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DESCRIPTION
TOPOGRAPHIOUE , PHYSIQUE,

CIVILE, POLITIQUE et HISTORIQUE

DELA

PARTIE FRANÇAISE
D E

L'ISLE SAINT-DOMINGUE:
AVEC des Obfervations générales fur fa Population , fur le Caraftèrc Se les

Mœurs de les divers Habicans; fur Ion Climat, fa Culture, lès Produâ;ion-^,

fon Adminiftration , &c. &c.

Accompagnées des détails les plus propres à faire connaître Vétat de cette ColcrAe ^
répoque du i8 0£lcbre 1789;

Et d'une nouvelle Carte de la totalité de l'Ifle.

Par M. L. E. M O R E A U DE S A I N T - M É R Y.

TOME SECOND.
.CoMPRàNAMT la Dafcription des dix-fept ParoifTes de la Parde de l'Oueft & de l'Ifle la Gonaye

k des quatorze Faroiffes de la P..rtie du Sui & de TWe à Vache.

Les iburcei de la profptrité ne font j>2s coat«i tarits.

A PHILADELPHIE
Et s^y trouve

Chez l'AUTEUR , au coîn de Front k de Callow-Hill ftreets.

A Paris , chez DUPONT, Libraire , rue de la Loi.

£.t à Hambourg, chez les nrincipaux Ltbraires.

i7yô.



AGE loo j ligne

lOI ,

211 )

321,
532'
605 ,

686,
701

,

ERRATA.
Tome Premier.

6 , Au lieu de 26 ; mettex 36.

20 , Après dQ Grob-iVIorne ; ajoutez, & du Porc-de-Palx , d'avec celles def

Gonaives , du Port-à-Tinient ic de Jean-Rabel.

dernière ; li/ez , le file.

27 ; mettez, , 1696.

Antépénultième , Au lieu du cautères ; mettez , cathares.

3 1 ; mettez, , 1 1 1

.

_

*

Pénultième : au lieu de fept lieues ; mettez , dix lieues.

15 ; mettez , 1691.

Toàte Second.

Page 4 , ligne

33'
45'
46.
Ï77'

2S6,
320,

4 , Au lieu de Septembre ; mette» , Décembre.

8 ; mettez \ 2

ler. Au lieu de la bai;; lifez, La baie.

10 ; lifez Livourne ,

16 , Au lieu de latitude ; ///fz longitude.

23 , Apres pailorales ; ajoutez , cette chapelle eft confacrée à Saint-Jeas»

Bàptille.

Au titre de la paroifle , au lieu de XXXXII; lifez, XXXII.

13 , Au lieu de 29 Novembre & du 22 Décembre ; Itfcz , du 22 Novembre

& du 28 Décembre.

i^.ant aux fautes furment typographiques, le Leâiur efi iriftamment prié d^jfupplêer.
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS,
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE.

Citoyens et Messieurs.

A.

/\det, Miniftre delà République Françaife

près des Eats-Unis d'Amérique.
^

B.

Barbancour , Colon de Saint-Domingue , à

Biltimore.
, „ . -r»

Baudry DeP^ci^res, Colon de Saint-Domingue ,

à Pnilade, pille.

Beaud , Négccianc au Cap.

Beaumez.
, ^ • t\

Belin de Fillenewvt , Colon de Saint-Dommgue ,

à Pniladelphie.

Berlie.
. V T., -1 3 1 i.-

Biddk ( Clément ) , Notaire , a Philadelphie.

Blacons , à Afylum.

Bohnan , à Philadelphie.

Bonamy , Colon de St-Domingue , a New-York.

Bordes ( de ) , Colon de Saint-Domingue , a

Philadelphie. . ^

Boudur , Colon de St.-Domingue, a Philadelphie.

B^uzon , Colon de St-Domingue , à Philadelphie.

Boufguet {
Auguftin ) , Négociant à Ph.lade p u?.

Bralu , Colon de St-Domingue, a Philadelphie.

Boyer
( J. G. )

Bretel , à Chartres.

Breuil , Négociant, à Philadelphie.

iî«r/- , Colonel , à New-York.

if;.//f,- ( Antoine ) , Négociant , a Philadelphie.

C.

Caradeux , Colon de St-Domingue . à Philadel-

phie.

Ca2.eaux.
, , , •

Cazencve ( Théophile) , à Philadelphie.

Champion , aîné , Sous-Chef des bureaux du Mi-

niftre de la Juftice , à Paris.

Clâne/it , Colon de St-Doningue, à Pans.

CoL'ot ( General ) , à Philadelphie.
_ ^

CoHuu ( Dr. ) , Miniitre de i'eglile Suédoue ,
a

Philadelphie. Deux Exemplaires.

Co!:gnac-Mioi , Colon de Saint-Domingue ,
a

Ncnv-York.
,

C'yî<r^.- , Colon de ."t-Dommgue , a New-YorK.

Cruchon , Colon de St-Domingue. Deux Exsmpl.

D.

Dacheux , Colon de St-Domingue , à New-Port.

Dallas ( A. J. ) , Avocat h becrétaire du Gou-
vernement de l'Et.it de PeniyLanie.

Dartis , Coion de Saint-Domingue , à Philadel-

phie. iQjiatre cens Exei,iplc<.ires*

Da^ille , Médecin , à P.ais.

Dcccméaz , Libraire , aa Cap-Français.

Delajitte de Ccurteil , à New-York.
De',fond , Colon de St Domingue, à Philadelphie.

De Ui Gratine , Colon de St-Don.ingue , à Pnilad.

De la Haye , l'ame , Négociant , au lioivre.

De Laire , Colon de Sî-Domingue , à Charlefton.

Delajhy , Ci-llecleur des Douanes, à Pliilddel; h.e.

Ùelpeux , Colon de St-Domingue , à PrulaUeiph.

Déjahaye Manjwlle , Colon de la lViait:niqae , à

Wiw-York.
De-ueze , Médecin de la République Françaife ,

à Pldladclphie.

Dcré ( Louis ) , Orfèvre , à Philadelphie.

Dorfeuil , Inftituteur , à Germanton.

Duclos Carpeiitier , à Pn.ladsiphie.

Dufourq , imprimeur-Relieur , au Cap-Français.

Douze Eximplu.res.

Duperron , à Philade'phie.

Di'ponceau , Avocat & i'^otaire , à Philadehhie.

E.

EJieve , Colon de St-Domingue , à Wilmingtoa

Delaware.

Ethéart , à St-Malo.

F.

Fahlherg ( Samuel ) , Médecin du Gouvernement

Suédois , dans i'ifie Saint Barthélémy.

Faipoux , à Philadelphie.

Fa-L-ara:ige , Co on de Saint-Domingue.

Flameiig , à Philadelphie.

Foriier ( Honoré ) , Colon de la Louifiane

,

Deux Exemplaires.

Fojîer ( Théodore ) , à la Providence , Etat de

Rhode-Iiland,

Freire ( chevalier de ) , Miniftre de Portugal

auprès des Etats-Unis d'Amérique.



ir LISTE DES SOUSCRIPTEURS.
G.

Garejchs du Rocher
( J- ) » Colon de Saint-

Domingue , à Wilmington Delaware.

Gâterait, à Philadelphie.

Gawuain
(
Jérôme ) , aux Gonaïves.

Gawv.iin ( Pisrre ) , Négociant da Cap , à Phi-

ladelplii;.

- Geri'sis , Négociant , à Philadelphie.

Treize Exemplaires.

Gouin Diifief, à Philadelphie.

Goynard , a New-York.
Grandmaifon , fils , à Philadelphie.

Gra'/idmont ( RoiTignol de ) , Coion de Saint-

Domingue , à Pniladlphie.

Guilhmard, Membre de la Socicté Philofophique,

à Philadelphie

Gi'jTT.et , Négociant du Cap.

H.
Hamon , Colon de St^Domingue , à Wilmington

Delaware.

Hédouinlle ( Général ) , Agent du Diredloire

exécutif à Saint-Domingue.

S. E. ihcnias Jefferfon, Vice-Préiident des Etats-

Unis d'Amerujue.

K.
Koskiiisko ( Général ) , à Philadelphie.

La Bciffïère , Colon de St-Domingue, à Philadel.

La Cslombe , à Philadelphie.

La Fayette , dans le Holflein.

La Fayette , fiis , à Paris.

Lafalonnilre , Colon de Saint - Dominfrue , à

Biitirno.-e.

La Paquerie , Colon de St-Dotnlngue , à Philad.

La Roche , Médecin du Cap , à Philadelphie.

La Rochejoucaud-Lianccurt , à Philadelphie.

La Tour-du-Pin.

La--jLi ( Thomas ) , dans la ville fédérale.

Ledûux , Colon de St-Domingue , à Philadelph.
Lciombc , Conful-général de la République Fran-

çaife à Philadelphie, Cif:q:iante Exemplaires.
Leydter , Coion de St-Domirgae , à Philadelphie.
Lincklaen , Cazanovia , Etat de New-York.
Liot , Secrétaire de la Légation de la Republique

Françaife, à Philadelphie.

Lcthon.

M.
Malerii'e, Colon de St-Domingue , à Philadelph.
Mal/et.

Mctrcorellti , Colon de St-Dominp-ue, à Nantes.

Mazurié , Négociant , à Philadelphie.

Morel , Colon de St-Domingue , à Baltimore.
Mczard , Conful de la République Françaife , à

Bofton.

N.
Nairac

( Pierre ) , Négociant du Cap , à Philad.

O
Orléans

( Louis Philippe d' ) , à Philadelohie.

Orléans
( Antoine Philippe d' ) , à Piûladelphie.

Orléans
( Alphcnfe Odgard d' ) à Philadelphie.

P.

Pageot
( Général ) , à St-Domingue.

Petit de Villers , Colon de Sahit-Dùmingue , à
Philadelphie.

Poncignon , Colon de St-Domingne , au Cap.
Pont de G.ty.lt , Colon de St-Domingue , à Wil-

mington Delaware.
Parée , Chancelier du Confalat de la République

Françaife , à Philadelphie.

R.

Remirex
( Don Francifco ) , à Philadelphie.

Trois Exemplaires,
Riethmidler , à Philadelphie.

Roxier , Conful de la République Françaife , à
New-York.

Ro/s ( Dr. André ) Médecin , à Philadelphie.

Ronjfeau , Colon de St-Domingue, à Pluladelph.

Sainte-Marie , à Philadelphie.
Salles

( Charles ) , Négociant, à Philadelphie.
Schix'sijer , à Philadelphie.

Sonis , Colon de St-Domingue , à Philadelphie.
Sonnîag , Négociant à Philadelphie.

T.
Talleyrand-Périgc-d , Miniftre des Relations ex-

térieures de la République Françaife.

Tanguy , Colon de St-Domingue , à Philadelphie.

Terrier de Laijîre , Colon de la Martinique ,

à New-York.
Thibault Dwvernay , Colon de St-Domingue , à

Philadelphie.

TiUy ( de ) , à Philadelphie,

V.
Fan Païen, Miniftre de la Hollande, près des

Etats-^lnis d'Amérique.
Vaughan , Négociant , à Philadelphie.

Voh'.ey , Membre de l'Inilitut National de France,

à Philadelphie. Deux Exemplaires.

Y.
Trujo ( le Chevalier d' ) , Miniftre d'Efpagne ,

près des États-Unis d'Amérique.

ari
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AVERTISSEMENT.

Jtersuadé qu'un Itinéraire montrant au Lefteur la diftance qui fe trouve

entre chacune des Paroifles de la Colonie Françaife de Saint-Domino-ue
, 8c

entr'elles & la ville de Santo-Domingo , Capitale de la Colonie Efpagnole
,

ferait tout-à -la-fois utile & agréable
, je n'ai pas balancé à en drelTer un

qu'il trouvera placé à la tête de ce fécond volume.

Le même motif me porte à donner une Lille nominative des Adminiilra-

teurs de la Colonie Françaife
, parce que le Ledeur peut défirer de favoir

à l'adminiftration de qui fe rapporte tel fait ou telle époque. J'ai marqué

précifément le jour où chacun d'eux eft entré en fonélions.

Enfin quelques "perfonnes ayant exprimé le défir de voir en français les

différentes Infcriptions latines rapportées dans cet Ouvrage , & le Créol qui

avait déjà eu la complaifance de mettre en français la Chanfon Lijetts quitté

la Plaine , ^c. ayant bien voulu y ajouter celle de faire cette tradudion , où

le fens littéral a été confervé le plus qu'il a été pcffible , 'je la préfentç

«ncore à mon bénévole Lefteur,



B

LISTE CHRONOLOGIQUE
Des Adminijïrateiirs de la Colonit Françaije de Saint-Domingue, au Je trmve

marquée révoque cù chacun d'eux eft entre en fcrMons.

GOUVERNEURS.
Nov. 1641

Juillet 1651
1656
1603

6 Juin 1665
166S

Sept. 1669

l6 Avril 1673
Alla

1675

1676

30 Sept. 16S3

30 Avril 16S4.

21 Janv. 1691
I Oft.

23 Mars i6ç,7

ïo Mai

ï6 Juin

Juillet i-co

ï5 Nov 17C3

13 0£V. 1705
aS Dec. 1707
7 Fév. 1711

24 Mai

«9 Août 17 12

13 Juin J713

1714

JI Janv. 17 17
10 juillet 1719
6 L>éc. 1723

Messieurs ,

Le Vasseur. Tué à la Tortue.

Le ciievalier de Foatenay.

Du Rausset.

(Intérim). Deschamps de la Place. Du

Rausset, son oncle étant alli en France.

D'Ogeron.

( Intérim ). De Pouançay. D'wgeron son

oncle ayant passé en irrance.

D'Ogeron revenu de Fra.'icc.

( Intérim ). De la Perrière.

D'Ogeron revenu de Porto-Rico.

( Lnterim ). De Cassy. D'Ogeron étant

encore allé en France.

Pouancay , à la place de d'Ogeron mort a

Paris. Pouançay lui-même meurt dans

la Colonie.

( Intérim "]. Franquefra;,'.

De Cussy. Tué dans un comtat avec les

Efpagnols.

( Intérim }. Dumas.
Ducasse.

( Intérim ). Deslandes. M. Ducasse étant

allé à Carthag.ne.
_ _

( Intérim ). Le comte de Eoissyraime ,

arrivé de France & se trouvant l'ancien

de M. Deslanûes.

Ducasse revenu de Carthagène.

( lntéri.m ). De Galiffet. M. Ducasse

étant parti pour Fiance.

Auger. Mort à Léogane.

( Inteiim ). De Charrite.

Choileul-Beaupré.

(icicérim). De Valernord. M. deChoifeul

étant parti pour la France. Meurt au

Petit-Ooave.

( Intérim ). De Charrite ,
par la mort de

M. de Valernod.

(Intérim). D'Arquian ayant remplacé M. de

Charrite , conmie Gouverneur du Cap.

De Blénac.

Le mcme devenu le premier, Gouverneur-

général des Isles sous le Vent.

De Châteaumorand.

De borel,

D'Esnos Champmeslin. Comme comman-
jnandant de toute l'Amérique Française

6 Dec. 1713

misàon pour Satnt»

emeur-géaéral des

1731
1732

8 Oa.
4 Fév.

27 Cet.

II Juillet 1737
II Nov.

Messieurs ,

& ayant une
Domiiigue.

De la Rochalar , gou
Isles sous le Vent.

De Vienne. Mort au Fort-Dauphin.

( Intérim ). De Ciiastenoye.

De îayet. Mort au Petit-vjoave.

( Intérim ). De Ciiastenoye.

Larrjge. Mort au letit-Coavc.

19 Nov. 1746 ( Intérim ). De Chastenoye.

12 Août. 1748 De Conflans.

29 Mars 1751 Dubois de la Motte.

31 Mai 1753 De Vauureuil.

24 Mars 1757 Bart.

3c Mars 17É2 De Eory.

7 Mars 1763 De Belzance. Mort au Trou
4 Août ( In:érim ). De Monreail.

23 Avril 1764 D'ElIaing.

I Juillet 1760 De Rouan.

10 Fev. 1770 De Nolivos.

15 Janv. 1772 ( Inteiim ). De la Ferronnays , M. dï
Kolivos étant parti pour la îrance.

De \ alUere , n.ort au rort-a^-Prince.

( Intérim ). Reynaud de ViUevcrd.
D'Ennery. Mort aa Port-au-Prince.

28 Dec. 1776 ( Intérim ). De Lilancour.

22 Mai 1777 D'Argoût. Mort au Cap.

7 Mars 17^0 ( Intérim ). De lilancour.

25 Avril (Intérim). RcynauJ de V.Ileverd , attendu

la mort de M. a'.-lrgout , & fa nomina»
tionà la place de Lieutenant au Gou-
vernement-gLné.al.

2S Juillet 1781 (Intérim). De Lilancour. A caufe de 1»

n:ort de M d'Argo,.t & du départ de

M. deReynaucpour la France.

14 Fév. 1-S2 De BellecoXibe.

3 Juillet 17S5 (Intérim). M. de Coaftard , à cav.fe du

dcpart de M. de Bellecombe pour la

France.

De la Luzerne.

^intérim). Ue Vincent , attendu le départ

de M. de la Luzerne pour la France.

Du Chaieau.

( Intérim ). De Vincent , M. ou Chilkau

étant retourné en France.

De Peynier,

30 Avril

12. Mai 1775
16 Août

27 Avril



LISTE DES ADMINISTRATEURS, vij

I Mars 1697
4.3 Fér. 1705

5 Njr. 1707

ï5 Fév. 170S

9 Sept
(5 Mars 1719

iS Sept. I7Z0

18 Mars ï-iiz

17 Dec. 1725
7.0 Mai I7i6

ZS Dec

7 Nov. 1729
6 Fév. 1730

19 Oa. 1731

Messieurs ,

Marie , au même titre que les précédens.

Deslandes , commissaire-ordonnateur , fai-

sant fondions d'Intendant. Mort à Léo-

gane , le 27 Ottobre 1707.

( Vacance ).

(Intérim). M Mercier, inspefVeur-général

de la Compagnie de l'Assicnte , en
vertu d'un ordre de M de Charitte.

{ Intérim ). De Verninac. Prend comme
Commissaire de la Marine , l'mtérim de

M. Deslandes.

De Miïhon , taisant fonflion d'Intendant.

Le même devenu le premier, Intendant des

Isles Ivus le Vent.

( Intérim ). Diiclos , M. de Mithon étant

parti pour la France.

De Montholon. Mort à Lcogane.

(Intérim).GoJemard. Mort à Ôiianaminthe.

( Intérim ). Tesson de Saine-Aubin.

( Intérim ). Duclos. Le mi"m,e déjà cité qui

revint alors de France.

Duclos nommé Intendant.

(Intérim). Tesson de Saint-Aubin, en l'ab^

fonce de M. Duclos , parti po.ir France.

Duclos , revenu de France.

30 Janv. 1736

9 Nov. 1737

5 Janv. 1739

7 >nv. 1751
7. Mars 1752
4 Dec. 1758

9

7 Mars 1-760

I Dec.

23 Avril 1764
I Juillet 1766

17 Juin 1771
15 Avril 1774.
21 Juin 1780

14 Fév. 1782

9 Nov. 1785
26 Oa. 1780

Messieurs ,

De la Chapelle. Mort à Léogançi

( Intérim ). De Sartre.

Maillart.

( Intérim ). La Porte-Lalanne.
Le même devenu Intendant.

Lambert. More au Cap.
La Porte-Lalarjie reprend les fonâriona

d'Intenùant, M. Lambert n'ayant encore
été reju qu'au Confeil du Cap. Meurt 3.

( Imérira ). Elias par la mort de M. La
Po;te-La!anne. II meurt lui-même au
Port-au-Prince,

(Intérim). Peyrat, par la mort de M. Elias,

De Clugny.

Magon.
De Bongars.

De Montarcher.
De Vaivre.

( Intérim ). Le Erafleur , au départ de M.
de Vaivre pour la France.

De Bongars , pour la féconde foi;.

De Marbois.

(Intérim). De Proisy.

T RAD U C T 1 N des Injcriptions Latines contenues dans cet Ouvrage.

TOME I.

Page 18 2. Fontaine ^u Fort-Dauphin.

L'oNDi à l'iiorame altéré, refusait ses douceurs;

Un monument s'élève , & sa source captive ,

Dont l'art dirige au loin la course fugitive ,

S'étonne , en murmurant , de calmer nos douleurs.

Mais élancé vers nous , déjà son flot s'épure.

Quel calme , avec son frais , a coulé dans nos sens

Ah ! ranimés par lui , répétons ces accens :

Ce bienfait , c'eft d'Argoût qui sut de la nature
,

L'obtenir le premier, le verfer lur nos maux ,

Et sceller de l'amour , son nom & ses travaux.

Page 312. Fontaine du Cours Le Brasseur au Cap.

D'une égale rapidité ,

L'onde , ici , fuit , l'heure se passe ;

Oppose à leur agilité ,

Lç doux plaiisir , rais sur leur trace.

Juge 330. Fontaine delà Place-d''Armes du Cap.

Soi^s îe règne de Louis XV , le Bien-Aimé, cette fontaine

f'jt élevée aux ûais du roi pour l'utilité des Citoyens.

Ces flots vainqueurs d'une mer en furie ,En vagues d'or précipitent leur cours
;

D'après nos vceux se dirigeant toujours ,
Ils vont s'unir au sein de la Patrie.

Sous le géiiéralat de l'iUuftre Prince de Rolian.

Sous l'intendance du vertueux Préfident de Bongars.

Page 338. Épitaphe de M. de BcLunce , dam
Pégli/e du Cap.

Ci-GiT Armand vicomte de Belzcnce , en qui une
brillante naissance fut le moindre titre à la gloire. Citoven
vertueux

, ami tendre & sûr
; guerrier intrépide & avide

de dangers; prodigue de son fang pour épargner celui du
solda,; ne devant rien a la faveur, obtenant tout de sa valeur
& de ses exploits

, il fut élevé au grade de Lieutenant-
general ces armées de Sa Majesté. En récompense enfin ,de ses pcrilleux travaux , un regard attentif du Souverain
venait de le placer a la tête du gouvernement

, plus péril-
leux encore

, de Saint-Domingue
, quand au mUieu de ses

soins vigilans pour le salut de ces contrées, la mort le
frappa , le 4 Août 1763 , à^,é de 43 ajis.

an _MDCCLXini
, ce mon'cment de f^ tendre =ft«^i^n , l

1 arru qui lui a cts enlevé. " "



TRADUCTION' DES INSCRIPTION' S.

p^ge 359. Fontaine Montarcher au Cap.

V *N MCCCLXXn. Sous le rejne de Louis Quinze , le

B\en-Mraî, Se l'adminiitraTion de I>ouis Floren. de

V'a^lierî , Se de JeiD Fran. de Moatarçher.

Pa^e 40S. M^iison de Pro'videnci au Cap.

Ici la Richesse offie un aûie à l'Indigence.

Page 43 S. Porte du Cimetière du Cap,

Ici tendent tous nos pas.

Pio-J 445. Fentaine di la place Clugny au Cap.

Pour le salut & l'utilité des Citoyen», l'Intendant de

cette Colonie, Conseiller en la Cour Souveraine de Bour.»

gogne , a fait élever cette fontaine dans une place d;ji

décorJe de son nom, cocame un gage & un monument de
fon amojr pour les Colons , l'an 1764.

Inscription qui avait été proposée :

CïTTE onde dont le cours abondant s'élance aujourd^huî

sous T03 yeux , circula long-tems sous vos pas. Sa prefence

es; le bienfait d'un mortel illustre
;
jouissez-en , Citoyens ,

& payez de l'amour , l'amour dont cette faveur eft le gage.

Page 610. Porte d-u Fort Picokt au Cap.

Ct Fort a été élevé fous le règne de Louis XV & fous le»

aafpices de Mgr. le comte de Maurepas , Miniftre de la

Marine & des Colonie;
;

qu'il soit long-tems un boulevari

impénétrable aux ennemis du nom Français. L'anMDCCXU.

TOME IL

Page 72. Fontaine des Eaux de Boynés.

â,u riche , à l'Indigent j mes bienfaits sont communs.

A Etienne de Boynes , Secrâraire d'Etat Se Miniftre de la

Marine.

L'an 1772 , fous le règne de Louis XVjJacc^ues de

Rameru , lieutenant-de-roi de la ville de Saint-Marc , a fait

présent de ce local à Sa Majesté , pour le bien & l'utilité des

Citoyens. -'

Par les ordres du Gouverneur-général Louis Florent de

Vallîere , & de l'Intendant jean-Franjois de Montarcher

,

ces ouvrages ont été conilruits aux frais du roi.

Prige 352. ^orfe des Cazeraes du Port-au-Prince.

Qu'il eft beau de verser son sang pour la Patrie ^

Le lâche , eavain fuyan. loin de ^es étendards y

Penle , par sa vitesse, échapper aux hafards
5

La mor^ à tojs ses pas s'atLacne avec furie.

P-gc 357. Fontaine de la place du Gowvernement
au Port-au-Prince.

Sous le règne de Louis XV , le Eien-Aimé , es monument
fut érigé par les Adiiiirullra.eurs de cette Co loiiie , Louis
Iloren; ae Vaù.ere 6c jean-iiancois ae Mon.ai cher, l'an
Mocci.x;>i.i\'.

L; pUisir lixe ici ma course vagabonde.

^^Z^ 374- To.nbeau de M. d^Enmry,

Ai Dicj^uprême & Tout-Pi,is$ant.

Ci-3't \'l'1or-Thircfe Charpentier d'Ennery , comte du
Sii;i.-i.mpirc , Marquis d'£nncry , lieutenant-général des

a.rmée3 du roi , Grand-Croix de l'ordre royal & mîlitaîre

de Saint-Louis , infoetleur d'Lnfanterie , infpeéleur-genéral

des fortifications , troupes , artillerie & rrJlices de toutes

les Colonies , Gouverneur-général des Isles Françaifes de

rAmériqv.e sous le Vent.

Il fut l'eftroi du vice , le soutien de la vertu , le rempart

& la gloire de ces contrées. Vous tous sur qui l'honneur a

des droits , pleurez à jamais ce héros que la mort enleva à

la France , aux Colonies & à votre Souverain , le 13 Dec.

MDCCLXXVI , dans la XLVe année de son âge.

Homme illuftre , dont la perte coûtera long-tems dea

larmes à la Patrie , tout porte dans ses atiions publiques

l'empreinte d'une administration co..rte par sa durée , éter

nelle par sa gloire ; nos ports mis à couvert des insultes do
l'ennemi ; les limites de nos frontières , sujet continuel de
discorde avec une nation voisine , heureusem.ent & sage»

ment fixées ; ces frontières garan ies des déprédations des

esclaves fugitifs ; l'édJncation des tem-ples par tout encou-

ragée ; l'hydre dévorant de la chicane forcée de refpeiSer la

fortune .les Citoyens ; l'ordre rétabli dans toutes les partie»

de la chose publique ; l'inndéli'é des drbi'.eurs enchaînée

par des régleraens pleins d'une sagesse r goureuse ; il avait

tout glorieusement exécuté ; une permission du Souveraio

lui rouvrait le chemin de l'Europe ; le vaisseau qui devait

l'y porter allait l'enlever aux Colonies ; une invi-ation plutôt

qu'un ordre de son prince , l'y retient ; il reprend le cours

de ses travaux , & , succombant aux efforts d'un zèle

iniarigatle , il meurt viclime de son dévouement à l'inlérét

public & au service de son roi.

Ce monument , le Conseil sonveraîn du Port-au-Prince ,

interprête des vœux des Citoyens , l'a fiiit élever aux frais

de la Colonie.

Page 826. Phares des Déboujuemens.

Rien se rapproche plus l'Homme de la Divinité que le soia

qu'il prend de secourir ses semblables.

DESCRIPTION
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SCRÏPTION
TOPOGRAPHI QJJ E et P O L I T I Q_U E

DE LA

PARTI Pv A N C A I s E

D E

L'ISLE SAÎNT-DOMÎNGUE.
y\

PARTIE DE L' OUEST.

Les limites de la Partie de l'Oued de la Colonie Françaife de l'Ifle Saint-

Domingue , font aârjellement :

Au Septentrion , la ligne qui fépare cette Partie de celle du Nord de la même

Coknie , depuis le point le plus Nord-Oueft de la côte de la paroifle du Port-de-

Paix ,
jufqu'au point le plus Sud-Ell de la paroiffe de la Marmelade ;

ligne qui
,

dans fa longueur , divife fucceffivement les paroilTes du Port-de-Paix , du Gros,

Mcrne , de Plaifance & de la Marmelade , d'avec celles de Jean-Rabel , du Port-

à-Piment 8c des Gonaïves :

A l'Orient, la frontière Efpagnole depuis la pyramide N°. 125 ,
pofée à un

point qui eft commun & â la paroiffe efpagnole de l'Atalaye & aux deux paroiiTes

fran^aifes de la Marmelade & des Gonaïves
,

jufqu'à la pyramide N^ 221 , U
Terne IL ^
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plus Zvléridionale de cette frontière & qui eil placée à l'embcuchure de la rivière

^.es Pêdermies ou des Anfes-à-Pitre :

Au Midi
j

la nier
, à partir de l'embouchure de la rivière des Anles-à-Pitre

»

jufqu-au point de la côte du Sud de ITfle Saint-Domingue qui eit commun aux
deux pa.roifies de Ba^Tiet & dAquin:

Et enfin à l'Occident
, i^. une ligne qui , du point que je viens d'indiquer

comme commun à Baynet & à Aquin fur la ccte , va gagner obliquement un
peint de la côte cppofée, commun aux deux paroiffes du Grand & du Petit-Goave,
en réparant, dans fa longueur, la Partie de l'Ouefl de la Partie du Sud de la Co'
lonie

, & conféquemment les paroiffes de Eaynet & du Grand-Gcave
, de celles

d'Aquin
,

du Fond-des-Nègres & du Petit-Goave ; & 2^. la mer ou plutôt les

côtes qui la bordent depuis l'extrémiié Occidentale de la paroilîe du Grand-Goave
jufqu'à l'extrémité Orientale de la paroliTe de Jean-Rabel.

Les différentes fmuofités des côtes , celles des lignes qui déterminent intérieu-
rement la Partie de l'Oueft , lui donnent une forme très - irrégulière qui rend
d- autant plus diSciie l'évaluticn de fon étendue

, que des chaînes de montagnes
la parcourent dans divers fens. Un calcul d'approximation permet cependant de
croire que la Partie de l'Oueft a une furface d'environ huit cens vingt lieues
carrées.

Cette furface
,
qui fait de la Partie de l'Oueft la plus ccnfidérable des trois qui

ccmpofent la Colonie Françaife
, n'a pas toujours été celle que comprenait cette

dénomination. Lorfque les premiers étabiiiTemens français de la Partie de l'Oueft
commencèrent vers 1653 , ils étaient dans ce qu'on appela alors le Cul de Sac
mot qui défignait tout l'efpace compris depuis les Gonaïves jufques versLéogane;
mais il fe palfa encore bien des années fans que la Colonie méritât d'être c.nfi'
dérée comme divifée en plufieurs parties. Il eft même aifé de voir par l'édit
du mois d'Août i6S>

, qui créa le Confeil Souverain du Petit-Goave
, dont le

reffort com.prenait toute la Colonie & qui fixa le territoire des quatre Sénéchauf-
fées entre lefquelles ce reffort était partagé, que la diftinftion n'exiftait pas encore.

C'eft avec le fiècle aftuel qu'on commença à la faire, & la première preuve de
fon adcptirn légale eft confignée dans un ordre du roi du 29 Mars 171J , qui
nomme M. De Paty commandant des Parties de l'Oueft & du Sud. Ce n'eft pas
qu'à la nomination de _AI. de Boiffyraimé

, en 1697 , il n'y eût
, par le fait , un

gouverneur de la Partie du Nord
, mais il était différemment qualifié S^ 1 en ne

li

JM Ea
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reconnaiffait pas plus dans renonciation de fes titres une Partie du Nord qu'une
Partie de TOueft ou du Sud , dans les provifions qui avalent fait des gouverneurs
du Petit-Goave ou de Saint-Louis.

La réunion des deux commandemens de l'Oueft & du Sud dans la perfonne de
M. De Paty

, qui fut nommé, en 1720, gouverneur de ces deux Parties, n'était

pas propre à rendre les limites de chacune d'elles plus certaines ; mais en 1724

,

M. de Brach étant devenu gouverneur de la Partie du Sud , les trois gouverne-
mens particuliers eurent une étendue bien diftinaement marquée. Celle du Nord
comprit Bayaha

,
le Cap, le Port-de-Paix & leurs dépendances ; celle de l'Oueft,

l'Artibonite
,
Saint-Marc , le Mirebalais , le Cul de Sac , Léogane , l'Efter , le

Petit - Goave, la Grande - Anfe ou Jérémie & le Cap-Tiburon; & celle du Sud,
Saint-Louis & le furplas des terres originairement concédées à la Compagnie de

Saint - Domingue ; c'ell-à-dire , dans l'Oueil de Saint-Louis , le F^nd de 1 ïfle à

Vache
, Se dans l'Eft ce qui s'étendait jufqu'aux frontières efpagnoles.

Au mois de Septembre 1726, le roi, en nommant M. de Nolivos de la Bardenne
commandant du Cartier de l'Ouefl (mot qu'on employait auffi quelquefois dans

le même fens que celui de Partie de l'Oueft) , étendit le pouvoir de cet officier

fur le Quartier de Jacmel , ce qui mit ce dernier dans la Partie de l'Oueft dont

il était
,
pour ainfi dire , devenu un lieu principal

,
puifque M. de Nolivos y ré-

fida. A la mort de ce commandant , arrivée en 1733 > ^'^ Partie de l'Oueft fut

confidérée comme ne devant pas avoir d'autre chef que le gouverneur - général

de la Colonie
,
qui réfidait dans fon étendue ; cependant M. de l'Écoffois le de-

vint en 1737 , avec réfidence au Petit-Goave.

Le I^^ Novembre 1749 , M. le marquis de Vaudreuil eut des provifions de

gouverneur de la Partie de l'Oueft & un ordre pour commander celle du Sud.

Mais depuis 1758 , l'une & l'autre ont eu leur chef particulier qui , d'après l'or-

donnance du 24 IMars 1763 , eft un commandant en fécond.

La Partie de l'Oueft reçut de l'ordonnance du roi du i". Avril 1768, une
autre 'divifion. Elle eut les quatre Qiiartiers du Port-au-Prince, de Saint-Marc

de Léogane & de la Grande-Anfe. Le premier fut formé alors des quatre paroiffes

du Port-au-Prince
, de la Croix-des-Bouqucts , du Mirebalais

, & de celle de

l'Arcahaye compris le Boucaflin ; le fécond, des quatre paroilTcs de Saint-Marc

jdes Gonaïves , des Vérettes &:de la Petite-Rivière
,
qui renferment entr'elles ce

qu'on déftgne fous le nom générique de l'Artibonite ; le troifième , des quatre

A 2
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paroiffes de Léogane , du Petit - Gcave , du Grand - Goave & du Fond-des-

Nèçres ; & le quatrième , des quatre paroiiTes de la Grande-Anfe ou Jérémie ,

de TAiife-à-Veau , du Petit-Trou 8c du Cap - Dame - Marie. Mais c'eft Tor-

donnance du roi , du 20 Septembre 1776 ,
qur a demie à la Partie de l'Oueilfes

limites actuelles.

Elle eil compî-fée des fix Quartiers du IMôle Saint-Nicolas , de Saint-ÎNÎarc

,

du Ivïirebalais , du Port-au-Prince , de Léogane &c de jacmel.

La Partie de TOuefl , contenant le Port-au-Prince qui eft la capitale de la

Colonie , elle renferme ainfi le fiége principal du gouvernement & de l'ad-

miniftration générale , formés par le gouverneur-général & l'intendant. Elle a

pour chef particulier fon commandant en. fécond , dont la même ordonnance

du ::o Septem.bre 1776 , fixe la réfidence à Saint-Marc , fauf à venir féjourner

au Port-au-Prince pendant les abfences du gouverneur-général. Il y a de plus

,

au Môle-Saint-Nicolas , un commandant particulier & un aide -major ,
qui

ont le Quartier du Môle pour diftria ; à Saint-Marc un major pour le Qiiartier

du même nom ; au Mirebalais un aide-major pour commander cette paroiiTe

,

qui forme à elle feule le Quartier ; au Port-au-Prince un commiandant particu-

lier & un aide-major , dont l'autorité s'étend fur tout le territoire du Quartier

du Port-au-Prince ; & à Léogane & à Jacmel un major pour chacun de ces deux

Quartiers.

Le chef-lieu des cinq Quartiers , celui du Mirebalais excepté , a aufli t^n

oiEcier d'Adminiflration pour y exercer les fontLions relatives à la marine , aux

finances & aux détails des troupes , & il s'en trouve plufieua-s au Port-au-Prince

de différens grades
,
par cela même que cette ville eft le point de réunion de

toutes les opérations dont l'intendant eft le premier agent.

C'eft dans l'étendue de la Partie de rOueil que la prenjière Cour fouveraine

de la Colonie fut placée. Le Confeil du Petit-Goave , démembré en 1701 pour

ll'rmer le Confeil fupérieur du Cap , devint lui-même alternativement Confeil

de Léogane Se. Confeil du Petit-Goave , félon que l'une de ces deux vilîes fut,

chaifie à diverfes reprifes pour être le fiège du gouvernement ; mais le Confeil

étant pafTé de Léogane au Port-au-Prince en 1752 , il portait la dénomination

de cette dernière capitale & s'étendait fur les deux parties de l'Oueft ce du

Sud , en exceptant le Quartier du Môle-Saint-Nicolas , comme je l'ai obfervE^

ailleurs , lorfque Fédit du mois de Janvier 1787 l'a fuppriraé pour former ,
par

.JM mem
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fa réunion avec le Confeii du Cap , le Confeil fupérieur de Saint-Domingue
,

inflallé au Port-au-Prince le 1 1 Juin 1787.

La Partie de l'Oueft a trois Sénéchauffées & trois Amirautés , fixées à Saint-

Marc , au Port-au-Prince & à Jacmel.

Le nombre de fes paroiffes eft de dix-fept , favoir : Jean-Rabel , le Môle
Saint-Nicolas , Bombardopolis ou Bombarde & le Port-à-Piment

,
qui relTor-

tilTent à la Sénéchauflee &: à l'Amirauté du Port-de-Paix ; les Gonaïves , la

Petite-Rivière , les Vérettes & Saint-Marc
,
qui dépendent de la Sénéchauffée

& de l'Amirauté de Saint - Marc ; le Mirebalais , l'Arcahaye , la Croix-

des-Bouquets , le Port-au-Prince & Léogane
, qui font de la Sénécliauffée &

de l'Amirauté du Port-au-Prince ; le Grand - Goave qui appartient à la Séné-

chauffée &: à l'Amirauté du Petit-Goave
, quoique ce dernier lieu foit de la

Partie du Sud ; & enfin Baynet
, Jacmel & les Cayes de Jacmel

, qui forment

le territoire de la SénéchaulTée & de l'Amirauté de Jacmel.

On voit trois plaines dans la Partie de l'Oueft , celle de l'Artibonite
, celle

du Cul de Sac & celle de Léogane , toutes fufceptibles d'obfervations
,
que le

Lefteur trouvera dans Tordre de la Defcription.

.
Quant aux montagnes , celles qui courent de l'Eft à l'Oueft vers Jean-Rabel

Se le Môle Saint-Nicolas , font vifiblement une prolongation de la première

chaîne du Cibao , mais lubdivifée en plufîeurs contreforts ou épatemens , dont

les directions quelquefois très-oppofées , offrent de grandes irrégularités
, fi on

les confidère d'une manière féparée de la chaîne principale , dont ils ne font

que des rameaux deftinés à fortifier l<. à lier l'enfemble montagneux de l'IUe

entière. A_vec le même œil obfervateur , on trouvera la connexion qu'il y a

entre les différentes portions qui femblent former une chaîne de montagnes dans

prefque toute la longueur de la ligne des frontières efpagnoles , depuis Saint-Ra-

phaël jufqu'à l'extrémité de Bahoruco , fur la côte Méridionale , avec la dixième,

la onzième
, la douzième , la treizième , la quatorzième & la troifième chaîne

partant du groupe de Cibao &c que marque clairement la carte de cet ouvrage.

On y trouve même les intervalles qui correfpondent à ceux que ces dernières

cha.-nes laiffent entr'elles fur le territoire efpagnol &; ces intervalles forment

les paffages des Cahots , du Tvlirebaîais & des Étangs. C'eft ainfi qu'on fe

convainc que la montagne de la Selle , la plus élevée de la Partie de l'Oueft

,

ell une fuite de la troifième chaîne du Cibao , k que la chaîne de Balicruco dt^
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â fon tour , un appui , un contrefort de la montagne de laSelk. Et ces rapports ,"

cette concordance du fyftème montagneux
,
que je ne fais que préfenter ici

rapidement , le Lecteur les trouvera appuyés & mieux établis par les détails

partiels de la Defcription.

La cote de la Partie de l'Oueft préfente auffi bea,ucoup d'intérêt , à caufe

du poî't du I\îôle , de la baie des Gonaïv^es , de celle de Saint-Marc Se de la

rade du Port-au-Prince
,
qui , fans mériter également les éloges , ont cependant

,

chacun leur utilité , ainfi que je le montrerai.

On a vu commuent la Partie de TOuell communique avec celle du Nord.

On va de la première , dans celle du Sud
,
par une belle route de voiture

,

qui fert à toute la portion plane de la Partie de l'Oueft elle-même. Le feul

Quartier de Jacmel & quelques points de celui du Môle , font com^me exclus

de cette communication ?dfée
,
parce que leurs chemins ne font pas encore

praticables de la même manière
,

quoique la pofîlbilité de les amener à ce

terme foit bien conftatée. C'eft du tems qu il faut obtenir cette nouvelle amé-

lioration.

Si la Partie de POueft eft obligée de reconnaître la fupèriorité de la Partie

du Nord fur elle , cette fupèriorité elle l'exerce à fon tour fur la Partie du Sud.

Moins éloignée qu'elle de l'abord des vaiffeaux venant d'Europe ; moins dan-

gereufement placée durant la guerre
,
parce qu'elle n'eft pas aulTi voifme de la

Jamaïque ; plus & mieux cultivée ; a)'ant dans fon étendue le fiége du gouver-

nement , la réfidence d'une Cour fouveraine , la garnifon habituelle d'un

régiment , elle tire de ces circonftances
,
qui produifent une plus grande

réunion d'individus & par conféquent plus de confommateurs , des avantages

dont la Partie du Sud eft privée.

Autant qu'on peut rifquer une comparaifon générale , on peut annoncer que le

fol de la Partie de l'Oueft eft plus kc
,
plus léger que celui de la Partie du

Nord ; mais je redis que ce dernier a une qualité qui lui afligne le premier

rang
,

parce qu'il peut fe paiTer de l'arrofement , fans lequel de grandes

portions de la Partie de l'Oueft feraient condamnées à la ftérilité
,
quoique cet

emphn des moyens même de la nature , mis en ufage par un art ingénieux ,

rendent ces lieux de l'Oueft aufîi produftifs que ceux du Nord qui font le plus

vantés.

Ce befoin d'arrofement eft le réfultat d'un air pli>s vif, de brifesplus fortes,
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de la moindre quantité de pluie. Auffi trouve-t-on dans plus d'un endroit descampagnes arides & defféchées.

La conftituticn de l'air dans la Partie de l'Ouefl dépend beaucoup de la Ctua-
tion & de la configuration de cette Partie. Si 1 on jette les yeux fur la carteon vo.t que les montagnes dont j ai parlé

, comme formant une efpèce de chaîne'
depuis Samt-Raphael jufqu'à Bahoruco dans le fens de la ligne des frontiè^-es
doivem être un obftacle au vent d'Efl ou Alifé. Ce vent , après avoir parcouru'
la Part. Espagnole efl donc obligé de longer d'un côté la plaine du Capqu a parcourt jufqu à la rencontre de l'extrémité de la première chaîne duUbao vers Jean Rabel & le Mole

, tandis que de l'autre côté il efl forcé defuivre la cote Méridionale de la Partie du Sud jufques vers Tiburon
^

Parvenu à ces deux points
,
le vent ne tarde pas à éprouver, dans'ies partie^latérales & mt^.^.res des deux colonnes que je viens d'indiquer, V^l

efpece de rarefaaion qui s'eft produite dans l'intervalle où la chaîne de mon!
tagnes des frontières a intercepté fon cours; il tend donc à fe précipiter dansce intervalle

;
8c commue il doit y arriver par refpèce de golfe que forment

entr elles les deux pointes de terre qui fe terminent au Môle & à Tiburon
fon naouvement s'accélère & fa direftion devient celle du point vers lequel il tend

'

voila comment le vent d'Efl efl changé en une vraie brife d'Ouefl pour tout^
la partie de la Colonie qui fait face à l'Occident , & comment la brife de terre
prefque toujours oppofée en direftion à l'autre

, y foufPxe de PEU
Il efl aifé de concevoir

, d'après cela
, pourquoi la Partie de l'Ouefl a moins

de pîuie que la Partie du Nord. Cet effet a une triple caufe. La première efllachame de montagnes que j'appelerai chaîne fro.^iae pour me rendre plus
clair

,
parce qu'elle s'oppofe au paffage des nuées que pouffe le vent d'Efl La

féconde efl le golfe de la Partie de l'Ouefl
, qui , en changeant la diredion du

vent gênerai a Efl & en le convertifTant en v«nt d'Ouefl , favorife la première
caufe, de manière que ce dernier vent contribue à retenir les nuages fur laGhame frontière. La troifième eil produite par la fituation de la pointe avancée
de l'Iile qui finit au MÔle

, parce qu'en couvrant abfolument la Partie de
l'Ouefl au Nord

,
elle empêche que le vent qui fouffle de ce point du Ciel

durant plufieurs mois de l'année, ne lui porte fon humide influence & fes
pluies bénignes

,
effet qu'augmente encore la pofition de la première chaîne duCibao

,
qui a pour terme l'extrémité même de la peinte de l'Ille où efl le Môk-
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Il pleut cependant dans la Partie de l'Oueft ,
mais c'eft lorfqu'un agent pl^

nuifant que ces obftacles les furmonte ; ceft lorfque le foleil a acquis affez ce

force pour maîtrifer celle des différentes brifes & pour condenfer fur la chamc

^ronnère couverte de forêts , l'immenfe quantité de vapeurs qu'il pompe fur

vre v.ile' furface. Ce triomphe de l'aftre qui vivifie la nature ell commu-

néire^n annoncé par des brumes légères qui fe montrent dans la Partie^ ae

l'Oueft durant le jour , depuis la fin du mois de Mars jufques vers la mi-]\'.ai ,

cHi mên^e par des brouillards affez marqués le matin pour voiler le père du jour,

lor^qu^y an-ive au-deffus de l'horifon. Enfin le foleil finit par amonceler fur

c^tte chaîne la matière de ces orages & de ces pluies dont la Partie de l Oueft

obtient au3i fa part ,
quoiqu'elle ait des portions plus ou moins fayonfees alors,

parce que la di^edion d'une chaîne de montag-nes fecondaires ou le cours û une

x-Hàère devient un conducteur plus ou moins puiffant.

'

Ï^I^is dans la Partie de l'Oueft comme dans le refte de la Colonie
,

les

•phénomènes météorologiques préfentent des irrégularités, foit quant aux épo-

ques, foit quant à la durée , & les féchereffes dévorantes & les mondations

dévaftatrices y trouvent leur place.

La Eanie de l'Oueft éprouve auf& quelquefois, quoiqu'avec une bien moindre

intem'^té' les COUPS de vent dont la Partie du Sud eft trop fouvent defolee.

Ceft furtout dan; les points où les montagnes qui font communes à ces deux

Parties offrent des paffages ,
que le vent exerce des ravages dont il femble

eue l'Ifte la Gonave garantiffe ce qui eftfitué dans le iNord duPoit au-Pnnce.

Alais le vrai fiéau de la Partie de l'Oueft ,
celui dont on croit qu elle recelé

la caufe dans fon fein , celui dont il femble qu'elle pourrait craindre de devenir

uniourlavidim^, c'eft le tremblement de terre. L'opinion la plus accréditée

fur la caufe de ce redoutable phénomène (
quoiqu'elle même ait encore befom

de Preuves ) , c'eft que la Partie de l'Oueft ,
dans l'efpace qui forme ce qu'on

nomme aujourd'hui le Cul de Sac & dont la ville du Port-au-Prince occupe un

point eft rei^pbe de cavités fcuterraines qui fe propagent dans des diredions

variée's &^ avec des dimenfions différentes ,
jufqu'à la portion de cote

,
qui

,
au

-ud de l'Ifte, va des Anfes à Pitre jufque vers Jacmel. Dans ces cavités,

".uxquelles on fuoDofe des communications également fcuterraines avec la mer,

foit à l'Oueft , foit au Sud , fe trouvent , ajoute-t-on ,
des fubftances minérales ,

eue trois puiiTans agens font fervir à ces commotions violentes
,
qui ont de,a

produit

rM
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produit tant de défaftres dans la Partie de l'Oueft. L'air plus agité dans cette

Partie , à caufe du golfe qu'elle borde , tend toujours , en fe précipitant verê

l'enfoncement de celui-ci , à pénétrer dans ces cavités
,
par rapport auxquelles

il a un double effet. D'abord il y comprime le volume de la portion d'air qui

cft propre à ces cavités & il en augmente la puiffance lorfque les matières

pyriteufes enflammées le contraignent à déployer toute fon expanfibilité. D'un

autre côté pouffant avec force une quantité quelconque de l'eau de la mer ou

des lacs qui communiquent avec ces cavités , cette eau accélère l'explofion oa

y ajoute du moins
,

par l'air qu'elle procure encore. On peut donc dire

qu'alors les élémens , en quelque forte déchaînés , doivent y produire une

commotion d'autant plus effrayante , d'autant plus défaftreufe
,
que la crife

capable de les ramener à l'état d'équilibre , veut un combat plus long & plus

opiniâtre.

Cette théorie qui eft conforme aux principes de la faine phylique , n'a riea

que ne puiffent autorifer les circonftances prifes du fol & de la conformatiorr

de l'efpace qui nous occupe en ce moment. Vers l'Ouefl le fol eft compofé

d'une terre légère , & des traces falineufes femblent indiquer une communi-

cation entre le terrain du Cul de Sac & les étangs qui font dans fa partie

fupérieure. Ces étangs donnent à ce local un afpeâ: particulier , & il eft affez

vraifemblable que
,
par quelques points , leurs eaux peuvent parvenir , ne

fut-ce qu'en s'infiltrant, jufqu'aux matières minérales qui les avoifment plus ou

moins. La nature montueufe & hachée du fol qui va des étangs gagner la côte

Méridionale qui leur correfpond ; le caraftère évidemment polypeux qu'ont

encore les pierres calcaires de ces montagnes ; les fentes , les crevaffes , les

éboulem.ens que la furface offre fréquemment dans toute cette zone qui .s'appu3^e

à la mer de chaque côté ; tout concourt pour annoncer que les matériaux dô

grandes agitations , & par conféquent de grands défordresj , y font tous raffemblés,

& qu'ils ont déjà fubi un affez grand travail pour que les exhalaifons fouterraines

8i les feux internes , aient des iffues vers l'extérieur.

Si l'on fe rappelé enfuite ce que j'ai dit de la Partie de l'Oueff , relativement

aux vents & aux pluies , on y trouve encore des caufes ou des effets communs

aux lieux expofés aux grandes fecouffes.

Mais combien d'obfervations nous manquent , même quant aux données qu9

j'ai indiquées ,
pour raTeoir un jugement certain fur le vrai foyer des trembl^<

Tcm IL B
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rner.s de terre qui font , dr.iis la Panie de i'Ouefc , une caufe fi fi-équeiite d'effroi

& de terreur ! Combien il faudrait de perfpicacité & de foins pour rexamen

des lieux ,
pour l'analyfe des faits & pour fermer d un grand nombre de détails

épa rs , un enfemble oià la vérité ou du moins la probabilité ferait apperçue !

Sans attendre ces préalables , il y a déjà long-tems qu'on a prononcé que par

un déchirement horrible , la nature ouvrira un jour , à travers le Cul de Sac
,

un paUage où la mer verra fe m.èler les eaux dent elle baigne les côtes du golfe

de rOueft & la côte ISIéridionale de Tlile. Une imagination ardente (*) , fuppo-

fant m-ême le moment de ce défaftre arrivé , & s'en peignant les horreurs ,
en

a tracé un tableau cara.ble d'épouvanter tous les habitans dont eft encore couverte

cette farface ,
préientée comme toute minée , & cù la main du Tems peut

allumer , i chaque minute , rétincelle éleftrique C[ui , félon cette verfion , fera de

riûe de Saint-Domingue ceux iles , en laiiTant dans le fouvenir des hommes

une -'-«reuve de plus ,
que le globe qu'ils habitent a auffi fes convulfions.

Ce qu'on ne peut défavouer , c'eft que le point où eft le Port-au-Prince &
qui fe trouve précifément au plus grand enfoncement de la mer dans le golfe

de rOueft , a toujours été le plus cruellement agité par les tremblemens de

terre ; c'eft qu'à ce point l'on entend plus ou moins fréquemment un bruit qui

femble imiter celui dun taureau mugilTant au loin : bruit qui fe propage à

d'aiTez grandes diftances , à des périodes plus ou moins rapprochées
, quelque--

ibis fans que la terre tremble , même de long-tems après , mais qui précède

toujours les fecoulTes d'une manière affez rapprochée : bruit connu fur les

lieux fous le nom de Gouffre , à caufe de l'opinion qui l'attribue au mouvement

de l'air ou des eaux dans des cavités ; tellement que s'il a lieu le jour , chacun

s'écrie firnultar-ément ; le gouffre crie: e:-itendez-vcus le gzuffre ? ^ qu'un fenti-

jnent général produit une conilernation foudaine. Enfin il eft vrai qu'à chaque

tremblement de terre éprouvé dans la Partie de l'Oueft , l'effet des fecouffes

diminue à mefure qu'on eft plus éloigné du Port-au-Prince , foit en tirant vers

la Partie du Nord de la Colonie , foit en allant dans la direaion du prolonge-

ment de terre qui finit à Tiburon.

Je djis ajuuter encore à ces faits
,
qui ne fauraient être fans intérêt pour le

Lecteur ,
que le Cul de Sac ef: auffi , non feulement de la Partie de l'Oueft,

(
•

) ^ ovez R'-vnal, tom. 6, pa^s -5J ; édition de Neufchatel inC®.
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mais de toute la Colonie , le lieu où l'on remarque le plus d'énergie , le plus

d'aftivité , dans le règne animal , & dans le règiie vi;;cta]. L'efpèce humaine

elle-même y eft plus forte , elle y a des formes plus développées , une confti-

tuti.ui plus ferme ; les légumes , les fruits y acquièrent des dimcnfions dz une

maturité qu'on chercherait vainement dans le refte de la Colonie. La nature

eft donc là daus un travail plus grand
,
plus continuel ? Elle y a donc des

m -yens particuliers ? Elle y prépare ou y combine donc des fubftances dont

la deftinaLion entière peut ne nous être pas connue ? Qiie de raifons pour

tenir les obfeiva,teurs éveillés &, pour faire déurer des réfultats qu'on puiffe

enfin fubftituer aux conjedtares ! Heureux s ils faifaient taire cette voix

déchirante qui crie aux habitans du Cul de Sac
,
que la mort efi: fous leurs

pas & qu'une effroyable calamité doit les confondre tous dans un feul tom-

beau ! ( * )

Il eft très-probable que les localités de la Partie de î'Oueft influent fur les

maladies qui y régnent. Elle eft , en général
,
plus fujette que les deux autres

Parties à des épidémies dont les époques femblent toujours s'unir à celles

de quelques tremJolemens de terre qui , eux-mêmes , arrivent afTez fouvent à la

fuite de pluies abondantes par lefquelles d'âpres & longues fécherelfes ont été

terminées. Quoiqu'on y éprouve les maladies générales des climats chauds

,

les fièvres inflammatoires ou bilieufes & les malignes des divers genres
,

celles qui tiennent à une conftitution plus féche de l'atmofphère , femblent y
être plus communes que dans le refte de la Colonie. Les maux de gorge

fimples , les efquinancies , les maux de gorge gangreneux s'y montrent plus

fouvent. Les maladies éruptives y font plus rebelles ; la petite vérole y eft

meurtrière, & la rougeole, qu'on y appelé Sarampion , y caufe 'quelque-

fois des ravages , dont les adultes femblent être encore plus facilement les

(
*

) Je ne pals réfift^-r au défir de mettre ici ua pafldge de ^Htfioire Philofophique du M tde

Pr/razV?/, ouvrage de Delille , publié en 1795 ; parce qu'il eft un des milliers d'exemples de

l'audace avec laquelle on abufe de la confiance des auteurs qui parlent en France des Colonies

qu'ils ne connaiffent pas :
" C'eft un fleuve ds la nature du Rhône , qui fe précipite au travers

d'une montagne fituée à I'Oueft de rifle Saint-Domingue & qui s'y eft creufé un lit , malgré

les ruchers qui lui fervaient de barrière : le fracas de ft chute eft tel qu'on l'entend à cinq

jr-illés de diftance "
. Tom. 4 , page 145.

..
. .

,
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Tictim.s. !Mais là, comme ailleurs, les montagnes font plus faines

, parce que

l'air & les eauri y font plus purs.

On a cbfervé que les mois les plus favorables à la fanté font les cinq

premiers de l'année ; tandis que ceux depuis Août jufqu'en Novembre le

font le moins , & que Juin & Juillet femblent tenir le milieu entre les autres.

-C'eft furtout d'Août en Novembre que régnent les fièvres malignes 8c les

dilTenteries épidémiques
,
qui mioilTonnent tant de nouveaux-arrivés , de mate-

lots & de foldats. Des chaleurs violentes & prefque continuelles , accompagnées

de vents brûians, principalement au mois de Septembre , & que ne tempèrent

pas les pluies que des orages verfent avec excès , font aut3J.it de caufes d'une

deftruclion
,
qui eft encore plus rapide , fi de grandes inondations produifeni

_àos amas d'eau qui croupifî"ent dans des points bas.

Les animaux foufrrent aufii de la conftitution de l'air fec de la Partie de

-l'Oueil & , à plufieurs époques , des épizootles plus ou moins cruelles
,
plus ou

-moins prolongées , ont détruit ceux qui font fi utiles à l'homme & qui

Semblent l'être encore davantage au Colon agricole.

Qiiant aux Colons blancs , leur genre de vie contribue , fans doute auffi , à

•rendre leurs maladies plus vives ; car dans toute la Partie de l'Oueft , leur

déjeûner ne dLîère en rien du dîner ,
prj la nature des alimens qu'ils j

prennent. Or il paraît impofîible que dans un climat auffi chaud , un ufage qui

caufe néceflairement une furcharge dans l'eftomac & qui fait employer plus

d'alimens tirés de la clafTe des fubftances animales , n'augmente pas l'alkalef-

cence des humeurs & ne foit pas une caufe prédifpofante
,
pour les putrides

• bilieufes ou putrides malignes.

Les nègres de la Partie de lOueft ont pour leur nourriture un goût qui

. ji'eft pas celui des nègres de la Partie du Nord. Elle a pour bafe le petit-mil Si

les patates ,
qu'ils préfèrent à la caffave. Mais par tout la chair ou le poiflbn

falé eft ce qui ccmpofe leur bonne chère
,

qu'ils entremêlent de quelques

ragoûts créols , où le piment n'eft jamais épargné.

Les huit cens vingt lieues carrées de la furface de la Partie de l'Oueft

,

contiennent à-peu-près
,
quatorze mille Blancs de tout âge , dont deux tiers

font du fexe mafculin ; douze mille cinq cens gens de couleur libres , dont

ies neuf feizièmes fv-nt du fexe miuculin Si oent fcixante-huit mille efclaves

,

JM



(QUARTIER DU MOLE SAINT-NIGOLA

X X I î.

Paroisse de Je a n-R a b Er.%

L'ordonnance des AdmlniUrateurs , en date du 17 Janvier 1784, qiiî ô
Hxc le plus récemment les limites de la par 'iffe de Jean-Rabel , la borne au

.
Nord

, par la raer ; à l'Eil; par la paroifle du Port-de-Paix ; puis vers le Sud
,

par une ligne qui , paffant par l'habitation Duverger ou Hatrel , contourne au

Midi le pied des mornes qui ont leurs retombées dans la paroiffe du Port-à-

Piment ; la même ligne, gagnant après vers l'Ouefl, remonte la rive gauche de la

îivière de Hcane, jufqu'à ia raviae & fuurce à Galle t , en fuivant la ravin*

1
FRxlNÇAISE DE SAIN T-D O M I N G U E. 13

parmi lefquels le rapport des nègres eft à celui des négreffes à-peu-près comme
huit eft à lept. Il refulte de ce calcul que la population totale de la Partie de

rOueft peut être confidérée comme égale à celle de la Partie du Nord , mai«

avec cette différence que cette dernière n'a que les trois cinquièmes de la,

furface de l'autre.

On compte dans la Partie de l'Oueft 3 14 fucreries , dont 180 ne font que du

fuci-e brut; 1804 indigoteries ; 541 cotonneries ; 811 cafeteries ; 80 guildi-

veries; 10 briqueteries-tuileries; 155 fours à chaux; 8 poteries ; 7 cacaoyères ;

1 8 mille chevaux ; 1 7 mille mulets 6c 99 mille autres animaux ; c'efl-à^

dire boeufs , moutons
,
pourceaux & chèvres.

Dès que la Partie de l'Oueft a commencé à avoir des pafteurs fournis à utt

chef & formant une véritable raiffion , celle-ci a été confiée aux religieux

Dominicains ou Jacobins
,

qui ont également le foin fpirituel des âmes dans

la Partie du Sud. Il n'y a que le Quartier du Môle , dans toute l'étendue de

ces deux Parties , dont les cures foient deffervies par des Capucins
, parce

qu'elles ont continué à dépendre de la miffion de la Partie du Nord.

Telles font les obfervations générales dont j'ai crû devoir fïiire précéder la.

Defcription des paroiffes de la Partie de l'Oueft»

i,f



DESCRîPTIOiN" D LA PARTIE
Calai :'j, contourne enfaite la rarine des montagnes da Mardi-Gras, puis

Celle des Citronniers jufqu'à la fource de la rivière des Côtes de Fer , dont la

rive droite ,
jufqu'à fcn embouchure à la mer , devient la limite Occidentale

de Jean-îl?Jcel , en le féparant ainfi de la paroifle du Môle Saint-Nicolas.

Tean-Rabel efl compofé d'une partie plane & d'une partie mcntagneufe. La

crémière ,
qui efi: peu profonde , a toute la longueur de la pareille & elle eft

prefqu'entièrement confacrSe à la culture de l'indigo. Il eft peu d'endroit de la

Colonie oxi l'on en récolte autant &: d'une auffi belle qualité , & la réputation

du lieu ne s'eft pas encore démentie. Ce fuccès a produit de grandes fortunes

& une population confidérable dans cette plaine , où l'on compte 680 blancs ou

affranchis & 2,800 nègres. Son fol
,
prefque marneux par tout & prof ;nd , eft fi

fertile qu'il ne faut que de l'induftrie &; de la perfévérance pour y réulîir , &
qu'une température féche n'y peut pas nuire à des plantes qu'elle ferait périr

dans un terrain argileux.

La plaine de Jean-Rabel poun-ait fervir auffi à l'établiffement de plufieurs

fucreries. C'eft du moins ce qu'autorife à croire celle que M. Staniftas Foache

Y a créée vers lyj^-, prefqu'en un infta.nt , en faifant fervir une grande

fortune & une foule de circonftances relatives à fon état de négociant , à

produire ime manufa6lure dont toutes les parties ont été formées en même-tems.

Cependant cette fucrerie
,
qui a déjà 550 nègres , n'eft pas , du moins jufqu'à

préfent , un arguaient pour croire que le terrain de la plaine Jean-Rabel aura

dans fon fucre i'efpèce de fupériorité que f n indigo lui a acquife. Ce terrain

très-léger expofe quelquefois les cannes a être couchées , & leur fuc n'eft pas

toujours d'une qualité heureufe pour la fabrication.

La fucrerie Foache a l'avantage d'un moulin à eau que lui procure la rivière

Àe Jean-Rabel
,
qui.pourrait la porter encore à une autre manufafture du même

genre , fi elle était inférieurement placée ; mais cette feule petite rivière & un

,
ruilTeau appelé la GuinauàJe , où l'on trouve à peine cinq à lix pouces ' d'eau

pendant dix mois de Tannée , étant les feules eaux que le voyageur qui par-

, court cette plaine trouve pour fe défaltérer , depuis la rivière de Mouftiqùe

jufqu'au Môle, des fucreries en plus grand nombre feraient obligées de fe

. fervir de moulins à bêtes & d'ufer
, pour leur exploitation , comme les' indigo-

teries , de puits , de fources ou de ravines
,
qui fcnt c mmuns. -

Ç'eft dans la plaine de Jean-Rabel & à ime forte lieue dp l'embouchui-ç de
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\& rivière de Ion ncm

,
que l'on trouve le bourg , compofé de maifons de peu

d'importance , formant deux rues & qu'habitent environ i6o individus de toutes

les couleurs, ,

Jean-Rabel eft en totalité un établiffement peu ancien
,
quoiqu'il eût déjà ce

nom, dont je ne connais pas l'origine , dès 1685 ,
quand les Efpagnols vinrent y

détruire un corail. En 1702, ce lieu n'était guères cité que pour la retrait©

qu'il procurait aux forbans & ce fut ce qui porta M. de GalifFet à ordonner la

deftruÊlion d'un corail qui y fubfiftait alors. En 1728, Jean-Rabel avait 38

Iiabitans , dont la plupart étaient fur les bords de la rivière , à partir d'une

lieue de fon embouchure. Cent quarante-un nègres travaillans , s'occupaient

d'y faire venir de l'indigo que l'on vantait déjà ; mais on y connailTait auffi de

longues & affligeantes fécherefîes.

Les habitans ayant demandé à acheter , de M. Pages , un terrain joignant

l'églife ,
qui était encore ifolée

,
pour y bâtir un bourg par la réunion de

niagafms propres à les recevoir avec leurs familles , lorfqu'ils venaient au fervice

divin, une ordonnance des Adminiftrateurs, du 10 Juillet 1743, autorifa à prendre

du fieur Pages , à raifon de quatre livres par pied de la plus longue des faces
,

du terrain pour bâtir , & gratuitement de quoi former une place-d'armes pour

les revues & exercices des milices de la paroilTe , le tout d'après un plan & les

alignemens que fournirait un arpenteur.

Le bourg fe forma. En 1767 , l'églife & le prefbitére exigeant une nouvelle

çonftruûion , les habitans arrêtèrent qu'elle aurait lieu. Mais en 1770,

plufieurs d'entr'eux demandèrent que ces batimens fuflent placés à l'em-

barcadère où le bourg ferait déformais établi. Ils invoquaient un avis de

M. d'Andeville , ingénieur au IMôle ,
portant que l'anfe de Jean-Rabel , éloignée

de fept lieues de la pointe du Môle
,
quoique expofée à tous les vents de Nord

& ayant prefque toujours une groffe mer , a , fur fon fond pavé de gallet , un

mouillage propre aux vaifleaux de guerre , à deux encablures de terre , & que ce

point de débarquement pourrait offrir une diverfwn , fi on attaquait le Môle,

Les Adminiitrateurs , touchés de ces raifons & de l'obfervation des habitans

que le nouveau bourg ferait favorable au tranfport des denrées , à la protection

de l'anfe & du cabotage & à la communication entre le Port-de-Paix & le

Môle ,
puifque le grand chemin qui mène de l'un à l'autre le traverferait & fe

m-ouverait ainfi raccourci d'une lieue ,
prefcrivirent ,

le 5 Novembre 177 1 ,
le
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changement défiré. Le nouveau bourg devait être fur la rive gauche de la

rivière de Jean-Rabel & compofé de 15 carreaux de terre appartenant à M*^'^

Houen
,
qui agréait d'en être payée fur le pied de cent francs le carreau. Qua-

rante-fept emplacemens , non compris ceux de l'églife & dn preîbitère , une

place-d'armes & un cimetière , devaient divifer ce terrain d'après le plan de

M. d'Anûeville , dont l'exécution était confiée à M. Vermale , arpenteur.

Le 30 Juillet 1772 , les Adminiftrateurs renouvellèrent l'ordonnance du ^
Novembre précédent & rappelèrent furtout l'édification de l'églife & da

prefbitère & la confliruclion d^une calle pour embarquer & débarquer. Mais

bientôt après , des habitans de Jean-Rabel exposèrent aux chefs de la Colonie

que le mouillage de Fembarcadère était fi mauvais
,
que les bateaux palTagerS

du lieu pouvaient à peine y charger & y décharger : ce qui n'y permettait;

aucun cabotage ; qu'à ce point l'eau de la rivière n'était prefque pas potable,

que le terrain aride du voifinage ne procurerait rien aux habitans du bourg ;

& qu'enfin l'églife & le marché feraient trop éloignés pour que les habitans

puflent venir à la première
,

pour que les nègres apportaflent des fubfifi:ances

au fécond , & que ce changement ruinerait les habitans du bourg déjà établi

depuis plus de trente ans. Ces repréfentations furent rejettées par une ordonnance

du 23 Décembre 1772.

Cependant cette difcuffion qui produifit deux nouvelles années dé retard ,'

a. fini par prévaloir &: une ordonnance des Adminiftrateurs rendue en 1774,

& approuvée par une lettre du Miniftre du 30 Janvier 1776, a confervé le

bourg ancien dans les droits revendiqués en fa faveur.

On y a conflruit en 1778 une églife de bois de cent dix pieds de long

avec une galerie tournante. Elle eft dédiée , comme la précédente , à Saint-

Jean-Baptifce. Le preflDitère a été refait à la même époque ; il eft également

de charpente.

Dans le bourg , auquel touche l'habitation Foache , eft un exempt 8c

trois archers de maréchaufiee. La police ù^ la paroifie eft d'ailleurs faite

par fon commandant des milices &c un fabftitut du procureur du roi de la

SénéchaufTée du Port-de-Paix.

La maréchaufiee , d'après une ordonnance du 27 Septembre 1786, garde

pendant huit jours les animaux épaves
,
qu'après ce terme on envoyé au Port-

de-Paix.

La

Jl
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la partie montagmeufô de Jean-Rabel eft divifée en plufieurs cantons qui
,

en partant des points où elle eft contigue à une portion de la partie mon-

tagneufe de la paroiffe du Port-de-Paix & allant vers les limites du Môle ,

font : Le Vieux-Corail ; le Cardinal ; les Trois-Sources ; la Ravine-des'

Pièges ; la Guinaudée ; le Eaffin-Bleu ; la Petite-Rivière ; le Prunier ;
le

Mardi-Gras ; la Source-à-André ; la Source-Ronde ; une portion des Cotes de

Fer & le Calebaffier. Cette région montagneufe eft devenue le partage du

cafier & Fon en trouve des manufaftures très-conftdérables. La fituaticn de

toute la paroilTe qui a une pente douce du Sud au Nord, en y rendant les rayona

du foleil moins direfts , fait que , darts les montagnes furtout , les plantes cn$

moins à fouffrir de la chaleur durant les iechereffes. La nature de ces montagnes,

principalement dans la partie fupérieure de la paroifTe , eft la même que celle

du Haut-Mouftique du Port-de-Paix. Le fol des deux lieux eft femblable auifi

,

& leurs produaions végétales & minérales le démontrent. Jean-Rabel a toujours

donné d'excellens vivres du pays , de beaux légumes & fes articliaux font

luperbes.

Malgré la culture ancienne de l'indigo 8c celle plus récente du cafier
, Jean-

ïlabel a encore avec affez d'abondance les bois néceffaires à l'établiflement des

fucreries.

La partie Septentrionale de la paroifle attire maintenant notre attention.

A une forte lieue de la baie de Mouftique , eft la pointe Orientale du petit

Port-à-l'Écu
,
qui a iio toifes d'ouverture

, 430 d'enfoncement 6i qui fert de

refuge à des canots & à des chaloupes ; puis de cette pointe à celle également

Orientale du grand Port-à l'Ecu , il y a une lieue. Tout l'intervalle eiitre la

baie Mbuftique & le grand Port-à-PÉcu a une côte de fer & eft acore.

Le grand Port-à-l'Écu ,
qui a 550 toifes d'ouverture fur prefque autant de

profondeur , a un mouillage réputé meilleur que celui de la baie Mouftique ,

quoique fon entrée foit plus étroite à caufe d'un reffif & haut-fond , fur lequel

il n'y a que trois braffes d'eau & qui entoure la pointe de l'Eft , en s'étendant

à deux encablures. C'eft dans ce grand Port-à-l'Écu que Colomb entra le 8

Décembre 1492 , ce qui porta cet homme célèbre à lui donner le nom de Port

de la Conception
,
qui était déjà changé en celui de Port-à-l'Écu

,
quand J^I. le

chevalier de Fontenay y vint en 1652. Le meilleur mouillage de ce port à le

moins expofé aux vents de Nord & du Nord-Eft , eft dans le fond derrière la

Tome IL C '
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p:nnte de l'Eic ; il peut admettre des frégates. Une batterie protègent ce ux

qui y relùchent.

Le Port-à-1'Ecu , dont la latitude cft à fa pointe Eft de 19 degrés , c^

minutes Se la longitude de 75 degrés
, 30 minutes

, 55 fécondes , félon M. de

Puyfégur , a une renommée fàcheufe que lui ont donné plufieurs événemens

Le 23 i\Lir5 1690, quatre barques anglaifes y prirent un bâtiment. Le 15

Octobre 1760 , les îx'ois frégates , la Syrène , montée par M. de Macarry , la

Valeur
,
par ]\L Taillebot & la Fleur- de-Lys

, par M. d'Héguerty , fortirent

du Cap avec le duc de Chcifeul & le prince Edouard , frégates du commerce de

Saint-]\Ialo, peur fe rendre en France feus les ordres de M. de Macarty. Arrivées

à IMogaiie , dans le debouquement , le ] 7 , cinq voiles donnèrent chaffe à cette

efcadrille 8c la joignirent à la fin du jour
,
parce qu'elle avait été prife du calme.

La Syrène amena le i 8 après 20 minutes de combat
,
quoique M. de Llacarty

eût brûlé la cervelle à plufieurs lâches. Une frégate ayant un vaifTeau de

guerre très - près d'elle , attaqua la Valeur , faible de monde , & la prit

après deux heures de défenfe ; fon capitaine était bleifé au bras , à la poitrine

& à la tête & la frégate était démâtée de fes huniers. La Fleur-de-Lys , dont

l'équipage fe comporta mal aufii , fit route pour le Port-à-l'Écu qu'elle gagna à

trois heures de l'après -midi. Un vailTeau de guerre anglais , faifant des bordées

pour y entrer , J\L d'Héguerty échoua la Fleur-de-Lys
,
qu'il fut o'oligé de faire

fauter le 19 au matin , au moment où le vaiiTeau donnait dans la paiTe. Le prince

Edouard fe brûja près du Port-de-Paix où le duc de Choifeul eut le bonheur de

fe fauver.

Au mois de Février 1782 , un bâtiment de Bordeaux qui fe réfugiait au

Port-à-l'Écu pour éviter la pourfuite de l'ennemi , ayant mouillé dans un mau-

vais point , il y fut démantelé par la mer & l'on n'en fauva que des effets très-

endcmmagés.

Le petit & le grand Port-à-l'Écu ont des fallnes naturelles qui fournifient au

printems une quantité confidérable de fel très-blanc & d'une criftallifation très-

régulière. Ils font formés l'un & l'autre par des coupures faites dans la chaîne

de montagnes qui fépare la plaine de la mer. Les environs , c'efl-à-dire , une

furface d'environ fix à fept lieues carrées , font privés d'eau douce pendant la

plus grande partie de l'année. On y a , dep.is plus de foixante ans , des battes

de bètes à cornes qui y réulTiffeut très-bien.

r»-«'S!»^«^;r«'-tyc
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Cette étendue n'offre au voyageur qu'un trhle afpeft , mais le botaniile la

parcourt avec intérêt. Toutes les crpèces li'opuntia ou raquettes s'y trouvent
;

onze efpèces de cacîus ou torches ; difTérentes efpèces d'aloës , de bois chandelles,

de gayac & d'ébène
, font fur ce f )1

,
qui femble avoir fouffert une fécherefle

éternelle. La partie qui eil au-deifuf; du chemin royal , a , au contraire , des

fources dont les feuilles de l'anil atteftent la préfence. Il eft d'autres intervalles

où l'on voit que l'aridité eft encore coinbattue avec fuccès
,
puifque le cotonnier

y étale la blancheur éblouiffante de fon duvet. Enfin , dans les cantons de

l'Acûma & de la Rivière-à-Colas , la nature , comme fi elle avait craint de

paraître marâtre
, a multiplié des gris-gris de quatre à cinq pieds de diamètre

& plufieurs autres fortes de bois très- gros & propres aux moulins à fucre.

Il y a auffi dans divers points de cette partie , des eaux minérales ferrugi-

neufes & falées. On en trouve des deux efpèces dans deux fources placées à

quelques toifes l'une de l'autre , dans la ravine appelée la Rivière-à-GoIas , fur

l'habitation Sel. L'eau y eft beaucoup plus falée que celle de la mer & d'une

amertume infupportable , ce qui annonce l'abondance & le voifmage de la

mine de fel gemme où paffe l'eau. On parle auffi d'eaux cémentatoires , dont

l'exiftence n'eft cependant pas conftatée.

En faifant près de quatre lieues trois quarts , depuis la pointe du grand
Port-à-l'Ecu

,
on trouve la pointe de Jean-Rabel , à une petite lieue avant

laquelle eft la pointe du petit Jean-Rabel. M. de Puyfégur donne pour latitude

à la pointe de Jean-Rabel , 19 degrés, 55 minutes, 10 fécondes, & pour
longitude 75 degrés, 39 minutes

, 52 fécondes ; elle commence le côté Eft
du mouillage de Jean-Rabel. A 900 toifes de cette pointe eft la batterie faite

depuis environ dix-huit ans pour protéger le mouillage , furveillé auparavant
par un ftmple corps-de-garde

, Se 600 toifes encore plus loinj, en fuivant l'anfe
,

eft l'embouchure de la rivière de Jean-Rabel.

La côte
, depuis le Port-à-l'Écu jufqu'à la rivière de Jean-Rabel , eft toute

de fer
,

élevée & inabordable
, & l'on y remarque la configuration en entable-

mens où gradins
, que j'ai indiquée en décrivant la Tortue. Mais à un quart de

lieue du grand Port-à-l'Écu
, la chaîne des montagnes quitte la côte & s'en

éloigne
, & depuis la baie de Mouftique , le chemin allant du Port-de-Paix au

Môle , eft toujours fur une furface plane.

I,a fituation de la côte laiffe le mouillage de Jean - Rabel qui n'eft ni dans

C 2
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20 DESCRIPTION DE LA PARTIE
une baie , ni dans une anfe , expofé aux vents de Nord & de Nord - Oueft.

j\L de Fuj-fegur dit cependant
, que ce mouillage eft fur

,
que fa tenue e(l

excellente
,
que les grands bâtimens y ont 12 ou 15 bralTes d'eau & que le

débarcadère y eft facile , même avec de la houle.

Le 24 Février 1779, la frégate la Minerve , le navire la Julie de Bordeaux

& le navire le Pégafe de LIarfeille
, parurent devant la batterie de Jean.Rabel,

pourfuivis par deux va.ifleaux &. trois frégates anglaifes. M. Pecquerie, officier de

garde , fit tirer l'alarme afin de mieux défendre le Pégafe
,

qui avait gagné le

mouillage fous la batterie. L^ne frégate étant venue pour l'y ca.nonner, la batterie

la força à abandonner ce deffein & à retourner au large où les autres bâtimens

s'étaient emparés de la Julie. L'artimon du Pégafe reçut un boulet Se le corps-

de-garde & les cafés de pêcheurs de l'anfe furent endommagées.

M. Defmé Desjoutières , commandant de la paroilfe , arriva bientôt avec

M. Thiercelin , officier - major , M. Cougnacq , officier des canonniers , &
vingt-cinq habitans. Des patrouilles fréquentes & une furveillance continuelle

,

firent découvrir à onze heures du foir
,
qu'une embarcation venait vers le Pégafe

,

qui lui tira deux coups de canon , auxquels la batterie en ajouta fix. Alors

cette voile prit la fuite , & l'on fut le lendemain , lorfqu'il arriva un détache-

ment de canonniers envo5^é du Môle par M. de la Valtière , cominandant de

cette ville
,
que cette embarcation était la barque paffagère du Môle , capitaine

la Valette
,
qui avait couru les plus grands rifques

,
par la réception inattendue

qu'on lui avait faite , mais qui prouvait , au furplus , le zèle dont on était

animé.

Le 29 Septembre 1780 au matin, la frégate l'Atalante, convoyant trois bâtimens

qui portaient 400 hommes de troupes efpagnoles à la Havane , fut rencontrée

par deux vaiffeaux de guerre anglais , à environ une lieue fous le vent de là

batterie de jean-P.abel. ]>.!. de la Faye qui commandait cette frégate , à l^ord

de laquelle était IM. le marquis de Saint-Simon , ayant fait à fon convoi

fignal de prendre le parti qu'il croirait le plus convenable & tachant d'échap-

per lui-même , M. Cougnacq , foûs-lieutenant des canonniers
,

qui fe trouvait

de garde à Jean-Rabcl , fit tirer l'alarme , à laquelle on dût bientôt M. Defmé

DcEJouticres , TsI. Thiercelin & vingt - cinq miliciens. J\Iais les enne-

'mis avaient déjà forcé deux bâtimens à faire côte hors de la portée du

canon de la batterie & ils manœuvi-èrent pour enlever le Lion ,
qui avait gagné

_/a
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îe mouillage. Le vaiffeau le plus proche vint à deux reprifes canouner la

batterie , d'où on lui ripolla de manière à le forcer de s'en éloigner. Comme
il avait gouverné vers l'autre vailleau & qu'ils paraiffaient délibérer , on pro-

fita de cet inftant pour faire débarquer les troupes efpagnoles
, qui étaient fous

les ordres de M. le chevalier de Bouilles , lieutenant-colonel.

Alors les vaiffeaux mirent leurs chaloupes à la mer pour envoyer brûler

les deux bâtimens échoués. M. . Desjoutières détacha vingt Français & autant

d'Efpagnols , fous les ordres de M. Cougnacq
,
pour s'oppofer à ce projet

;

mais une brife fraîche en favorifa l'exécution. Les vaiffeaux voulant enfuite

protéger une defcente au même point , ils fe mirent à balayer la côte à mitraille

8c leurs chaloupes atteignaient déjà le rivage , lorfqù'un feu très-vif de la

moufqueterie des Français & l'apparition de cinquante Efpagnols , envoyés de

plus, quoiqu'ils n'euffent point d'armes , firent renoncer à toute entreprife.

MM. Thiercelin & Cougnacq fe diftinguèrent dans cette occafion & l'on accorda

de juftes éloges à M. Datty , chevalier de Saint-Louis
,
qui , retiré du com-

mandement de la paroifTe , vint à la batterie donner un utile & louable exemple
,

que M. Desjoutières fon fucceffeur , féconda conftamment.

Ces faits prouvent l'utilité du mouillage de Jean-Rabel & furtout de la

batterie
,
qui en fait un lieu de retraite auffi fur, grâces au dévouement de

la milice de cette paroifle , coropofée d'environ 300 perfonnes , dont il y a plus

de la moitié d'affranchis.

A l'embarcadère de Jean-Rabel , qui correfpond à fon mouillage , il y a dix

ou douze bâtimens qui font autant de magâlins ou d'entrepôts appartenant à

divers habitans , ou aux propriétaires des deux paffagers
,
qui tranfportent les

denrées au Cap h. qui en rapportent des provifions , des inilrumens de cul-

ture , &c. &c.

On comnte une lieue deux tiers depuis l'embouchure de la rivière de Jean-

Ra.bel
,
jufqu'à l'embouchure de la rivière des Côtes de Fer

,
qui efl la limite

Occidentale de la paroiffe & dont le nom peint bien la nature de la côte qu'on

trouve dans cet efpace.

G'eft à une demi-lieue en remontant cette rivière
,
qu'eft le point où le grand

chemin du Port-de-Paix au Môle la traverfe. Il y a auffi dés chemins di*

rcfts de Jean-Rabel au Port-à-Piment Se à Boiiibardopolis.

Du Port-à-l'Écu , la côte court à l'Oueft
,
jufqu'à la pointe de Jean-Rabel

,
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cù elle ccinnience à former un grand enfoncement clans le Sud, jufqu'à la

peinte de la prefqu'Ifie du Mcle. Près de cette côte les courans partent à.

terre; à dtux lieues au h.rge ils portent communément au Nord-Eft,

La population de la parcifTe de Jean-Rabel eft d'environ 800 Blancs, près

ce 400 Affranchis &c environ 0,000 Efclaves.

On compte de Jean-Rabel

,

A^u Pcrt-de-Paix. ........ i? lieues,

A^u Fcrt-à-Piment........ 10

Au JMôle ......... 10

On a confié, en 1788 , à M. Sauvalle , habitant d-e la plaine de Jean-

Rabel
, des plantes & des graines de l'Inde ; ces effais multipliés à des points

difiérens nous éclaireront , fans doute , fur des tranfplantations dont on attend

de grands avantages.

• XXI IL

Paroisse du Môle Saint-Nicolas.

En voyant le mot de Môle Saint - Nicolas
, plufieurs idées s'éveillent,

fans doute
,

tout à la fois dans l'efprit de mon Lefteur & fa curiofité attend
des détails circonftanciés fur un lieu que l'on a été jufqu'à appeler quelque-
fois le Gibraltar du Nouveau-Monde ; fon attente ne fera pas trompée.

Chriftophe Colomb ayant découvert le 11 Oftobre 1492, l'une des Mes
Lucayes

,
où il débarqua & à laquelle il avait donné le nom de San-Salvadcr

,

& l'exiftence d'une nouvelle partie du monde étant ainfi conftatée , il continua
fa route & aborda le 28 à Baracoa , dans l'Ille de Cube. Les Infulaires lui
ayant indiqué l'Eft

, comme la direftion d'une terre où l'or fe trouvait en
abondance

,
il remit à la voile le 4 Décembre , fe trouva près d'.^ï/i le 5& entra le 6 dans un port qu'il nomma , ainli que le cap qui en forme l'entrée

au Sud
,
du nom de Saint-Nicolas

, patron de ce jour.

C'eft donc le Porc Saint-Nicolas
, que fa configuration a fait appeler depuis le

Môle Saint -Nicolas
,
qui a re^u l'empreinte des premiers pas que les Européens

JÂ
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ont fait dans l'Ille Saint - Domingue. Ce titre, qui en efi; un de gloire
,

a encore été renouvelle lorfqu'à fon fécond voyage , Colomb
, partant du

port d'Ifabelle avec un navire & deux chaloupes , le 24 Avril 1494, pour
aller s'alTurer , en paffant dans le Sud-Oueft de Cube , fi celle-ci était une
île

, vint mouiller au Môle Saint-Nicolas le 29 , époque qui précéda de quatre
jours la découverte qu'il fit de l'Ifle de la Jamaïque.

Pendant un fiècle Se demi que les Efpagnols demeurèrent tranquilles poffefl'eurs

de Saint-Domingue
, le Môle ne fut connu que par fon port, & ce dernier

n'eut lui-même d'autre utilité que celle d'oiîrir une relâche fûre.

Les Français enfin aflbciés à la pofiefllon de cette Ifle magnifique
, ne

virent pas le Môle fous d'autres rapports , & quand il devint nécefl'aire d'établir

une communication entre les établifl'emens du Port-de-Paix & ceux du Cul
de Sac

,
le Môle ne fut compté que comme un obftacle & comme un danger :

comme un obftacle
, parce que l'aridité de fon fol & de celui de fes environs

repoufiant les Colons
, qui avaient à choifir entre les terres les plus fertiles

de la Colonie
, il devenait impofiible d'y avoir des chemins : comme un danger,

parce que fon port
, ainfi ifolé

, était l'afile continuel des bâtimens ennemis
ou des pirates

,
qui rendaient la voie maritime très-hafardeufe.

On fit donc une efpèce de fentier qui conduifait dlreaement du Port-de-
Paix au Port-à-Piment. C'eft par fon moyen que M. de Galifîbt

, gouverneur
de la Colonie par intérim , apprenant dans le premier de ces deux endroits

qu'un navire forban appelé le Neptune & armé de j 60 hommes , était mouillé
au Môle, fe décida à s'acheminer vers Léogane , le 14 Novembre 1701.
Il n'y arriva

, cependant
, qu'après avoir féjourné treize jours dans le bois

du Port-à-Piment
, parce que la barque qui avait dû venir du Port-de-Paix

l'y prendre
, pourfuivie par le forban

,
gagna Léogane , & que le gouver-

neur
,

après cette longue attente
, fut obligé de fe confier à un mauvais

canot
,
qui lui fit courir fréquemment le rifque d'être noyé.

.
La culture qui s'étendit enfuite jufqu'à Jean-Rabel, n,'eflaya point de

combattre l'infertilité du Môle , & l'on s'était accoutumé à croire que ce
point de la Colonie était voué à l'inutilité, lorfqu'en 1733, & au moment
où M. de Fayet

, gouverneur-général
(
qui débarquait à peine

) , écrivait au
Miniftre qu'il fallait en combler le port & faire tout pour le Petit-Goave

,

M. Duclos
,

alors intendant , marquait de fon côté
, que tout voulait que le
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Môle fût la capitale de la Colonie. Le Minillre

,
que cette diverfité d'opi-

nions dût néceffairement embarraffer , confulta M. de la Rochalard , l'un de3

prédécefTeurs de M. Fayet
,

qui répendit que les dépenfes déjà faites au

Petit-Gcave devaient ccntraindre à en faire la capitale . & qui lailla entendre

cru'il agréait allez l'idée de combler le port du Môle.

Le Miniltre
,

qui avait hcfité entre un gouverneur-général à fon début &

un intendant a^ipuvé par quinze ans de réildence dans la Colonie ,
avec dif-

férentes fonfticns , ne dût être que guères moins incertain après l'opinioit

de I\î. de la Rochalard ,
précifément parce que cet ofEcier avait gouverné

la Colonie pendant huit années. Il paraît , cependant , qu'il chercha à concilier

l'avis des deux chefs, puifqu'il penfa avec M. de Fayet, que le Petit-

Goave devait être préféré pour une capitale , & avec M. Duclcs
,
que le

Môle méritait qu'on le confidérât comme une clef de la Colotie. Il ordonna

en ccnféquence, le -4 Mai 1734, de rendre le Môle refpeaable.

M. de Fayet fe contenta de promettre qu'il vifiterait préalablement le

Môle, a-, à fa mort, arrivée en 1737, les ordres du roi n'avaient reçu

aucune exécution. Puis Larnage & Maillart déciaèrent fi pofitivement le

12 Mars 1740, qu'il était impoffible d'avoir même un bourg au Môle,

qu'à la fin du m.ois de Juin 1745, lorfque M. de l'Étenduère
,

allant du

Cap au Petit-Goave , fit entrer une frégate dans ce port
,

elle y trouva &

y prit quatre corfaires anglais qui y carénaient , comme dans un lieu dont

l'Angieterre avait une longue poffefllon

Apiès neuf nouvelles années d'infouciance , M. Hervier
,
commandant le

bateau du roi l'Aigle , fous les ordres de M. de la Cardonie ,
donna le 6 Juin

1754 , au miniitère , un mémoire très-détaillé fur les avantages nautiques

du Môle. M. Perrier , chef d'efcadre ,
qui avait eu auffi l'occafiun de s'en

convaincre, fournit un mémoire en 1756; mais le gouvernement demeura

encore irréfolu , à cet égard
,
quatre ans après cette époque.

Enfin le 4 Avril 1760, le Miniftre écrivit aux Adminiftrateurs
,
que

riraportance dû Mole voulait qu'on l'établit , & que pnifque le fol n'y atti-

rait pas les habitans, il fallait les y appeler par des encouragemens en

vivres & en munitions , & mèm.e y joindre une exemption temporaire d'im-

pôts. Le Miniftre regrettait qu't n eût rejette les offres que M. Monet, capitaine

des milicejs h habitant à Léogaue , avait faite à MM. Dubois de la Motte &
Lapurte

.JM
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Lcipcrte Lalanne (en 1752), d'aller s'y établir avec plufieurs habitans qu'il

zvzit ralTeiiiblés , fi on leur donnait des fecours 8c à lui le titre de commandant

du Môle ; il reccmmar.drit de chercher M. Monet & fes ccmpagncns h d'ajouter

encore , en leur faveur , la faculté de chalTer , de pécher èc de prendre des bois

dans rifle la Tortue.

La Colonie était trop malheureufe alors
,
peur qu'on pût fuivre un projet

de cette nature , & , comme le miniftre l'avait prévu lui - même, il fallut

renvoyer à la paix toutes les vues fur le Môle , devant lequel fe fit , le

27 Mai 1762, la réunion des forces anglaifes , fous les ordres de Sir James

Douglas 8s: qui venaient de conquérir la Martinique , avec l'efcadre de

l'amiral Poccck , envoyée d'Angleterre , & portant des troupes commandées

par milord Albemarle. Il fe trouva ainfi à la vue de ce port , entre lequel h
Jean-Rabel l'efcadre venue de la Martinique avait croifé depuis le 15 Mai
répendant l'effroi dans toute la Colonie , dix-reuf vailTeaux de ligne , dix-

huit frégates & cent cinquante tranfports
,
qui allèrent à la Havane , dont

un nouvea.u renfort de quatre mille hommes du Continent anglais de rAmérique
Septentrionale , affura la prife.

A la paix , arrivée en 1763 , le gouvernement fit dans l'adminiflration

de la Colonie , des changemens confignés dans un règlement du 24 Mars

1763 (
*

) , & adopta
, en outre , une mefure particulière. Ce fut d'y envoyer M.

de Beauval ^ minifl:re du roi auprès du duc de Deux - Ponts , & qui cofl-

naiffait Saint-Domingue
,
pour prendre des informations fur l'état moral %,

phyfîque de cette Colonie , &: recevoir ou exiger les renfeignemens les plug

précis fur toutes les parties de l'adminiflration , même fur le caradlère per-

fonnel des agens de cette adminiftration , ce qui lui donnait réellement les

fondions d'un infpedleur-général. Comme la miffion ne comprenait pas feu-

lement le préfent , le Môle qui étsit tout entier dans l'avenir , fut fpécialement

indiqué à l'examen de M. de Beauval.

Accompagné de M. du Moulceau , depuis dire<Si;eur-général des fortifications
'

par lequel il avait demandé au miniftre d'être fécondé dans fes tournées
, M.

de Beauval partit du Cap, le 26 Décembre 1763, & fe rendit au Môle.

M. Petit , capii auie de port au Cap , vint auffi en relever toute la côte &
, ; '

d mày

(*) "V. Loix & Goaftitutions dej Jfles fous le Yent ; tom. 4, page 538.

. Tome IL T>
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prendre toutes les fondes , avec un zèle Se une intelligence digne d'éloges ;

alors 2e fort du Môle fut fixé. On chercha M. JMonet & on le défigna

,

ainfi que ]\I. Chicoyneau
,
pour être les chefs du nouvel établlfTenient , dost

ÎVI. Saltoris , écrivain de la Marine , devint le directeur , 8c des événemens

étrangers à Saint-Domingue , lui donnèrent de nouveaux Colons.

D'infortunés Acadiens
,
que les promeiTes ni les menaces n'avaient pu

porter à renoncer au nom de Français , furent envoyés de la Métropole où

ils s'étaient réfugiés , à Saint - Domingue par le miniftre qui en fit pafier

auffi dans d'autres Colonies. Cette circonftance qui coïncidait avec le projet

fur le Môle , détermina M. le chevalier de Montreuil & M. de Clugnyà

les y envoyer. Les piremiers partirent du Cap, le 31 Janvier 1764, fur

le vaiiTeau le François , commandé par M. le chevalier de Qiieux.

Deux arpenteurs ayant opéré , les Adminiftrateurs
,
par une ordonnance du

30 Avril fuivant , réunirent au domaine du roi , tous les terrains du Môle

,

de Henné &. des Sources , & le fort dillribua un lot de dix carreaux à chaque

famille Acadienne.

A la même épocjue , les Acadiens , déjà au nombre de 400 & auxquels

on donnait une ration , eurent des outils. On avait fait paffer les matériaux

méceflaires pour conftruire un magafin deiliné aux vivres & aux effets-, un

hôpital Se des logemens pour les officiers de fanté. Outre M. de Saltoris
,

on y avait mis un garde-magafin ; & un prêtre était chargé de répandre les

Gonfclations parmi ces hommes , à qui l'amcur de la Patrie avait fait fuir la

terre qu'ils avaient adoptée pour la leur tant qu'elle avait été françaife.

La rivière du Môle , dont les eaux fe perdaient à environ trois quarts de

lieue du rivage , vint les mêler à celles du port où elles afl'urèrent encore

le fecours d'une aiguade pour les vaiffeaux. Les habitans de la paroiffe de

Jean-Rabel firent faire un chemin
,
qui forma entre leur bourg & le Môle , une

utile communication. On chercha enfuite à augmenter cette peuplade.

Des familles françaifes , anciennement établies dans l'Acadie
, y étaient

demeurées depuis le traité d'Utrecht , fous les conditions de la neutralité.

Mais la guerre arrivée en 17^6 , entre la France & l'Angleterre , donna

à celle - ci l'idée de les forcer à porter les armes contre leur patrie.

Nul Acadien ne voulut foufcrire à cette infamie & ce fentiment , fi beau en foi

,

ne leur attira de la part des Anglais
,
qu'une déportation ,

qui répandit en-

^ ''-^.^
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viron douze mille de ces individus , de tout âge & de tout fexe , fur les côtes

de la Penfylvanie , de la Caroline & de la Virginie.

Il était bien jufte que le fort de tant de vi£limes attirât Tattention
,

j'ai

prefque dit la reconnaiffance de la France. Le gouvernement s'en occupa 8c

fes ordres produifirent , le 24. Juin 1764, un marché entre les Adminiftra-

teurs de Saint-Domingue Se un négociant de Nev/ - York , appelé Anfon
,
qui

fe trouvait dans la Colonie
,
pour tranfporter au Môle ceux d'entre les Acadiens

qui voudraient s'y rendre , Se pour y fournir 73 maifons deftinées à leur éta-

bliflement. M. d'Ellaing adrefla le 26 , une invitation à ceux de New - York
,

en leur promettant du terrain & une exiftence affurée
,

jufqu'à ce qu'ils

puflent fe la procurer eux-mêmes. Il en vint fucceffivement 418 à Saint-

Domingue.

Malheureufement on s'occupait plus d'avoir des Colons
, que de s'affurer

fi tous les moyens conçus pour rendre leur fituation heureufe , étaient effec-

tués. Dès le mois de Juillet 1764, M. d'Eftaing
,
jufqu'auquel les cris des

Acadiens étaient parvenus , fe tranfporta au Môle , & y trouva des hommes
épars

,
fans abri , mourant en grand nombre fous des buiffons , abondamment

pourvus de bifcuit & de vivres falés qu'ils ne pouvaient manger , ainfi que
d'outils dont ils n'étaient pas en état de fe fervir , & maudiffant une exiftence

,

que fans le zèle infatigable , les talens , l'humanité & le défuitéreffement de

M. Belloc , médecin , ils auraient tous perdue.

Tous les employés du roi étaient également malades. Dans cette occur-

rence M. d'Eftaing fit choix d'un patron de barque , nommé Salomon
,

accoutumé à ne fe rebuter de rien , rempli de cette énergie un peu farouche

qui combat, le découragement avec efficacité; fon exemple produiftt des défri-

chemens
, un hôpital & des cafés de première néceffité.

Le 2 Août; c'eft-à-dire aumêmeinftant, le miniftre écrivait aux Admiftra-
teurs

,
que le roi

, pour augmenter la population blanche de Saint-Domingue
, y

faifait paffer 2,470 Allemands
,

qui avaient demandé cette deftination
, au

lieu de celle de Cayenne qu'on leur avait d'abord donnée , & qu'ils feraient

envoyés avec des outils , des habillemens & un approvifionnement de vivres.

Ils arrivèrent en effet au Cap au mois de Novembre & de Décembre fui-

•vant, fans que les Adminiftrateurs en euffent reçu l'avis ,& le Lefteuravu
clans la Defcription de Sainte-Rofe ^ du Dondon

,
que des Allemands

,
qui

D 2
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arrivèrent alors de Ca3-enae , furent cantonnés dans ces deux paroiffes. On
y mit auili un très-petit nombre de ceux venus de France ; tout le refte

fut envoyé au Môle où ceux échappes à la mortalité à Sainte-îlofe & au

Dondon , ne tardèrent pas à les aller joindre , mais cependant après que

154 nègres , achetés par le roi , eurent préparé dès eafes , afin de les mettre

à couvert.

Pour tâcher d'égaler les reffources aux befoins , les deux Adminiïïrateurs

déclarèrent le 1 1 Novembre
,

que le port du Môle ferait exempt de toute

perception de droit d'oâroi pendant un ?.n , foit pour les nationaux , foit

pour les étrangers ; mais la défapprobation du miniftre fit abréger ce terme.

M, d'Eftaing averti que le chef Salomon s'écartait du plan qui lui avait

été tracé , imagina de nommer direfteur-général du Môle , M. Aublet , bo-

tanifte , venu de Cayenne à Saint - Dcminguè chercher une cccafion pour

France, Il lui délégua fur cet établifTement l'autorité que lui-même tenait

du roi: ce font du moins les termes de fa commiffion , datée du 21 Dé-
cembre

,
qui foumettait tout au naturalifle , même la garnifon du Môle

,

compofée d'un détachement du régiment de Quercy.

Aublet convaincu que la culture dont le Môlâ eft fufceptible peut-à-peins

s'étendre au jardinage , fat d'avis d'accéder à la demande des Acadiens
,
qui

redoutant les ravages déjà cruels pour eux d'une température trop chaude, vou-

laient aller à la Louifiane. On en fit partir d'abord 231 qui allèrent commencer
les établilTemens des Appelouffas 8c des Attakapas , à 60 ou So lieues dans
rOueft de la Nouvelle - Orléans , & un autre le long de la rive droite du
Mifliinpi

,
au-dcfius du Quartier des Allemands. Aublet fépara enfuite les

Allemands des Acadiens qui reftaient
; il forma , avec ces dernieVs , Eombar-

dopolis
,

&'. en mit une peuplade à la Plate-Forme & une autre à la baie de
Henné

-

Mais le botanifte
,
qui avait quelquefois des idées un peu étrano-ères à l'ad-

miniftraticn & des formes auxquelles l'habitude n'avait pas plié tous ceux
auxquels il ccmma^xlait

, mécontenta alTez pour fe dégoûter lui-même de fes

fondions
;

il fe démit
, & I\I. d'Eftaing nomma alors pour commandant du

Môle, M. Polchet, ingénieur d'un grand mérite^ & capable d'une commiffion
encore difficile à caufs de tous les obftacles qui reftaient à vaincre

, quoique
M. d'Eftaing eût été obligé de confentir à envoyer de plus à la Louifiane 7co

^'^ JWk
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Acadicns
, à qui les chaleurs de Saint - Dcmingue avaient ravi tout leur

courage.

Au moyen des nègres du roi
, que M. de Pcîchet dirigea , les routes de

dommunicatioft du Môle avec Bombardopolis & la Plate-Forme s'ouvrirent
;

on conftruifit des briqueteries & des fours à chaux ; & au mois de Septembre

1765 ,
tous les habitans étaient logés convenablement dans des maifons ap-

partenantes «au roi; des cazernes allaient être prêtes pour les officiers & les

foldats d'un bataillon & deux mugafins de cent cinquante pieds pour des rechano-es

d'apparaux. M. Duportal ne tarda pas à 7 aller faire commencer les

premiers ouvrages de fortifications , fauf à attendre
,
pour ceux qui embraffaient

Penfcmble du Môle & fes rapporta généraux avec la Colonie. , l'approbation

que le miniftre donna le 24 Juin 1767.

Ces fuccès étaient affez pénibles , & la difficulté d'acclimater les Acadiens
aflez prononcée

, pour qu'au mois de Janvier 1766 , M. d'Eftaing , inftruit par
des lettres du miniftre

, que M. Paîuel de Marmon
,
qui les lui envoyait des

Cayes
,
devait prendre fes ordres pour aller chercher encore des Acadiens dans

l'Amérique Septentrionale anglaife
, jugeât à propos de n'en pas donner.

Le 15 Mai fuivant
, on récapitula la dépenfe que les Allemands & les Aca-

diens avaient caufées , &, l'on trouva qu'elle s'élevait à 2,170,344 livres de la

Colonie. Le Môle avait le même jour pour population, 147 officiers ou employés
du roi, 387 Acadiens, 106 hommes des régimens de Quercy , de Forez &
d'A.ngoumcis , & 189 nègres appartenans au roi.

On pouvait donc dire , avec raifon
,

que tout ce qui exiftait alors au
Môle , vrai défert 28 mois auparavant , & où l'on trouvait un établifie-

ment déjà défendu par 52 pièces de canon, appartenait fans exception

â l'État. Il avait fallu y créer tout & fuppléer le tems par l'argent , & c&
ferait manquer à la juflice, que de laiffer palTer cette occafion , fans dire que
perfunne n'a autant fait pour Pexillence civile & politique du Môle que M.
îe comte d'Eftaing

,
qui ne voulut cependant pas foufrrir que fon nom , fubftitué

par M. Aublet à celui de ce lieu , exprima la gratitude de fes habitans.

Cet encore à fon influence qu'on eft redevable de l'arrêt du Ccnfcii d'État
du roi du 29 Juillet 1767 , qui fit du Mole un entrepôt , où les batimens étran-
gers avaient la permiffi .n d'apporter dos bois de toute efpèce , des animaux
Vivans

,
des cuirs £c des pelleteries , delà réfme 8^ du goudron , bienfait qui ,
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en procurant à la C-olcnie plufieurs cliofes de nécelTité première , annonçait au

ivjôle un commerce propre à le vivifier.

Un édit du mois d'Août fuivant
, y avait ajouté une Amirauté pour le Môle

particulièrement ; mais l'impolTibilité que le produit de ce tribunal nourrit fes

officiers , a mêrae été caufe qu'elle n'en a jamais eu.

A la fin de 1767 & dans le cours des deux années fulvantes , on s'occupa des

fortifica-tions générales du Môle, pour lefquelles &. pour celles du Port-au

Prince , le roi fit acheter des nègres à Gorée. Mais M. de Nolivos
,
gou-

verneur-général de la Colonie où il arriva au mois de Février 1770, étant

allé vifi:er ces travaux , il écrivit au miniftre le 26 Août
,

que l'idée fur

laquelle était fondée tout le fyflème de défenfe de M. Duportal ; c'eft-à-

dire , que les vents ne régnaient jamais de la partie de l'Oueft dans ce

port , était démentie par l'obfervation ; que dès lors le plan arrêté voulait

des chaugemens ; en conféquence M. de Nolivos propofa une réduction en

argent , en hommes & en tems. Le mmiftre adopta fon avis le 1". Avril

177 1 , &: le gouverneur prefcrivit les nouvelles mefures.

M. de Vallière , fuccefTeur de M. de Nolivos , étant venu prendre le

commandement de Saint-Domingue au mois d'Avril 1772, il ne tarda pas

à aller au Môle. Il fut du fentiment de M. de Nolivos fur le fyftème de

M. Duportal; mais regardant le Môle fous un point de vue tout difî"érerit

,

il y défira des bâtimens & des magafins pour un entrepôt de marine , qui

fourniraient de quoi radouber quatre vaiffeaux , les caréner & les virer en

quille au befoin ; de là des propofitions nouvelles. Le miniftre , en réponfe,

ordonna au gouverneur-général &: à l'intendant , de fe concerter avec M. du

Moulceau , directeur-général des fortifications , & de délibérer encore avec

lui , fur tout ce qui tenait à la défenfe de la Colonie.

La mort enleva M. de Vallière , au mois d'Avril 1775 ,& au mois d'Août

arriva M. d'Ennery , qui, peu de jours après, alla au Môle. Il marqua

au miniftre , le 3 Septembre , que tout prefcrivait de conferver & de protéger

déformais ce lieu centre les entreprifes qu'on pourrait y tenter
,
pour faire fervir

fes propres reffources au détriment de notre navigation ; ce qui ne comportait

pas , toutefois , un plan aufli vafte que celui de M. Duportal. 11 ajouta

que le Môle n'avait pas un feul ouvrage entièrement achevé , fans même
tn excepter la poudrière

, dont il n'exif.ait que les fondemens , £i il propofa,

<ieux nouvelles batteries.

-J»
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Un ordre du roi du 1 5 Décembre
,

qui enjoignit à M. de Traverfay
,

capitaine de vaiffeau , d'examiner , de concert avec M. d'Ennery , le Môle
fous tous les rapports néceflaires à un établiffement maritime , fut la réponfe
à cette lettre.

En 1776 , M. d'Ennery
, qui avait envoyé un projet d'ordonnance fuf

la divifion des trois Parties de la Colonie , reçût celle du roi , du 20
Décembre fuivant

,
qui a mis le Quartier du Môle dans la Partie de l'Oueft.

Le miniftre en donna pour motifs , la réfidence du commandant de la Partie de
l'Oueft à Saint-Marc

,
qui le rapprochait plus du Môle , dont l'importance

pourrait exiger
, en tems de guerre , la préfence & les loins immédiats d'ua

commandant en fécond.

A M. d'Ennery
,
mort à la fin de 1776, fuccéda M. d'Argout

, qui,
avec M. de Vaivre , intendant , approuva des ouvrages nouveaux pour U
défenfe de l'entrée du Môle. Les travaux qu'ils occafionnèrent , ceux né-
ceffaires pour terminer ce qui avait été ordonné précédemment ; les réparations

& l'entretien du tout
, occupèrent conftamment l'atelier des nègres du roi.

En 1780, le confeil de guerre prefcrit par le miniftre & dont j'ai parlé
à l'article du Cap Français, délibérant fur le Môle, eiit un avis en quel-
que forte compofé de la réunion de difî'érentes parties de celui de M.
Duportal & de celui de M. d'Eftaing , & qui fait du Môle, un point
de force terreftre & maritime.

M. de Bellecombe
, devenu gouverneur-général

, & ayant dans fes inf-

truftions l'approbation expreffe des vues de ce confeil de guerre fur le Môle ,

voulut voir ce lieu & s'y rendit le i=^ Septembre 1782. Il approuva
plufieurs chofes , en défapprouva d'autres ; contrôla l'opinion du confeil de
guerre , en ce qu'il n'avait réduit que de moitié & non pas des trois quarts ,

la quantité d'hcmmes exigée par le plan de M. Duportal, & termina fa

lettre au miniftre, du 28 du même mois, en difant que tout était à faire

au Môle.

Le 15 Décembre
, le même Adminiftrateur & fon collègue M. de Bongars

marquèrent au miniftre que la voie lente & difpendieufe de la régie , devait
ceft'er pour les travaux du Môle , & ils appuyèrent fur la nécelïïté d'en
donner l'entreprife à M. Artau. Le miniftre envoya fon confentement à
cette mefure le 12 Juillet 1783. En conféquence M. Rabié , ingénieur eaç

\ I
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du Nord, pafTa au Cap, le 22 Décembre 1783 , avec

un marché qui reglart le prix de chaque genre d'o.u-

cnet ce la paruî

cet eutrepreneur

\'rage.

Malgré cette Ruduation , cette irxertitude ccntiiiueUe , le Môle fe confolidak

chaque jour , lorfque l'arrêt du Ccnfeil d'État du 30 Août 1784, vint lu^-

porter un coup funefte , en interdifant fon port aux étrangers , auxquels cet

arrêt a ouvert ceux du Cap , du Pcrt-au- Prince & des Caves.

Enfin , M. le marquis du Chilleau , nommé gouverneur-général en 1788 >

ap'ès M. de la Luzerne & fous le minifcère actuel de ce dernier , étant

xu Môle , au mois de Mars ( 1789) ,
jugea qu'on devait fortifier la tête de

la prefqu'ile , & l'exécution de cette idée adcptée à Verfailles , occupait MM.
de Peynier & de Marbois , Adminifirateurs , & M. de la Merveillère

,

direcleur-général des fortifications , au m.ois de Septembre
,
quand

Cet hiftorique du Môle
,
qui peut ^ au befoin , fervir d'utile leçon pour

tout ce qu'on entreprend de lointain , montre combien peut être dangéreufe

la faculté laiffée à chaque Adminiftrateur de changer à des plans qu'il ne

faudrait arrêter
,

qu'après avoir employé pour les fermer , comme pour les

examiner & les m.éditer , des hommes , d'un favoir tellement profond , qu'on

ne cherchât plus d'autre mérite que celui de concourir avec eux à en affurer

l'exécution. On gouverne mal , furtout de deux mille lieues , lorfqu'on donne

ainfi le fecret de fa faibleflè.

Quant à mon propre plan
,

je l'aurai rempli , fi , par ces détails , j'ai

difpofé le LeQ:eur a me fuivre dans ceux que j'ai encore à lui ofîrir , fur

l'état actuel d'un étabiifl"ement qui a déjà coûté plufieurs millions.

Le Môle, ccnfidéré comme paroifie , a pour abomemens , d'après l'or-

donnance du 17 Janvier 1784, rendue par les Adminiftrateurs : à l'Ell ,

les limites de la paroifie de Jean-Rabel , depuis l'embouchure de la petite

rivière clés Côtes-de-fer
,
jufqu'à la fource Se ravine à Gallet : au Sud la

paroifie de Bombarde , dont elle eft féparée par le fécond banc qui con-

duit à Bombarde
,

paffant par la Croix , le Trou-aux-Oifeaux & chaflant

fous cette ligne de l'Eft à l'Ouefl : à l'Oueil & au Nord , la mer. L'étendue

comprife entre ces bornes , efi; très-peu confidérable , ce qui indique afîez

,

que l'importance du Môle eft dans fon port & dans les accefibires en quelque

fartç néceffaires à celui-ci.

La
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de la baie du Môle , fituée à l'extrémité Occidentale de la- pointe de terre

dont j'ai parlé plufieurs fois comme un prolongement Nord de l'Ifle , eft

formée par la pointe de la prefqu'île du Môle & par le cap Saint - Nicolas.

Son ouverture
,
qui fait face à l'Oueft , & qui eft placée à environ vingt-

fix lieues dans le Sud-Eft-quart-d'Eft de la pointe de Maizy de l'Ifle de

Cube ^ a 1,912 toifes & feulement 1,775 toifes , fi on ne la prend que
depuis l'anfe des Frères

,
qui eft dans le Sud de la pointe du Môle. La

profondeur de la baie jufqu'à la ville , eft de 2,212 toifes : là commence le

port.

Celui-ci n'a que 550 toifes d'ouverture ; mais tournant au Sud-Eft-quart-

d'Eft , immédiatement après la ville , il acquiert jufqu'à environ 850 toifes

de largeur ; puis il fe rétrécit jufqu'à une efpèee de goulet , formé par

deux petits caps
,
qui ne font plus qu'à 215 toifes de diftance Fun de l'autre ;

Ce goulet qui eft la nailTance du baffin , eft à environ 780 toifes du eom^
Jïiencement du port.

Le baffin , dirigé an Nord-Nord-Eft ua peu vers FEft , 3 environ 8j©
toifes , fur une largeur qui varie depuis 300 jufqu'à 180 toifes.

En fuivant , dans fon côté Septentrional, la baie qui, en ne diftinguant

aucune de fes parties , a environ 3,900 toifes de longueur , on trouve à

435 toifes de l'anfe des Frères, l'anfe à Canon: puis 915 toifes entre

celle-ci & l'anfe à Bernier ; environ 8 00 toifes de cette dernière à Tanfe

à Sable & environ 850 toifes de là au fond du baffin.

Depuis l'entrée de la baie jufqu'à environ 1,800 toifes dans fon intéi-

TÏeuf , on ne trouve point de fond où l'on puiffe mouiller fur la côte du
Sud , tandis qu'à la côte Nord il y a mouillage , rtials très - prèâ

de la côte. Plus loin que ces 1,800 toifes', on peut mouiller par tout
,

furtout depuis la baie la Mahotière , & à 2 ou 300 toifes de la côte

,

jufqu'au fond du baffim , où des vaifleaux du premier rarrg 8t en grand nom-
bre , feraient , à toutes les époques , à l'abri de tous les vents.

La baie entière du Môle eft couverte , au Nord
, par la prefqu'île

, qui

Commence à 4,360 toifes de Tembouchure de la; rivière des Côtes-de-Fer
,

limite commune des paroiffes de Jean-Rabeî ^ du MÔle. Cette prbfqu'ile

eft jointe à la grande terre par un plateau dé roches unies de 380 toifes

de longueur , fur 320 toifes de largeur & dé moins de deux pieds de hau-

Tome IL E
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a mer. Dans le trapèze irreTalier qu'elle forme h. qui.

eit un véritable môle , elle a 3,200 tjifes de longueur comptée en ligne

droite , ou 4,300 , fi , en paffant par le Septentrion , on mefare fes bords

depuis fon étranglement jufqu'à fon extrémité Occidentale ,
qui porte le

nom de Môle & qui eft à 200 toifes dans le Nord de la pointe du Môle

où commence la baie. La plus grande largeur de la prefqu'île eil d'envi-

ron 1,300 toifes.

Toute la côte, depuis Jean-Rabel jufqu'à la baie du Môle , eft de fer

& inabordable , &: celle Septentrionale de la prefqu'île eft continuellement

battue par des lames violentes.

Le rivage de la prefqu'île ,
qui a au-deffus de la mer une élévation qui

varie depuis cinq ou fix pieds jufqu'à vingt pieds , avec une largeur
,
qui

dans la face extérieure , n'excède jamais cent toifes , eft de fable. Puis au-

delTiis de ce rivage fabloneux bordé de roches , eft une falaife ou un en-

tablement abfolument femblable à celui que j'ai décrit à l'article de la Tortue.

Il eft compofé de rocs , mais plus généralement de tuf , 8s, fa hauteur varie

depuis dix jufqu'à vingt toifes , & fa furface peut être évaluée à environ

6,000 toifes. Cette étendue a dans beaucoup d'endroits un efcarpement pref-

qu'impraticable ; le fommet en eft aride Si fans eau. Le bout Nord - Eft

de cette talaife , d"où l'on voit le collet de la prefqu'île , eft plus élevé Se

va fe terminer par un amphithéâtre plus rapide que celui du bout oppofé.

La péninfule du Môle forme un point de vue très-pittorefque & qui attire

les regards dès qu'en venant de l'Eft par mer , on peut la diftinguer. Sa

configuration captive la penfée de l'obfervatcur
,
qui y trouve l'analogie quelle

offre avec la Tortue , & qui fe furprend ,
peut-être , à lui chercher des caufes

déduifantes par leur probabilité.

Un grand morne fe prolonge derrière le baffin , en laiffant entre lui k.

la prefqu'île , le col de celle-ci. Ce baffin ou cul de lampe , fufceptible de

procurer les carénages les plus commodes , retire un grand avantage de

l'intervalle , en quelque forte
,
plane de l'ifthme ; c'eft d'avoir le vent des deux

côtés , fans qu'il nuife à fa tranquillité : la mer n'y eft , pour ainfi dire
,

qu'un étang , & des brlfes réglées y entretiennent un air conftamraent falubre.

Entre le fond du baffin & le morne qui le contourne , il y a un rivage

d'environ 50 tcifes , dont la largeur s'augmente vers le goulet que j'ai défigné

^M
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comme la fin du port ou l'entrée du baflln. L'extréraltc Sud de ce goulet
porte le nom de pointe du Carénage; & la plage

, qui y a loo toifes , a
procuré remplacement d'un quai à caréner. Cette plage cr ntinue encore
après le quai

,
mais en fe rétréciffant & en s'élevarxt

, pour redefcendre en-

fuite & aller
,

après avoir donné un local aux anciennes cazernes , fe réunir

au terrain de la ville
,

qui , elle-même , eft à 900 toifes de la Pointe du
Carénage.

La plus grande partie de la communication que forme la plage depuis l'ifthme

jufqu'à la ville , eft bordée du côté du morne par un efcarpement naturel & à

pic , qui s'adoucit vers la ville & qui , arrivé vers l'alignement de la der-

nière rue Sud - Oueft ,^ tourne au Sud - Eft , redevient ^nfuite prefqu'auffi

perpendiculaire qu'auparavant , & forme l'un des deux côtés de la gorge
,

longue & étroite
,
qui fépare ce morne d'avec celui qui s'étend jufqu'au Cap-

à-Foux.

La chute rapide de ces deux mornes , ne laiiTe entr'eux qu'un efpace ,'

qui
,
pendant une demi-lieue

, varie depuis 4 toifes jufqu'à 40 de largeur.

Ce défilé
,
où coule la rivière du Môle qui n'eft qu'un ruifl'eau , mais dont

l'eau eft excellente
, eft lui-même le feul chemin qui puifle conduire à Bom-

barde & au Mole. Après la demi-lieue , cette gorge s'élargit & devient une
petite plaine encaiflee

, d'où l'on commence à monter la très-forte pente de
la favane aride du Môle

; puis entrant là fur le territoire de Bombarde , l'on

va par une montée continuelle , franchir le morne de la Vigie , après lequel
on s'élève jufqu'aux plaines où eft Bombardopolis.

La montagne du fond du bafîin ou carénage , car on employé auiTi ce
dernier nom

,
a

, au tiers de fa pente , le chemin par lequel Jean-Rabel
communique avec le Môle; mais, quoiqu'on l'ait élargi en 177 1 , il ne
peut fervir aux voitures qui viennent dans le fens de ce premier endroit,
que jufqu'au point qui correfpond à l'ifthme.

Le rivage de la prefqu'île , depuis l'anfe à Sable jufqu'à fon extrémité
au Nord - Oueft

, a un chemin facile ; la partie la plus Occidentale de la

falaife a auffi une communication qui parcourt fa largeur , & qui fert aux
batteries & au corps-de-garde qu'on y a mis.

Le Sud de la baie eft formé par la chute d'une montagne appelée le grand
fnorne du Cap-à-Foux. Le premier arc qu'elle décrit du côté de la ville.
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eft appelé Fanfe la Mahotière. De celle - ci à la ville , c'eft-à-dire , dans

une dlirance de 460 toifes , le rivage va en s'abaiffant , & en fuivant des

fortifications qui lient la batterie Vallière avec le polygone ; mais depuis

l'anfe la Mahotière jufqu'au Cap Saint-Nicolas la côte ell abfolument à pic.

Le morne Saint - Nicolas eft très - élevé. Étant formé de quatre falaifes

fuccefîlvement pofées l'une fur l'autre comme les gradins d'un autel , on a

pu pratiquer far le bord que le premier gradin laiffe à ce qu'on peut confi-

dérer comme la bafe de tout ce ma.iTif , un chemin qui conduit de la ville

vers le Cap-à-Foux , en fuivant la baie. Les moindres efcarpemens formeraient,

dans ce chemin , des barrières infurmontables , & qui ifoleraient totalement le

Cap Saint - Nicolas. Deux petits plateaux en amphithéâtre rechargent la pointe

de ce dernier ; ils reffemblent à l'endroit de la pointe du Môle appelé les

Frères.

Le Le£leur fe convaincra mieux de la précifion & de l'enfemble des re-

marques que je viens de lui donner fur la baie du Môle & fur les parties

terreflres qui la forme , en jettant les yeux fur deux gravures de mon Atlas

,

dont l'une ell un plan géométrique de ce local , & l'autre une perfpeclive

où la difpofition par efpèces de couches ou plate-formes , eft bien clairement

marquées dans la prefqu'île & dans le morne Saint - Nicolas.

La ville du Môle , dont mon Atlas a auffi une Vue , & qui d'après les

obfen'ations de MM. de Verdun, de Borda & Pingre & celles de M. de

Puyfégur , toutes faites aux anciennes cazernes , a pour latitude 19 degrés,

49 minutes , ao fécondes, & pour longitude, 75 degrés, 49 minutes
, 45

fécondes , ell fur le côté Méridional de la baie. Elle eft alignée du Nord-

Eft au Sud - Oueft , mais rétrécie vers le bas , attendu l'enfoncement du port

vers le Sud - Eft - quart - d'Eft , & qui forme le mouillage. Placée dans un

vallon fabloneux d'environ 250 toifes de profondeur fur 300 toifes de largeur

,

elle a, comme toutes les villes fituées fur un fol de cette nature, un afpeft

îrifte , auquel ajoutent encore 19 rues de foixante pieds de large, qui fe coupent

à angles droits & qui renferment 64 carrés de 20 toifes de face feulement

dans le bas de la ville , & de 30 dans la partie fupérieure ; & cinq em-

piacemens ou îlets , auxquels le parallélifme du rivage du Nord - Eft a donné

une figure irréguliëre. Ces rues , laiflent voir un fol blanc dont les reflets

fatiguent la vue &^; d'où s'élèvent des nuages de pouflière au moindre vent.
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n femble que des maifons , conftruites fur une plage toute de fable , n'y foient

pas réellement fixées , mais feulement pofées , & leur enfemble
,
qui a quel-

que cliofe dont l'efprit eft prefque choqué , ne rappelé jamais qu'un campement.

Tout ce qui environne la ville du Môle concourt encore à lui donner ce

coup-d'œil fombre , & on le conçoit aifément , d'après ce que j'ai dit de

l'enceinte montueufe de la baie
,

qu'on ne remarque qu'à caufe de fon ex-

trême aridité 8c des roches calcaires qui s'y monti-ent de toute part. L'étranger

qui entrerait dans ce port , ferait donc tenté de demander comment on a pu

concevoir l'idée d'habiter un pareil féjour , fi des batteries établies
,
prefqu'à.

chaque point , ne l'avertiffaient pas que ce lieu a une importance militaire ,

créatrice de tous fes établiffemens.

Les maifons du Môle font de bois, à l'exception de quelques-unes qu'on

voit dans la Grande rue & qui font de pierres. Ces maifons ont communément

mi premier étage , au - devant duquel , fur la rue , on pratique des galeries

ouvertes qui les garaiitiflent de l'aftion du foleil. Leur couverture efl d'ef-

fentes. Il en eft au fommet defquelles on a ménagé une efpèce de petit

belvédère , bordé d'un fimple balcon de fer. Quand on fait que la plupart

de ces maifons ont été achetées toutes faites aux États - Unis d'Amérique , on

déplore la perte du Canada &c l'étrange ceffion de la Louifiane.

La ville a , vers fon bout Oueft , une place de 65 toifes en carré , appelée

la place-d'armes. Des arbres forment une allée fur chacune de fes faces ;

dans un de ces points eft le marché.

L'églife , en rotonde , dédiée à Saint - Charles - Barromêe , l'un des pa-

trons de M. d'Eftaing , eft dans le carré Oueft de cette place ; le preft)itère

l'avoifine. A l'angle Nord eft la maifon qui a été conûruite pour loger le

commandant du Môle & que
,
pour cette raifon , on nomme le gouvernement.

On y voit auffi un corps-de-garde.

L'eau circule fur trois des côtés de la place Se dans les rues du Mole ,

au moyen de petits canaux. Chaque maifon a une portion de cette eau pour

fes ufages particuliers. On ne la prend cependant pas pour boire , car l'on

aime mieux l'envoyer chercher à quelque diftance dans la rivière même
,

?i la faire tranfporter par des ânes, que cette habitude multiplie au Môle
,

d'une manière quelquefois fatigante pour les oreilles
,

quoique les nègres

prétendent que la nuit , leur braiment peut fervir d'horloge. Mais l'eau d©
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la villa n'en eft pas moins précleufe ; elle y entretient des jardins d'un grand

agrcinent pour la table & où une baignoire de maçonnerie recouverte d'un

treillage
,
procure à volonté des bains falutaires. D'ailleurs dans un endroit

où l'en foufFre
,

comme au Môle , de la réverbération d'un fable échauffé

par le Lleil des tropiques
,
l'eau cour:uite rafraîchit l'air , reconnu d'ailleurs

trèsJain.

Les brlfes du large
, qui font encore de l'Eft au Môle

, y régnent avec
beaucoup de force. Cependant depuis quelques années les vents d'Oueft

,

qui étaient extrêmement rares , deviennent très-fréquens & de plus en plus
,

& alors les chaleurs font exceffives dans la ville.

Le 26 Juillet 1777 , le feu, qui prit à une heure de l'après midi chez
on boulanger

, étant porté par le vent fur le point où étaient Its maifons les

plus hautes
, c'eft-à-dire , dans l'efpace que renferment les rues de Bourbon 8c

de Penthièvre
, de Jean-Rabel & de Bourgogne ; il y en eut 20 de brûlées Se

13 d'abattues en tout ou en partie. Cette perte arrivée dans la partie la plus
commerçante

, fut très-fentie ; elle fut évaluée alors 600,000 livres pour les

maifons feulement.

Ce malheur a produit pour l'avenir deux mefures fages ; la première, une
défenfe des Adminiftrateurs de conftruire des maifons qui ne feront pas au
moins maçonnées entre poteaux ; la féconde de faire envoyer deux pompes
à feu.

La population blanche du Môle eft
, proportionnellement, plus confidérable

que celle d'aucun autre lieu de la Colonie. La connaiffance du caradère des
Ac?xliens

, prefque tous ouvriers , les avaient fait mettre d'abord dans cette
viUe

;
mais il n'y font pas tous reliés. La faculté qu'ils ont néceffairement obtenue

de pouvoir la quitter
, dès qu'ils ont ceffé d'être nourris aux frais du roi , un

cfprit de changement qui femble appartenir à l'infortune & les mortalités
,

ont beaucoup diminué cette population , relativement à ce qu'elle était dans
l'origine.

Une autre caufe plus récente travaille à l'affaîblir encore depuis cinq ans.
La ville du Môle qui paraiffalt deftinée à devoir toutes fes reffources &
tout fon accroiffement aux étrangers

, revient à l'état qui doit lui être na-
turel

,
depuis que fcn port n'eft plus l'entrepôt du commerce avec ces

étrangers. Déjà fes maifuns font vides & des arrêts du Confeil du Cap 8^

^^F^m^mm^
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du Confeil de Saint - Domingue , ainfi que des conventions amiables , ont

modéré le prix des baux de plufieurs d'entr'elles ; déjà fes habitans Lrtent

par familles entières pour aller chercher ailleurs des relTources que leurs

travaux & leur induftrie ne peuvent plus leur procurer au Môle ; déjà les

:çioyen3 de fubfiftance tirés de la Colonie même y font plus rares , parce

que l'abondance ne fe montre qu'où les confommateurs l'appelent.

Il y avait cependant un grand motif local de préférer le Môle pour l'ad-

miiïïon des bâtimens étrangers , c'était l'aridité même de fon fol
, qui permet

à peine la culture à plus de trois lieues de diftance. C'était donc un grand

fujet de ne pas craindre l'exportation frauduleufe des produftions coloniales

,

Se la moindre furveillance dans le port empêchait efficacement tout verfe-

ment prohibé. On eilime que la fuppreffion de l'entrepôt du Môle , a détruit

plus de 500 caboteurs
,

qui exigeaient un fret moins cher que celui des

paflagers.

L'on doit ajouter à la population propre du Môle , les individus que le

fervice de l'état y raiTemble conftamment. D'abord le chef militaire qui a

été un major depuis 1765 ,
jufqu'à l'ordonnance du roi du 12 Novembre

1770, portant établiffement d'un lieutenant-de-roi, (place qu'occupe depuis

lors M. de la Valtière , dont tout le Môle fait l'éloge
) , Se devenu un com-

mandant particulier , d'après une autre ordonnance du roi du 20 Décembre

lySj. Il y a toujours eu au Môle un aide-major depuis 1765. II y a auffi

un ingénieur , un officier d'adminiilration , un garde-magafm , un tréforier

,

un capitaine de port, un chirurgien du roi & un adjoint , un dire<5leur d'hô-

pital , des infpefteurs & des piqueurs des travaux , & toutes ces perfonnes

ont des logemens qui appartiennent à l'État.

Enfin 11 faut compter la garnifon du Môle , qui , formée en tems de paix

d'un détachement de trois cens hommes dont le régiment du Cap 8c le régiment

du Port-au-Prince , fournifTent chacun la moitié , & d'une compagnie d'artillerie
,

a été, durant la guerre de 1778 , compofée du régiment de Cambre fi s , du

régiment efpagnol d'Eftramadure , d'un détachement du régiment de Flandres
,

^'un autre des volontaires de Lauzun & d'une compagnie d'artillerie.

Cette circonfiiance ayant fait fentir la néceffité de loger beaucoup de troupes
,

&. les cazernes , qui étaient de bois , tombant en ruines , on en a conftruit

de nouvelles. Elles viennent d'être achevées; elles font de pierres de taille

,



40 DESCRIPTION DE LA PARTIE
fpâcleufes Zi fituées derrière le haut de la ville. Les anciennes qui étaient à

deux cent tcifes de fon extrémité Nord-Eil , couvraient le chemin qui con-

duit au ccl de la prefqu'île.

Hors de la ville & à la nailTance de la gorge qui mène vers l'intérieur des

terres
,

fon: une trentaine de cafés où logent les nègres du roi
,
qu'on occupe

aux travaux du Môle.

Je faiiis cette cceafion pour dire que ces nègres
, qui font encore au nombre

de plus de 300, ont été extrêmement utiles & d'une grande économie pour
tout ce qu'on a eu à faire au Môle depuis vingt-cinq ans ; ce qui rend bien

extraordinaire le délir
,
plufieurs fois renouvelle

, de les vendre , fous des

prétextes qu'il aurait fallu rendre plus plaufibles. Ce n'eft pas affez que
d'élever de coûteufes fortifications , il faut

,
par un entretien continuel , fe pré-

ferver de la néceffité de les recommencer & du danger plus grand encore de les

trouver inutiles à l'approche de l'ennemi. Quelques-uns de ces nègres fervent

au Port-au-Prince à des travaux publics ; on en a employé des détachemens

à l'ouverture de divers chemins , néceffaires fans doute , mxiis il n'eil pas fûi*

qu'avant de faire ces détournemens
, on ait calculé s'ils ne pourraient pas

préparer des regrets amers par rapport au Môle. Car enfin qu'elle ell la defti-

nation du Môle ?

Les uns ont dit
, qu"avec un auffi beau port , fitué prefqu'au centre des-

côtes françaifes , non quant aux diftances, mais quant à la- facilité de fe por-

ter dans les points extrêmes ; où l'on peut entrer Se d'où l'on peut fortir tous les

jours
; fufceptible de défenfe & d'établiffemens maritimes , ainfi que de recevoir

les plus grandes- armées navales , le Môle devait être le point protefteur & lar

place forte de toute la Colonie ; & ce plan , le premier de tous , exigeait une
garnifon de fix mille hommes de troupes & une dépenfe de fix raillions. Mais
peut-on croire à cette efpèce de prééminence

, quand on remarque que le Môle-

cil feus le vent du- Cap , d^environ quarante lieues , & qu'il laifTe fous le vent
la baie des Gonaïves- , capable de recevoir aulfi de gi-andes forces navales ?

quand on confidère que î'e nombre de points de débarquemens ne permet pas
d'en concentrer la défenfe

, mais qu'ils veulent aii contraire qu'on l'étende , ce
qui multiplie les fortifications & furtout les hommes qui doivent les occuper
dans un climat delirufteur ? quand on réfléchit que les environs de cette ville

ne peuvent fournir aux efcadres
, ni les approvifionnemens

, ni les rafraîchit

femens dont elles ont befoin dans leurs relâches .' D'autres
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- D'autres ont dit : qu'il ne fallait faire du Môle qu'un entrepôt de ma-

rine. Mais, comme ils l'annonçaient eux-mêmes, fi on ne comptait que fur

la marine ,
proprement dite, pour aliurer la proteftion de cet établiffement

,

eft-il certain que cette proteftion ne manquerait pas ?

Deux chofes me frappent cependant ,
parce que je les trouve dans toutes les

opinions ,
'& le Môle en a bien fuggéré

,
puifque même pour motiver le

changemement d'une batterie à barbette en batterie à embrafures & récipro-

quement, les raifonnemens bons ou mauvais n'ont jamais manqué : la première,

c'eft que le Môle établi & foumis à un fyftème préfervateur quelconque ,
ne

peut plus être laiïTé à la merci des puiffances étrangères : la féconde , c'eft que

( fans croire , comme l'auteur de l'Hiftoire Philofophique des deux Indes l'a

imprimé d'après un mémoire auquel un beau nom Se des talens prêtaient leur

appui, que / cette précieufe clef de Saint-Domingue & même de VAmérique

"tenait à tomber entre les mains des Anglais, ce Gibraltar du Nouveau-Monde

ferait flusfatal (* ) à PEfpagne ^ à la Franct ,
que celui de VEurofe même), il

eft évident que , dans cette hypothèfe , les Anglais qu'elle ne rendrait pas

les conquérans du relie de la Colonie , le feraient de toute fa navigation Se de

tout fon commerce.

Ne point abandonner le Môle Se empêcher qu'il ne tombe au pouvoir des

Anglais , voilà donc ce qu'il faut vouloir , fans jamais perdre de vue , même

pendant la plus longue paix , un but auffi important.

En effet, fi l'Angleterre était maîtrelTe du Môle, il eft probable que la

poffibilité de défoler le golfe du Mexique , lui ferait compter pour rien la

néceflité dy entretenir conftamment une grande force navale qui entraînerait

des établiffemens coûteux , une grande confommation d'hommes Se une dépenfe

fans cefle renouvellée
,
parce qu'il faudrait tout tirer du dehors. L'intérieur

de rifle ferait néanmoins en fureté, dès que quelques centaines de chafleurs de

couleur feraient apoftés pour prouver à tout foldat qui s'éloignerait

d'une batterie ,
qu'un coup de fufil l'attend toujours. Mais la reflitution du

Môle à la France , ne pourrait plus être que l'effet d'un traité de paix ^

dont celle-ci difterait en quelque forte les conditions.

C'eft le défir de fe garantir d'une perte auffi grave dans fes conféquences.

( *
) Y. Raynal tom. 6, page 265, édition ia-S". ; Neufchatel 1783.

Tom. IL F
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qui a fait mettre depuis le Gap-à-Foux jufqa'au bout de la prefqu'île, onze

batteries & fîx retranchemens , oii 162 canons &c 60 mortiers, menacent l'en-

nemi qui tenterait de s'introduire dans le port du Môle , feul point par lequel

on puiffe l'approcher.

En fuppofant le tems le plus favorable à cet ennemi , c'eft-à-dire , un vent

d'Oueft qui le porterait dans la baie avec la plus grande rapidité poflible , fi

les feux avancés ne l'arrêtaient pas avant qu'il eût gagné le mouillage de l'anfc

la Mahotière , il aurait encore à redouter le feu de 80 canons & des 60
mortiers.

Un feul vaiffeau défemparé contrarierait toute une efcadre, &; fi le vent

<l'Oueft empêchait la retraite , fon fort ferait bientôt décidé.

Avec le vent d''Eflj il faut quatre heures pour aller, par bordées, des

pointes au mouillage.

Ce qu'exige elFentiellement le Môle ce font des canonniers. Les hommes d«

couleur en feraient d'excellens s'ils étaient dreffés , & le gouvernement faurait ,

s'il le voulait , leur faire adopter cette idée , qui flatterait leur caraftère. Je

ne fais pourquoi la propofition d'un auffi utile emploi de cette clafle d'hommes ,

faite au miniftre en 1748 & en 1756, par M. le marquis de Vaudreuil , n'a pas

été écoutée..

Ce que je viens de dire de l'utilité des canonniers, me fournit l'occafion de

placer ici l'éloge conftamment mérité par les deux compagnies dArtillerie-

milices formées au Môle', en 1770, par M. le chevalier d'Illens d'après le voeu,

de M. de Nolivos.

La Defcription de la baie Se de la ville du Môle , fait prefque connaître la

paroifîe qui n'a de plus que les cantons des Côtes-de-Fer, du Mardi-Gras & de la

Source-Ronde. C'eft par la gorge où j'ai dit que coule la rivière du Môle , qui

n'a guères plus de trois lieues de cours
,
qu'on va de la ville à ces cantons , où

l'on cultive une quantité infiniment petite d'indigo , de café & de coton
, qu'on

envoyé au Cap. On y élève en outre quelques animaux ; car c'eft de ces can-

tons que la ville' reçoit des moutons , des cochons , des volailles ; elle en tira

aufli beaucoup de cafl"ave.

Cependant, ces reffources d'approvifionnemens deviennent infufilfantes ,

<iè& que -les circonfi:ances augmentent la garnifon du Môle. On l'a éprouvé

dans la guerre de 177S, où l'on fut obligé de fournir, en 1780, des

^m
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rations en nature
, , à tout ce qui était à la folde du roi , fans exception

La population totale de la paroiffe du Môle , efl de 615 blancs de tout âge &
de tout fexe

, 46 affranchis & 839 efcIaves,non compris ceux qui appartiennent
au roi.

Sa milice eft compofée de Ï47 blancs 8c de quelques individus de couleur.
Lorfqu'on a établi le Môle

, le point où efl la ville était fait pour attirer les
regards d'un curieux de la nature , par la quantité prodigieufe de pétrifications,
de madrépores & d'autres produaions marines qui y étaient raffemblées. Mais
tout adifparu lors des fouilles exigées pour les fortifications. La rivière du Môle
a elTentiellement la propriété de pétrifier les corps poreux & fpongieux qu'on
expofe dans fa fource.

Aucune des fouilles de la ville ni des environs , n'a fait trouver de mines au
Môle.

A une certaine diftance de la ville , & à une très-grande élévation au-defTus
du niveau de la mer, les couches un peu profondes, font d'une terre
argilleufe, où les coquilles font en grand nombre. Dans des endroits,
cette^argile eft propre à la poterie

, & elle eft recouverte d'un tuf pulvérulent.
Des éboulemens y marquent des agitations de la nature , & l'on voit diftinde-
ment trois ou quatre couches tumultuairement placées.

Cette caufeeft d'autant plus probable, que le 3 Juin 1784, à deux heures
après-midi

,
une légère fecouffe de tremblement de terre occafionna

, près de la
ville, un éboulement dans un point où des nègres qui fouillaient furent enfevelis,
k où deux d'entr'eux perdirent la vie.

Tous les arbres qu'offrent le voifmage de la ville du MÔIe , font rabougris.
Le gayac, le bois de fer

,
le bois ftercoraire y font communs ; des cierges^

neux de différentes efpèces font par tout, mais ne s'élèvent qu'à un pied & demi
déterre, tandis que le nopal, appelé />«//. ^e tortue, acquiert jufqu'à huit & dix
pieds de hauteur, & montre quelques cochenilles. On voit auffi des opuntia. La
grande & la petite fauge font très-abondantes dans le voifmage de la baie.
On tire d une carrière qui eft fur la gauche de la ville derrière 'les nouvelles

cazernes de fort belles pierres de taille d'un très-beau grain. J'en ai vu une
d un pied cube

,
qui a pefé 125 livres. Il eft bien avantageux d'avoir ainfî cette-

matière a pied-d œuvre ainfi que celle de la chaux & de la brique , & déjà l'uti-
lite de cette pierre de taille s'elt étendue à d'autres lieux de la Colonie.

F 2.
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La n?.ture qui femble vouloir défendre à l'homme de l'accufer , fait fervir le

lui agrefre & aride du Môle , à produire d'excellent raifin & des figues jaunes

cxquifes. Elle étale dans ces deux fruits, qu'on favoure avec délices , un luxe

&, une prodigalité qui ont des droits à l'admiration.

LaparoilTe du Môle, qui donne fon nom à un Qiiartier, dépend militairement

de fon commandant particulier , &; enfuite du commandant en fécond de la Partie

de rOuefr. Dans fes rapports judiciaires , c'eft à la Sénéchauffée & à l'Ainirauté

du Port-de-Paix qu'il faut qu'elle recoure , & fa partie religieufe la foumet au

préfet de la Partie du Nord.

J'obferverai au fujet de la compétence de l'Amirauté , dont le Môle ne peut

fournir l'cccafion que dans quelques relâches
,

qu'il eft ou bien rigoureux de

vouloir qu'un capitaine quitte fon bâtiment & aille au Poit-de-Paix , ou bien

cher, que les officiers de ce lieu viennent au Môle. Tout femble exiger

que le fubftitut du procureur du roi de la Sénéchauffée du Port-de-Paix , en

i-éfidence au Môle pour la police légale , foit , dans de pareilles circonftances

,

le miniftère public , & qu'un notaire qu'on y trouve auffi , ait une commiffion

fupplétoire du tribunal de l'Amirauté.

Il y a au Môle un exempt , deux brigadiers & cinq archers de maréchauffée.

Des bateaux paffagers font les voyages de cette ville au Cap.

Il y a de l'églife du Môle
,

A celle de Jean-Rabel • • • lo lieues. •

—

.

Bombarde ...••••• 5

Pour aller du Môle au Cap , on prend la route du Port-de-Paix ,
du Borgne

&c. &c. , ce qui fait parcourir environ 45 lieues. Mais pour aller du Môle

au Port-au-Prince , il faut du Port-de-Paix ,
gagner le Gros - Morne & les

Gonaïves , ce qui fait faire environ 78 lieues. A la vérité ,
il y a un chemin

qui mène diredement aux Gonaïves , mais il ne peut être parcouru qu'à

cheval , & la néceffité feule peut-en donner le confeil. M. de Bellecambe le

prit en 1782 , pour venir des Gonaïves au Môle ; un convoi menacé di le défir

d'infpecler cette place forte , était fon double motif.

Un archevêque de Santa-Fé , fe trouvant fur un bâtiment qui vint mouiller

au Môle en 1777 , il y officia aux cérémonies de la Fête-Dieu.

Le Môle a vu m.ourir en 1771 , M. Mares , fon capitaine de port
, à qui

des prodiges de valeur avaient mérité cette place. Après avoir long-tems défolé

le commerce de i'xVngleterre avux Ifles du vent , & avoir été le fujet d'une haine
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que les- Anglais manifellèrent d'une manière três-expreffive lorfqu'il eut le

malheur d'être leur prifunnier ; après avoir prouvé dans les deux fièges de la

Martinique , en 1759 & en 1762 ,
que fa bravoure était la même fur les deux

élémens , M. Mares vint, à la prife de cette Colonie, chercher à Saint-'

Domingue un nouveau théâtre. Couve/t de blefTures ,
décoré de l'épée du roi

,

il çut pour récompenfe cette place de capitaine de port ,
dont il a joui bien peu

de tems.

Ce n'était pas au furplus le premier capitaine dont le Môle eut pu atteller le'

courage. En 1698 , deux forbans prirent un bâtiment du Havre & un di

Libourne qu'ils conduifirent au Môle. Comme ils en refTortaient , la Marie-

Anne de Nantes , capitaine Dubois , fut trouvée par eux devant la baie.

Ayant eu le bonheur de n'être atteint que par l'un des d'eux, elle fe battit avec

lui depuis fix heures du foir jufqu'à dix , fe fit abandonner à plufieurs reprifes

& finit par échapper à la faveur de la nuit. Cette aftion , où le capitaine avec

37 hommes avait repoufle les efforts de 1 20 , lui valut une médaille d'or.

M. d'Orvilliers ,
qui montait la flûte le Profond , allant du Cap à Léogane

en 17 II , avec deux bâtimens marchands qu'il efcortait , fut attaqué devant

le Môle par une frégate anglaife de 3 2 canons
,
qu'il contraignit à l'abandonner.

Revenant quelques jours après , une autre frégate lui livra combat au même

point , & il eut encore l'avantage fur elle ; M. d'Orvilliers fut légèrement

bîeffé au .genou. La. frégate vint faire fon eau dans le Môle.

Le canal avec l'Ifle de Cube, rend les parages du Môle très-dangereux

pour les bâtimens durant la guerre , & dans les gros tems il leur fait courir

des rifques d'un autre genre.

La frégate la Bayonnaife , commandée par M. le chevalier de Dampierre ,

é-tait partie des Cayes pour le Cap , en con:tpagnie de la corvette l'Ambition
,

montée par M. de Valmenière. Étant fous le Cap-à-Fcux , le 2 Août 1765,

ils furent affaillis le foir d'un coup de vent auquel l'Ambition échappa, mais

entre deux & trois heures du matin , la frégate la Bayonnaife fut brifée fur la

pointe des Nègres
,

qui forme la partie Sud de la pointe Maify de l'Ifle de

Cube. La moitié de l'équipage périt & tout l'état - major. Ce fort fut commun à

M. le chevalier Luker , colonel à la fuite de la Colonie
, qui venait de com-

mander aux Cayes , à trois cf&ciers des deux piquets du régiment de Quercy

qui étaient à bord & à des foldats de ce régiment & de celui de Vivarais ; le

re.^e , compofé de 56 matelots , 27 foldats , le maître-d'hôtel & deux nègres ,
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ferauva& gagna Baracoa, où les Efpagnols

, qui fe rappelaient les fecours
que i'efcadre de M. de Blenac avait apportés à Saint-Yago de la même lile en
1762 ,

les reçurent & les traitèrent en frères. Don Antoine Moreno , corn-
mandant de Baracoa

,
les envoya par deux bateaux efpagnols à Saint-Marc Êc

au Môle
,

au conim-encement du mois de Septembre.
En fortant de la baie du MÔie , & après avoir doublé la pointe du Cap-Saint-

Nicolas
,
on trouve

, à une lieue trois quarts de cette pointe , le Cap-à-Foux
qui a une petite roche à fon extrémité

, & dans cet intervalle la côte commence'
à s'arrondir au Sud. Le nom de Cap-à-Foux , fil on en croit quelques perfonnes
8c furtout les marins caboteurs

, a été donné à ce promontoire
, parce qu'il efl-

le point où la brife dominante d'Eft tend à prendre la direaion du golfe de la
Partie de l'Oueft

, & qu'il y fait éprouver par conféquent des variations défef-
pérantes, à m.oins que les deux mouvemens contraires , n'amènent un calme
tout auffi défolant. J'ai fait cette double épreuve en 1787.
La latitude du Cap-à-Foux

, eft , félon M. de Puyfégiir , de 19 degrés
46 minutes, 10 fécondes, & fa latitude de 75 degrés, 54 minutes

, 30
fécondes. Il donne auffi pour latitude à la pointe de la prefqu'ile , 19 degrés
50 minutes, 20 fécondes, & pour longitude 75 degrés, 5. minutes, 32
fécondes. ' o

Au Cap-à-Foux fmit la paroiffe du Môle. Lafpeft de fa côte , comme
de celle qui la précède depuis le Port - à - l'Écu où qui la fuit jufqu'aux
Gonaivesi la nature du terrain dans plufieurs points , tout concourt à faire
croire que la nature a éprouvé de grands mouvemens dans cette partie.
Un fol calcaire avec des laves qui annoncent l'aôtion du feu & celle des
eaux de la m.er

, appuyent cette conjefture.

C'eft donc pour le naturalifte & pour le militaire feuls , que le Môle-
..-ur^-Nicclas eu intérelTant. Le premier y cbferve des phénomènes qui
atteftent que la nature a fes crifes , fes convulfions. Le fécond y étudie
les divers fyftèmes fucceffivem.ent adoptés, changés, modifiés ou abandon-
nés

, & qui ont tous eu pour objet, d'empêcher l'ennemi de s'emparer d'une
pcfition qui réunit de grands avantages. Quant à l'agriculteur, quant à
1 homme qui cherche les douceurs d'une vie agréable, le Môle eft nul
pour eux.

^^
gjjifHigj;
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XXIV.

Paroisse de Bombarde.

Avoir décrit le Môle - Saint - Nicolas , c'eft avoir beaucoup parlé de

Bombarde
,
qui n'exifte que depuis qu'on a fongé au Môle lui - même. Encore

au mois d'Avril ij6j , ce lieu n'était connu que fous le nom des Sources,

comme le prouve l'ordonnance de la réunion qu'on fit alors au domaine , de

fon territoire encore tout inculte.

La paroifle de Bombarde a , dans le Nord , celle du Môle - Saint - Nicolas ;

dans l'Ell & le Sud , la paroiffe de Jean-Rabel Se celle du Port-à-Piment

,

dont elle eft féparée par la ravine à Gallet & par la rive droite de la rivière

de Henné jufqu'à fon embouchure ; Se dans l'Oueft la mer. Ces limites lui

ont été données par les Adminiflrateurs , le 17 Janvier 1784, & elles en

font une paroiffe très-confidérable quant à l'étendue.

Elle efh divifée en cinq cantons : la Marre à Savon , la Plaine d'Orange
,

le Bébé , la. Plate-Forme & Henné , & l'on y compte 600 blancs , environ

50 affranchis & près de 900 efclaves.

Cette population entretient 22 cafeteries 5 indigoteries , 84 places-à-vivres

& plufieurs hattes , établiffemens dont l'exiftence elle-même eft une forte de
prodige

,
pour quiconque les a vus créer tous depuis vingt-cinq ans.

M. Fufée AubL-t ayant jugé utile de féparer les Allemands des Aca-
diens & laiffant ces derniers au Môle , il mit une partie des autres dans un
point où ils pourraient être occupés de culture , eux qui ne montraient pas
pour elle la même anthipathie que les Acadiens.

Mais Aublet voulait que fon choix exprimât un fentiment qui honorait
fon cœur

, car il fe rappelait conftamment les témoignages de bienveillance
d'un riche financier, amateur des fciences & curieux d'hiftoire naturelle,

à l'influente amitié duquel fur M. le duc de Choifeul , il avait dû d'être
envoyé à Cayenne en 1762, comme botanifte du roi. Il ajouta donc la

*nale grecque
, qui exprime le mot ville , au nom de fon bienfaiteur &
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fit ainfi Bor^hardopolis , nouvel afile où rAllemand tranfplanté fous un ciel

brûlant , vînt s'accoutumer à prononcer un nom qui perpétue un afte de

reconnailTance.

^ oilà l'origine de ce mot funore qui , furtout à caufe du voifmage où

il eft du Môle , réveille des idées de deftruftion bien différentes de celles

dont s'occupent les êtres qui étudient les merveilles de la nature , en ad-

mirant dans le calme de la paix les biens qu'elle nous accorde.

Les Allemands
,
qui reçurent chacun une portion de terrain , s'occupèrent

'avec zèle de la fertilifer. L'établiffement principal , celui que ion nom
«'éritable exige qu'on appelé ville , fut placé à l'extrémité d'une grande

plaine très-fraîche
,

parce qu'elle eil très-élevée au-deffus de la mer. Ce

n'était plus comme au Môle un local fans horifon & où les rayons du foleil

étaient réverbérés. A Bombarde , la vue s'étend , l'air circule , les nuits

font très-fraîches , & dans la faifon qu'on appelé froide auffi , la rofée du

matin a , dans fon effet fur la furface des plantes
,
quelque chofe qui rap-

pelé les gelées blanches de la France.

Une vallée appelée la Marie - Louife ( nom de celle qui y avait une maifon
)

& qui touche la ville dans l'Eft , a une fource qui fournit aux habitans

de celle-ci de l'eau j qu'augmentent encore plufieurs puits. Bombardopolis

a la forme d'un grand carré
,
qui aurait fur chacun de fes côtés des carrés

longs inégaux entr'eux. Trente-deux îlets qui varient en étendue
, quoique

chaque emplacement concédé foit le même , divifés par vingt rues qui fe

coupent à angles droits , donnent quelque chofe de régulier à fon enfemble.

Les rues font percées à peu près dans le fens des quatre points cardinaux

,

ce qui affure la jouiffance des brifes ; elles ont 24 pieds de large , excepté

celle où aboutit le chemin du Môle , dont Bombardopolis eft à environ 5

lieues dans le Sud-Sud-Eft
,

qui en a trente , & qui dans le Nord s'appele

la rue Royale & dans le Sud la rue d'Eftaing. Quelques-unes des autres

rues j ont des noms d'origine allemande.

Le carré parfait eft bordé d'un îlet fur toutes fes faces , St fon milieu

forme une p^ace de foixante toifes en carré , dent les bords ont un rang

d'arbres. C'eft fur cette place & vers le Sud-Eft, qu'eft l'églife , confidérée

long-tems comme une fuccurfale du Môle , mais que l'ordonnance de 1784

,

fur les limites de la paroilTe , a rendu vraiment paroiffiale.

Le

^M
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Le plan général de Bombardcpolis , dont le Lefleur peut prendre une

idée jufle par la Vue ( Vcy. l'Atlas
)
qui place l'obfervateuv vers la Marie-

Louife , a quelque chofe de riant & qui femble même appartenir à de

grands projets
, puifquc le carré long de l'Eft-Nord-Ell était defdnô à for-

mer une belle promenade ; mais les mailbns ne ccrrelpondent pas à ce

plan. Elles font peu nombreufes Se il en eil beaucoup dont l'humble toit

eil couvert de paille. L'air de Bombardopolis eft pur , vif & faiu.

En confidérant la paroille entière de Bombarde , où le fol eft boa dan»

un grand nombre de points , on lui trouve de l'analogie avec celle du !Môle

dans fa fécherefle. Après l'ouragan de 1772, il y en eut une cruella qui

dura prcfque jufqu'en 1774. Un obfervateur exaft a trouvé que Bombarde

livait reçu dans les la ans de 1774 à 1785 , 28 pieds, 10 pouces, 9
lignes

-J
d'eau , ce qui donne pour taux moyeîi de l'année , environ 2 pieds

,

5 pouces
, qui auraient fuiS , fans doute , fi les pluies étaient venues dans

les faifons propices , relativement aux cultures ; mais depuis 1784 , on obferve

que les pluies font plus également diftribuéea Se qu'elles ont des périodes-

plus favorables.

H ferait bien fmgulier que l'époque de 1784, qui a en quelque forte forcé

les haixtaas de Bombarde
, par la fupprefîion de l'entrepôt du Môle , a cher-

cher dans le cafier une reffource que ne leur offrait plus le marché de cette

ville , où ils avaient perte jufqu'alors leurs légumes , leurs fruits , leurs

vivres du pays , fut devenue pour eux , celle d'une révolution dans la

température ! Ccanment la culture de cet arbufte , qui iemble par k deflruftion

tles forêts qu*il occafionne , rendre dans tout le relie de la Colonie la

quantité d'eaw du ciel moindre , ferait-elle à Bombarde h caufe d'un effet

abfolument contraire ? Je recommande aux perfonnes qui habitent cette pa-

roiffe , l'étude de ce phéiicniène
, qui a'efl: peut-être pas fans connexité avec

relui de la, fréqiueaee afilueife deg veiits d'Oueft au Môle.

€e qui eft çonftaut , c'eB: que raccroijïemeBt de Bombarde eft fenfible depuis

.

lors. Un grand nombre de ces Allemande , fobres , laborieux
, qui diafeaicnt

ji'aguères enccre fuT leurs tètes Les fubftances nourricières que leurs mains
avaient obtenues de la terre , & qu'ils all^aient vendre au Mcle , vivent

«.tluellenient dans l'abcndance ; beaucoup d'autres jcuiffent d'une honnêtri

^ifance & le refte ne tardera pas ,1 ia çoonaître. L'exemple de piufieura

Tcm. IL G
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Calons français qui ont obtenu des conceiTions eu acheté des terrains à

Bombarde & qui ont planté des caiiers , les a déterminés, & en 1787,

la paroiiTe en a livré plus de 250 milliers.

J'infifte d'autant plus fur ces réfultats
,

qu'ils appartiennent aux eiîbrti?

d'hommes tranfplantés dans un climat fans analogie avec le leur ; que dans

l'origine ils cnt payé un tribut cruel à la nécelTité de cette tranfplantation ;
-

que la France les avait pris un peu au hafard & que depuis long-tems leurs

bras étaient leur unique moyen d'exifter
; qu' enfin , cet état de chofes promet-

im avenir fur lequel on aime à anticiper.

L'étâbliliement primitif de Bombardopolis & de fes dépendances , a beaucoup

tcûté à l'État , & il faut dire
,
pour être vrai

,
qu'à peine un feptième dea

Allemands
,
pour lefquels il avait été fait , ont pu en profiter. Le 5 Avril

1766, Bombarde ne comptait pas plus de 776 Allemands, dans toute fon

étendue. Le refte jufqu'à 2,400 avait péri , excepté quelque centaines que

la frayeur avait fait déferrer, & peut-être cent qu'on employait alors au

Môle comme ouvriers. Le 10 Mars 1770, ces 776 étaient réduits à 334,

Qu'on juge , par-là , de quel prix eft un être quelconque acclimaté à Saint-

Domingue ! & l'on en fit l'expérience dès lors
,
par les fervices impor-

tans que rendit M. le chevalier d'IIlens , ancien officier fuifle , accoutumé

au pays & bon cultivateur , dont on fit le premier commandant de Bombarde.

Dans le canton de la plaine des Orangers ou de la plaine d'Orange
,

qui eft plus près du Môle que la ville de Bombardopolis , le fol eft un

des plus fertiles de la paroifFe & il donne du café & de l'indigo. C'eftlà

qu'en 1765, les Adminiftrateurs réfervèrent un terrain deftiné à procurer

des vivres à l'atelier du roi au Môle. Cet atelier entier y fit les premiers

abattis , les premières conftruftions & un chemin pour fe rendre au Môle
,

puis on y lailTa fept nègres pour cultiver. L'atelier du roi devant être aug-

menté en 1768, l'habitation eut 30 nègres cultivateurs , depuis Oftobre 1767 ,

jufqu'à 1770. Alors on n'en laiffa que 16, parce que le furplus fut jugé

plus utile aux travaux des fortifications &t ce fut le taux jufqu'en 1775.

A l'époque de 1770,011 l'on voulait arpenter les diflTérentes conceffions

faites aux Allemands parce que des Colons français en demandaient auffi

,

M. Vermalie , arpenteur , fixa , le 20 Octobre , les limites de l'habitation du

Toi ,
que l'on porta à 200 carreaux , & de ce premier point géométriquemeat

.âM
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connu j partirent toutes les opérations fubféquentes de la plaine d'Orange,

En 1775, on ne laifla que fept nègres fur cette habitation , dont environ

40 carreaux étaient défrichés &. dont Ton ne voulut plus entretenir que la

vafte bananerie.

Le miniftre qui vit dans des états que l'atelier du roi coûtait 50 mille

livres en vivres, malgré cette habitation, écrivit , le ii Juillet 1777 , de

la vendre. Cet ordre ne fut pas fuivi. Se le 19 Mars 1787, elle fut feu-

lement affermée pour 9 ans à M. Faligand , fur le pied de 2,200 livres

par an.

Au mois de Février dernier (1789), M. le marquis du Chilieau
,

gou-

verneur-général , étant au Cap , M. de Vincent , ingénieur du Môle , lui

fit un tableau touchant de la fituation de plufieurs Allemands de Bombarde

,

& le follicita de leur diftribuer l'habitation du roi à la plaine d'Orange,

M. du Chilieau communiqua fur le champ cette idée à fon collègue , M.
de Marbois

,
qui la goûta , & le gouverneur fe trouvant à Bombarde même

,

au mois de Mars , les Allemands dreffèrent une requête qui fut appuyée

par le curé &c le commandant de la paroilTe de Bombarde & par les Admi-

ijiftrateurs en fécond & l'ingénieur du Môle. Le fermier & deux fous-fermiers

confentirent à réfilier leurs baux , à condition d'avoir une portion du terrain.

De retour au Port-au Prince , M. du Chilieau propofa à l'intendant de

çonfommer cette affaire ; mais celui-ci obferva alors qu'il croyait cet abandon

au-deffus des pouvoirs des Adminiftrateurs
,
quelque penchant perfonnel qu'il

eût à y concourir , & qu'il fallait avoir préalablement le confentement du
roi. M. du Chilieau qui crût ne voir dans cette invocation des formes

qu'un refus, prit fur lui de donner feul la conceffion , le 15 Mai.

M, de Marbois en rendant compte de ces faits au miniftre , ajouta que

cette conceffion ferait la fortune de 147 individus , & que l'on attacherait

au gouvernement
,
par les liens de la reconnaiffance , une race de citoyens

que lui - même avait appelés & fixés dans un canton prefque inha-

bité , où ils avaient à peine l'emplacement néceffaire à une maifon & à

un très-petit jardin ; l'adminiftration eft , difait-il , engagée en quelque forte

avec eux , & il femble que quand elle donne des efpérances , elles font

une efpèce de contrat qui doit avoir fon exécution.

Une première lettre du miniftre profcrivit la démarche de M. du Chilieau
,

G 2
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èc cette lettre fat même tranfcrite en marge de la conceffion , confiderée

comme un abus de pouvoir. Mais après cette efpè<:e de réparation faite

aux principes , une autre dèpèclie du lo Septembre , vient de ccnfolidef uft

don qui livre à des mains laborieufes une liabitation dont le fol eft 1-e meilleur

éê Bombarde , où une fource abondante eft une reîTource précieufe 8t où

72 mille cafiers f)nt une grande raifon de Croire qu'elle ne fera que fruc-

tifier^

Ce qui nous refte encore à connaître de Bombarde , étant , fou5 plufieurs

rapports , d'une nature maritime , il ell naturel que pour le mieux juger

nous pallions à la côte qui borde cette paroiiTe.

Après l'anie du Cap-à-Foux
,
qui eft À un quart de lieue de ce Cap même ,

fuit , à une demi-lieue , l'anfe du Chêval-Blanc
,

puis à environ un quart

de lieue la pointe du Cheval-Blanc. A peu près à 2,500 toifes plus loin encore ,

eft la' pointe la Perle , d'oii la côte court au Sud-Eft pendant une lieup &
demie. L'anfe à Perle eft fituée à une demi-lieue plus loin que la poiirtc

& 600 toifes avant la pointe à Gayac.

Toute cette côte , depuis le Cap Saint-Nicolas , eft abfolument inabordable.

Les quatre petites anfes que j'ai nommées pourraient recevoir des chaloupes

îtvec des précautions infinies & dans des tems aflez rares pour ces pa-

ra'C^es , mais fans qu'on pût gravir enfuite des montagnes à pic très-élevées.

On compte plus de trois quarts de lieue de la pointe à Gayac jufqu'à

la pointe du Boucan-Brûlé 8c quatre cens toifes -encore pour trouver l'anfe

de ce dernier nom. Un quart de lieue de plus mène à la pointe à Burgaux
,

qui précède de lix cens toifes l'anfe de fon nom.

Toutes ces pointes ont des côtes de fer aîTez élevées , far une diftance

tepuis trois jufqu'à cinq cens toifes & dans les anfes la côte eft bafle &
abordable de beau tems ; m.ais ce ferait fans fruit qu'on tenterait de pénétrer

par là dans Tintérieur
,
puifqu'après la première chaîne de montagnes qu'il

faudrait gravir , on trouve à environ une lieue les falaifes de la Plate-Forme
,

que l'audace humaine ne peut franchir.

On trouve vm quart de lieue de l'anfe à Burgaux jufqu'à l'anfe de hi

Plate-Forme , & autant de celle-ci à la pointe qui a la même dénomi-

nation. Depuis la pointe du Boucan-Brûlé jufqu'à celle de la Plate-Forme y

h. côte court à l'Eft-Sud-Eft.



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. S3

La Plate-Fonrie proprement dite , eft un roc coupé à pic , dont la face ex-

térieure eft battue par la mer. Son fommet offre un plateau extrêmement

lini où Ton pourrait placer 30 pièces de canon. Sa gorge n'efl qu'une

rampe qu'on rendrait facilement verticale comme l'autre côté. En un mot
,

cette fortification naturelle a tous les avantages que l'art le plus favant

pourrait réunir.

C'eft de la Plate-Forme qu'on pourrait dire que commence précifément

ic Gul-de-Sac ou g-olfe de l'Oueft. C'eft là que la brife change.

L'anfe de la Plate-Forme qui eft de fable & où l'on mouille près ds

terre par 8 & 10 braffes fur un fond d'herbes , eft très-fréquentée dans la

fdifon des Ncrds. C'eft un abri fur pour les bâtimens qui font obligés d'attendre

quelquefois 15 jours ou 3 femaines
,
que les vents de Nord ou de Nord-

d'Ell leur permettent de doubler le Cap-à-Foux.

Avant l'établiffement du Môle
,
qui a amené celui de la Plate-Forme ,

les croifeurs anglais mettaient une vigie fur ce rocher & attendaient , à l'ancre
,

qu'elle leur fignala quelque prife à faire.

La Plate-Forme , dont M. de Puyfégur marque la latitude à 19 degrés ,

34 minutes, 25 fécondes, & la longitude à 75 degrés, 41 minutes, 17

fécondes , a reçu fon nom de fa configuration & j'ai des pièces qui prou-

vent qu'elle le portait dès 1690.

Loi-fqu'Aublet eut féparé les Acadiens Se les Allemands au Môle , il

uppercut encore dans les mœurs & les goûts de ceux-ci , les raifons d une

fubdivifion. Il y en avait de pêcheurs , la plage de la Plate-Forme & celle

de la baie de Henné leur fut deftinée ; d'autres étaient éducateurs de

beftiaux , on leur réferva les prairies qui avoifinent ces deux lieux.

L'emplacement de la Plate-Forme étant trop peu profond , on n'y avait

pas fait de rues. Le bourg était compofé , en 1765 , d'une quarantaine de

maifons qui fuivaient l'arc que décrit l'anfe, en préfentant le pignon à la

mer pour recevoir la brife. Cette efpèce de quai était terminé dans le bout

qui eft près de la Plate-Forme même
,

par une place carrée , ouverte fur

le côté du rivage. L'autre bout de l'anfe eft plat & coupé par une ravine.

Ce bourg n'a plus que quatre ou cinq maifons , fa chapelle , un magafin

au roi , des fours à chaux , une briqueterie & des maifons pour loger des

troupes. Un canal qui forme une conduite longue & difiicile , & qiii efe
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aidé de quatre réfervoirs , fait parvenir jufqu'au bourg un faible ruifleau

qu'on avait craint long-tems de ne pas amener jufqu'à lui , & que l'ufage

de trois puits d'une eau faumâtre & mal-faine faifait défirer encore plus

ardemment.

Le terrain qui avoifme l'anfe de la Plate-Forme , offre , avec fes raquettes

& fes cierges épineux , Tafpeft le plus aride. On a même nommé Jardin

du Diable , un point qui ell fur le derrière du roc de la Plate - Forme &:

qui efl couvert de ces plantes. Les mornes qui entourent le bourg j con-

centrent la chaleur comme dans un gouffre , 8c une faline qui elt entre la

place du bourg Se le Jardin du Diable
, y répand des exhalaifons qui fem-

bleraient devoir rendre ce féjour dangereux. Cependant l'expérience
,

qui

vaut mieux que tous les argumens , a démenti ces apparences.

Les terres en s'éloignant de la Plate-Forme , ne font pas propres à la

culture , comme celles des environs de Bombardopolis , mais les pâturages

y font d'une qualité fupérieure. Les animaux j font plus gras & y mul-

tiplient même plus qu'ailleurs. Le laitage y efl excellent , tout invite à y
former des hattes , dont le befoin efl fi cruellement fenti par toute la Colonie.

L'anfp de la Plate-Forme eft effentiellement l'embarcadère du relie de la

paroifTe de Bombarde. Elle efl éloignée d'environ trois petites lieues de la

ville de Bombardopolis , oii l'on ne peut parvenir qu'après avoir franchi

,

pendant deux lieues , des montagnes
,
qu'on peut dire qui commencent à la

plage même de la Plate-Forme. Cette communication & le mouillage de la

Plate-Forme , font les motifs qui y ont fait placer des canons pour en éloi-

gner toute entreprife.

Quoique le roc de la Plate-Forme foit plus élevé & plus ifolé que les

autres mornets de la côte , il eft cependant dominé par une arrête de mornes

qui prolonge le chemin de Bombardopolis , & qui fournit dans différentes

hauteurs de petits plateaux faciles à occuper. Ces défilés étroits & rapides

multiplieraient la défenfe & affureraient la retraite. La fcurce qui donne l'eau

au bourg & qui fe trouve au tiers de l'élévation confidérable du grand

morne
,
pourrait être facilement interceptée à l'ennemi. Une des cuiffes du

. morne forme , en s'abaifTant , un petit terre-plein vers le centre de l'anfe , &
fa chute fe termine derrière les maifcns du bourg. De ce point l'en apper-

cpit la nailTance intérieure de la Plate-Ferme. En En le chemin même qu^
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conduit à Bombardopolis , & qui n'eft praticable qu'à cheval , efl tel que

•20 hommes en arrêteraient 400. Il ne faut qu'être fur fes gardes & alors

la feule population de Bombardopolis fuffirait pour arrêter 6c détruire l'en-

nemi , fur lequel le local ferait toujours conferver une fupériorité prefque

incalculable.

Ces avantages communs à la communication entre le Môle Se Bombar-

dopolis , démontrent combien la confervation de ce dernier lieu efl importante
,

furtout dans la fuppolition où l'ennemi ferait maître du Môle
,
pour Vy tenir

renfermé ,
pour l'obliger à une grande furveillance & pour lui faire craindre

des alertes qui , fous le ciel de Saint - Domingue , font cruelles. Des foldats

européens que des hommes de couleur ne feraient qu'éveiller & forcer à

fortir à la hâte & en armes durant des nuits pluvieufes , feraient bientôt

en proie aux fièvres de ce climat brûlant , & moiffbnnés avec une effrayante

rapidité ; tandis que l'homme de couleur ferait toujours prêt à recommencer

ee genre d'attaque ,
plus meurtrier que les batailles les plus fanglantes.

Toutes ces localités bien examinées & bien appréciées , avaient fait dira

à M. d'Eftaing
,
que fi l'en voulait réalifer la place forte , crue néceffairc

à Saint-Domingue , Bf.m':arde ferait le lieu le plus convenable. Il apper-

cevait dans cette pofiti .n faine , point dominée
, pourvue d'une eau falubre.

& féquellrée du refte de la Colonie par un rempart de terres incultes , de

quoi faire un New-Brifac
,

pour me fervir de fon exprefîion.

On comptait, le 5 Avril 1766, 260 Allemands au bourg de la Plate-

Forme. La maladie en a détruit une partie & le dégoût a porté prefque

tout le relie de ces Colons les plus exotiques de tous , à préférer d'autres

lieux & d'autres profeffxons ; le bourg de la Plate-Forme eil donc comme
abandonné.

Après la Plate-Forme on fait environ trois petits quarts de lieue pour

atteindre la pointe Papaye , que fuit , à un bon quart de lieue , l'anfe Papaye.

l,a pointe du Boucan-à-l'Or vient enfuite à un autre fort quart de' lieue
,

puis la pointe à Palmifte-à-Vin , à une demi-lieue de la précédente. Dans
cet intervalle les pointes font efcarpées & prefque côtes de fer, fur un
développement de 150 à 200 toifes. Les anfes font formées par un rivage

ée fable que des canots & des chaloupes peuvent aborder , mais fans avoir

nulle efpérance de pénétrer dans les terres.
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Un^ diflance de cinq cens toiiea fépare la pointa d'avec l'anfe du Palmiile-

à-Vin; puis 3,500 toifea plus loin ell la pointe de la baie de Henné
,
qui

elle-même feft à 900 toifes de la baie de Henné.

Cette baie qui fait face au Sud a environ 1,300 toifea d'ouverture & 600
de profondeur. Elle oîFre un mouillage , même aux gi-os bâtimens qui y
ont une affez br^nne tenue , & qui n'ont à craindre que les vents qui tiennent

de l'Eft. Mais cette baie eft fujette aux raz de marée ; elle i'ell aux rafales

que des coulées placées vers la prefqu'île du Môle , ou des intervalles ds

montagnes qui lailTent un pafTage au vent d'Eft , font fentir aux bâtimens
,

rangeant la côte du côté oppofé
, jufques vers le Port-à-Piment ; elle l'eft

de plus aux vents quelquefois violeus qui viennent du Sud - Ell: avec les

orages , dans la faifons de ces derniers , & le débarquement n'y eft pas

facile. Il faut donc , ainfi que le dit M. de Puyfégur , fe tenir à deux ou
trois lieues de cette côte , lorfque la néceffité n'y conduit pas.

Cette baie
,
qui porte un nom Indien , a , vers fon embouchure , une

rivière à laquelle ce nom eft commun. C'eft à l'embouchure de cette ri-

vière
,

peu confidérable & qui tarit même quelquefois
, qu'Aublet avait

mis , fous les- aufpices de M. d'Eftaing , une troifième peuplade d'Alle-

mands. Mais elle n'y a exifté qu'une minute, puifque dès le 18 Mai
1765 ,

que M. d'Eftaing vint pour vifiter ce petit établiffement , il en
trouva toutes les cafés défertes. On a vu que la rivière de Herme eft h.

limite entre la paroifie de Bombarde & celle du Port-à-Piment.

M. Dubois de la Motte alla^it du Cap à Léogane avec le Magnanime
de 74 canons , l'Alcide de 66 , l'Arc-en-Ciel de 50 , la frégate le Zéphir &:

un convoi de quelques navires marchands , trouva fous la Plate - Forme
le 4 Avril 1747, un vaiffeau de guerre anglais de 80 canons, un de 70
& un troifième àc 66. Ayant couvert fon convoi que la frégate continua

à protéger , il les attaqua & les combattit pendant cinq heures , ^près ief-

queiles ils firent route pour la Jamaïque. Le Taiffeau à ta-ois ponts était

démâté & coulait preique bas d'eaa & les deux autres fort maltraitéa. M.
Dubois de la Motte

,
depuis gouverneur-général de Saint - Domingue

, puis
vice-amiral de France , fut légèrement blefTé au talon.

On compte fix lieues de .la baie de Henné à la ville de ^ Borabardopolis

,

Il y a un .fentier qui va de l'une à l'autre. La nature du local qu'il parcourt

,'

eft fombîable à celle du chemin de la Plate-Forme. Lorfti]_u 03

.,.«1^ EatiiL.
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Lorfqu'on voit de la cote les terres qui bordent laparoiiïe de Bombarde , elles

•fraraiflcùt très-hachées, 8c elles portent, comme celles qui les précèdent & celles

qui les fuivent, uncaraftère indicatif de grandes agitations. Aulli y trouve-t-on

& furtout vers la Plate-Forme , des traces évidemment volcaniques. Ce font

<les fcories tout-à-la-fois poreufes Se pefantes qui annoncent la préfence du fer fon-

du ; des laves dans différens états & fous différentes formes , couvrant quelquefois

d'affez grands efpaces & formant un fol devenu calcaire & très-végetatif , ou bien

elles font en fragmens brifés
,
plus ou moins compactes

,
plus ou moins légers

,

diverfement colorés & où l'on reconnaît encore des fubftances pierreufes ou

métalliques. On rencontre auiïï des morceaux de pierres compofés de lames ou

Gouches^ tantôt horifontales , tçintôt inclinées , & dont quelques-unes femblent

avoir été en contact avec des fubftances métalliques en fufion ; ou bien ces

couches ou lames ne font que terreufes & durcies par le feu , Se dans ce bloc

les pefanteurs fpécifiques de la terre à pipe , d'un marbre imparfait , d'une

terre fabloneufe & même de débris graniteux , font interverties. Enfin on

peut y recueillir des échantillons d'une fubftance qui , dans fon opacité , fa

nuance très-prononcée Se fon poli , a tous les caractères de Tefpèce de bitume

fofîlle connu fous le nom de jàys.

Cependant on n'a découvert jufqu'à préfent aucune ouverture qui appartînt

à un volcan
,
qui ferait fans doute éteint

,
quoique Ton rencontre des cavernes.

Il y a ,
par exemple , dans le canton de là Mafre-à-Savon , Une de ces dernières

qui mérite l'attention des curieux. A ion entrée isll un figuier maudit , d'une

hauteur confidérable , & dont le foinmet fe trouve de niveau avec celui de la

voûte qui recouvre la caverne. On trouve un premier appartement très-vafte

& qui communique à plufieurs autres , où des jours , buvràge de la nature
,

fans doute , répandent une faible lueur. Uïie odéûf de mtifc prefque fuffocante
,

a toujours empêché d'aller au-delà de cet immenfe veftibule.

La paroifle de Bombarde a deux compagnies de milice , dont une eft com-

pofée d'Allemands. Ces individus Se quelques hommes de couleur font enviroa

160 hommes portant armes.

Bombarde dépend du commandement du Môle , de la Sénéchaufféè & de

l'Amirauté du Port-de-Paix , Se de la miffion de la Partie dii Nord. Le

commandant de la paroiffe y ell le feul chef de toute police immédiate.

Tome IL H
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Il y a de l'églile de Bombardopolis :

A celle du Môle
,

de Jean-Rabel

,

du Port-à-Piment

,

5 lieues.

5

lO

Avant de finir fur cette paroifle
,
je dirai que M. Bombarde , fon patron

,

n'exifte plus depuis "1767 , & que fon fondateur, M. Fuzée Aublet , eft mort

vers 17S6 , laiffant une Hiftoire des Plantes de la Guyanne françaife , rangée

fuivant la méthode fexuelle , avec plufieurs mémoires , &c : ouvrage orné de

400 planches , imprimé par Didot le jeune en 1775 j en 4 volumes in-4''.

XXV.

Paxoisse du Port-a-Piment.

Le nom de cette paroiffe qui cil auffi ancien que la poffefiîon françaife
,

doit avoir eu pour origine , des motifs que le tems a effacés. Il a l'in-

convénient d'être commun à un point de la Partie du Sud , Se de fournir

ainfi matière au doute ou à la confufion.

En écrivant au miniftre , le 20 Septembre 1666, d'Ogeron l'entretenait

de l'importance dont ferait un chemin qui , de la rivière Salée du Port-de-

paix où les Français venaient prendre du fel , conduirait au Port-à-Piment
;

parce que l'on aurait à la Tortue des nouvelles des établiflemens du golfe

de rOuefi: en un jour &c demi ou deux jours, tandis qu'il fallait les attendre

quelquefois une femaine & même le double de ce tems. Il paraît que cette

communication a exillée , d'après ce que j'ai dit à l'article du Môle
(
page

23 ) , de l'utilité dont elle fat à M. de Galiffet en 1701.

Mais le Port-à-Piment était fans nul établifîement alors
, puifque M. de

Galiffet y paffa treize jours , couchant fur la terre , à la belle étoile , dé-

voré par les maringouins , fans pain ni vin Se n'ayant pour tout mets que

du cochon m^.ron rôti fur la braife. Ce lieu dût même devenir entièrement

Jk
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défert , lorfque les Parties de l'Oueft & du Nord , ayant une communica-

tion par le Mirebalais , celle dont je viens de parler fut abandonnée.

Vers 1725, quelques habitans de la paroiffe du Gros-Morne
, ( dont le

Port-à-Piment a fait partie jufqu'en 1773), vinrent s'y placer, les un3

temporairement pour faire la chalTe à la grande quantité d'animaux qu'on

y trouvait , les autres pour y commencer des battes.

En 1728 , on n'y comptait que quatre habitans , fi toutefois ce nom conve-

nait à des cliafleurs qui allaient vendre au Port-de-Paix la chair des bœufs

fauvages qu'ils avaient tués , ou quelques chevaux , également fauvages
,

qu'ils parvenaient à faifir. Ils n'avaient que de miférables huttes près de

quelques points où ils pouvaient trouver de l'eau.

Quoique cet état fe fût un peu amélioré , il s'en fallait cependant beaucoup

que le Port-à-Piraent attirât l'attention , lorfque la découverte de fes eaux ther-

males & enfuite les progrès mêmes de la Colonie 8s. les établiflemens du

Môle Se de Borabardopolis
, y conduifirent des Colons.

Ceux-ci obtinrent au mois de Septembre 1773 , de MM. de Vallière Se

de Montarcher , la permiffion de retenir déformais ce qu'ils payaient annuelle-

ment de droits curiaux à la paroiffe du Gros - Morne
,

pour fubvenir aux

frais de celle qu'ils projettaient eux-mêmes , & qu'a érigé une ordonnance

des Adminiftrateurs du 17 Janvier 1784, qui la met dans la dépendance

de la Partie de l'Oueft & du Quartier du Môle-Saint-Nicolas.

Cette ordonnance donne pour limite à la paroiffe du Port - à - Piment : a

l'Oueft , la mer depuis la baie de Henné jufqu'à la montagne la Pierre ;

au Sud , la crête de la même montagne qui la fépare de la -paroiffe des

Gonaïves ; au Sud - Eft , les montagnes de Moutaca , de Terre-Neuve , du

Piton des Sources & du Dos-d'Ane , qui font fes bornes avec la paroiffe du

Gros-Morne ; au Nord-d'Eft , la crête de la montagne d^ Mouftique , com-

mune à la paroiffe du Port-de-Paix ; & au Nord , le pied de la montao-ne

de Jean-Rabel , la hatte de Duverger-Guillet & la racine des mornes qui

ont leurs retombées dans le Port - à - Piment & qui font fes limites avec les

paroiffes de Jean-Rabel &. de Bombarde.

L'étendue de la paroiffe peut être évaluée à dix-fept lieues, dans le fens

de fa plus grande longueur , fur fept lieues d'enfoncement. Elle eft com-

pofée d'une partie plaue & d'une partie montagne ufe , & fubdivifée en quatre

H 2
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cantons, favcir: la Plaine du Port-à-Piraent , la Plaine du Parc, Terre-

iN'euve & le Bras-Droit.

Le canton de la Plaine du Port-à-Piment
,
qui commence vers la partie

jSÎ'ord-Eti de la paroiffe & qui a la mer pour bafe , occupe une longueur

d'environ dix lieues , qu'interrompent trois petits monticules , fur à peu,

près quatre lieues de large. A une exception près
,
qu'offre le fite des eaux

thermales de Boynes
,, toute cette fu^rfaçe n'eft qu'un défert effroyable où

la, nature ne préfente
, pour ainil dire

,
que la fa.mille des cafles fous toutes

les formes , avec toutes, les dimenfions , mais toujours trille , toupurs défo-

lante & dont la plupart des individus femblcnt armés d'épines , comme
pour dire à l'homme qu'ils prétendent à. un empire féparé du fien. Elle adrnet

cependant, cette famille, le. gras-de-g;ale, & une efpèce de ktanier i mais

les^ noeuds de l'uii & les longs piquans. de l'autre., femblent expliquer leur

-aîrpci.ation. Un fol couvert de galets entremêlés de terre calcaire ou d'une

marne très-divifée , eft celui qui nourrit ces plantes , dont l'afpeâ: afflige ,

&c il attefte que
,
prefque récemment encore , il était caché fous les eaux

,

tandis que des monticules du même genre , ajoutent que ces eaux n'y ont

pas toujours été dans un état paifible.

Les montagnes qui bordent le fond de cette moderne Thébaïde , fervi-

raient encore , s'il était néceffaire , de témoins de cette immerfion
, par leur

rapide inclinaifon , approchante de. la perpendiculaire , & par leurs roches
,

dont la fubflance toute calcaire , aura été durcie par les vagues & proba-

blenient converties alors en. côtes de- fer.

Four rendre le tableau plus- affreux, des ravines très-encaiffées fiUonnent

cette plaine. C'eft i°. le ruiffeau de la Tète - de -Bœuf
,
qui donne en tems

moyen deux pouces cubes d'eau , mais qui diminue à mefure qu'il avance ;

a°. la ravine des Orangers qui
,
parvenue à une certaine diftance

, peut

«.voir un pouce cube d'eau & qui tarit un peu plus loin
; 3'. la rivière

Blanche
,
qui a fa fource dans le même morne que les deux précédens

,

mais qui coule encore moins loin que la ravine des Orangers ;
4*^. la rivière

des Cabanes
, qui a fa fource dans un rocher d'où elle tombe en cafcade

par une ouverture de trois pieds de diamètre
,
qui a une eau qu'on croit

très - alkaline & qui, après avoir reçu la petite rivière du Bras - Droit
,

\a fe jetter dans la rivière de Terre-Neuve ; 5°. la rayiue des Trois-
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Moulins. , qui a plus de trois pouces cubes, d'eau , dont on fe fert pour

ari'ofer 6- ou S carreaux de terre:, à cent pas au-delTous defqaeîs, elle le

perd ; 6°. la ravine du. Figuier, dont on n'apperçoit plus le pouce d'eau

à 400 pas de fa fource; & 7.°. la rivière Fraide.,, très - analogue; à ia

précédente..

Ces ravines ont à peu* près la dire£lion de l'Eft à l'O.ueft.. Leua* lit oia

l'on peut étudier la compofitioijfc du terrain , moçatre des; pierres; de- toates

les efpèces , mais en fragmens brifés ,. varies dans leurs, dimenfimis & dans

leurs nuances, ^ des fubllances où, 1« fer fe" décèle-, à l'approcjie de l'aimaai

,

80 prefque partout la prédominence de- celles dont là nature eil calcaire-»,

Eafin il n'ell performe-, que 1.9. vue de la plaine- du Port-à-Piment ne, con-

trifte; , à( V&m^. duquel ell© rm porte, le fentimient qui doit être l'effet de

cette efpàce dé deuil de la nature ^ &qui piUiiiTe. 7 voyager fans; -loupirer après, l©

moment où il fort ira d'ua efpace; ..dafi.'S leq.ueJ. il femble;qu«;tQ;ut parle d^aaéait.

tifTeraent.

La côte qui borde ce canton , confimencfe, a-\Pee. la paroifle , à la baie- dé EEénne:

,

^pnt la rivière qui afcéch.e , peut portai; à; la.raer ^ en tenas! moyei-i ,_ enviroa,

deux pouces cubes d'eau. De la baie- de Hernie, à la pointe-, de: la Saline-»

il y a une forte demi-lieue , 8c un peu. plus de: cette: pointe aux Anfes. On
compte enfuite , à peu près j.un qitat?t,: dé laeues des; Anfea à la. pointe qui

porte leur nom ; 80Q toifes jufqu'à la pointa du Petit-Paradis &. une bonne»

djemi - lieuç jufqu'a;u, Petit-Paradis mêm.e., dénemination quele. fite n.'enfeigne

point à expliquer. D: faut faire enfuiite-, un. peu mains d'xme demi-lieue pouiî

gagner l'PIomme-de-Paille &, près, de onge cens; toifes encore pour être à

l'Anfe-Rouge:.

Toute cette côte eft de fer Se. fans: mouillage , excepté l'Anfe-Rouge qui

eft oifre- un. aux batCAUx feulement. Je trouve; cependant parmi des obferva^.

tipns écrites, il y a plus de 6.0 aas
,
qu'à la. baute marée un bateau; pouvait

QPjtjre.r; facilemeat dans uîx. grand; lagon:, formant un efpèce de baffin aui

Petit-Paradis.

Le grand Porl-à-Piment eft à- 1,400 toifes de l'Anfe-Rouge. Son ouver-

ture cil de 80 toifes, mais elle a-., vers fon milieu, un. reffif qui a peuu

d'eau; fon enfoncement, dirigé au Nord & au. Nord.- quart - Nord - Eftj

cil d'environ 400 toifes. Le fond de ce mouillage n'eft guères propre qu-'è;
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des bateaux

;
mais des bâtimens ordinaires ont accès vers fon entrée où

ils ref.ent cependant expofés aux vents du Sud ; ce point manque d'eau
douce. A l'Eft eft une belle chauffée qui aboutit à un magafin fervant
d'entrepôt à l'hôpital du roi. Derrière & près de ce magafm , eft un mornet
où une batterie ferait avantageufement placée. Sur le coté oppofé du port
eft le morne Blanc , très-fufceptible d'être fortifié,

A une forte lieue du grand Port-à-Piment eft un mouillage que l'on dit

s'être appelé le port des Gallions
, parce que ces vaiffeaux efpagnols j

venaient mouiHer à caufe des mines dont je parlerai plus loin. Les Français en
avaient fait le petit Poit-à-Piment & c'eft aujourd'hui la baie Vallière ; c'eft

par fon moyen que les chofes néceffaires à l'établiffement des Eaux de Boynes
ont été conduites au Port-à-Piment. L'ouverture de cette baie , où eft un
embarcadère avec un magafin , eft de r8o toifea & fun enfoncement de
250 toifes. Les bâtimens y font moins en fureté qu'au grand Port-à-Piment

;

la côte eft auifi de fer dans cette partie ; le rivage eft bordé de mangliers
& il n'eft abordable qu'aux deux points cités.

^

A deux lieues dans le Nord-Nord-Eft de la baie Vallière , eft le point
où la nature a réuni plufteurs fources d'eau thermales.

En 1725 ,
Capois

, nègre hattier de M. le Clerc de Morainville
, habitant

du Gros-Morne, parcourant les favanes du Port-à-Piment pour réunir le
bétail de fon maître

, s'enfonça tout-à-coup dans un bourbier d'une terre
noirâtre & mouvante. Ses efforts étant impuiffans pour en faire fortir le cheval
fur lequel il était monté, il alla chercher du fecours. Mais lorfque le cheval
fut retiré

,
Capois trouva que l'eau qui rempliffait les trous qu'avaient formés

les pieds de cet animal était très-chaude. Le plaifir fuccéda bientôt à l'éton-

nement
,

lorfque fe rappellant d'avoir entendu dire plufieurs fois aux Blancs
,

qu'en France il y avait des endroits où l'on allait prendre des bains chauds

,

il conçut l'idée d'éprouver l'eau qu'il découvrait , fur l'un de fes cama-
rades hattiers

, auquel un rhumatifme raviffait l'ufage de la partie inférieure
du corps.

.
Plem de ce projet

, Capois creufa un trou de fix pieds de long fur quatre
de^ large & forma une petite hutte où le malade fut tranfporté. Au douzième
bain il y eut un foulagement marqué & au bout d'un mois la cure fat
xadicale.

^dà 01
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Pour la mieux conlirmer , Capois
,
qui connailTait à Jean-Rabel un nègix-

abandonné comme incurable , alla le demander & le fit porter au bain du

premier ; trois femaines après le perclus remua fes membres h trois mois

lufllrent pour le rendre à la fanté. Capois refufa de gard'er le nègre
, que

le maîti-e lui avait donné.

Ces deux guérifons regardées prefque comme miraculeufes , attirèrent
,

conftamment & furtout depuis 1736, beaucoup de malades à ces eaux , oà

l'on fe faifait conftruire des cabanes. On vit bientôt fe multiplier des inf-

criptions que la reconnaiffance gravait fur les arbfes d'alentour , tandis que

des béquilles fufpendues aux branches , difaient d'une manière bifarre , mais

cxpreflive ,
qu'elles étaient devenues inutiles par l'ufage de ces eaux ther-

males.

Le terrain des fources , c'eft-à-dire , un carré de fix cens toifes , étant

devenu la propriété de M. de RaJiieru
,
qui était lieutenant-de-roi de Saint-

Marc depuis 1770, & qui avait éprouvé l'efficacité de ces eaux , cet officier

conçut, en 1772 , la généreufe idée d'en faire le don au roi, pour qu'on

y créât un établiffement public
,
que M. de Malouet , faifant alors les fonftione

d'ordonnateur au Cap , follicita avec le plus vif empreflement de MM. de

la Ferronnaj's & de Montarcher. Ces Adminiftrateurs répondirent à M. de

Malouet , le 1 6 Avril
, par une autorifation de recevoir le don , & par une

recommandation de leur envoyer une analyfe de ces eaux , que M. Polony

médecin , & M. Chatard , apothicaire du roi au Cap , firent au mois d'Août

fuivant Se qui a été imprimée (
* ).'

Le même jour, 16 Avril 1772 , les Adminifirateurs écrivirent à M. de

Rameru pour lui exprimer les fentimens que leur infpirait l'Auteur " d'un

" bienfait qui devait procurer aux habitans pauvres & riches de la Colonie des

*' fecours auffi sûrs
,
plus prompts & moins difpendieux que ceux qu'ils allaient

** chercher à grands frais chez les étrangers ( à Banique ).
'' Il mérite "

,

ajoutaient-ils ,
'* des marques éclatantes de la fatisfaftion du fouverain &

*' de la reconnaiffance du public & c'efi avec flaifir^ que nous ncus chargeons

" d'en être les interprêtes ".

( * ) On trouve dans le ler. volume des Mémoires de la Société des Sciences h Arts d;i

Cap , un extrait de cette Analyle & cir.c] autres Ouvrages fur ces Eaux,

i
t
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Le 2 2 Avril, M. Doré, notaire au Cap, reçut l'ade du don du ter-

min des Eaux concédé le 25 Oftobre 1732, à M. Julien le Coq , & quç
I\r. de Ramera avait acquis, le 4 Juin 1770, de Dame Aiîne le

Coq
,
veuve de M. Henri Abel Chanceaulme. M. Malouet accepta ce doA

Sr ftipula que, pour perpétuer le fouvenir des motifs de générofité & de
bienfaifance qui déterminaient M. de Rameru , la fource principale des

eaux minérales du Port-à-Piment , ferait défignée par le nom de Rameru.
On fit conftruire auffitôt fix cafés de bois du pays de 40 pieds de long

& fix bains de maçonnerie ; M. l'intendant y fit pafier du Môle quatre
nègres charpentiers

, fix de haches , deux maçons & fix manœuvres , tous

tirés de l'atelier du roi
; & du Cap un homme intelligent, pour diriger l'éta»

bliflement. La gazette offrit des concefîions dans un bourg , aux particuliers

<-]ui s'obligeraient à y bâtir une café de bois dans une année ; l'ufage

d'un magafin à l'embarcadère du Poit-à-Piment , à quiconque fe chargerait

d'entretenir au Cap un bateau palTager pour cet endroit; &: la jouifl'ânce des

cafés du roi au chirurgien qui ferait prépofé à Tadminifiiration des eaux»

M. Faurès , lieutenant-de-port au Cap , établit le pafî"ager qui
,
pendant iong-

tems
, a été deux fois par mois du Cap aux eaux , & M. Lamarque fut

le chirurgienrentrepreiieur.

Dès le 12 Novembre 1772, MM. de Vallière & de Moutardier , reïi-

dirent compte de toutes ces particularités au miniftre , & s'appefanttrent fur

l'économie qu'on trouverait déformais à ne plus aller à Banique , où les

Colons dépenfaient , chaque année
, 40,000 livres. Mais ce que je ne pûiS

remarquer fans chagxin , c'eîl que leur lettre parle à peine de M. de Rameru
& qu'elle finit par cette phrafe : " Vous voudrez bien agréer , Monfeigneuf

,

*' que les fources dont il s'agit , foient appelées les Eaux de Ëoynes. Un
" minifi:re tel que vous , qui ne s'occupe que de procurer le bien , ne faurait

" être immortalifé d'une manière qui foit plus digne de lui
,
que par des

" aâies de bienfaifance ". Comme ce trait rappelé le Sic vcsnonvobis de Virgile I

Ma plunîe regrette de ne pouvoir écrire les Eaux de Rameru , expreffioft

qui rappelerait ce donateur bienfaifant , mort en 1773 ,& au frère duqueL,
(M. l'abbé de Rameru), fa générofité a fait obtenir du roi une penfion

4e douze cens livres fur la caifle municipale.

^LesEaux de Boynès donc, fijrent très-louées , le 12 Septembre 1775,

par
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par MM. d'Ennery & de Vaivre ,
qui venaient de les vifiter & le miniftre

leur annonça , le 27 Novembre fuivant ,
que le roi pourvoirait à la dépenfe

qu'elles occafionneraient. Les particuliers y trouvaient chez M. Courrege

,

chirurgien du bourg , le logement h la nourriture à raifon de 1 5 livres par jour

,

& de 24 livres , fi le traitement y était réuni. Les nègres ne payaient que

5 livres.

Le a Décembi-e 1777, on nomma le père Irénée ,
capucin ,

pour aumô-

nier de l'hôpital royal & militaire du Port-à-Piment.

Mais des plaintes s'élevèrent far TadminiUration de cet établilTement ,

&c elles portèrent MM. de Reynaud & de Vaivre à le faire inipefter par

M. Richard , médecin du roi au Port-au-Prince , à la fin du mois de Juin

1780. Il trouva, comme on aurait dû le prévoir
,
qu'un chirurgien , en même

tems entrepreneur , ne répondait pas à la confiance dont on l'avait revêtu
,

6 obfervant qu'un foldat feul , avait fait dépenfer plus de fept mille livres

,

il ouvrit l'avis de n'en plus envoy-er , ni de matelots.

Les Adminiftrateurs confidérant que cet établiffement , qui coûtait déjà

plus de fix cens mille livres, ne péchait que par des vices qui ne touchaient

point à fon effence ,
préférèrent le snoyen d'y mettre un nouvel entrepre-

neur , & en outre un infpefteur à réfidence , indépendamment de la vifite

d'un médecin du roi du Port-au-Prince ou du Mole , accompagné d'un ofli-

cier d^adminilh-ation ,
pour aller conftater Tétat des chofes de tems en tems.

Le miniftre marqua , le 17 Février 178 1 ,
que les détails de 1780 étaient

affligeans ; & il finifîait aînfi :
" Si les Eaux du Port-à-Piment font bonnes ,

" pourquoi faudra-t-il les abandonner? Si elles ne font pas bonnes , comment

*' a-t-on pu y faire des dépenfes auffi confidérables ? 'Se enfin , fi le vice

" ne provient- que de l'adminiftratron de cet établiflement
,
pourquoi n'a-t-elle

" pas été corrigée ?
"

Ces réflexions judicieufes , & une vifite de M. de Bellecombe , en iy^2,

n'ont pas empêché les Eaux de Boynes d'être prefque abandonnées en 1785;

mais le 24 Avril 1786, elles ont été remifes à M. "Gauche, fous le titre

de direfteur , à la charge de leur entretien. Il a été palTé avec lui un

marché poiu* que leur ufage foit affuré à tous ceux qui y font envoyés

pour le compte du roi. Le prix du traitement des nègres y a été fixé à

3 livres ; ^ quant aux particuliers blancs , c'eil l'objet d'une convention,

Tome IL I
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laiiTée à faire entr'eux & M. Gauche. Pour garantir l'exécation de ces

règles, MM. les Adminiftrateurs ont donné, le i8 Mai fuivant , une com-

miilion d'infpefteur à M. Arthaud , médecin , aujourd'hui médecin du roi

au Cap , qui eft tenu d'y faire trois vifites annuelles.

Le point où font les Eaux de Boynes , forme le penchant d'un monticule
,

élevé d'environ dix toifes au-deffus du niveau de la plaine. Une terre extrê-

mem-ent noire d'oii fe dégage une forte odeur de foie de foufre & qui a une
chaleur différente du fol voifm , en font les indices. Sept fources y ont

été établies au moyen d'autant de foffes de fix pieds en carré & de deux

pieds de profondeur. Le fond en a été garni de pierres calcaires ; on les a

entourées de maçonnerie & l'un des côtés a feul une ouverture.

Voici les noms de ces fources &. leur degi'é de chaleur :

i». Source Valllère ( gouverneur-général ) , 42 degrés.

2°. la Ferronnays
(
gouverneur-général par intérim , lors de rétabliffement ) , 42.

3°. de Vaivre ( iatendant ) , ........ 42.

4.°. d'Anfleville
( ingénieur j qui a dirigé l'établiflement ) , . , . 41 i /2.

5°- ' Rameru , ........... 40,

6°. Montarcher, ( intendant lors de l'établiflement), . . . .391/2.
7°. des Dames, à caufe de fes propriétés favorables au beau fexe

,

. 38.

Il m'eft impoffible de ne pas me plaindre encore de ce que la fource qui

a été le berceau de la réputation de ces Eaux , [ne porte pas le nom de

Source Capois.

Il y avait auffi une fource Malouet , Se cette application était heureufe

,

parce qu'elle rappelait qu'on devait à cet officier d'adminiftration , aujour-

d'hui intendant de la marine à Toulon , l'adoption que le gouvernement a,

fait de ces Eaux thermales j mais l'analyfe a prouvé que c*efl une infil-

tration des eaux pluviales.

Toutes ces fources font voifmes les unes des autres , &c la direftion de

leur cours eft du Nord-Eft au Sud-Oueft. L'opinion générale eft qu'elles

ne diffèrent de chaleur
,
que par leur éloignement

,
plus ou moins grand

,

du ftège de cette chaleur , ou par la nature du fol qu'elles traverfent , &
qui reçoit diredlement l'aflion de l'air extérieur. Dans leur état aftuel ,

elles peuvent donner entr'elles 180 pintes d'eau par minute, fans que la

féchereffe ni la. pluie paroUTe influer fur ce volume. L'eau eft claire uc



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 67

limpide , & récemment puifée elle fent le foie de foufre. Souvent avant le

Lver ou après le coucher du foleil , il s'élève une vapeur qui porte la même

odeur à une demi-lieue à la ronde ; & quand l'eau efl refroidie , fa furface a

une légère pellicule qui ofFre les couleurs de l'Iris. Elle conferve la chaleur plus

bng-tems que l'eau commune & paffe plus difficilement à l'état d'ébullition^

Si l'on boit ces eaux en les puifant à la fource , le goût eft affeêlé auffi dé-

fagréablement que l'odorat , & les malades s'y accoutument avec peine ; la bou-

che n'eft point incommodée de leur chaleur & l'œil même où il en tombe des

gouttes , n'en reçoit aucune impreffion. Au toucher elles font favonneufes &. ne

font rien éprouver fur des écorchures
,
quoi qu'on ne puifTe pas y tenir la

main la plus faine au-delà de quelques minutes. Une plante mife dans les

foarces , à 42 degrés
, y conferve fa fraîcheur. On trouve même dans le fond

des canaux de maçonnerie , la tremelle des eaux thermales ( d'abord prife pour

une fubilance glaireufe ) ; c'ell-à-dire , l'une des dix-fept efpèces connues de

cette plante qui , douée d'un mouvement analogue à celui des animaux , femble

être une efpèce de tranfition du règne végétal au règne animal. On voit dans

les fources qui ne font pas fermées , la tremelle des marais ; plus loin h

lorfque l'eau eft devenue moins chaude , l'efpèce d'éclipte , dont le fuc verdâtre

noircit au contad de l'air , & plus bas encore dans la boue qui indique

l'eau thermale, eft la faufle rhubarbe dont les racines teignent en jaune.

Enfin dans tout l'efpace où ces eaux s'infiltrent , les arbres ont des dimen-

fions & une nuance auffi verte que celles qu'ils pourraient acquérir dans

le meilleur fol.

La pefanteur de fes eaux , comparée à celle de l'eau diftillée , eft dans le

rapport de 12 à 13 & de 12 à 12 5^ demi par rapport à l'eau commune.

D'après l'analyfe des Eaux de Boynes , tant par les agens chimiques que

par une lente évaporation , faite en 1772 par MM. Polony & Chatard , répétée

en 1783 par M. Dazille &c renouvellée, avec le foin le plus fcrupuleux, en 1785,

par M. Gauche leur direfteur aftuel , il eft démontré qu'elles contiennent :

i», de l'alkali minéral ou natron furabondant ; 2°. du foufre naturel & non

décompofé ; 30. du foie de foufre; 4°. du fel marin à bafe d'alkali minéral ;

50. du fel marin calcaire , c'eft-à-dire , à bafe de terre calcaire ; 6°. du fel

de glauber ; 70. une terre calcaire combinée avec de l'argile très-blanche ou

une marne très-divifée ; 8". une huile légère de la nature du pétrole
; 9°. &

enfin une petite portion de terre abforbante. I 2,
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Il refaite de l'analjfe une très-grande analogie entre les Eaux de Boynes &

celles de Barrège.

Plufieurs perfonnes ont tenu aux Eaux de Boynea des journaux d'obfervations
fui- leurs effets. Le premier de ce genre

,
qui va de 1775 à 1780 , eft l'ouvrage

de M. Lamarque
,

alors chirm-gien-major & entrepreneur de cet établilTement.
Feu M. Courrege, chirurgien, que j'ai déjà nommé , en a fait un autre qui
remonte jufqu'en 1736 , 8c qui fe termine par fes propres obfervations dépura
I774jufqu'en 1780. Il l'avait même deftiné à Timpreffion en 1781 , & il a eu
la générofité de m'en donner depuis une copie. M. Debrj, devenu infpeaeur
de ces eaux

,
a continué jufqu'en 1785. Enfin M. Gauche a ajouté ce qu^I

avait recueilli, lui-même, eni786,i787&i788. Ilya donc une férié de
faits qui embraffent une période de 52 ans , & c'efi de cet enfemble , comm-
M. Gauche l'écrit lui-m.ême

, qu'il a déduit les vertus médicinales de ces eaux.
Elles font

,
dit-il

, fpécifiques contre l'hydropifie qui n'a pas atteint fbn der-

nier terme. Elles guériffent radicalement les rhumatilmes ; la fciatique ; ]*

goutte
;
la paralifie

; les douleurs à la fuite des entorfes , des fradures & des
luxations

;
le relâchement du genre nerveux ; les obftruaions des vifcères du

bas-ventre
;

les enflures & les douleurs dans les membres ; les écrouelles &
les ulcères fcrophuleux les plus anciens ; les dartres vives & rongeantes , &
généralement toutes les maladies cutanées ; les divers fymptômes & douleurs
fcorbutiques

; les fièvres les plus invétérées ; l'apoplexie ; les fauffes

ankilofes
; les fuppreffions des règles 8v les fleurs blanches ; les ulcères les

plus fameux
; les caries des os , dont elles procurent l'exfoliation ; les tu-

meurs dures des corps caverneux ; les ulcères à la fuite de grandes bleffures

ou de brûlures
; les tumeurs skirreufes ; la pulmonie

, pourvu que le vifcère
ne foit pas ulcéré

; l'afthme ; la cachexie ; la diarrhée invétérée ; l'éléphan-
îhiafis ou mal-rouge

, quand la maladie n'eft pas ancienne ; les pians & les
crabes, avec une exîrêm.e facilité; & il y a un exemple de guérifon du
tcenia ou ver foîitaire.

^Les perfonnes en fanté qui habitent aux Eaux de Boynes , n'ont pas
d'autre boiflon que ces eaux elles - mêmes. On fe contente de les laiffer

pendant 24 heures dans des jarres ; & qrioiqu'elles produifent des incrufta-
lions dans les e>:trémités des tuyaux , on n'a jamais remarqué qu'elles
fuirent ^nuifibles. Elles font également employées pour l'arrofement des jar-
dins où fjnt des légumes

, des fruits & des fleurs , & l'on n'a pas éprouvé

-^^^-^^
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Qu'elles fufTent moins, efficaces , lorfqu'on ne les laiffait pas refroidir pour

cet ufage.

On ne peut s'empêcher de regretter que les Colons 8>c les Soldata, chargée

de pi"otéger la Colonie, n'aient pas toujours trouvé » dans l'établiflement des

EaaiX de Boynes , tous; les fecours dont il eft fufceptible. Combien d'hommes

utiles, de tous ks genres il peut fauver ! quelles dépenfea il peut économifer !

Il faut efpérer que les avantages que M. Gauche s'efForce d'y réunir depuis

trois ans , feront de ces Eaux une des reiïburces les plus précieufes. pour

la fanté , ce bien, fi fouvent compromis fous le ciel de Saint-Domingue. Il

a fait mettre les bâtiraena dans le meilleur état ;. des bains de vapeurs ou

étuves & des douches très - commodes ont été conftruits , & déformais , les

habitans qui avaient à redouter la néceffité de fe pourvoir de tout , u^ont

phis belbin d'y apporter que du linge Se des draps.

Les perfonnes d'une fortune aifée ^jiayent 30 livres par jour pour la. iiouir-.

riture y le logement , le traitement , les remèdes & les foins. Celles qui

n'en ont qu'une bornée , trouvent , dans M. Gauche. , cette difpofitioni qui

caa-aiSlérife l'homme fenfible. Si l'on ne veut pas être nourri , on ne paye

que 1 2 livres par jour.

Mais ce que M. Gauche n'a pas annoncé & que je promets, c'eû qu'on

trouvera en lui un liabitant plein d'attachement pour la Colonie, qui efl de-

venue depuis long-tems fa patrie ; un homme inftruit dans plufieurs genres

,

\m cultivateur éclairé , un naturalifte ftudieux , un citoyen , connaiffant tous

les devou"s de ce titre ; en un mot un homme ellimable fous tous les

rapports , & qui mettra fa gloire à concourir de tout fon pouvoir , au fuc-

cès de l'établiffement
, qu'un choix appuyé de l'approbation générale a confié

à {^^ lumières & à fes foins. Pour quiconque ne le connaît pas comme
moi 3 ce qui fe trouve de lui dans le l^^ volume des Mémoires de la Société

des Sciences & Arts du Cap & notamment fur les Eaux de Boynes , ferait

au hefoin un garant irrécufable de fes taîens , auxquels je dois plufieurs

chofes dans la Defcription de la paroifle à\x- Port-à-Piment.

Les bâtimens que les Eaux ont fait élever, font au nombre de qukize

& tous de bois. En venant de la baie VallièrCj le chemin aboutit à une rue

d'environ 100 toifes de long fur 50 pieds de large, appelée la Grande-rue

,

&. qui court du Sud-Ouell au Nord-Eft. Cette rue eft terminée par unç
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allée d'arbres de la même largeur, dans laquelle on fait à peu près cent

toifes
,
avant de fe trouver dans ime place circulaire de 50 toifes de dia-

mètre
, que bordent des allées d'arbres , & dont le milieu doit avoir une

fontaine publique. Après cette place , Ton fait quelques toifes pour arriver

au point où Ton a , de chaque côté , une fontaine de pierre de taille

,

d'où l'eau jaillit par trois tuyaux & fournit à tous les befoins domeftiquea

de l'hôpital & de fes dépendances.

Après chaque fontaine eft un pavillon avec huit bains féparis & com-
modes. Ces feize bains deftinés au public , ne font pas partie de ceux comptés
pour l'hôpital militaire. Au-deffus des deux pavillons & alignés fur eux ,

font deux autres bâtimens ; l'un defquels eft pour l'aumônier & l'autre con-

tient les bains des foldats ; Se dès qu'on les dépaffe , on entre dans une
place de 7.50 pieds en carré , entourée d'arbres , & dans le Sud de laquelle

font les deux fources Rameru & Montarcher.

Sur le côté Sud-Eil de cette place , font deux bâtimens féparés , l'un

pour les officiers de fanté , l'autre pour le détachement qui doit veiller à

la police de l'hôpital. A ceux-là con-efpondent , fur le côté oppofé , deux
bâtimens , dont un loge le direfteur des eaux & le fécond les officiers

malades.

Le fond de la place carrée eft fermé par une clalre-voj-e de bois
, qui

règne fur les quatre faces & qui fait la clôture d'un terrain de 24 toifes

du Sud-Oueft au Nord-Eft, & auquel on parvient par un portail, placé-

dans une avancée demi-circulaire. En face de ce portail
, qui répond au milieu

de la place carrée & de l'avenue qui précède celle-ci , eft l'hôpital
, placé

à environ 36 pieds de la claire-voye. Ce corps de bâtiment, qui a 140
pieds de long fur 24 de large

,
peut loger foixante malades ; à fon bout

Sud-Eft eft une chapelle. Vers fes extrémités , mais adolTés à la clôture,

(
qui empêche- que les foldats malades ne puiffent fortir la nuit & quand

leur état exige qu'on le leur défende
) , eft , au Nord - Oueft , un bâtiment

ëlvifé pour la cuifme & l'infirmerie & en face eft la pharmacie.

Outre ces conftruftions , il y a dans le voifinage de la fource Montar-
cher , un pavillon où font des douches & des bains de boues , & près de
la fource d'Ancleville , une maifon de bains de vapeurs , & une autre où
l'en a pratiqué fix bains

, fpécialement confacrés aux pauvres , cette portion
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toucliante de refpèoe humaine ,
que la mifère 8c les infirmités accablent à

l'envi. Ce dernier bâtiment , afile le plus occupé de toutes les Eaux , efl

auffi celui où l'on peut recueillir le plus de preuves de leur elScacité , parce

qu'elle n'y eft pas combattue par des écarts de régime , par des déréglemens

d'imagination & par l'impatience qui confeille fouvent de fe contenter d'un

mieux
,

plutôt que d'attendre une guérifon complète.

M. Arthaud dit , dans fon infpeftion des Eaux de Boynes , faite au mois

de Juillet 1786 ,
que les dépenfes de cet établi ITement ont été faites fans

prévoyance & fans économie , & qu'on a tout facrifié au coup-d'ceil dans la

-diftribution des bâtimens. Il eft cependant difficile de ne pas favoir gré à

M. d'Anfteville d'avoir difpofé le local de manière à lui donner , au moyen

d'un bouquet de bois placs , comme par un hafard heureux , dans un fite flérile
,

huit allées d'arbres qui procurent une ombre impénétrable, &c d'avoir fait

jouir l'hôpital d'une vue affez étendue
,
pour que dans un tems ferein

,

l'on puiffe découvrir de l'œil nû
,
jufqu'aux bords du Cul-de-Sac

,
qui dépendent

de la Partie du Sud.

M. Arthaud fe plaint , avec raifon , du manque de carrelage. Il regrette

juHement ,
qu'avec les moyens d'avoir de la chaux & des pierres , on n'ait pas

bâti en maçonnerie , & préféré des tuiles aux effentes. Mais une efpèce

de fatalité veut , qu'à la formation de tout établilTement public , on paye

un tribut à l'ignorance ou à . la précipitation !

L'enfemble de l'établilTem.ent a un afpe£t qui plaît h, qu'il doit , furtout

,

au contrafte qu'il forme avec tout ce qui l'environne ; les allées d'arbres

•toujours verds , dont j'ai parlé , & qui forment
,
quoique l'une d'elles s'appelé

l'allée du Cimetière , une promenade délicieufe ; un gazon émaillé , des bois

laiteux , francs & bâtards , marquant par leur feuillage & leurs fleurs , les

contours que l'ouverture des allées a formés dans la haute-futaie ; tout ré-

.pand la fraîcheur & un charme d'autant plus grand dans ce féjour
,

qu'il

n'y a plus enfuite que des battes , & environ une lieue plus loin
,
qu'aridité

Se défolation.

On conferve , aux Eaux de Boynes, une pierre fur laquelle on lit:

" L'an 1772, M. de Ramera, Chevalier de l'Ordre Royal ic Militaire de Saint-Louis.

*' Lieutenant- de-Roi à Saint-Marc, propriétaire de cette fource , en a fait cefEon au Roi. M.
" de Malouct , Commiflaire de la marine , Ordonnateur au Cap , en a propofé l'établiffement.
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" MA'I, le Vîcomtî de la Ferronnays , Commandant , & de Montarcher , Intendant , l'ont

" ordonné. L'analyfe de ces Eaux Minérales a été faite la même année par MM. Polony
" médecin , & Chatard , apothicaire du Roi , & leurs propriétés falutaires publiées ".

Voici les infcriptions qu'on avait faites pour les quatre faces de la fontainô

publique
,
projettée au haut de la Grande-rue.

vîqu; Pauperibus prodeft , Locupletibus œquè. . , . Hora,

IL

Régi à San£lioribus Confili's Regnique Miniftro in re navaK, Petro-Stephan'O DE BOYNES.

m.

Anno Domini 1772. Régnante LUDOVICO XV.
Prsdium hoc Régi dono dédit pro copia & omnium utilitate, Jacobus DE RAMERU»

Civitatis Sanûi-Marci > Regius Pr^feSus.

IV.

Summo imperio gubernante , Lujiovico-Florentio DE VALLIÈRE :

Adminiftrante Joanne-Francisco DE MONTARCHER :

Haec opéra regio ffirario conflrui jufferunt.

M. Dubry penfe qu'on pourrait donner une grande utilité de plus aux
Eaux de Boynes

, en les raffemblant & en les' dirigeant vers un réfervoir

à une dcmi-lieue de la mer. JLà , les hattiers & les faliniers trouveraient

à fe défaltérer , & l'on fe fauverait la peine de conduire les animaux à
l'étang du bout 3ud-Eft de la plaine , ou au bas de la montagne de la Barre ,

peine que les féchereïTes rendent extrêmement pénibles.

J'ai déjà annoncé que dès l'établiffement des Eaux de Boynes , on avait

eu l'intention d'y former un bourg. La divilion du terrain qu'^n y defiinait

fut faite dès lors, par M. d'Anaeville, en 120 emplacemens. Ce terrain,

qui eft dans le Sud des Eaux & qui c-ommunique avec celles-ci par plufieurs

allées
j commence à un point exaftement aligné fur l'extrémité inférieure

de la Grande-rue , êc jfe termine, à peu près, à Palignem.ent inférieur des
deux !<=". pavillons que j'ai, cités. Il eft coupé par cinq rues qui vont du
Sud-Oueft au Nerd-Eft

, & qui font coupées elles-mêmes à angles droits ,

par trois autres. Qtiatre de ces huit rues répètent les noms de Rameru
,



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 73

de la Ferronnays , de Vallière & de Montarcher. La forme du terrain en

donne une irrégulière au côté Sud-Efl du bourg , au haut duquel on a marqué

une place d'environ deux cens pieds en carré , bordée d'emplacemens au

Nord-Oueft & au Sud-Eft , & devant avoir, dans le fond , une églife qu'un

intervalle féparera du prefbytère projeté à la gauche , & d'un logement

pour la maréchauffée
,
qu'on a déjà élevé â fa droite.

Quoiqu'une ordonnance des Admi-niftrateuTs , datée du 16 Décembre 1773 , ait

paru , en réuniffant les emplacemens déjà concédés pour les ramener au plan

de M. d'Anfteville , fuppofer que ce bourg recevrait un prompt accroilTe-

raent , il n'ell cependant rien moins que confidérable ; mais plufieurs de

-fes maifons font commodes. Ce bourg reçoit l'eau qui tombe des deux fontaines

^e la grande avenue de l'hôpital , près des .pavillons inférieurs ( * ). Lew

particuliers la rconduifent dans leurs jardins , où ils ont des figues qui ne

-le cèdent en rien à celles du Môle , & du mufcat & du raifm ,
faite pour

:être comparés à ceux du Port-de-Paix.

Le médecin infpefteur des Eaux
,
penfe qu'un bourg efl feus utilité dans

ce point. Peut-être a-t-il jugé ainii
,
parce que M. Gauche cft dire6leur

des 'Eaux ; mais d'autres tems peuvent rendre nécelTaire , xomme elle l'a

déjà été, une forte de rivalité entre l'entrepreneur & des particuliers qui.,

eux-mêmes , redouteraient la fienne à leur tour. Il eft bon que k public

•puiffe choifir , & il ;eft beaucoup de chofes commodes qu'on ne peut pas

ou qu'on ne veut..pas >faire porter aux Eaux ,
qu'on ferait peut-être bien

.aife^ de fe procurer dans un voifmage .auffi rapproché. Il eft vrai d'un autre

côté
,
que la police des foldats demande plus de furveillance , parce que

le bourg peut offrir des tentations de plufieurs genres ; mais cette furveillance
,

il -faut la compter comme une néceflité indifpenfable.

Le -boU-Fg du Port - à - Piment n'a point de curé. Le pafteur du Gros-

( *
) MM. Arthaud , Gauche & Rouïm , ont remarqué dans les canaux qui bordent l'ave-

nue , des milliers de petits vers rouges , de la groffeur d'une aiguille & d'un pouce & demi

de longueur, tout annulaires, réunis en groupes & paraiflànt places dans des trous de la

tremelle. L'eau où ils font, a 34 degrés de chaleur, & ils ont vécu dans celle de 40 ; mais

one plus grande chaleur ou le refroidifiement les a fait périr. Ils ont été jugés très-analogues

aux crinons qu'on trouve dans l'eflomach des animaux.

Tome IL '^
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Moi-ne vient , aux époques des quatre revues annuelles des milices de la

paroifie , dire la mefle dans la chapelle de l'hôpital, qui n'a plus d'aumônier.

En fuivr.nt la côte , après la baie Vallière , on trouve , à une forte denii-

iieue , la pointe des Mangles ; de celle-ci il j a près d'une lieue trois quarts

jufqu'à l'anfe de Corydon , qui reviendra dans cette Defcription. Des cha-

loupes eu de petits bateaux peuvent feuls mouiller dans cette anle
,

qui

n'offre point d'accès vers l'intérieur. Il y a 250 toifes de l'anfe de Corydon à

fa pointe , & autant de cette pointe de Corydon à l'anfe du Bouvard
,

que fuit , à une forte lieue , le morne la Pierre , limite de la paroiile du

Port-à-Piment & de celle des Gonaïves.

Depuis la baie Vallière, la côte eft ferrée &c entremêlée de quelques petiotes

anfes de fable
,
qui ne méritent pas d'attention. De la baie de Henné à l'anfe à

Bouvard , on peut mouiller à environ une lieue & demie du rivage , fur

un affez bon fond , mais fans abri & même avec danger dans un coup de

Sud. Le fond eft enfuite de roches, depuis l'anfe à Bouvard jufqu'à la

pointe des Gonaïves.

Toutes les obfervations faites fur les côtes du Port-à-Piment , indiquent

que la mer s'en éloigne. Celles, déjà anciennes , que j'ai rapportées fur 1«

Petit-Paradis , en font une preuve , & M. Gauche dit avoir remarqué la

même chofe , fur celles qui font à l'Oueft de la ville du Port-de-Paix. Il

a raifon de regretter qu'on n'ait pas profité de .cette indication , pour faire ,

fur les marées , des expériences que la pente prefque infenûble du fond , dans

le grand Port-à-Piment & dans la baie Vallière , aurait rendues plus exafles.

Celles qu'il a recueillies , établiffent que les marées montent de deux à trois

pieds , félon les faifons ; que les plus hautes font celles des équinoxes & ,.

furtout , celles de la nouvelle & de la pleine lune
,

qui fuivent l'équinoxe

«l'Automne. Il ajoute même
,
que cette vérité de fait , eft défcbligeante pour les

Attraftionnaires , dont elle renverfe les calculs , & j'avoue que fon réfultat

a'eft pas celui que j'ai obfervé au Cap & que M. Fournier de Varenne 3

obtenu comme moi à Limonade. Là , les plus hautes marées font , comme

je l'ai dit ( Tom. i^'. page 213}, celles qu'on appela de la Magdelaine , à

caufe de leur époque.

Le fécond canton de la paroiffe , celui de la Plaine du Parc , eft un efpace

d'envirgn 600 carreaux de fuperficie où conduit une gorge. Cette plaine eu
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un vrai eu de lampe , à caufe des montagnes qui l'environnent & cette confi-

guration lui a donné fon nom. Le fol , formé par la dégradation des montagnes

voifmcs , eft excellent
,
propre à toute les cultures , & les deux habitations

qu'on y a établies , y produifent de fort bel indigo, il eft fâcheux

qu'elles n'aient que deux petites fources
,
qui donnent peu d'eau. Il y a

très-long-tems qu'on effaya d'y creufer un puits ,
mais pai'venu à 40 pieds

de profondeur , on trouva une efpèce de tourbe falineufe , 8c il fallut renoncer

à cette entreprife. L'inconvénient du manque d'eau a porté l'un des deux pro-

priétaires de la Plaine du Parc , à effayei" 5 en 1784 , la culture du cotonnier,

qui a bien réuffi.

Le troifième canton appelé Terre-Neuve , eft fitué vers le Sud-Eft de la

paroiffe. Il eft formé par deux grandes montagnes de cinq ou fix cens

pieds de haut , entre lefquelles eft un vallon qui communique avec le canton

de la Plaine du Port-à-Piment. Cette gorge , très - fujette aux inondations

dans les grandes pluies , eft , à proprement parler , un lit de ravine
,
qui

varie depuis 10 jufqu'à 25 toifes de largeur & que borde un roc vif coupé

à 50 ou 60 toifes de hauteur. Un beau chemin de chaife y fait faire quatre

lieues &, demie , fans voir autre chofe que des rochers calcaires , & on a

parcouru cinq lieues , depuis les Eaux , lorfqu'on rencontre la première

indigoterie , à qui cette gorge procure un fite , en acquérant une largeur

d'environ 600 toifes. Là , des pierres ferrugineufes , du grès & du mica
,

s'offrent fur une terre d'alluVion ;
puis on trouve plus loin deux autres

indigoteries , après lefquelles la gorge fe divife en deux , & forme des inter-

valles où les établiffemens fe multiplient.

La montagne qui fait face à la mer , eft très-hachée. Le fol y eft chargé

de roches conftdérables ; tandis que l'autre
,

qui fépare le Port-à-Piment

du Gros-Morne & qui peut avoir trois lieues de long jufqu'au point où

elle va joindre la montagne du canton de la Plaine du Port-à-Piment , a un

fui excellent , marneux prefque dans fa totalité , & propre au cafier qui y

vient d'une rare beauté , ainft que les légumes & les herbages. Lç vallon

a l'avantage d'être également propice Zi au cafier & à l'indigo.

Terre-Neuve peut recevoir plus de 30 manufadîlures d'un beau rapport.

Trois petites rivières ou ravines y répandent leurs eaux , indépendamment

de quantité de petites fources. L'une eft la rivière de Bambara
,

qui naît

i
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dans un morne de fon nom, qui a toujours de l'eau & qui peut en four-

nir qu'atres pouces cubes , en tems moyen. L'autre , la rivière de Terre-

Neuve qui vient de la montagne nommée comme elle , & qui peut donner

deux pouces cubes d'eau. Elle reçoit enfuite la rivière de Bambara , raai^

dans les féchereffes , elle tarit à deux lieues au - delTous de ce confluent.

La troifième eft la ravine à Mine , venant du Nord-Ell Se qui réunit aux

deux autres fon pouce cube d'eau. Sa dénomination eft tirée , dit-on , de ce

Qu'elle traverfe les mines que les Efpagnols travaillaient autrefois.

Le quatrième canton
,
qui eft celui du Bras-Droit , eft propre au café

,

dont il contient huit manufaftures. Une ravine de fon nom , C|ai a deux

pouces cubes d'eau
, y coule 8c va, comme je l'ai déjà annoncé, fe jetter

dans la rivière des Cabannes.

La furface de la paroiiTe du Port- à-Piment , fe complette enfuite parles

montagnes qui font le revers du Haut Mouftique
,
qui la fépare delapa-

roifle du Port-de-Paix & où la ten-e n'eft pas de la première qualité.

' La température de la paroifle du Port-à-Piment , varie félon les fituations
,

<tnais par tout l'air eft très-fain.

Dans la plaine de fon nom , le ciel eft prefque toujours ferein , l'air vif

& chaud , ce qui n'empêche pas que les nuits ne foient très - fraîches ,

même dans les plus grandes chaleurs de l'Été. Les brifes y font régu-

lières durant neuf mois de l'année , & de celui de Novembre à celui de

Mars , les vents de Nord & de Nord-Eft y font infupportables
, parce que

l'air eft alors chargé de la poufîière , extrêmement blanche
,
que ces vents

enlèvent au fol.

Un phénomène remarquable de la plaine du Port - à - Piment , c'eft de

n'avoir jamais de rofée , ni de ferein. Les fels les plus déliquefcens , les

fnbftances les plus fufceptibles d'humidité , le papier
, par exemple , paffent

une nuit en plein air , fans en recevoir aucune impreffion , & l'expérience

n'eft pas plus à redouter pour la fanté de l'homme, lors même qu'il eft

ex;pofé à la lueur de la lune , dont bien des perfonnes croyent , aux Mes ,

que l'influenoe augmente les dangers réels de coucher au ferein. Il paraît

que la grande chaleur de ce fol pierreux , 8c qu'augmentent les montagnes

à peine boifées & compofées de rochers élevés 6r perpendiculaires qui le

terminent , raréfie l'air 8c ne lai fournit aucunes vapeurs. Celles qui s'élèvent

'^^^'wn'i^'



FRANÇAISE DE SAIN T-D O M I N G U E. 77

de la mer y fout repouffées quelquefois par les vents d'Eft
,
que j'ai dit

ailleurs qu'on rcffentait jufques fur la côte du Port - à - Piment , ou par

ceux du Nord
,
qui arrivent fecs fur cette plaine ; &, fi les uns ou lea

autres tranfportent quelques nuages , c'eft fur ces mêmes montagnes qu'eller»

vont fe condenfer.

Aufll la faifon pluvieufe eft - elle , dans cette plaine , celle des orages
,

c'eft-à-dire , depuis Mai jufqu'à la fin de Septembre , tandis que le Prin-

tems & l'Hiver y font toujours fecs.

Il ne faut cependant pas croire que cette période pluvieufe foit confiante
,

car nul lieu de la Colonie n'eft affligé de plus longue fécherelTe que le Port-

à-Piment. Si l'on en croit d'anciens Colons , ce fléau a duré u.ne fois trois

années fans difcontinuation , & tous les animaux périrent. Dans les deux

feules années 1779 & 1780, on acompte dix-huit mois, fans que le ciel

ait daigné verfer une feule goutte d'eau fur cette terre embrafée.

C'eft alors que les animaux offrent un fpe£lacle vraiment douloureux.

Ils grattent la terre pour y chercher des graines ou des racines qui puiffent

appaifer les horreurs de leur faim. Preffés p?a- un befoin qui furmonte toutes

les répugnances , il n'eft rien qu'ils n'emploient pour combattre la mort ,

à laquelle ils n'échappent pas toujours ; & l'on peut imaginer jufqu'où le

défelpoir les conduit , lorfqu'on les voit a;ttaquer les raquettes dont ils fé-

pare^it 6c agitent les pattes , afin d'en faire tomJùer les piquans. Ils reviennent

enfuite ,
plus ou moins vite , félon que la faim eft plus ou moins impé-

-rieufe , à cette nourriture qu'ils ont ainfi préparée , & malgré les pointes

qui leur déchirent la bouche , ils la mangent
,

parce qu'elle eft la feule

qu'ils puiûent trouver dans la plus affreufe difette.

La langue des animaux qui ont été réduits à fe fubftanter avec des raquettes,

eft , en quelque forte , attaquée dans fa contexture. Ce n'eft plus une mafle

charnue Se fucculente , mais une efpèce de femelle filandreufe k. coriace

,

£c celle du bceuf ne peut plus fervir d'aliment à l'homme.

Mais durant les orages 8c pendant l'Automne , les pâturages font bons ;

8c l'herbe très-fine dont cette plaine eft couverte , forme , en féchant , un

véritable foin
,

qui enfuite entretient les animaux dans la faifon sèche , fi

la température n'eft pas extrême.

En général , les animaux x\t la pleine du Port-à-Piment font forts h vife^
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& les chevaux , particulièrement

, y font bien faits & eftimés. Mais il n'eft

point ?.u-j d'accoutumer aucune des efpèces , à d'autres pâturages & furtout

aux ::iontagne3. Comme les plantes aromatiques font communes dans ce lieu ,

le laitage ,
qui y eft excellent , a un goût très - agréable ainfi que les viandes.

Le thermomètre de Réaumur au mercure, y monte jufqu'à 32 degrés,

dans les mois de juillet 8c d'Août , & fe foutient à 25 degrés pendant la

nuit. Au mois d'Oûobre , en a encore 28 degrés à trois heures après midi ,

époque de la plus grande chaleur des jours , Se 22 degrés
, pendant la nuit.

Cependant en y éprouve des nuits plus fraîches qu'ailleurs , & furtout de

Novembre en Juin, & le thermomètre n'eft fouvent qu'à 16 degrés le jour

,

dans cet efpace de fept mois.

Durant l'intervalle où les vents de Nord fe font fentir , fi la brife d'Oueil

devient affez forte pour lui oppofer une véritable réfiftance , on peut obfer-

ver de la Plaine du Port-à-Piment , des trombes de deux efpèces , comme

M. Dubry le dit dans fon Mémoire fur le Port-à-Piment. Les unes font

d'eau & s'élèvent de la mer avec un bruit fourd , femblable à celui qui

précède le tremblement de terre. Les autres font de fable & partent de la

Plaine même du Port-à-Piment. Elles ont moins d'élévation , moins de volume

& moins de durée que les premières h. elles s'afFailTent prefqu'au point où

elles s'étaient formées ; nul bruit ne les accompagne. Ces trombes de fable

diffèrent , à leur tour , des fimples tourbillons
,
parce qu'elles font rares

Ec qu'elles fe manifeftent pendant un quart d'heure entier.

Dans la Plaine du Earc , la température eft très - pluvieufe , durant la

faifon des orages , mais quoiqu'elle n'ait pas l'aridité de celle du Port-à-

Piment aux autres époques , elle eft cependant très - maltraitée par les

féchereffes.

A Terre-Neuve , au contraire , les pluies font fréquentes , parce que fes

montagnes , excepté dans la face tournée vers la mer , font arrofées & par

les Nords & par les orages ; fituation propice
,

qui rend le terrain frais

&: productif. L'air y eft pur , l'eau légère , la température froide.

Le Bras-Droit à une température femblable à celle de Terre-Neuve.

C'eft la même analogie entre les parties du Port - à - Piment & celles

qui leur correfpondent dans le Haut - Mouftique du Port - de - Paix. On
éprouve même' au fommet de la montagne, qui eft leur limite commune,

• t. ji • ^"«wi^^ii*
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.tane fenfation vivl & qui oblige à s'envelopper de quelques vêtemens de

^'

Les tremblemens de terre font affez communs aux Eaux de Boynes
,
&

ces eaux exhalent alors une plus grande quantité de gaz fulfureux. On prétend

que celui du 3 Juin 1770,7 a fait difparaître une fource d'eau froide.

Les produaions que le fol du Port- à- Piment donne à l'induftne de l'homme
,

font différentes aufli dans les divers cantons.

Celui de la Plaine du Port-à-Piment ne nourrit que des animaux
,
élevés

dans une dixaine de hattes , où l'on peut compter cinq mille bêtes à cornes,

quinze cens bêtes cavalines & un nombre très - confidérable de cabrits.

Quelques perfonnes penfent ,
que la quantité des bediaux pourrait être plus

• que doublée, & que la dépendance où nous fomraes de la Partie Efpagnole,

ferait affaiblie par ce moyen.

Tout dit auffi que l'éducation de la cochenille pourrait être faite avec

fuccès dans ce canton ,
parce que diverfes efpèccs de nopals & la température ,

femblent être appropriées à cet utile infefte.

Ce mot me rappelé une affertion quia fescontradiaeurs. MM. Polony 8c

Chaterd ont dit , en 1772 ,
qu'on n'était jamais incommodé par les infedes ,

dans la Plaine du Port-à- Piment , & M. Dazille dit la même cliofe
,
en

1783 Mais M. de Galiffet fe plaignait , en 1701 , des vexations cruelles

eue 'les maringcuins lui avaient fait fouffrir , & M. Arthaud affure
,
en

1786, qu'il y a été très-éprouvé par une groffe mouche grife
,

dont la pi-

qûre caufe une démangeaifon brûlante avec des ampoules
,
qu'en fe grattant

l'on convertit en puftules & même en ulcères ,
comme le montraient les

' jambes de plufieurs enfans.

J'ai dit , en parlant des autres cantons ,
qu'elle eft la nature de leurs

produaions. Celui de Terre-Neuve fournit des artichaux ,
qui ne le cèdent

à ceux de nul autre lieu de la Colonie.

Parmi les autres produaions de cette paroiffe , le règne animal offre à

citer les pintades maronnes qui vont en troupes ,
des ramiers ,

des tourte-

relles , des corneilles ,
qui ont la forme & le cri de celles d'Europe & qui

vivent des fruits que leur procurent des torches & des cardaffes ;
plufieurs

oifeaux aquatiques; des cochons & même des cabrits & des rats, fauvagcs.

. Il eft des faifons où les bords de la côte femblent couverts de fardmes ou
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cayeux

, & en général le poifTon ell toujours abondant fur cette côte , 8c

fa chair ferme & gralTe , en fait un mets très -délicat. On y pêche fré-

quemment des lamentins & il en eil qui pefent jufqu'à 200 livres. Mais
quoiqu'il foit fort analogue au thon , ce qu'on publie de fa fenfibilité , vraie

ou faufTe , lorfqu'il fe voit pris , & l'aiFeaion qu'il montre pour fes petits
,

empêchent beaucoup de perfonnes d'en manger. Plufieurs pêcheurs ont élevés ,

au grand Port-à-Piment & à la baie Vallière , des huttes où ils pafFent la

portion de leur exiftence qui appartient à la vie terreftre.

•L« règne végétal eil fort riche au Port-à - Piment. Dans la plaine du
même nom

, indépendamment des pattes de tortues , des cardaffes , des torches ,

des raquettes & des têtes d'anglais ou bonnets anglais ou melons épineux , on y
trouve plufieurs aloës ; entr'autres l'aloës fimple qu'on employé comme vul-

néraire
; l'aloës karatas , dont les habitans du Port-à-Piment font un firop

donné
, a:vec fuccès , à la dofe de fept ou huit cuillerées à bouche dans les

àffeaions de poitrine ; & l'aloës pite qui fupplee la corde de chanvre &'

de lin. Le gayac y eft très-commun , ainfi que diverfes efpèces de gras-

de-g-ale. On y voit un raifmier ; une efpèce de latanier , chargé de piquans

très-forts & recourbés A^ers le bas , dont on peut tirer des planches pour
paliffader les maifons & des feuilles pour les couvrir , à moins qu'on ne
préfère à ces dernières l'herbe aux flèches, qu'on trouve en abondance ; deux
gommiers

, dont l'un foui'nit de la gomme plus aromatique & moins foluble

que l'autre ; des acomas ; des tendre-à-cailloux; le chêne & le figuier du
pays ; des bois dalmarie ; le franchipanier blanc ; le monbain ; le bois

d'ainon
; le palmifte ; le bois-favane franc ; le gros mancenillier ; le palé-

tuvier gris
; le cachimentier cœur-de-bœuf. On peut y obferver Teuphorbier

tithymaloïde
; le boccone ou grand éclair du pays ; la poinciade épîneufe ;

le jafmin bâtard; divers câpriers; la liane à chique ; la liane à ofeille ou
alléluia à fleurs jaunes. On remarque des héli6lères à fruits en corde; de

nombreux épidendron ; des achîts & des vignes fauvages qui augmentent
doublement la nomenclature

, parce que plufieurs d'entre ces plantes font

connues fous le nom générique de liane, avec des épithètes coloniales;

enfin le botanifte compte -encore des ariftoloches ; la pomme épineufe ou
herbe à forcier , &c. Sec.

Dans laPlame du Parc, les acajoux à planches font extrêmement mul-

tipliés
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tipliés Se les habitana
,
qui les envoyent à l'embarcadère par un chemin

très - difficile , en retirent un .profit
,
par lequel les travaux même de ce

chemin font bien payés.

A Terre-Neuve , toutes les efpèces de bois propres aux conllruftions font réu-

nies en forêts d'une rare beauté. La petite rivière de ce nom eft ombragée par

des roucouyers , venus de graines
,
qu'une main bienfaifante y avait répandues.

La crête de la montagne qui eft commune au Haut-Mouftique du Port-de-

Paix & du Port-à-Piment , eft garnie de pins qui procurer^ent certainement

à la marine des reflburces pour des mâtures , dont les dimenfions ne feraient

pas grandes.

Quant au règne minéral , le Port- à-Piment a droit d'intéreffer , comme le

Ledleur a déjà pu le preffentir dans plufieurs remarques fur le fol & par la

defcription des eaux de Boynes. Dans la plaine du Port-à-Piment , les filex de

différentes nuances Se de différentea natures le montrent même à la furface.

Il en eft , notamment , de femblables au mâchefer , & garnis de trous produits

par la décompofition des pyrites ; d'autres fufceptibles d'être polis. Ce fol

montre des granits pyriteux & des granits détachés & roulés. Au pied des

montagnes qui font au Nord de cette plaine , M. Gauche a troiivé à la furface

de la terre une raine de cuivre gris , qui eft fort commun auffi dans les

montagnes du Haut-Mouftique. On y voit du grès parfemé de pyrites martiales.

On a découvert , il y a environ quatre ans , dans le bourg des Eaux de

Boynes , lors d'une fouille faite pour conftruire un four près de la maifon de feu

M. Courrège , & au-deffus de celle deftinée à la maréchauffée , une carrière de

gypfe prefque à la furface du terrain & au pied d'un monticule qui n'eft féparé

des fources des Eaux que par une ravine. On en a fait des effais extrêmement

heureux , & ils promettent une grande utilité à la Colonie.

Au pied du Morne du Dos-d'Ane , dans la plaine du Parc , il y a une

mine de fer &c une de cuivre rouge.

A Terre-Neuve , dont le fond eft en général marneux , comme l'eft celui

de la paroifte du Gros-Morne , on trouve de l'argile , des pierres quartzeufes
,

& du grès. Dans l'enfoncement de ce canton , vers les Gonaïves , & dans une

étendue de plufieurs lieues , le terrain eft une mine de fer & de cuivre , à

pai'tir de la fuperficle , & d'après le voyage minéralogique qu'y ont fait le

père Thimothée , curé du Port-de-Paix , & M. Gauche , au commencement de
Tome IL L
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I-'Sô , & qu'on a config-né dans les Mémoires de la Société" des Sciences & Arts

du Cap , nul point du monde n'eft peut-être auffi riche en ce genre. De

grandes cavernes y préfentent des llalatlites & des ftalagmites très-belles.

Depuis long-tems on était frappé à Terre-Neuve de ce que dans la gorge ,

5^, près de la raaifon de la féconde indigoterie Brabant qu'on y trouve , il y avait

des balles de roche de différentes dimeniions. Dans leur courfe minéralogique ,

le Père Thimothée & M. Gauche ont reconnu que ces pierres , auffi parfai-

tement arrondies que fi elles étaient faites au tour
,
qui varient depuis la

groiTeur de la balle du piilolet jufqu'à celle du boulet de 24 livres , & qui

comDofent un petit tertre , font des géodes mamelonuées , faifant feu avec le

briquet.

îais il eft un autre point fur lequel ils n'ont pas répandu la même clarté.

C'eft l'afTertion bien ancienne que Terre-Neuve a des mines d'or qu'exploi-

taient les Efpagnols. Les deux perionnes que je viens de citer ont entrepris ,

au mois de Janvier 1786 , le voyage du Port-de-Paix à Terre-Neuve , exprès

pour vérifier le fait , & ils affurent n'avoir trouvé dans les endroits indiqués

que quelques parcelles fort rares , de l'efpèce de mica , appelé or de Chat ,

ou fable doré , & nul veftige d'établiffement.

Voici maintenant ce que je puis rapporter à ce fujet.

Le Père Plumier , minime naturaliile , dont j'ai déjà parlé , écrivait de

Saint-Domingue au miniftre , le 8 Oftobre 1690; " Plufieurs vieux habitans

., m'ont afTuré que dans un quartier qu'on appelle Ville-Neuve
,
proche la

^, faline de Corydon , il y a des mines d'argent , & qu'ils y ont trouvé des

inftrumens de fer comme enclumes , marteaux & tenailles, même les endroits

„ des fournaux. Un habitant du Port-de-Paix , appelé le Capitaine André
,

j, m'y voulut mener , mais le m.auvais tems nous en détourna „.

Écoutons à préfent ce que dit M. Durecourt , major pour le roi du Port-de-

Paix & dépendances, dans fa lettre du 15 Novembre 1728 au miniftre:

„ Dans les hauteurs de la rivière du Bouvard , à cinq lieues du bord de la

„ mer , eft un pays appelé Terre-Neuve ; c'eft là où la terre renferme des

,, tréfors , fi Ton peut s'en rapporter aux anciens veftiges d'un bourg dont les-

„ maifons étaient bâties de pierre , d'un aqueduc pour faire aller un moulin à

„ eau qui devait être grand
,
puifqu'un cercle de fer

,
que j'ai vu , qui était en

,, haut du rouleau , a dix - huit pouces de diamètre. Les mines de fer s'y

-'-^tP



FRANCAISEPE SAINT-DOMINGUE. 83

montrent à découvert. Vous remarquez encore les endroits où étaient placées

les forges, dont j'ai vu un tuyau à foufflet de trois pouces de diamètre à fa

, tête , & cinq de deux pouces Se demi ; deux enclumes que j'ai vues ,
l'une

pefant 45 livres & l'autre 40 , à l'ufage d'orfèvre ; auffi plufieurs outils

, tous de différentes façons , tant pour remuer la terre que poiur travailler

les métaux. Toutes ces chofes démontrent allez qu'il 7 a en cette terre des

, métaux plus précieux que le fer. Si l'on fait encore attention à l'éloigne-

„ ment du bord de la mer , on reliera perfuadé qu'il y a des mines d'argent

,

„ au moins ,
pour avoir occafionné toutes ces chofes. J'ai vu ,

entr'autres

chofes , un morceau d'un ouvrage en forme de toile qui a été travaillé fur un

„ métier large d'une demi-aune françaife moins un pouce ,
dont les fils d'un

;, cuivre bien uni font entrelacés de biais comme une étoffe croifée
,
mais

„ affez tranfparente pour cribler du fable fin „.

" La tradition , fi l'on peut y ajouter foi , a fait pafl"er jufqu'à nous
,
par

„ les anciens d'ici
,

que les Efpagnols ont dit que la pofi'eflion du Port-

„ de-Paix aux Français , leur valait feule tous les autres Q].iartiers de l'Ille „.

" On peut placer des habitans dans la plus grande partie de ce terrain

( de Terre-Neuve ) ,
qui eft

,
par cantons , allez boifé & affez frais. Tout

„ ce pays-là joint au Gros-Morne par un coté & tient au Port-à-Piment

„ par l'autre , & depuis là jufqu'au Môle Saint - Nicolas ,
on voit beau-

„ coup de beftiaux ,
qui feraient en plus grande quantité ,

fi ce n'étaient

les chiens fauvages qui détruifent la plus grande partie des veaux &

des vaches , contre lefquels ils s'attroupent pour faire la chaffe comme

„ au cochon maron ,,.

M. Brabant , commandant la paroifie du Port-à-Piment , m'écrivait , en

1^83 ,
qu'on avait trouvé au même lieu deux bouteilles de mercure cru ,

des uftenfiles de mineurs , des forges , des creufets , &c. , & une pierre' plate

blanchâtre, fur laquelle était gravée la paffion de Jéfus-Chrift.

En 1785 , M. Dubry appuyait , dans un mémoire , fur la rencontre de mar-

teaux , de lingotières , & il défignait l'habitation vendue par M. le Beugnet

,

négociant au Cap , à M. de Montagnac ,
comme le point où ces objets

exiftaient.

Enfin, dans la même année 1785, M. Gauche a configné cette phrafe
,

dans fon travail fur l'Hiftoire naturelle du Port - à - Piment :
" On voit le§
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„ vertiges des établifferaens qu'avaient fait les Efpagaols

, dans le fiècle

„ dernier, pour exploiter les mines d'or ".

Il efc impoffible de croire qu'une opinion auffi partlcularifée
, que celle qui

plaçait des mines & une peuplade efpagnole à Ville-Neuve
, dont Terre-

Neuve pourrait être venue
, foit fans nul fondement

, furtout , lorfque le
témoignage oculaire de ^M. Durecourt eft auffi pofitif. Peut-être n'a-t-on
réellement travaillé là, que des mines de fer ou de cuivre , les feules que
le père Thimothée & M. Gauche aient reconnues , mais encore , cela même
veut une réunion d'hommes

, & le rapport de ces minéralogiftes n'en admet
point. Il eft naturel d'efpérer que d'autres recherches nous éclaireront fur
cette diverfité

,
8c le hafard

, cet auteur de tant de découvertes , ce juge
de tant de différends

, en aura
, peut-être , feul tout le mérite.

Le Port-à-Piment pofsede plufieurs falines
, dont la principale eft celle

de l'anfe de Corydon
, anfe qui eft environnée de montagnes

, furtout vers
fon fond

,
où il s'en trouve une élevée & prefque verticale. Si l'on s'en

rapporte à de fort anciens mémoires
, ce nom qui retrace le fouvenir de

l'une des églogues du poète de Mantoue , a une origine bien éloignée de
toute célébrité. Selon M. Durecourt lui-même

, écrivant en 1728 ,°
l'anfe

ne fourniffant point d'eau douce , on eft obligé de l'aller chercher en canot
à une lieue de là, dans un lagon auquel des nègres on donné le nom de
Couri-don

, Ccurez-donc , parce qu'il a vers la mer , une pente fenfible
,

qui lui a mérité le nom de rivière de Corydon. Ce lagon a fix cens pas
de long fur trois cens de large

, & à fes deux angles fupérieurs font deux
fources d'eau vive fort abondantes & très-profondes. Sans doute que quelque
amateur de la belle latinité

, a tout fait pour que Corydon remplaçât Couri-don,
& a ainft procuré une nouvelle conquête aux Romains fur les Africains.

'

L'utilité des falines de Corydon eft déjà bien ancienne ; car d'Ogeron
dans un procès-verbal, du 8 Juin 1670, de la fédition de Saint-Domhigue

[
dit

,
que revenant du Cul-de-Sac à la Tortue par mer , il vit les deux

vaifTeaux Fleffinguois
, qui excitaient les habitans à la révolte

, prendre la
route de Corydon

,
où les Anglais vont ordinairement charger au Jel. Toutes les

années il s'y ralTemblait un bon nombre de 'ce qu'on appelait autrefois les garçons,
& ils y travaillaient. Le fel de Corydon eft extrêmement blanc, mais fin.' On
remarque que les quatre derniers propriétaires de ces falines ont été des Bretons,

jm
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Il eft d'autre point où Ton a formé trois falines. L'exemple de M. Laporte ,

qui pofsède à préfent celle de Corydon
, prouve que ce genre d'induftrie

eft très-lucratif. M. Dubry croit que chaque nègre pourrait donner jufqu'à

3,500 livres en argent, par année, & il affure que le fel du Port-à-Piment
eft préférable à celui des Mes Turques.

La population aduelle de la paroifTe du Port-à-Piment eft confidérable
,

comparée aux époques antérieures. On n'y comptait que fept établiffemens
en 1768 , 40 en 1773 , 55 en 1783 , & aujourd'hui on y trouve 15 in-

digoterics
, 22 cafeteries

, 6 cotonneries , 2 briqueteries
, 2 fours à chaux

,

& des places-à-vivres, qui occupent 160 blancs, 210 affranchis & environ
850 nègres. La milice y eft compofée de 100 individus

, dont 40 & quel-
ques font blancs 8c le refte hommes de couleur.

Le Port-à-Piment eft du Quartier du Môle , de la Sénéchauffée & de
l'Amirauté du Port-de-Paix & de la préfefture apoftolique du Nord.

Cette paroilTe a plufieurs chemins: i^. un chemin de voiture des Eaux
deBjynes au grand Port-à-Pimeat

, diftant d'environ trois lieues. 2<^. Celui

,

également de voiture
,
de ces Eaux à la baie Vallière. 30. Celui qui part

du précédent & qui mène à la pointe des Mangles , à environ deux lieues.

4^ Le gi-and chemin qui des Eaux de Boynes traverfe les Cabannes & va
aux limites de la paroiffe du Gros - Morne. 5^. Le chemin

, propre à la
chaifc pendant cinq lieues

, qui fe détache de la plaine du Parc pour aller
par la Belle - rivière & par le Haut-Mouftique

, gagner le Port-de-Paix &
qui paffe fur la crête de la montagne du Haut-Mouftique

, élevée d'envi
ron 250 toifes au-defl-us du niveau de la mer. De ce fommet , le fpeftateur
ravi peut, dans un tems calme, découvrir le cap la Grange, le canal
de la Tortue

,
la pointe du Mole , l'Ifle de Cube , la Gonave , la bande

de la Partie de l'Oueft & celle de la Partie du Sud ; de manière que
Ion œil faifit fucceffivement une vafte étendue dans l'Eft & le Nord &
encore l'enfemble du golfe de l'Oueft.

Non loin de ce fommet eft une profondeur qui a la forme d'un cône
renverfé, & que l'on était affez enclin à confidérer comme un cratère vol
canique. Mais le père Thimothée & M. Gauche n'ont rencontré dans fcn
voifinage aucune fubftance volcanifée

, 8c leur opinion
, que cette efpèce d'enton-

noir eft l'ouvrage des eaux pluviales, s'accrédite quand on fait qu'après de

J
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grands orages l'eau s'y réunit jufqu'à plus de 30 pieds de hauteur , & que

quelques heures fuffifent à fon écoulement , à travers ce fol calcaire.

6°. Le chemin qui part des Eaux 8c va gagner le Bas - Mouftique 8s

Jean- Rabel , Se qui , s'il était fait pour la voiture dans cette paroiffe comme

dans celle du Port-à-Piment , c'eft-à-dire
,

pendant trois lieues , conduirait

du Port-de-Paix , de Tean-Rabel 8^ du Môle aux Eaux en chaife , & en

parcourant 22 lieues depuis le Môle. Mais par ce chemin , le voyageur fait

dans les favanes arides du Port-à-Piment environ 7 lieues , fans voir

une feuille , fans rencontrer une goutte d'eau & fans découvrir un afile

,

tandis que dans le précédent , habitations , arbres 8c ruiffeaux , tout l'envi-

ronne fans ceffe. y°. Un chemin par lequel on va , des Eaux, chercher

en voiture les plus hautes montagnes de Terre-Neuve à fix lieues
,

gagner

enfuite par le Bambara le bourg des Gonaïves , en faifant cette dernière

portion à cheval , à travers des bois fuperbes où l'on eft toujours à l'ombre
,

mais où le chemin eft mauvais , car on n'y fait guères une lieue à l'heure.

On trouve au fommet de la chaîne qui fépare le Port - à - Piment 85, les

Gonaïves , une efpèce de baffin ou étang alTez confidérable
,

qui porte le

nom de Marre-à-Colas 8c où l'eau croupit faute d'iflue. On prétend qu'il

eft poiffonneux 8c que fes bords attirent les canards fauvages & les farcelles.

Il eft doux , après cette énumération , d'avoir à dire que ces chemins

font dûs à la bonne volonté d'un feul citoyen
,

qui a laiffé dans toute

rétendue de la paroiffe du Port-à-Piment , des marques de fon amour pour

le bien public. M. Brabant ( car l'eftim^e & les regrets univerfels le nomment

comme moi
) , a fourni tous les bois de charpente nécelTaires à la conftruftion

^es bâtimens des Eaux de Boynes. Il a fait faire le charrois de tous les

matériaux. Lui-même a tracé les routes 8c dirigé les travaux fans le fecours

d'aucun voyer , d'aucun arpenteur. Les outils , il les a fournis ; fes cabrouets

tranfportaient les vivres 8c jufqu'à l'eau néceffaire à tous les travailleurs
,

dont fes propres nègres compofaient toujours la très-m.ajeure partie , tandis

que les réparations n'étaient jamais qu'à fa charge.

Ces nombreux chemins qui étonnent le voyageur , M. Brabant les avait

ouverts par zèle 8c par un motif bien méritoire aux yeux de Thumanité.

Ayant été fait prifonnier par les Anglais en 1759, ^ j^^^é fur un point

de cette côte , il avait penfé y périr de faim par le défaut de routes h.

..Jlk ^
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il y avait fi bien appris le mi/crisJuccm-rere dijco ^ que devenu habitant &:

commandant de la paroilTe du Port-à-Piment, il fongea à éviter le même

fort à fes femblables , dont il n'avait déjà péri qu'un trop grand nombre

dans la plaine du Port-à-Piment. En effet , un feul chirurgien avait eu

l'occafion , à différentes époques, de voir fept de ces vidimes du défefpoir,

qu'il fut impoffible de rappeller à la vie. M. Brabant goûta une fatifadion

bien douce , lorfqu'en faifant ouvrir fon dernier chemin vers Jean - Rabel
,

deux hommes égarés depuis trois jours , trouvèrent enfin la route qui les

mena aux Eaux de Boynes , où ils tombèrent en défaillance au m^oment

oii ils fe couchaient par terre pour effayer de boire.

Qiiel bienfait le ciel accorde à la terre dans un pareil être , dont le cœur

n'a jamais perdu , en outre , la plus petite occafion de rendre un fervice

particulier à un ami , à un voifin , à un homme
,
quel qu'il fût ! J'ai en

ce moment devant moi une lettre du i^"". Mai 1783 , où il me dit
,
qu'accufé

par des méchans auprès de l'un des chefs , celui-ci avait écouté la calomnie*

Il eft afRigé , mais il ne nomme perfonne ; car s'il l'eût fait
,

je croirais

ma probité engagée à défigner ces ingrats. Il fe félicitait de ce qu'au paffage

<le M. de Bellecombe dans fa paroiffe en 1782, ce gouverneur-général lut

avait rendu une juftice éclatante. Mais , ajoute-t-il , celui-là s'en ira , un

autre viendra' , & la noirceur aura peut-être encore des fuccès. Qu'importe ? . . .

Il finit par me prier d'ajouter à .ce que je jugerai convenable de dire des

Eaux de Boynes
,
que ce n'efl: pas affez d'y avoir ouvert des bains gratuits

pour les pauvres , mais qu'il y manque un bâtiment pour les loger , &
qu'il y aurait à rougir pour le gouvernement fi ce foulagement n'était pas

accordé aux malheureux. J'exprime donc en fon nom ce défir qui a pref-

que honoré fes derniers inftans & que l'on dit que MM. les habitans

des Gonaïves ont le projet d'accomplir ; & je termine à fon fujet par ce

vœu : Puiffent fes fucceffeurs dans le commandement de ce féjour confacré à la

bienveillance , être les héritiers de fes vertus !

Indépendamment des grands chemins que j'ai cités , il y en a encore

de communication. L'un d'eux va à la montagne la Pierre
,

qui a fon pied

à la mer; il a été tracé en 1770, par M. le Royer , arpenteur, d'après

les ordres de M. de Nollvos , pour aller aux Gonaïves. L'on y paffe à che-

val , mais il pourrait être ouvert pour la voiture. Un autre , auffi à cheval.
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pafTe par le morne Dumirail

, & va aboutir à la plaine des Gonaïves. Un troillème
de la nature du précédent

, mais étroit & roide
, gag-ne , de la plaine du Parc,

le Gros-Morne
, par la montagne du Dos-d'Ane. Deux autres vont au Port-

de-Paix, l'un par la Belle-rivière
, l'autre par la montagne de Bahon

,
toujours à cheval. Par la montagne de la Barre & de la ViUe-aux-Fèves
un chemm appelé les Orangers

, mène de la même manière à Bombardopolis
*

Il avait été ordonné, par MM. de Vallière & de Vaivre
, que le cour-

rier du Port-de-Paix & du Môle pour l'Ouell
, palTerait par les Eaux deBoynes

afin d'abréger de 14 lieues & d'éviter de paffer vingt-quatre fois les Trois!
rivières du Gros-Morne

, obftacle qui arrête fouvent le fervice des poftes
ou qui eit caufe que les paquets font fubmergés , mais cela n'a pas été
plus exécuté que leur ordonnance qui établilTait un détachement de mare-
chauffée au bourg.

On ne peut douter que le Port-à-Piment n'ait été habité par les anciens
^aturels de l'Ille. Lorfque M. Brabant fit ouvrir , en 1783 , le grand chemin
de cette paroiffe aux Gonaïves

, on a trouvé
, dans la ligne même du

chemin, les veftiges d'une ancienne café ou carbet d'Indiens & à
environ dix-huit pouces de profondeur des carcaffes d'hommes , mais feule.
ment en bulle

, & fans qu'un feul os appartînt à la partie inférieure du corps
Ces derai-fquelettes étaient tous placés , ou fur le côté , ou fur le dos &
quelques têtes détachées

,
les feules qu'on ait rencontrées , étaient pofées

verticalement. Ce lieu contenait
, en outre , des pièces de la vaiffelle de

ces Indiens
,

des fétiches & des platines de terre cuite fort unies , dont
il eft infiniment probable qu'ils faifaient ufage pour cuire la caffave'.

On compte de l'églife projettée au bourg du Port-à-Piment
, par les chemins

les plus courts :

A celle de Bombardopolis
, .... 10 Heues. A celle du Port de Paix , r

duMÔle, ,. , ,„ r- ^a
' 12 neues.

' '3 ~ du Gros Morne, ... 12
de Jean-Rabel , ,2 jes Gonaïves ,

'

,^
Plufieurs perfonnes & notamment M. d'Ellaing , ont confidéré le Port

a-Piment comme la borne naturelle d'une grande péninfule qui commence à
environ une lieue

,
dans l'Oueft du Port-à-1'Écu. Le giffement des montagnes

& la communication qu'elles laiffent au vent , d'une côte à l'autre font
les raifoûs de cette opinion.

'
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En voilà, fans doute aOTez fur la paroifle du Port-à-Piment , à laquelle

le Lefteur aura furement trouvé un caradtère tout particulier , & qui forme

un contrafte remarquable avec celles fi productives de Limonade ou du

Quartier-Morin. Mais la nature a fes fins , & le riche Colon de l'une de

ces paroiffes fi favorifées
, peut avoir befoin des eaux thermales de l'autre

contre des maux que la richefle enfante quelquefois , ou qui empêchent du

moins qu'on ne goûte les jouiffances qu'elle offre.

QUARTIER DE SAINT-MARC.

XXVI.

Paroisse des Go naïves.

Ce Heu qui porte un nom Indien Se jufqu'à l'une des limites duquel je

fuis déjà venu en décrivant la paroifTe de Plaifance , avait dans un de
fes points appelé la Savane hrûlêe ( & qui eft maintenant de la paroiiTe de
la Petite-Rivière

) , un nombre de boucaniers , venus de la Tortue , afiez con-

ildérable pour qu'en 1663 , les Efpagnols crurent utile de l'attaquer. Le
général Vandelmof, officier qui avait acquis de la réputation dans les guerres

des Pays-Bas , ayant été envoyé d'Efpagne pour prendre le commandement
des troupes deftinées à exterminer tous les Français à la Tortue & dans l'Ifle

Saint - Domingue même , il marcha de Gohave avec 500 hommes
, pour

furprendre ces boucaniers. Le moment était bien choifi
,
puifque ces derniers

chaifaient vers l'Artibonite. Mais avertis par l'un des leurs , ils fe réunirent

-cent j allèrent au - devant des Efpagnols qu'ils trouvèrent dans la gorge
entre le Grand & le Petit Fond , & qu'ils défirent après un combat plein

d'acharnement où le général efpagnol fut tué dès les premiers coups.

Les flibuftiers fréquentaient aufîi les Gonaïves ; car au commencement du
mois de Novembre 1666 , le féroce corfaire l'Olonnois vint dans la iDaie

faire le partage du butin qu'il s'était procuré par le pillage de Maracaïbo
ville de la province de Vénézuele , au nouveau royaume de Grenade.

Tom, IL ]y[
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Le Port-de-Paix étant devenu le chef-lieu de la Colonie, il fe forma

enfuite dans le Quartier de l'Artibonite , furtout avec les liabitans venus
de Saiut-Chriftophe

, des établifleraens qui amenèrent une fixation de limites

entre les deux Quartiers; m.ais celui du Port-de-Paix s'empara
, peu à peu

,

des Gonaïves qui appartenaient à l'Artibonite.

Les chofes étaient encore dans cet état, lorfque le 20 Juillet 1718 ,les

Adminiftrateurs confidéranf. i^. que la chaîne de montagnes prefque inaccef-

fible qui féparait le Qiiartier du Port-de-Paix d'avec les Gonaïves & les

rivières qu'il fallait palier piufieurs fois
, rendaient l'accès du Port-de-Paix

très-difEciie &: quelquefois même impraticable aux habitans des Gonaïves
,

que cela privait des fecours fpirituels ;
2°. que la proximité de l'églife de

l'Artibonite permettait de fe rendre à la meffe & de revenir le même jour ;

& 3°. que l'on pouvait auffi fe rendre plus facilement à la Sénéchauffée

& au Ccnfeil de Léogane , far des canots qui y étaient en vjage
,
qu'à la

Sénéchauffée du Port-de-Paix & au Confeil du Cap , donnèrent la crête efpa-

gnole pour limites au Port-de-Paix & aux Gonaïves , & firent dépendre

celles-ci du commandement Se de la paroiffe de l'Artibonite. Cette ordon-

nance enjoignit cependant au commandant des Gonaïves 8c à celui de

l'Artibonite , d'obéir , en cas d'attaque , au commandant du Port-de-Paix.

Les Gonaïves continuèrent à dépendre de la paroiffe de l'Artibonite juf-

qu'en 1725 que l'églife de celle-ci étant brûlée, la divifion de cette

paroiffe produifit celles de la Petite-Rivière & des Verrettes , & les Gonaïves
devinrent une dépendance de la paroiffe de Saint-Marc.

On voit dans la Defcription de la Partie Efpagnole , tom. 1". pagexv,
qu'en 1737 , les Efpagnols , fans doute allarmés de ce que les établiffemens

des Gonaïves acquéraient de la folidité , entrèrent fur ce territoire. Mais
le 8 Mai , M. Roffignol de la Chicotte , capitaine de cavalerie à l'Artibonite

accompagné dé M- Longuet , commandant des Gonaïves , & de piufieurs

liabitans , & efcorté d'un détachement de cavalerie , alla au Corail- a - Minguet
^

ainfi appelé du nom de fon ancien propriétaire & fitué à la. Grande-Rivière

des Gonaïves , où il enjoignit à deux Efpagnols qui s'y étaient établis ,

avec la permiflion du Préfident de la Partie Efpagnole , d'en fortir ; & de là

gagnant
, deux lieues plus loin , la chaîne des montagnes appelées Crêtes-

Scies , il y fit planter, pour défigner cette frontière, une crcix & le pa-

'i4% jiBijiui :
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Villon Français , au point où étaient encore des veftiges de l'établilTeraent

où Min guet avait refté 25 ans.

Enfin, les Gonaïves ,
qui avaient 27 indigoteries en 1730, devinrent

allez importantes pour mériter d'être érigées en paroiffe en 1738 , & en

1740 , elles avaient une églife toute neuve ,
dédiée à Saint-Charles & à Saint-

Mathurin. Larnage écrivait en 1742 ,
que les habitans commençaient à cultiver

avec fuccès , au moyen de faignées qu'ils faifaient aux rivières
,

mais il

obferve qu'il n'y avait aucune habitation plus près de la mer que d'une

lieue.

En 1744 , les Gonaïves étaient fort augmentées & l'on y comptait 40

où 50 habitations ,
qu'on pouvait appeler confidérables à cette époque

,
fans

parler de celles qui étaient dans les gorges des montagnes. Mais ce qui

donna un grand accroiffement à cette paroiffe , ce fut l'ouverture du chemin

du Cap au Port-au-Prince ,
par la coupe des Gonaïves en 1750, &, depuis

lors , elle n'a pas ceffé d'être affociée aux progrès de toute la Colonie.

Elle a acquis un peu plus d'étendue par la dernière opération des limites

entre la France & l'Efpagne , dans les hauteurs de la Petite-Rivière.

La paroiffe des Gonaïves , telle qu'elle fubfilte aujourd'hui , a pour limites :

au Nord-Oueft , la paroiffe du Port-à-Piment ; au Nord , celle du Gros-Morne ;

au Nord-Nord-Eft , celle de Plaifance ; à l'Ell-Nord-Eft ,
celle de la Mar-

melade $ à l'Ell , la Partie Efpagnole , depuis la pyramide N°. 125 ,
qui

lui eft commune avec la paroiffe de la Marmelade ,
jufqu'à la pyramide

No. 129, qui lui appartieni; ainfi qu'à la paroiffe de la Petite-Rivière; inter-

valle dans lequel on trouve la pyramide No. 126 au piton de la Javans

de Paez , celle No. 127 -àw font de Paez , d'où , cherchant le fommet delà

coupe à l'Inde, on arrive à la pyramide No, 128, qui eft au ptit piton de

Paez ,
pour de là atteindre celle No. 129 ,

pofée à une fource qui efl dans

la vallée.

A partir de cette pyramide No. 129, la paroiffe des Gonaïves a pour

limites: au Sud -Eft, la paruiffe de la Petite - Rivière , au moyen d'une

ligne Eft-Nord-Eft & Oueft-Sud-Oueft ,
qui va trouver la paffe à Roches de

l'Efter ; enfuite au Sud , la paroiffe de Saint-Marc , dont elle eft féparée

par la rivière de l'Efter, depuis cette paffe à Roches jufqu'à la mer; 8c

enfin , à l'Oueft & à TOueft-Nord-Oueft , la. mer , depuis l'embouchure ds

M 2
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l'Eiter, où les Gonaïves touchent à Saint-Marc

, jufqu'au morne la Pierre

où elles touchent au Port-à- Piment,

Les Gona'iVes font compofées de deux portions , l'une plane , l'autre

montàgneufe , & ces deux portions font elles-mêmes fubdivifées en onze can-

tons , favoir : la Plaine , proprement dite
; partie des montagnes de Terre-

Neuve ; les Baffins ; la Brande ; la Grande-Colline ; la Grande-E.ivière ; la

Petite-Rivière ; la Croix ; les Sources ; la Défolée ; la Coupe-à-Pintade.

La Plaine des Gonaïves , à partir de la mer jufqu'au pied des montagnes

qui la terminent , a environ quatre lieues de profondeur , & depuis le pied

de la Crête Efpagnole jufqu'au pont de l'Efter , environ dix lieues de

longueur. Ces dimenfiDus varient cependant à caufe des fmuofités des

côtes & des montagnes ; néanmoins on peut évaluer la furface plane à 24

lieues carrées.

Cette Plaine eft couronnée de montagnes depuis le Nord de la baie des

Gonaïves
,
jufques vers la paffe à Roches de la rivière de l'Efter. Les mon-

tagnes qui font vers l'Oueft & le Nord font moins élevées que celles de

l'Ell , &: les unes & les autres font clifpofées de manière que la plaine a

plus de largeur dans fa partie Septentrionale.

Le fol de la plaine eix , en général , d'une bonne qualité. La terre y eft

d'une nua,nce grisâtre qui , dans quelques points , tire fur le noir. Elle eft

légère , fableufe , mêlée , à.l'approche- des montagnes , de graviers & de roches.

Dans le voifmage de la mer , elle a un caractère falineux , mais partout

,

elle eft végétative & ?Jûforbant l'eau avec une grande facilité , fi ce n'eft

dans quelques parties de la Défolée, où elle femble de la nature de la glaife.

Les montagnes qui font face au Sud n'ont , le plus communément
,
qu'un

terrain aride
,
quoique vers leur partie la plus élevée , le cafier ait trouvé

quelquefois un fol propice. La croupe & le fommet des montagnes de l'Eit

Ec les vallons qu'elles forment , font plus analogues à cet arbufte.

La paroifie des Gonaïves a plufieurs rivières , dont les principales font :

vers rOueft , la rivière de Moutaca
,
qui vient des montagnes de Terre-

Neuve , & qui , comme celle des Baffins qui eft au Ncrd-Oueft , fe jette

dans la Bra.nde ; au Nord-Ncrd-Eft , la rivière de la Brande ; auNord-Eft^

celle du Chemin-Neuf, qui, avec les fources de la Falaife & du Normand ,

commuriémerit appelée la fource à Dauphin , va fe rendre dans la Grande-
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Rivière ; à l'Eft , la Grande-Rivière , formée par la réunion de deux branches

^

dont l'une qui traverfe le canton d'Ennerjr prend fa fource dans la Partie

Efpagnole , & l'autre â la Marmelade ; au Sud-Eft , la Petite-Rivière qui

reçoit l'eau de la Montagne-Noire , & en tirant plus au Sud ^ la rivière de

la Croix qui ell peu confidérable.

Toutes ces rivières fe réuniffent vers le centre de la paroifle pour n*en

former qu'une feule, fous le nom de la Quinte, qui va fe décharger à

la mer.

Il doit paraître affez étonnant , après cette nomenclature où je n'ai pas

compris la rivière de l'Efter dont je parlerai avec détail ailleurs , d'entendre

dire que la paroifle des Gonaïves eil expofée aux effets de la féchereffe.

C'eft donc une raifon d'entrer dans de plus grands détails fur ces rivières.

Celle, de la Brande eil très-fouvent à fec & quelquefois très-enflée.

La rivière , ou plutôt la fource du Chemin-Neuf, comme on le dit ordi-

nairement , & que l'on paffe onze fois en allant des Gonaïves à Pîaifance ^

n'a pas beaucoup d'eau.

J'en citerai tout de fuite une chofe afl*ez remarquable ; c'eft qu'elle

charrie dans fes débordemens un limon affez femblable à du ciment, 8c

refferablant à celui qu'entraîne auffi la rivière de la Trouble de Pîaifance ;"

&c que ces débordemens font fmiultanés avec ceux de la Trouble & que
leurs crues offrent entr'elles le même rapport de volume d'eau, que celui

qui eft entre les deux rivières dans leur état ordinaire ; de manière que il

la Trouble accroît du double , la fource du Chemin-Neuf double auffi. Ces-

effets analogues fe manifeftent , même îorfque Pîaifance a des pluies abon-

dantes &c que les Gonaïves éprouvent une féchereffe rigoureufe. D'un autre
.

côté , la fource eft , dès fon origine apparente , dans un état qui femble dire

qu'elle n'eft pas à fon berceau. M. Verret , après avoir parcouru cette

rivière jufqu^à fa fource, c'eft-à-dire , environ quatre lieues au-deffus de

la plaine , eft convaincu qu'elle pourrait fournir à l'arrofement de vino-t habi-

tations Se que le canal ne préfente aucune difficulté dans fon exécution.

La Grande-rivière eft quelquefois fans eau , mais- dans d'autres tems auffi

elle devient un torrent impétueux , capable de renverfer tous les obftaclcs

furtout ft la rivière du Chemin-Neuf lui apporte elle-même un volume d'eau^

ecniidérable. Un jugement du Tribunal Terrier
, du 6 Odobre 1786 , rendai
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entre plufieurs habitans des Gonaïves , a ordonné le jaugeage de cette rivière

par M. Petit , arpenteur général , le nivellement de toutes les terres qu'elle

peut arrofer , & l'indication des canaux que cet arrofement peut exiger.

La Petite-Rivière eit fort encaiffée. Son fond fableux & garni de galets

perdait une très-grande partie de fon eau; mais dès 1745, fes riverains,

habitans voifms de la Défolée , recoururent aux Adminiftratears pour ho-

mologuer l'accord qu'ils avaient fait entr'eux le 12 Décembre 1744. Cet

accord portait qu'ils iraient en prendre l'eau au pied du morne
,

pour

l'amener à deux baffins fucceflifs de diftribution , & que tous les frais,

rnème d'entretien , feraient communs. Larnage & INIaillart ratifièrent ce traité

le 5 Juin 1745.

L'indolence coloniale rendit cette autorifation inutile , & on fit au mois

de Décembre 1750 , un accord difî'érent du premier & que l'on exécuta.

Plus de 25 ans après, des voifms attaquèrent la décifion de 1745 ' ^^'

poufles d'abord, le 5 Mai 1777 ,
par le Tribunal Terrier, celui-ci leur

devint favorable en 1778. En 1779, nouveau réclamant que les intérefl"és

de 1744 & de 1778 , voulurent éconduire , mais un jugement du Tribunal

Terrier , du 19 Mars 1787 , a prefcrit le jaugeage de la Petite-Rivière Ss,

l'examen de la difi;ribution à faire de fes eaux.

La rivière de la Quinte formée , comme je l'ai dit , de la réunion de

plufieurs autres , a reçu ce nom
,

par lequel on a voulu peindre fon carac-

tère capricieux ,
puifqu'elle difparait dans plufieurs points & qu'elle efi: de

plus fujette aux viciflitudes des faifons. Ces circonftances , en rendant fes

eaux encore plus précieufes , ont donné lieu à des difcufîions judiciaires ,

que le même motif multiplie dans tous les points de la Colonie.

Le Tribunal Terrier ayant ordonné , le 26 Octobre 1778 ,
que M. Pinard

de la Rozière , arpenteur général de la Sénéchauffée de Saint-Marc , en ferait

le jaugeage avec un plan de difl;ribution , il opéra au mois de Juin 1779.

Son procès-verbal établit que la Quinte a une coupe de 144 pouces d'eau

en carré
,

qui , calculée d'après fa vîteffe moyenne , -donne 405 pouces

cubes d'eau par féconde ; mais qu'à une lieue & demie au-deflus , il y a

devix pieds & demi d'eau courante d'augmentation
,

par la reproduftion des

fources. Le point oii la rivière reparaît , eft à 2,500 toifes du pied du

morne de l'Hôpital où elle fe répand & nappe fur un terrain falineux , &:

yatatijÊ ^^m
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de ce dernier point à la mer dans la baie de l'Hôpital , il y a encore-

1,200 toifes.

Le 18 Août 1783, le Tribunal Terrier a voulu que l'opération fût re-

nouveliée par M. Verret. Cet hydraulicien a trouvé, le 4 Février 1784,

cette rivière à fec , comme cela aiTive prefque toujours depuis le mois

de Décembre jufqu'à celui de Mars , depuis le haut de la Grande-Rivière

jufqu'à l'habitation Defcahaux , où elle reparaît à un point qu'à caufe de

Cela, l'on appelé la Source Defcahaux. Il a obfervé des filtrations fucceffives

à travers des galets & des gravois. M. Verret a propole en conféquence,

de faire à la rencontre des cinq ruiffeaux ou ravines
,
par lefqueb la ri-

vière de la Chiinte reparaît fur la terre , un baiTin généra,l de diftribution

qu'il indique , & il a eftimé que les prifes d'eau déjà établies fur cette

rivière reçoivent 1,080 pouces d'eau , mefure de fontainier.

La rivière de la Qiiinte fournit à l'arrofage de trois habitations & au moulin

de l'une d'elles. Dans fes débordemens elle forme une ravine & un maré-

cage à l'Eft du morne des Sources.

On voit clairement
,

par ce réfumé relatif aux rivières
,
que l'on a cherché

à profiter de leurs eaux , mais qu'un travail général fur cette partie man-

que encore , & que les travaux partiels font d'autant plus éloignés de fatisfaire

les befoins
,
que le droit de participer à l'avantage de l'arrofement eil

difputé entre divers habitans.

Une idée bien ancienne & qui s'appuyait
,

peut-être , fur l'analogie que

j'ai indiquée entre la rivière de la Trouble de Plaifance & celle du Chemin-

Neuf des Gonaïves , difait que l'eau de la rivière des Trois - Rivières

,

pouvait être déviée dans la Brande & affurer un arrofement abondant de

toute la plaine des Gonaïves. Cette opinion était tellement accréditée

,

que Larnage & Maillard firent travailler
,
pour la réalifer , au mois d'Avril

1 744 , comme le dit une lettre de ce gouverneur-général au miniftre , en

date du 20 du même mois , en lui marquant que les fécherefles découra-

geaient beaucoup les habitans. Mais , fans doute , le réfultat ne fut pas

heureux, car je lis dans des Obfervations faites en 1751 , cette phrafe remar-

quable ;
" Des perfonnes avaient formé le monftrueux projet d'amener ( aux

„ Gonaïves ) la rivière à\\ Gros-Morne ( les Trois-Rivières
) ,,.

Cependiuit Ivl. de Verville , diredeur- général des fortifications de la Colonie
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en 1750, croyait encore à cette poffibilité. M. de Charlevoix de Villers /

ingénieur, s'antorifait même de ce suffrage, pour en parler en 1776; Se

le 14 Septembre 1777, M. de Lilancour , commandant en fécond de la

Partie du Nord , en envoya un projet au miniftre , en l'aflurant que le-

ni\'ellement avait été fait. La vérité efl: que M. Royer , arpenteur , foiii-

cité par plufieurs habitans & partageant , peut-être , leurs vœux ardens

,

avait fait une efpèce d'ébauclie de nivellement
, qu'il avait conduit au point

de la rivière la Brande appelé le BalTm-Salomon , mais qui établiffait la

poffibilité du projet.

Enfin, les Adminiftrateurs à qui l'on parlait toujours de cette entreprife,,

donnèrent, le 26 Septembre 1784, à M. Bertrand de Saint-Ouen , com-

miflaire du roi pour les arrofemens de l'Artibonite & lieux adjacens , l'ordre

de commettre une perfonne pour conftater fi elle était exécutable. En
conféquence , M. Mottin , arpenteur de l'Artibonite , affilié de M. André

,

arpenteur des Gonaïves , opéra le I^^ Mai 1786. Il réfulte de fon travail

,

qui a duré 24 jours : 1°. que les Trois-Rivières coulent entre deux mon-

tagnes ; 2°. qu'un roc nommé la Porte , barre de l'une à l'autre chaîne , le

lit des Trois-Riviéres
,
qui fe font ouvert un paffage dans ce roc ; 30. que

la rivière de la Brande a fa fource à 2,400 toifes , en ligne droite , du lit

des Ti'ois-Rivières ; 40. qu'entre elles deux ell une montagne où une

gorge mène de l'une à l'autre rivière ; 50. que le fommet de la Porte ell

à 210 pieds au-deffus du niveau ordinaire des baffes eaux des Trois-Ri-

vières ; 60. que la gorge entre les Trois-Rivières & la Brande eft plus élevée de

50 pieds que le morne de la Porte & qu'elle excède , par conféquent, de 260

pieds le niveau des eaux de la rivière des Trois-Rivières ;
"]" . que cette gorge

eft beaucoup moins élevée que la rivière la Brande ; 8°. & enfin
,

que même

en remontant les Trois-Rivières d'une lieue au-delFus de la Porte , l'eau ne

fe trouve pas auffi élevée que la furface du fol , au pied du morne la Porte.

Il a donc été démontré que ce ferait plutôt de la Brande vers les Trois-

Rivières
,

qu'il y aurait de la pente.

Ce réfultat
, que MM. de la Luzerne &c de Marbois ont fait enregiftrer

au greffe de l'intendance & publier dans la gazette
,

prouve que les

habitans des Gonaïves n'ont aucun fecours à efpérer que des rivières qui cou-

lent fur leur fol
,
pour combattre les fécliereffes fréquentes qu'ils éprouvent.

La
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'

La température de cette paroilTe ell caufe ,
qu'en général, elle éprouve

.ne forte de langueur & qu'on y voit beaucoup de terrains mcultes Dan.

les parties mêmes où l'on fe difpute l'ufage de l'eau
,
on l'attend fouvent

en vain; il s'écoule quelquefois neuf mois fans que les nuées arroient

ce lieu, 8c d'autres fois pendant fix mois ,
l'excès des plaies n cil qu un

malheur de plus.

En 1713 il y eut un débordement qui inonda toute la plame
, & Ion

croit qu'm/fofTé large & profond, qui prend naiffance à la nviere la

Quinte & qui va aboutir à la baie Chailleau ,
fut creufe alors par cet e

rivière. J'ai dit qu'en 1744 , 1^ féchereffe était très-confidérable. Dans le

coup de vent de la nuit du 4 au 5 Août 1772, qui affligea toute la

Partie du Nord ,
jetta plufieurs batimens à la cÔte au Port-de-Paix

,
rompit

le chemin du Môle à Bombarde ,
par les avalaffes dont il était accompagné

& qui mirent deux pieds d'eau dans l'hôpital du Môle, dont les malades

furent tranfportés aux cazernes ; les Gonaïves fouffrirent beaucoup. Au

mois de Février I777 , cette paroiffe n'avait pas eu de pluie depuis onze

Kiois & on en comptait fept depuis que les rivières étaient taries. Ce fut

alors, que les cris des Imbitans pour avoir une portion de l'eau des Trois-

Pvivières ,
portèrent M. de Lilancour ,

gouverneur-général par intérim, *

permettre le nivellement dont j'ai parlé & qu'il envoya au minifcre.

Dans la plaine des Gonaïves, on apperçoit des fignes extérieurs qui ca-

raftérifent une température féche,^ & les divers cades s'y montrent affez

pour aifliger le voyageur. L'air eft très-fain dans cette paroilTe,

Les produaions des Gonaïves font très-variées. On y compte trois fucre-.

ries ,
qui ne fauraient fe paffer d'arrofement ;

elles roulent en blanc &

app^-tiennent à MM. le vicomte de Fontanges , Roffignol de Grandmont &

Cocherel; le fucre en eft beau & il fe fait avec une extrême facilité;

c'eft celle de M. de Fontanges qui a le moulin à eau.

Dans les gorges , dans plufieurs parties des montagnes ,
on cultive le

cafier. La plaine donne, en outre , un bel indigo & une affez grande quantité

de coton , d'une qualité dont la fupériorité eft tellement reconnue ,
que le

commerce le paye toujours cent fous de plus le quintal. M. Pvajnal eft le

premier habitant des Gonaïves qui fe foit déterminé à faire un établiffe.

Tome IL ^
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Bient qui ne fût qu'une cotonnerie. Le coton

, qu'on réunlffait toujours i
quelqu'autre culture

, valait alors cent livres le quintal.
Malgré la féchereffe apparente du fol de la plaine des' Gonaïves il e^t

cependant a&-z humide daiis les bas
,
puifqu'à quelques pouces de fouille

on trouve une terre fraîche
, & que le maïs eft d'une fuoerbe venu^

'

dans des mltans où la plaine de l'Artibonite n'en produit plus
Les montagnes fournilTent de plus beaucoup de bois d'acajou, d'un^ efpàce

q^ai mente d'are comparée à celle de la Tortue. Il en eft dont i.s veines
fc^rment le plus bel efFet lorfqu^il eft employé en meubles , & l'on eft tenté
de crozre quelquefois, que Part a imaginé des deffins que la nature a
feule produit. Le commerce de ce bois eft un objet de lucre pour cette
paro:ae & d utilité pour la Colonie, à laquelle les Gonaïves fournilTent
encore d autres bois propres à la menuiferie ou au tour.
On voyait autrefois beaucoup de battes aux Gonaïves, mais là comme

ailkurs les progrès de la culture font devenus un obftacle à ce oenre
detabliffement II était trop difBcile de conferver des animaux auxquels%ou^
les nègres roifms faifaient une guerre continuelle

, & trop pénible de lea
contenir dans des efpaces clos, pour n'avoir pas à payer fans cefTe les
dommages qu ils caufaient aux cultures.. Il n'en exifte plus qu'une qui appar-
tient à la famille Rcffignol Defcahaux,
On compte dans la paroiffe des Gonaïves

, 3 f^ucreries
, 135 indigoteries

,50 cafeteries, 15 cotonneries & i hatte.

Qiielqu'un a calculé que la plaine feule donnait, année commune unmuhon de coton & environ vingt-deux milliers d'hadigo. Le carreau déterreny rapportant guèrcs
, fuivant fes obfervations

, que 400 livres de coton
.e million doit être produit par 2,500 carreaux

, & l'indigo donnant 100.
livres par carrea.u

, les vingt-deux milliers peuvent employer environ 2m
carreaux.

Mais la plaine des Gonaïves a , au moins, quinze mille carreaux culti-
râbles

,
dont les deux tiers pourraient être arrofés. Ce ferait donc encore,

plus de fept mille carreaux à employer , li l'eau ne manauait pas ; c'eft-^
â-Gire, quen coton & en indigo,, le revenu annuel de la plaine pourraL>-
«quadrupler K .

" '

0m
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Si au contraire l'arrofement ayant lieu, on y mettait 80 fucreries de

cent carreaux dont 75 feraient en cann.3 ( & cette fuppofition diminue

encore les données reçues ), il pourrait y avoir fix mille carreaux en cannes.

La maturité hâtive ,
produite par la température , en rendant les rejettons

bons à couper à onze mois & les grandes cannes à treize
,

permettrait

d'en rouler les deux tiers par an. On pourrait ainfi quintupler le revenu

annuel ,
qui u'eft pas de deux millions & demi.

On fent bien que dans cet apperçu on fuppofe arrivée ,
l'époque où les

Gonaïves auraient des cultivateurs en nombre aiTez grand pour une pareille

exploitation, 8c cette époque eft loin de celle aduelle ;
car le défavan-

tage de cette paroiffe a toujours été de n'avoir des bras que d'une manière

très-infuffifaute.

Mais où prendre l'eau que dans toutes ces combinaifons l'on voyait deja

couler des Trois-Rivières dans la Brande ? Elle diminue chaque jour plutôt

que de s'accroître. Si quelquefois les pluies du printems font réuffir l'indigo ,

que d'ordinaire on ne plante qu'en Mai ou Juin ,
l'eau manque aux opé-

rations de fa fabrique; ce qui eft d'autant plus douloureux
,
que dans des

points arrofés le cotonnier devenu la pâture des chenilles
,

eft comme re-

produit quelquefois ,
par les effets d'une bienfaifante humidité

,
qui rend au

cultivateur une partie de ce qu'il avait d'abord efpéré. Si l'on avait de

l'eau , l'on pourrait , après avoir faigné les parties noyées & marécageufes

& en pratiquant des levées , fe fervir d'elle pour détruire les qualités trop fali-

nes du fol qui avoifme la mer & y porter un limon très-produaif. L'exemple

de M. RoITignol de Grandmont , tn ce genre , eft un motif d'émulation.

Il ferait d'autant plus défirable que des hommes vraiment maîtres dans

l'art hydraulique ,
puffent le faire fervir à fertilifer la plaine des Gonaïves

,

qu'elle eft terminée par un port qui mérite juftement une place dans cette

Deicription.

On compte du morne la Pierre (
contrefort très - élevé & efcarpé qui

part de la première chaîne du Cibao , dans l'extrémité de celle-ci vers

Tean-Rabel), dont la pointe placée par 19 degrés, 25 minutes , 35 fécondes

de latitude, & par 75 degrés, 10 minutes, ^^ fécondes de longitude,

eft fur la côte , la limite du Port-à-Piment & des Gonaïves ,
une demi-lieue

iufou'à la pointe baffe appelée pointe des Gonaïves. L'intervalle qui eH
•' ^ ' N 2

m\
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entre cette dernière pointe S- celle de Hall

- A PARTIE
,

forme la baie des Gonaïves
Son ouverture eit de i,63o toif^s , & 1^ profondeur moyenne de 3,000

La baie des Gonaïres fe fubdivife en quatre baies particulières : 10. à

850 toiles de la pointe des Gonaïves efl Porto-Grande, dénomination laiffée

à l'enfoncement &: au mouillage qui font à ce point, mais qu'il efl pr.:-

bable que les Efpagnols avaient donné à la baie entière des Gonaïves, à
caufe ce ion étendue. Depuis quelque tems le nom de baie Lefobvre fe

fubilitue à celui de Porto-Grands; 20. à 910 toifes de Porto-Grande eft le

3,îorne-Blanc
, d'où l'on contourne le rivage pour trouver à 830 toifes , la

baie Chailleau
, qui a 440 toifes d'enfoncement & 250 toifes d'ouverture-,

& qui court du Sud-Oueft au Nord-Eft. On ne trouve dans la baie Chailleau

que dix ou douze pieds d'eau avec fond de vafe ; fcn rivage eil; garni de
mangles

; 30. à 1,680 toifes delà baie Chailleau eft la pointe Oueft de la

baie de l'Hôpital
,

qui court à peu près du Nord au Sud. Cette excellente

baie eft form.ée par le rivage
, par la pointe des Mangles ou des Varreux

ou à Soleil
( * ) , & par la partie Occidentale d'un grand iflet placé dans

Tenfemble de la baie des Gonaïves
; 40. très-près de la pointe Occidentale

de cet iflet eft le petit iftet à Frégates qui , avec la pointe de Halle

,

diftant de 2,440 toifes & le rivage qui eft bordé de mangles , forme la

baie à Tortue.

C'eft dans la baie ii Tortue qae débouche la , rivière de l'Efter qui
,
par

iz. trop taibae pente , inonde un efpace très-conftdérable.

Le grand iflet qui fert à former la baie Chailleau , a , depuis la pointe d^
Fulet à Frégate jufqu'à la pointe des îvlangles , 1,780 toifes de long. Cette
pointe des Mangles eft elle-même à 1,6 3o toifes de celle des Gonaïves Se

à 1,050 toifes de la pointe du Morne-Elanc.

Dans le Sud 8c très-près du ]>.Iorne-Bianc , eft un petit iflet de mangles
è& figure irrégulière

, près duquel on pourrait établir un carénage. Au de-

(
*

)
Il eft des perfonnes qui appelant cette .pointe , Ja pointe des Varreux feulement , & qui

nomment pointe des Mangles , celle qui efl dans le Sud-Oueft de celle H. D'autres veulent
qae la pointe des Varreux fait auJi la pointe des Mangles , mais que celle des Mangles ,

dont je viens de parler, fou la pointe à Soleil , du nom d'un habitant qui a eu une fallna
au pcat que tout le monde ccnfent à appeler la. pointe d.£s Varjeux..
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vant de la pointe de Halle , eft un pareil iflet de mangles & le grand

iflet n'eft féparé de la grande terre que par un canal d'environ 600 toifes

de longueur fur 60 toifes de largeur, qu'on peut interdire aifénient en cou-

pant quelques mangliers.

!i*
Les vaiffcaux du premier rang peuvent mouiller dans la baie des GonaïVes

où le fond va cependant en s'élevant vers la terre. La tenue y eft bonne
,

mais le vent d'Oueft-Sud-Oueft peut y être dangereux.

Cette magnifique baie , dont le mouillage eft excellent & l'entrée très-

• facile , n'eft protégée que par une batterie , appelée fort Caftries
,

qui eft

fur le Morne-Blanc , & une autre dont je parlerai. C'eft ce dont ne peuvent

aiîez s'étonner , ceux qui lavent combien il eft important que la feule com-

munication de la Partie du Nord avec celle de l'Oueft îk du Sud , ne puiiTe

pas être interceptée par l'ennemi ; & que MM. Duportail & Dumoulceau 5c

d'autres militaires diftingués , ont dit & répété qu'il faut fur le Morne-

Blanc
(
que la nature femble avoir fortifié elle-même & préparé â toutes les

augmentations que l'art voudra y ajouter & où la pierre Se le fable le trouvent

en abondance
) , fur la pointe des Mangles , fur la pointe de i'illet à Frégates

& fur la pointe de Halle , des b?>,tteries de canons 8c de mortiers, dont les

feus croifés laifTeraient déformais fans crainte fur le fort des Gonaïves &.

de la plaine de l'Artibonite.

C'eft à environ 500 toifes , en fuivant le rivage , depuis la pointe Sud de-

là baie Chailleau & en fe dirigeant vers l'entrée de la baie de l'Hôoital

,

qu'eft l'embarcadère des Gonaïves auquel correspond Le bourp-..

On a vu qu'en 1738, les Gonaïves avaient été érigées en une paroiff-s

à laquelle MM. Charles Canele £c Mathurin Bechade donnèrent une
portion de terrain fituée dans le Nord du confluent de la Grande - Rivière

avec la Brande , au canton de ce dernier nom fur le chemin des Gonaïves
au Gros - Morne. L'églife y fut conftruite & elle fut confacrée à Saint-

Charles & à Saint-Mathurin
,

patrons des deux donateurs.

Mais les habitans déftrèrent que le bourg , formé par cette éo-life &
par trois ou quatre barraques

, fût tranfporté près de la mer. Les Adminiftra-

teurs qui écoutaient ce vœu depuis Icng-tems
, puifqu'ils avaient fait faire

îe tracé de ce bourg par M- de Verville , direfteur-général des fortifications.-
y.
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dès le cDinmencement de 1751 , commirent, le 6 Mira 1700 , M. Peyrottes ,

arpenteur-géniral de la Partie de l'Oueft ,
pour l'établir.

Le 21 Mai fuivant , une autre ordonnance fixa la fituation du bourg,

fur le terrain acquis de M. d'Hanache père par la paroiffe ,
formant alors

une petite hauteur plantée de lataniers & que traverfe le grand chemin

de la Partie de l'Oueft à celle du Nord. Il devait refter 300 toiles entre

le 1". rang de maifon dans l'Oueft & l'embarcadère, mais il n'y en a

que 120. Le bourg eft encore compofé de neuf iflets ou carrés , dont fix

de 70 tcifes , deux de ao toifes & un de 50 toifes de longueur du Nord

au Sud & tous de 45 toiles de largeur de l'Eft à l'Oueft. Deux rues du

Nord au Sud , la rue Bart
(
gouverneur-général ) 8c la rue Peyrat (

inten-

dant par intérim )
, deux de l'Eft à l'Oueft , la rue Bourbon & la rue Bizoton

( lieutenant-de-roi à Saint - INIarc )
, & une cinquièm.e , la rue Verville ,

qui eft entre les deux iflets de 20 toifes , forment ces iflets & chacune

d'elles a 60 pieds de large , afin d'y planter une allée d'arbres. Les quatre

côtés du reftangle du bourg ont aufli un efpace de 60 pieds laiffé vide ;

celui du Nord a pris le nom de rue Champfieury ( autre lieutenant-de-roi

de Saint-Marc), & celui du Sud, le nom de rue Penthièvre. L'iflet du

milieu forme une place publique avec une allée d'arbres. Dans l'iflet de

l'Eft de cette place eft l'églife , dédiée aux patrons de l'ancienne. Son en-

trée,qui eft fur la place, fait face à la rue qui conduit à l'embarcadère ;

au Nord de l'églife eft le prefl^itère , au Sud le logement de la maréchaufl'ée Se

fur le derrière , dans toute la largeur de cet iflet du Nord au Sud, eft le

cimetière.

Les fix iflets de 70 toifes font divifés en dix em^placemens ,
dont fix

ont 90 pieds de face Eft & Oueft , fur 120 pieds de profondeur. Les quatre

autres qui fe trouvent au centre de l'iflet ont aufîi 90 pieds de face
,
mais

du Nord au Sud, & 130 pieds de profondeur. Les deux iflets de l'Oueft

de la place ont chacun trois emplacemens de 90 pieds fur 120 de profon-

deur , ce qui forme en tout 66 emplacemens. L'ordonnance voulait que l'on ne

pût couvrir en pailles , & les maifons le font toutes d'elTentes ; mais elle enjoignait

de démolir fur le champ des maifons exiftantes auprès de l'embarcadère; elle dé-

fendait d'y en élever d'autres à l'avenir , & fur ce point elle n'eft pas écoutée.

n
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On comptait en 1774, un quart des illets fur lefquels il y avait des
conftruaions

, & à préient c'ell la moitié. On voit 67 maifjns , dont 43
font dans l'enceinte du bourg , i 2 entre la ligne de cette enceinte & la mer,
que la plupart bordent, & 12 encore dans le Nord-Oueft du bourg. Plufieurs
de ces maifons ont des galeries & toutes font de bois; l'égiife feule eft de
maçonnerie. Une ordonnance de police du juge de Saint - Marc , du 27
Août 1785, produite par l'incendie d'une cuifme , défend aux habitans du
bourg d'en avoir fans cheminées & leur enjoint de les faire toutes couvrir
d'eflentes ou de tuiles.

Dans la demande que les habitans avaient faite peur la tranflation de
l'ancien bourg, ils s'étaient foumis à payer 10 livres par tête d'efclave

,

pour les dépenfes qu'elle occafionnerait , & celle d'un canal pour conduire
l'eau au nouveau bourg

, était comptée comme la principale. Les Adminif-
trateurs avaient autorifé la taxe , un fyndic avait été nommé pour la percevoir

,

mais cette réfolution était reliée inexécutée.

En 1770 ,
les habitans du bourg fe plaignirent & les Adminiftrateurs

prefcrivirent le 6 Février, des mefures pour procurer de l'eau au bourg 1

On demeura dans l'inaaion jufqu'en 1782, que les Adminiftrateurs ren-'

voyèrent
,
par une ordonnance du 4 Odobre , à l'exécution de celle du

6 Février 1770. Sur de nouvelles réclamations, une nouvelle décifion

,

du 17 Janvier 1783 ,
rappela celle du 4 Oftobre 1772. Enfin M. Roffignol de

Grandmont ayant attaqué ces ordonnances
, en foutenant qu'elles tendaient à le

priver d'une portion d'eau qu'on pourrait prendre ailleurs , il en vint une autre
,

le 19 Novembre 1783 , qui nomma M. Verret & le chargea de faire , en préfence
du lieutenant-de-roi de Saint-Marc, d'un chirurgien & de trois perfonnes
ehoifies par les propriétaires & les locataires, du bourg, les opérations rela-

tives aux deux projets propofés.

Cette efpèce de préparatoire n''a pas été plus rempli que tout ce qui
l'avait précédé; mais le 17 juin 1784, M. de Boisforeft , ingénieur en
chef

,
fit des opérations qui établiffaient

, que la fource des habitations Eigault &
Mefiin

, à l'entrée de l'hc^ûitation Soleil , étaient bonnes & plus que fufîifantes

pour les befoins du bourg. En conféquence
, M. de Grandmont

,
préfent à.

cette recherche, a, par un canal de 3 pieds de large & de 18 pouces

^ profondeur
, mené dans la. diredion du Sud-Oueft , ces eaux qui fe pei>
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daient auparavant à 500 toifes dans le Nord du bourg , à un puifard formé

à l'entrée du bout Nord-Eft de ce bourg & placé à 800 toifes des fources.

Du puifard , le canal qui paÏTe à 60 pieds de la rue fait encore envi,

ron 650 toifes ,
pour conduire l'eau jufqu'à la mer. Les Adminiftrateurs

ont approuvé , le 28 Juin 1785 , ce plan déjà exécuté par M. de Grand-

mont à fes propres frais ; & il efl reconnu d'avance que quand le bourg

pourra faire la dépenfe d'un canal en maçonnerie , d'une fontaine & du pavé

de fes rues , on pourra , à caufe de l'élévation des fources Soleil , faire

jaillir l'eau fur la place.

On a prétendu que cette eau était faumâtre , Se même plufieurs perfonnes

du bourg s'obftinent à envoyer prendre celle de la rivière la Quinte. J'en

ai bu le 7 Avril rjSS, & je ne lui ai trouvé aucun goût. Elle efl quel-

quefois louche , mais c'efc quand on la prend près du bourg
,
parce qu'en

lave & qu'on jette des ordures dans le canal. Mais en la laiflant repofer ,

elle dépofe tout ce qu'elle a d'impur & devient très-limpide. Au furplus

c'eit à l'analyfe à prononcer fur ce point.

L'emplacement du bourg eft évidemment trop bas , quoique l'ordonnance

de fa création annonce que fa pofition efl: élevée & qu'il paraiffe que c'eft

ce qui la fait mettre à la diftance où il eft du rivage. Les grandes pluies

l'inondent fouvent ; le terrain ne peui s'égoutter & l'eau fourdrit à deux

pieds & notamment dans le cimetière. L'entrée en eft mal placée dans la

rue Eart , & l'on devrait arriver fur la place de chaque côté de l'églife
,

par

les rues Bourbon & Bizoton. Pour aller de ce bourg
,
qui eft affez riant

,

à l'embarcadère , il faut palTer fur de petites chauffées où l'on enfonce quel-

quefois dans la boue , ce qui eft très-fatigant pour les charrois.

A ces inconveniens fe joignent celui des aires d'une faline qu'un particulier

a ouverte fur le rivage , dans un point qui correfpond à la partie Sud-Oueft

du bourg ; elles exhalent une odeur que la brife du large porte fur le bourg.

Ses habitans en murmurent & invoquent le fuccès que des plaintes du

même genre ont obtenu contre un autre propriétaire il y a environ 20 ans.

A l'embarcadère Iz vers le Sud , eft une batterie & un corps-de-garde ,

dont la iituation eft cenfurée depuis le premier inftant où on les a établis.

Il était encore bien plus ridicule d'y voir le corps-de-garde , lorfque toute

la baie avait pour défenfe unique un canon de 4 , mis près du ccrps-de-

.
garde

-W
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garde pour tirer l'alarme
,
que répétait un autre canon , à une iicuc plus

loin dans l'intérieur.

Il femble donc que tout ait confpiré pour faire un mauvais chois re- ; 1

.ativement au bourg Se à l'embarcadère
,
qui font expoiea aux infaites

,

tandis que la baie Chailleau ou celle de l'Hôpital , offre des points plus

abrités. Cet embarcadère , où. l'on a pratiqué une calle , devient cepen-

dant plus important chaque jour
,
puifqu'indépendamment de fon utilité pour

les habitans des Gonaïves , il fert encore à des habitans de Plaifance 8c

à ceux du canton d'Ennery. On y a vu momentanément , en 1773 , un employé

qui y tenait une efpèce de bureau des clafTes Se de perception dès droits

d'oftroi , & à préfent même , les habitans croient qu'il devrait être le fiége

d'une Sénéchauffée & d'une Amirauté j qui comprendraient les Gonaïves
,

Plaifance , le canton d'Ennery & Terre-Neuve, Quatre bateaux pafTagers

vont continuellement porter au Cap les denrées qu'on conduit à cet embar-

cadère Se chercher de quoi remplir les befoins des habitans qui s'en fervent.

Ce bourg a un bureau des poftes Se un fubilitut du procureur du roi de

J'i Sénéchauffée de Saint-Marc pour la police judiciaire de la paroifTe.

MM. de Verville Se Duportal propofaient de faire déboucher dans la baie

à Tortue , un canal qu'on tirerait de l'Artibonite Se qui , en defféchant l'em-

bouchure de l'Efter , conduirait dans la baie des Gonaïves
, par les acons

Se les bateaux plats , une partie des denrées de la plaine de l'Artibonite

qui ne vont à Saint-Marc qu'avec de grands dangers en tems de guerre.

D'autres perfonnes penfent que ce canal de navigation pourrait aboutir à

la baie de l'Hôpital, où les -pêcheurs en on fait un qui n'eft qu'une trouée

,

mais qui leur fert à paffer en canots quand ils veulent éviter
,

pendant

la brife du large , de doubler la pointe des Varreux. Tout parle donc de

l'importance de la baie des Gonaïves.

Celle de la paroiffe entière fe fait remarquer dans fes moyens de com-

munication avec d'autres lieux de la Colonie
, parmi iefquels le plus

effentiel eft le chemin qui mène au Cap Se que je vais parcourir avec le

Lecteur.

En paffant le pont de l'Efter on entre dans la paroiffe des Gonaïves. Le
chemin eft pratiqué dans un lieu aride , dont les torches k. les ca.rd?ffe,s

ont la poiTc-fficn exclufive. L'on rencontre cnfuite un efpace très - conftdl,

Tcme II O
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rable qui eit falineux & même d'une nature marécageufe dans fa partie

inférieure , & l'on compte près de quatre lieues fans avoir apperçu de culture.

Les mornes qu'on voit à droite font arides , chevelus & profondement dé-

chirés. On arrive ainfi au morne de l'Hôpital long & défagi-éable à monter.
Parvenu à fou fr-mniet , l'œil découvre , tout à coup , des habitations à qui
l'arrofement procure un afped gai, que combattent néanmoins des clôtures

.faites de pieux fecs attachés en travers fur des montans. L'on aime à re-

marquer de nombreux palmiftes & des lataniers qui défignent différentes

propriétés & qui animent la perfpeftive. On defcend enfuite le long d'un
efcarpement affez impofant & l'on arrive à la plaine des Gonaïves propre-
ment dite

, à l'un des points de laquelle on fait qu'ell le bour'^.

Si les hauteurs des Gonaïves font fertiles en café , cela ne doit pas
s'entendre des mornes qui bordent la baie, puifqu'ils font d'une ftérilité

abfulue. Ils font même affez filionnés pour que leur furface foit comme celle-

a un m.elon â côtes : tel eft notamment le morne la Vigie ; tel ell le morne
de l'Hôpital dans fa face méridionale.

^

Le bourg paffé
, on fe dirige vers le haut de la plaine , & l'on trouve

dans la favane de la Défolée le tableau que promet fon nom. L'on ne
fe lalTe pas de chercher le but de la nature , en jettanî fur ce fol qui femble
dire à Ihonime de le fuir

, des plantes qu'en pourrait confidérer comme
autant d'épongés dépofrtaires d'un fiuide qui compofe toute leur fubftance ,

& qu'il femble impolTible qu'elles aient tiré du terrain defféché où elles
vivent. Leur extérieur verdâtre , leurs épines d'un jaune tendre, leurs
formes prefque toujours bifarres , mais qui retracent quelquefois celles
d'im.m_enfes candélabres

, auxquels on efc prefque fâché de trouver quelque
chofe de majefiueux

, tout femble difparate dans ce fé;our , furtout aux
yeux du voyageur que le plaifir guide ; & même celui que quelque cha-
grin confume

, a encore de la peine à fe mettre à l'uniffon avec ce fite
,

eu il fe croit trop foudainement rapproché du tombeau.
Après avoir paffé entre l'extrémité inférieure de la montagne de Terre-

Keuve 8^ celle du morne d'Oueffant ; après s'être approché du canton des
Baffins & avoir fait quatre lieues depuis le bourg , on trouve un poteau,
dans un point où la plaine eft affez ouverte & où le chemin fe divife. C'efii

là qu'efl rembranchement de celui qui conduit au Gros-Morne , au Port.

:_|
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de-Paix & pi-cfque jufqu'au Môle en voiture , & duquel , à environ deux

lieues du poteau , part , à ion tour , un embranchement qui va par le

chemin de la Brande
,

gagner Plaifance , le Limbe h le Cap.

En fuivant la grande route , on atteint bientôt la coupe à Pintade ,'

qui eft dans la crête du même nom. De là on voit vers le Nord le Gros-

Morne , dont la paroifle du Gros-Morne a pris fon nom , & à l'Oueft le

morne la' Pierre. Dans cette partie font des bois utiles à la conftruclion , Se

que nourrit un fol calcaire Se caillouteux.

Parvenu un peu plus haut , le chemin fe divife encore. Une de fes

branches s'enfonce dans les gorges & joint , à fept lieues du bourg , le

point où il faut quitter la chaife pour monter la coupe des Gonaïves
,
par

la route appelée les Orangers ou les Ejcaliers. L'autre branche eft le nou-

veau chemin qu'on vient de terminer , & par lequel on va jufqu'au Cap
en voiture. Plus de deux lieues au deffus de cette bifurca,tion , en eft une

autre produite par le chemin de la ravine Sèche
,
qui conduit à Plaifance

& qu'on a à fa gauche , comme tous ceux que j'ai nommés.

Peu après on atteint l'habitation Rouffelier
, pla,cée à plus de huit lieues

du bourg des Gonaïves , & juiqu'à laquelle le chemin que je décris fuit

depuis rembranchement du chemin des Efcaliers , la Grande-Rivière des'

Gonaïves , dont la fource eft peu éloignée de là. Le chemin traverfe fré-

quemment cette rivière qui
, quoiqu'elle ne foit pas très-rapide ni très-

fujette aux débordemens
, pourrait, peut-être un jour, rendre ce chemin

impraticable. Il faudrait lui creufer un nouveau lit & tenir le chemin fur

fa rive gauche. On compte du premier point, où le chemJn trouve la Grande-

Rivière des Gonaïves , au deffous de l'habitation Rouffelier jufqu'au poteau
^

8:146 2 toifes.

De l'habitation Rouffelier, le chemin eft pratiqué de manière à lui faire

gagner
,
avec le moins de roideur poffible , la crête de la montagne qui

eft la limite des Gonaïves & de Plaifance. Il va d'abord dans l'Oueft

puis il fe dirige à peu près vers le Nord-Nord-Eft , mais avec des dé-

tours multipliés & de grands crochets , tellement que du point où fîniffent

les 8,462 toifes comptées depuis le poteau Se dont je viens de parler

jufqu'à celui où le chemin arrive au fommet de la crête , il y a 10,000 toifes

quoique cet intervalle ne foit que de 5,568 toifes, mefurées en ligne droite.

1
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i.c3 DESCRIPTION DE LA PARTIE
Le Leâieur fs reffouvient certaineinent

,
que dans la Defcripticn de la

parcifTe du Limbe & de Plaifance
,
je lui ai fait ccnnaître La partie de ce

chemin qui s'y trouve. Il le ccnnait donc erxtièrerùeDt. On dit qu'il a caufé

pour i,200,cco livres de dépenfe.

Le chemin par la ravine Sèche , dent je lui ai fait ccnnaître a-uiTi la na-

ture & i'étendue dans la Defcription de Plaifance , a , depuis l'habitation

SaTit-Amand cù il trouve la limite des Gonaïves & de Plaifance
, jufqu'au

point de la Grande-Pvivière des Gonaïves vis-à-vis la ra\ine Sèche, 5,194
toifes j & de là axi poteau il rcfte 6,187 toifes.

Qiiant au chemin des Orangers , il a dû recevoir de grands éloges , lorfque

pour la première fois , M. de Vaudreuil auquel on le doit
, y pafia à

eheval
,
parce qu'il démontrait la poffibilité de faire communie uer entr'elles

les deux Parties du Nord & de l'Oueft , en allant toujours fur le terri-

toire français. Mais il faut avouer que le befain était bien impérieux, puifqu'on

s'eft affujetti à le fatisfaire de cette manière pendant 38 ans.

Du point où la grande route de voiture reçoit l'embranchement des

Orangers , on continue à aller en voiture dans celui-ci , en contournant
, uar

leurs gorges , différentes montagnes bien boifées , dont le fol paraît calcaire,

ainfi que les pierres mobiles dont le chemin eft plus ou moins femé. On
y voit des couches qui ont entr'elles un parallélifine rigoureux

, quoique

leur inclinaifon varie de montagne à montagne. Il eft même des points où

la bafe d'efcarcemens aiîez élevés , laifîe appercevoir des roches calcaires

qui en furmontent d'autres d'une nature graniteufe. A une diftance de 6,038

tcifes comptées depuis le poteau , on trouve enfin le point au-delà duouel

la voiture ne pourrait plus aller ; là eft ce qu'on appelé le Cabaret , comiu

aufu fous le nom. de Bonnefoi qu'avait un de fes pofTeiTeurs. C'eft un afde

qu'il ne faut qu'appercevoir
,
pour être bien convaincu que le luxe , même

de commodité , n'y a jamais pénétré & qu'il n'y a que la combinaifon de
"la route qu'on veut faire le lendemain qui puifle confeiller d'y coucher.

Près de là font les ruines d'un moulin à fcie qui n'a jamais été emiployé.

Au Cabaret l'on monte à cheval & Ton fe diri^^'e au Nord-Nord-Eft
pour aller franchir la coupe des Gonaïves , traverfant fouvent & côtoyant
toujours la f>-;urce ou la rivière du ChemJn-Neuf. Après avoir fait environ

7C0 tcUes d'une manière peu agréable
, foit à caufe des pierres & même des:

^
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roches qu'il faut éviter , Cit parce que la vue ne peut s'étendre vers lc3

côtés clu chemin qui font élevés , ni même dans le cliemin où les arbres

étendent leurs branches , -on eft au point qui porte particulièrement le nom

de la Source & qui eft véritablement le pied de la coupe. Près de ce

fécond terme efl un autre refuge ( chez Breton
) , encore moins attrayant

que le Cabaret de Eonnefoi , mais que l'on préfère cependant quelquefois

,

lorfqu'oii va des Gonaïves au Cap
,
parce qu'il rapproche encore plus de c&

dernier lieu & qu'il affure le paffage de la coupe des Gonaïves & de celle

de Plaifance , avant que la chaleur du jour ait pu rendre ce trajet péni-

ble pour le voyageur qui eft à cheval.

Enfin on vient à cette coupe des Gonaïves 8c Ton arrive bientôt au roc

vif à travers lequel pafl'e le chemin , dans une efpèce de profondeur flanquée

de chaque côté d'un bord coupé à pic qui a jufqu'à cent pieds d'élévation.

Ces deux côtés, parallèles entr'eux , ont leurs fommets à environ vingt

toifes l'un de l'autre. On ne peut guères attribuer qu'à l'aaion des eaux

le premier travail qui a formé cette féparation ; mais comme elle ne ceiie

pas d'agir , elle a converti cette montée en un véritable efcalier qu'on ne

peut plus ofer gravir autrement qu'en tenant fon cheval par la bride
; &

encore juge-t-on
,
par la peine qu'on a foi-même & par celle plus grande

encore du cheval ,
qui ne fait chaque pas qu'avec des efForts violens & qui

fuffifent quelquefois pour brifer fes harnois
,
que le chemin eft dans cette

partie le plus hideux de toute la Colonie. Lorfque l'efcalade eft terminée

& qu'on a pu fe remettre en felle , on ne tarde pas à atteindre le fommet

de la crête, où j'ai déjà conduit le Lefteur par Plaifance, & qui eft à

1,119 toifes de la Source.

Le chemin de la Brande eft dans les Gonaïves , le même que celui du Gros-

Morne & du Port-de-Paix', pendant 3,568 toifes ;
puis il s'en détache &

gagne le Nord-Eft ,
parcourant 2,046 toifes jufqu'à ce qu'on paffe pour la

dernière fois la rivière de la Brande qu'il côtoyé ; & enfin il va atteindre

la limite avec Plaifance , à 4,886 toifes plus loin.

Il V a donc du carrefour ou efpèce de bourg de Plaifance au poteau des

Gonaïves ,
point où les quatre chemins aboutilTent ;

Par celui Je la Brande

_——

.

voiture .

22,100 toifes. Par celui de la Ravine Sèche . 17,236 toifes.

, 21,455 ' «les Orangers . . 12,681.
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J'ai afiez parlé ailleurs des chemins qui font communiquer le Gros-Morne

le Port-de-Paix , le Môle & le Port-à-Piment avec les Gonaïves, pour
n'avoir pas befoin d'en faire une nouvelle mention.

On compte de l'églife des Gonaïves :

A l'emplacement défigné pour l'églife du Port-à-Piment,

A celle du Gros-Morne,

de Pjaifance, . ...
la Marmelade, . ,

Petite-Rivière ,

14 lieues.

Saint-Marc,.

14.

14.

12.

10.

• La population de la paroilTe des Gonaïves, où. l'on comptait en 1728
132 nègres payans droits

, était en 1730, de 90 blancs, 14 affranchis &
294 efclaves; en 1739, de 89 blancs, 19 affranchis & ^^2 efclaves

;

en 1779, de 6,000 nègres; en 1783, de 7,000 £. aduellement de 940
blancs , 750 affranchis & 7,500 efclaves.

Sa milice était de 60 hommes en 1718; de 34 blancs & 7 affranchis
en 1730; de 57 blancs & 6 affranchis en 1739; de 100 hommes en 1750;
de 130 en 1764; & à préfent de 196 blancs & 158 affranchis.
Le 21 Août 1753 ,

les Adminiftrateurs avaient établi une barre pu-
blique au bourg des Gonaïves

,
pour y détenir les prévenus de crime

& les nègres fugitifs
, jufqu'à ce qu'ils puffent être envoyés à Saint-Marc

;
mais le 29 Juillet 1760 ,

ils y mirent un détachement de maréchaufféé
augmenté le 10 Janvier 1774, & qui, depuis le 8 Février 1775, eft
compofé d'un exempt, deux brigadiers & 8 cavaliers.

On a vu que l'ordonnance des Adminiftrateurs du 20 Juillet 1718 , avait
retiré les Gonaïves de la dépendance du Port-de-Paix

, & les avait unies à
la paroiffc de l'Artibonite. Enfuite elles ont été de la paroiffe de Saint-
Marc

,
quand cette dernière a été formée

, jufqu'à ce qu'elles foient deve-
nues elles-mêmes une paroiffe, qui a toujours été de la miffion de la Partie
de rOueft.

En 17 18, les Gonaïves font forties du Qiiartier du Port-de-Paix & ont
dépendu de celui de l'Artibonite

, quoiqu'elles euffent leur commandant
propre pour les milices; elles font devenues du Quartier de Saint-Marc,

c
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lorfqu'il a été fubftitué à celui de l'Artibonite , & depuis lors elles ont tou-

jours fait partie du commandement de cette ville.

Celc encore en 171 8, que les Gonaïves font paffées de la SénéchaulTée du

Port-de-Paix , à celle de Léogane ; mais Fédit du mois d'Août 1724, en

créant la Sénéchauffée de Saint-Marc , les y a annexées. Elles ont donc été

depuis 17 18, du reffbrt du Confeil Supérieur, qui était devenu le Confeil

-du Port-au-Prince, jufqu'à la crétion du Confeil de Saint-Domingue,

en 1787.

Autrefois les Gonaïves commençaient la Partie de l'Oueft de la Colonie
,

en fortant de la Partie du Nord , parce que celle-ci renfermait le Quartier

du Môle ; mais aujourd'hui elles font feulement la limite des deux Séné-

chauflees du Port-de-Paix & du Cap , avec celle de Saint-Marc.

Le morne de l'Hôpital , ainfi nommé parce que les fiibuftiers y avaient

formé une efpèce d'afile pour leurs malades , a des lézards gris dont la

longueur va jufqu'à trois pieds & derai.

Il y a far l'iiabitation Cocherel , depuis dix ans , un caym,an qui avait

dix-huit pouces lorfqu'on le prit & qui a m.aintenant fept pieds. Il eft dans

une efpèce d'enceinte où il ne reçoit pas d'autre eau que celle de la

pluie , qui n'eft pas commune aux Gonaïves. On ' le nourrit d'animaux

morts Se de ventres de moutons ; mais on l'oublie quelquefois & fans qu'il

parailfe avoir pâti dans les intervalles.

On trouve dans les parties marécageufes -des Gonaïves &: en quantité,

l'oifeau appelé flamand^ qui eft le courlis rouge de Catefby. Lorfque le

flamand eft jeune , il eft d'un gris cendré & fes plumes fe colorent fuccef-

fivenient d'un rouge plus ou moins foncé. La femelle fait avec des pailles

8c de la terre , un nid élevé dont elle creufe le centre , h. elle fe tient à

califourchon pour couver les œufs qu'elle y dépofe. On croit que dans l'ac-

couplement , ces oifeaux s'oppofent réciproquement leurs parties poftérieures
,

parce qu'en en a obfervé fouvent qui , ayant leurs longs coups entrelacés

l'un avec Tiaure , fe tenaient enfuite dans la fituaticn que je viens d'in-

diquer.

Il eft aifé d'apprivoifer le namand , & j'en ai vu plufieurs très-doux

,

chez i\I. Rofiignol de Grandmont ; mais il ne fe reproduit pas dans l'état

de domefticité.
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IT2 DESCRIPTION DE LA PARTIE
J'7 ai vu auffi des pintades privées dont tout le plumage eft blanc. On

dît que cette efpèce vient de l'îfie holiandaife de Curaçao.

En 178 1, M. le comte de la Croix, capitaine de vaiffeaux , a tranf-

porté fur le vailTeau l'Annibal qu'il commaaidait , fix ruches d'abeilles de la^

:j/Iartinique
,

qu'il envoya fur fon habitation des Gonaïves. La plupart
périrent

,
parce que cet ofScier fut obligé de les 7 abandonner à caufe:^

de fon fervice
;

le relie le réf^agia dans les montagnes voifmes. Mais- -

quelques habitans , & notamment M. Pafcal aîné de la Grande-Rivière
des Gonaïves en ont recueilli de jeunes elTaims oui profpèrent.

Les bois des Gonaïves font multipliés Se fort eftimés. Cette paroiffe
fournit

,
en concurrence avec les Baradères & les Caymites , les bois,

de charpente qu'on employé dans la Partie de l'Ouefl jufqu'à la plaine de-

Léogane inclufivement
, fartout depuis le tremblement de terre de 1770,

qui a fait déièndre de bâtir autrem.ent qu'en bcis au Port-au-Prince. On
tirait même de ces lieux

, les bois propres à l'artillerie , aux bâtimens
publics & le bcis de chauffage

, avant que le roi n'eût retiré Tlfle la
Gonave des mains de M. le marquis de Choifeul , à qui elle avait été con.
cédée. _ -

On voyait autrefois aux Gonaïves
, une quantité étonnante d'une efpèce-

de lataniers extrêmement élevés , ayant une feuille large & un bois qui.
mérite le nom d'incorruptible. On les employait en charpente

, en paliffades
autour des habitations & même à former des ponts. Les maifons du bourg
furent toutes, dans l'origine, bâties avec ce latanier. Mais cet arbre utile
.a fiprodigieufement diminué par les défrichemens

, qu'il devient rare.
Il parait, d'après les rapports d'anciens habitans, que la croillance du

latanier eft infiniment lente & qu'un intervalle de 40 années n'y eft pas
très-fenfible. On a encore obfervé

, que des lataniers
,
qu'on avait pris

fom de ccnferver dans les abattis , ont pris une direftion torfe & ne peuvent
plus être employés. Sans doute que l'abri des autres arbres eft nécefTaire
a celui-ci pour s'élancer verticalement , &: que l'adion immédiate du vent
lui eft nuifible.

M. Solerieux Soleil
, du Dauphiné , habitant près du bourg des Gonaïves

,a cnez lui p.lufieurs arbres curieux h. iiotcmment de très-beaux dattiers. Il
en a ennchi les paroiffes du Gros - Morne & des Gonaïves, où l'on

trouve

-mm
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trouve aufîi les excellentes figues jaunes , que j'ai vantées à l'article du

Môle.
M. Pafcal aîné, a chez lui un fuperbe mûrier blanc.

Avant de terminer fur le règne végétal
,

je dois dire que l'on fait aux

Gonaïves un ufage très-heureux de la graine de cotonnier. Au mois d'Août

17865 époque où l'on éprouvait le neuvième mois de fécherefTe , les bêtes

à corne , les moutons , les chèvres & les pourceaux étaient gras ,
parce

qu'on leur donnait cette graine ; le cheval feul la rebutait.

Qiioique d'anciens Mémoires annoncent qu'il y a des mines d'or & de-

cuivre aux Gonaïves , leur exiftence n'eft point conftatée.

On trouve fur l'habitation de M. de Villeblanche , lieutenant de vaifr

féaux , une grotte très-fpacieufe, compofée de plufieurs divifions où appartemens.

L'entrée ,
qui eft fort belle & élevée, a extérieurement de chaque côté»

des figures afiez refCemblantes à des lions & qu'on doit croii-c l'ouvrage-

d'un art bien peu exercé.

Une autre grotte de la même paroiffc , renferme une immenfe quantité

d'offemens humains rangés de manière que les mêmes parties du corps

,

font toutes réunies enfemble. Les têtes font à terre , mais recouvertes par

des vafes de terre cuite
,

qui ne font que des cylindres renflés au centre-

jLvec une ouverture fupérieure , entourée d'un petit reboi-d.

Il y a dans plufieurs points des montagnes des Gonaïves , des fources

qui coulent plus abondamment , lorfque la faifon cfi; féche.

Je veux finir l'article des Gonaïves
,

par une remarque importante
,

& dont j'ai été trop frappé moi-même , trois fois , pour la paffer fous

filence.

Lorfque dans une faifon qui n'eft pas celle des orages, l'on arrive au

haut de la coupe des Gonaïves & par conféquent au fommet de la, mon-,

tagne qui fépare cette paroifl"e de celle de Plaifance & que l'on jette leg

yeux des deux côtés , on voit , tout à coup , fe produire
, par une ligne

extrêmement marquée & qui eft ce fommet lui-même , le plus étonnant

contrafte. Vers Plaifance , arbres , champs , tout porte la nuance amie
de l'œil , tout annonce

, tout refpire la fraîcheur , tout indique la préfencô

des eaux qui la produifent ou qui l'entretiennent. Vers les Gonaïves
,

tout eft aride & comme defi"éché j & la nature ne montre quelque verdure
^

Tome II. p
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1 14 DESCRIPTION DE LA PARTIE
que dans le loiiitain , & clans des points où un ruiffeau ou quelque faible

rivière rcpand ericore une humidité dont la fécherefle menace de tarir la

fuurce. D'une part
, l'arpeft eft gai , riant ; il appelé l'agriculteur

, dent iî

récompenfe les travaux. De l'autre , il efl trille & affligeant
, & prefque

malgré foi, l'on détourne fes regards pour les porter fjr l'autre cote.

Enfin, c'efl le rapprochement le plus foudain de la jeuneffe embellie de
tous les -charmes qui la rendent aimable , avec la vieilIelTe environnée de
tout ce qui préfage la décrépitude & ranéantiffement.

Après avoir atentivement confidéré cette oppofition ; après avoir rôflécnL

qu'elle a lieu depuis Jean-Rabel jufqu'au Port-à-Piment inclufivement , il

m'a femblé qu'elle appartenait à une caufe phyfique
, que j'ai déjà fait

prefFentir au Lefteur , en lui difant pourquoi la Partie de l'Oueft de la Colonie
eft plus fujette aux fécherelTes que la Partie du Nord.

Cette caufe
, qui eft très-favamraent expliquée par M. Dacaria

, dans
fa curieufe théorie des Vents pluvieux, eft ici la chaîne de montagnes
que j'ai appelée chaîne frentiere (page 7 ), formant un véritable mur par
rapport au vent Alifé ou d'Eft. L'air qui conftitue la matière de ce vent
rx pouvant continuer &n cours vers l'Oueft , fans s'élever au-deffus de
Fcbftacle pour le franchir

, & fans palTer par une région , dont le froid

& la rareté ne lui permettent plus de foutenir les vapeurs dont il eft plus
eu mcirïs chargé, eft forcé d'abandonner toute la portion aqueufe qu'il
contient &. qui eft la matière des pluies. Le vent d'Eft doit donc être
pluvieux à rOrient de la chaîne dont je parle

, qui s'étend depuis Baho-
ruco j-ufqu'à Saint-Raphaël , & qui de Saint-Raphaël fe prolonge avec la

première chaîne du Cibao jufqu'à Jean-Rabel.

Mais, après s'être ainft déchargé, ce vent que la brife d'Oueft combat
feulement durant une partie du jour , ne tend qu'avec plus de force à èti:

cendre du haut de la chaîne pour continuer fa courfe vers l'Oueft. II

reprend à mefure fa chaleur & fti denfité , & avec elles fa première force
afpirante

,
il abfcrbe ainfi tout ce qui peut être fufceptible d'évaporation

;

li doit donc être defféchant après avoir paffé la chaîne. Voilà pourquoi le
même vent eft extrêmement pluvieux à Plalfance & exceffivement fec
aux Gonaïver.

Cette théorie
, rapportée à toute la longueur de la chaîne qui traverfi

-m
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l'îfle & qui s'oppofe au paiTage du vent d'Efi , explique de la manière

la plus conforme aux faits, le contraite pluvieux & fcc qui exifle tout le

long de cette chaîne. Plus celle-ci eft élevée , plus le contrafte eft pro-

noncé ; l'effet des gorges , des fituations particulières , tout efl explicable

avec elle, & fi l'on y réunit ce qne j'ai dit auffi fur les orages dans la.

Partie de l'Oueft , on a un fyftème complet d'où l'on peut emprunter des

théorèmes pour les exceptions
,
qui , bien examinées , font elles-mêmes deg

preuves convaincantes de la folidité du principe.

L'ordre que j'ai adopté pour ma Defcription , tout fimple qu'il eft,

ne me garantit cependant pas de rencontrer, en ce moment, une efpècc

d'obftacle.

II exiftait autrefois un Quartier de l'Artibonite , dans lequel était une

plaine , une paroifTe & une rivière du même nom. Le Quartier eft devenu

le Quartier de Saint-Marc ; la paroiffe a difparu , 8c au moyen de fa

divifion fucceffive , on en a fait quatre paroiffes
, qui font : celles des Go-

naïves , de la Petite-Rivière , des Verrettes & de Saint-Marc. Mais la

plaine & la rivière font demeurées avec leur dénomination primitive

d'Artibonite ; & tandis qu'elles ont aujourd'hui des parties dans chacune
des trois paroiffes de la Petite-Rivière , des Verrettes h. de Saint-Marc , ces

paroiffes ont, à leur tour, des portions en quelque forte indépendantes de

la plaine & de la rivière.

Il femblerait tout naturel , au premier apperçu , de décrire ces trois

paroiffes
, avec leurs limites refpedlives , & d'y parler de ce qu'elles ren-

ferment de l'ancien Quartier , de la plaine & de la rivière de l'Artibonite ;

mais la clarté
, dont toute Defcription ne faurait fe paffer , ferait fi-

évidemment facrifiée dans ce plan , & les chofes d'enfemble qu'offre la plaijie

de l'Artibonite
, dès qu'on veut la confidérer fans la féparer de fa rivière

font fi intimement liées les unes aux autres
,
que je n'héfite pas à croire

que je dois préfenter d'abord à mon Ledeur des détails fur l'ancien Quar-
tier de l'Artibonite , & traiter à part la plaine du même nom & l'efpècc

^fi fleuve qui la parcourt ; fauf à ajouter enfuitç ce qui eft le complément

P 2.

1:
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de la Petite-Rivière , des Verrettes & de Saint-Marc , en ks examinant

comme paroiiTeSj d'après la méthode que j'ai fuivie jufqu'ici»

1

;.><B>C 'WHSi '

i»^»<g><fe<»^6xS»'^ic^«.

De x'anciîn qjjartier de l^Artibonite, de la Plaine

ET DE LA Rivière du même nom^

i^. Le VAncieyi Cartier de VArîihonite..

Gomme je l'ai dit dans la Deferiptioft de la Partie Efpagnole, le nom-

d'Artibonite a été formé de la prononciation vicieufe du mot Hatihûnico ^

par lequel les Naturels de l'Ifle défignaient la, rivière que nous appelons-.

Rivière de l'Artiboniîe & que les Efpagnols , eux-mêmes , fe font accoutu-

més à nommer Artiboyiito. Cette rivière
,
qui pourrait paffer pour ua fleuve

à Saint-Domingue , a formé l'épithète du Qu3J-tier.

On vient de voir aulTi , à l'article des Gonaïve s
,
qu'avant 1663 ,

le*

boucaniers étaient répandus dans le Qiiartier de l'Artibonite , & que ce

fut principalement lorfque les habitans de Saint-Chriftophe furent chaffés de-

leur Ille
,
que ce Quartier reçut une augmentation de population.

D'après la capitulation foufcrite par M. le commandeur de Guitaud

,

îe général Codrington fit embarquer , à la fin du mois de Septembre 1 690

,

le refte des habitans de Saint-Chriftophe , au nombre de quatre cens , de

tout âge & de toute nuance , fur le bâtiment le George & Marie , pour être

conduits au Poit-de-Paix. Mais le capitaine , nommé James Smith , anglais

qui s'était fait naturalifer français quelques années auparavant , les con-

duifit à l'extrémité de la dépendance de Jérémie vers le cap Dalmaric

,

après les avoir dépouillés , même d'une partie de leurs vêtemens & leur

avoir prodigué les outrages. Plufieurs d'entr'eux périrent de misère fur le

fable , & quelques autres ayant été accueillis par une barque françaife qui

faifait la pèche de la tortue 8^ tranfportés au Petit-Goave , M. d- Cuffy

envoya chercher le refte
, que l'on mena au Port-de-Paix &:. que l'on dif-

iribua chez les habitans.

_.
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Une grande partie de ces infortunés 8c de ceux qui étaient arrivés au

Port-de-Paix , au mois d'Août précédent , devinrent habitans de l'ancien

Qiiartier de FArtibonite. Ou trouve encore en ce moment aux Gonaïves

& dans toute la plaine de l'Artibonite , la defcendance très - nombreufe de

M. Roffignol, habitant notable de Saint - Chriftophe ,
dangereufement blelTé

au fiège de cette Ifle , Se à l'Artibonite celle de M. Courpon de la

Vernade, doyen du Confeil Souverain de Saint-Chriftophe & capitaine de

milice , bleffé à la main au même fiège. Ces deux perfonnes
,

ainfi que

M. Dubois , habitant de Saint-Chrillophe & fils d'un ancien gouverneur

de l'Ille Sainte-Croix & M. le Vaffeur , autre capitaine des milices de

Saint-Chriftophe , furent même envoyées par M. de CulTy , au gouverneui*

de la Jamaïque ,
pour demander une vengeance éclatante du pirate Smith

,

qu'on difait avoir pris la route de cette Ille ; & ce choix
,
M. de Cufly

le fit ,
parce que ces quatre individus avaient toute la confiance de leurs

concitoyens ,
qu'ils avaient été fpécialement maltraités par Smith & qu'ils

connaifl'aient mieux que d'autres les articles d'une capitulation à laquelle

M. Dubois (
qui fe fixa au Cul-de-Sac ) , avait même fervi d'otage.

En 1702 , il y avait afi'ez d'habitans dans le Quartier de l'Artibonite ,

pour que M. de Galifi'et ,
gouverneur-général , y nommât un commandant

qui , comme celui de tous les autres quartiers de la Colonie
,

était le com-

mandant des milices.

Le 12 Avril 1706, M. Cliarles Neveu, habitant du canton de la Petite-

Rivière, donna un terrain de trois cens pas en carré pour y placer une

églife paroifîiale & un preibitère , avec proraefie de lailTer prendre au curé-

qu'on nommerait , la portion nécefl'aire à fa confommation des vivres plantés

fur le terrain, & à condition qu'il aurait, dans l'églife future, la place

d'un banc pour lui & les fiens.

Telle fut l'origine de la paroifl'e de l'Artibonite , la feule qu'on trouvât

alors entre le Port-de-Paix Se le Cul-de-Sac. Cette paroifl:e était dans la-

plaine près de la petite rivière du Tapion , Se fous l'invocation de Notre*

Dame du Tapion.

En 1716 on mit une fuccurfale à Saint-Marc, En 1718 , on rendit les

GonaiVes à l'Artibonite. En 172 1 , Saint-Marc devint une paroilTe , U
î'églife de l'Artibonite ayant 'orûlé en 1725 , on fit alors , de la paroiiTs;
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de l'Artibonite

,
les deux paroifTes de la Petite-Rivière & des Verrettes 8ck Quartier de l'Artibonite refia toujours le même

, quant à l'étendue •

il acquit feulement de l'importance
, parce que Saint - Marô devint en

Î72C, un chef-lieu de commandement militaire, avec une o-amifon une
SénéchaulTée

,
&c. Enfin, lorfqu'en 1738, la paroiffe des Gonaïves fut

tirée de celle de Saint-Marc, le ÇHiartier de l'Artibonite
, quoiqu'il comp-

tât déformais quatre paroiffes
, fe trouva toujours avec fes limites primitives

Peu à peu l'établiffement de la ville de Saint-Marc, qui allait cro^ffant
Ht perdre l'habitude de fe fervir du mot, Qiiartier de l'Artibonite &
vers 1759, on ne difait plus que le Quartier de Saint - Marc

, exprefion
qui a remplacé d'autant plus parfaitement l'autre , qu'elle défio-ne abfo
lument le même local. Depuis

, les ordonnances pour les divifions civiles
& militaires de la Colonie

,
n'ont plus employé que la dénomination Qiiartier

de Samt-IMarc
,
ce qui eft caufe que l'idée du Qtiartier de l'Artibonite

qui était compofé des Gonaïves
, de la Petite-Rivière, des Verrettes & dé

bamt-Marc, s'ell perdue.

2^- De la Plaine & de la Rivière de rArtibonite.

La plaine de l'Artibonite comprend toute la furface plane qui ell bornée
au îsord par la rivière de l'Efter

, depuis fon embouchure jufqu'au piedde la montagne du Piton; à l'EIi, par l'extrémité inférieure des montagnes
qm, de celle du Piton

, vont courant à peu près au Nord-EU trouver le
morne de la Tranquillité

, & par conféquent un point de la rivière de l'Artibo-
nite

; & fur la rive gauche de cette rivière
, par une petite portion plane

que termine le bcurg des Verrettes ; au Sud par le bas des montagnes'
qui forment un maffif dont le prolongement court depuis le Mirebalais

'

jufqu'auprès de la ville de Saint-Marc; & à l'Oueft par la mer depuis'
1 embouchure de l'Efter

, jufqu'au boucan des Folleux
, où la cL commence à être de fer.

^'

Cette plaine
,

dont la plus grande longueur ne doit être comptée quedepuis le bourg; des Verr^tt-^c r -i^ >

'-umpiee que

tirant vers Vvl 11 I !r
^ "^""^ ^^ "^"^

' P"'"" ^^^ P^^^ ^^^^ & enirant ^e s
1
Eft elle eft refferrée entre deux chaînes de montagnes & coupee par aes monticules de manière à n'être plus qu'une gorge par laq^lle

^
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on communique au Mirebalais & à la Partie Efpagnole , a environ onze

lieues de long fur une largeur qui varie depuis une lieue jufqu'à cinq ,

mais qu'à caufe des enfoncemens & des gorges , fitués entre les diffé-

rentes montagnes dont la plaine eft bordée à l'Eft , on peut évaluer à quatre

lieues de largeur moyenne , ce qui donne envii'on 45 lieues carrées de

furface.

La plaine de l'Artibonite a plufieurs rivières , dont la plus confidérable

efl celle qui lui a donné fon nom & qui la traverfe dans fa longueur ; au

Septentrion de celle-ci font : l'Efter , le Cabeuil , la rivière à l'Inde , la

fource à l'Inde ou Petite l'Inde , la Marécageufe , la Petite-Rivière , la

ravine à Jean-Adam , la rivière Efpagnole ; & au Midi font : la rivière des.

Verrettes , celle du Tapion & la rivière Salée.

La rivière de l'Artibonite
,
qui formait la limite Méridionale du royaume

de Marien fous le bon cacique Guacanaric
, prend fa fource au groupe du

Cibao. Groffie dans la longueur de fon cours, fur le territoire efpagnol
,

par une multitude de rivières Esc de ruiffeaux , & notamment par le Guamayrco >

qui lui même a reçu un immenfe tribut , auquel efi; mêlé celui de la rivière

du Dondon , elle arrive à la frontière & traverfe de là le Mirebalais , où

les rivières du Fer-à-Cheval , de la Gafcogne Se de la Tumbe l'augmentent y

puis elle parcourt toute la plaine appelée comme elle , réuniffant les eaux

d'un nombre infini de gorges & toutes celles que verfe le penchant des

montagnes qui l'avoifinent.

Le cours entier de l'Artibonite , mefuré en ligne droite , eft d'environ

foixante lieues , dont à peu près vingt-cinq font fur le territoire français.

Mais fi l'on veut fuivre fes finuofités , feulement depuis qu'elle quitte les

limites du Mirebalais, jufqu'à fon embouchure, diflance d'environ 18 lieues

en ligne droite & dans laquelle elle eft dirigée de l'Eft-Sud-Eft au Oueft-

Nord-Oueft , on trouve quarante-cinq lieues.

Le volume des eaux de l'Artibonite varie ainfi que fa vîtefle. Pendrnt

la faifon féche
,
qui dure du mois de Novembre à celui de Mai , elle n'a

guères que deux ou trois pieds de profondeur & même moins, puifqiie

dans certains endroits elle eft facilement gucable , furtout depuis la limile-

du Mirebalais jufqu'au bourg de laPetite-Riv'.èie
; tardis que dans la faif rr

pluvieufe i qui règne de Mai en Novembre
, elle acquiert depuis fix ]u%u'à
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«dix pieds d'eau de plus. Quelquefois l'élévation de fes écores qui va juf-

qu'à 21 pieds , ne fuffit pas pour la contenir, & après avoir encore fur-

inonté des digiies
,
qui ont depuis fix jufqu'à dix pieds de haut, elle fe

répand dans la plaine.

La vîtefle de l'Artibonite dans les baffes eaux qui font de trois à quatre pieds ,

eft évaluée à un pied & demi par féconde; & fa largeur étant de 180 pieds,

on a un écoulement de 810 â 1,080 pieds cubes par féconde.

L'Efter
,
qui eft la rivière la plus confidérable après l'Artibonite

,
prend fa

fource dans les montagnes des Gahos & court en s'élevant vers le Nord , dès

qu'il ell arrivé dans la plaine. Aûez abondant durant les pluies
,
pour inonder

chaque année une grande étendue de terrain, il tarit dans les tems fecs; & rapide

pendant quelques lieues , il finit par manquer de chute , allez loin de fon

embouchure.

Le Cabeuil
,

qui vient de la crête de montagnes placées au Nord de

celles des Cahos , fe décharge dans l'Eller , après avoir reçu la rivière du

Morne-Rouge , &: fi l'Efter avait un lit , leurs eaux réunies procureraient

tm cours continuel.

La rivière à l'Inde ou de la coupe à l'Inde , appelée par les Efpagnols ri-

vière des Indiens ( Rio de los Indios ) , vient de la crête de la m.ontagne de

la coupe à l'Inde , fituée dans la partie Nord-Eft de la paroiffe de la Petite-

Rivière. Elle fe jette également dans l'Efter , au-defîbus du point où celle-

ci reçoit le Cabeuil. Elle ne tarit point.

La fource à l'Inde ou Petite l'Inde , qui vient des environs du monte

du Cabeuil , fuit au Sud le cours de la rivière à l'Inde & y tombe avant

que l'autre n'atteigne l'Efter. Elle conferve aufîi de l'eau dans toutes les

faifons.

La Marécageufe eft , comme la précédente , formée par les épanchcmens du

morne de fon nom , & va également dans l'Efter , dont elle eft très-voiftne.

Je donne plus loin des détails fur l'Efter , qui en contiennent aulTi fur

les rivières qu'elle reçoit.

-

La Petite-Rivière n'eft , à proprement parler, qu'un épurement de l'Efter,

dont elle eft extrêmement rapprochée , & elle tarit exactement comme elle.

Les fources à Touron
,
qu'on peut conftdérer comme une dérivation fouter-

raine de l'Efter & qui font très-près du bourg de la .paroiffe de la Petite-

Rivière ,

m _.
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Rivière
, fourniflent une augmentation de volume à la Petite-Rivière. Il y

a même une de ces fources qui ne tarit jamais & qui efl afiez abondante.
La Petite-Rivière court dans l'Artibonite.

Plus au Sud 8c tout près de la fourche de la Crête-à- Pierrot , eft la ra-

vine de Jean-Adam , formée par cinq fources peu confidérables
, qui

tariffent prefliu'entièreraent pendant les fecs. Mais durant les pluies , cette

ravine reçoit toutes les eaux du morne de fon nom , du morne à Tobie

,

de la Crête-à-Pierrot & du morne la Tranquillité, qui en font un tor-

rent très-rapide & affez encaiffé , où les eaux croiffent en deux heures de
cinq à fix pieds

, & qui arrête la communication pendant quelques heures.
Elle apporte toutes ces eaux à l'Artibonite.

La rivière Efpagnole, encore plus Méridionale , fe jette de même dans
l'Artibonite

,
groffie dans fon cours , en venant des montagnes qui bordent

la rive droite de cette grande rivière
, par les eaux de plufieurs autres

ravines
,
notamment celles de la ravine des Perroquets & de la ravine à

Tambour. Elle tarit comm_e la ravine à Jean-Adam & groffit comme elle

inftantanément dans les orages. Elle a fa fource dans les mornes du Figuier-
Maudit & de la Plaine-aux-Chevaux,

La rivière des Verrettes
,
qui a environ deux lieues de cours , fort du

maffif des hautes montagnes qui féparent entr'elles les paroiffes des Verrettes
,

>
du Mirebalais

,
de Saint-Marc & de l'Arcahaie ; deux fources l'entretiennent'

A peu près vers le tiers de fon cours , elle reçoit la petite rivière du
Pont de Pierre & une autre fource l'augmente encore un peu au-defTus du
bourg des Verrettes. Auffi a-t-elle , dans tous les tems , une eau pure 8c
falubre, 8c quelquefois une tranche de 16 à 17 pieds de largeur fur un
pied de hauteur 'dans les féchereffes.

Le Taplon, qui eft à trois lieues dans l'Oueft de la rivière des Verrettes
,

eft un torrent ou un égout de la montagne allez abondant. Mais il tarit
vers le mois de Janvier. C'eft près de cette rivière

, qui fe rend dans
l'Artibonite comme celle des Verrettes

, qu'était , dans la plaine , l'églife
de la paroiffe primitive de l'Artibonite, & quelques cafés formant unJ ef-
pèce de bouro-.

^

La rivière Salée
, que tout annonce avoir été un ancien lit de l'Artibo-

r.lte
,

part prefque de la rive gauche de cette rivière 8s gagne la mer

,

Tom. IL Q
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parcourant environ quatre lieues 8c demie en ligne droite. Elle reçoit le^

eaux de plufieurs fources. C'eft exaflement une efpèce de bras de mer

qui hîuffe & bailTe ,
comme les marées qu'il reçoit.

îndéuendamment de toutes les rivières & les ravines que j'ai nommées ,

la plaine de l'Artibonite a un nombre infini de fources , de trous ou de-

foITés 'qui prouvent que les grands courans d'eau qui l'arrofent , ont des

infiltrations plus ou moins confidérables.

Le fcl de la plaine de l'Artibonite , évidemment formé par des dépôts ,

efl: , en général & à ur.e très - grande profondeur , une terre limoneufe

& fabloneufe , analogue à celles des montagnes voifmes. Les parties fablo-

neufes font plus confidérables près des rives ; & quant aux parties limo-

neufes , celles qui font à peu de diftance des rivières , font on£l:ueules

îx. d'un genre plus prûduftif. En creufant jufqu'à trente pieds , on diftingue

affez bien les différentes couches de dépôts ; elles ont depuis dix jufqu'à

quinze pouces d'épaiffeur &c quelquefois même , elles font indiquées par

des feuillages , des branclies d'arbres , & d'autrefois par des madrépores ,

des fétiches k. des vafes -indiens de terre cuite. Enfin , fi l'on veut aller

chercher encore plus loin ; un fable marin imprégné d'une eau faumâtre y

dit que la mer n'avait autrefois aucune barrière entr'cile &. le pied des

montagnes.

De la variété des dépôts , de l'élcignement plus ou moins grand des m.on-

tagnes ou des rivières & de leurs direclions , réfultent des difierences dans

le fol & dans la température de diverfes parties de la plaine. Mais d'autres

circonfl;ances produifent encore , dans ce fol , des diffemblances très-frappantes.

Indépendam^nient de la pente principale de la plaine de TEfl à l'Ouefi; ,

elle en a une autre du Sud au Nord. De là la divifion de cette plaine eii

haut Artibonite , en centre de l'Artibonite ou Artibonite proprement dite ,

k en bas de i'Artibcnàte.

Le haut de l'Artibonite eft toute la partie qui , fituée fupérieurement au

bac voifm du bourg de la Petite-Rivière & dominant fur le refte , a une

pente fufiiftnte peur tous les écculemens Se des digues qui la garantiffent

de raccroilTement des eaux. Son fcl a tous les avantages ,
par fa fituation

près des montagnes Se des rivières.

Le centre de l'Artibonite ell compris entre le bac pcfé près de la Petite-

wm
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Rivière Se celui du centre. Cette portion ferait aulTi digne d'éloges que le

haut , fi les écoulemens de ce dernier ne founiettaient pas l'autre à des

inconvénieus.

Le bas de l'Artibonite ,
qui compofe une grande partie de la plaine

,
eft

tout l'intervalle compris entre le bac du centre & la mer. Il reçoit les

eaux des deux portions fupérieures & il eft de plus noyé par tous les dé-

bordemens , foit de l'Artibonite foit de l'Efter , ce qui convertit des parties

de cette furface en terres lagoneufes Se par conféquent inutiles à la culture.

Pour faire mieux juger chacune des trois parties qui forment la divifion

de la plaine de l'Artibonite , il convient que je parle de fa température.

Elle éprouve , en général , deux faifons périodiques & réglées ,
celle da

fec h. celle des pluies. La première commence avec le mois de Novembre

8ic dure jufqu'à la mi-Mai ; la féconde remplace alors la première jufqu'à

la fin d'Oaobre. La faifon féche eft communément privée de pluies
,
où

s'il en paraît , elles annoncent que celles de la faifon feront retardées,

La 'vraie faifon pluvieufe s'annonce, aux mois d'Avril &c de Mai
,

par

des coups de tonnerre Se par des pluies qui tombent dans les montagnes

à la fin du jour ;
puis

,
peu à peu , ces pluies qui viennent de l'Eft vers

rOueft , avancent dans la plaine ; il fe palTe quelquefois deux , trois Se même

plufieurs jours fans qu'il pleuve.

Toute la plaine ne reçoit pas les pluies également.

Depuis le bourg des Verrettes jufqu'à celui de la Petite - Rivière
,

les pluies font plus abondantes & plus hâtives, que dans le refte de la

plaine.

Du bourg de la Petite-Rivière jufqu'à trois lieues Se demie plus bas

,

les pluies font plus fréquentes que dans la partie inférieure de la plaine

Se y durent plus long-tems.

Le bas de l'Artibonite a encore moins de pluie , que la partie qui eft intermé-

diaire entr'elle Se le haut. Il en eft même privé quelquefois , à des époques

où l'Artibonite y remplit fon lit Se y déborde plus que dans les parties

fupérieures. En 1765, par exemple, le bas ne reçut plus de pluie après

k 2 Août ,
quoique la Petite-Riyière en eût encore à la fin d'Oélobre. La

plus grande partie des terres du bas de l'Artibonite
,

quoique très-propres

aux cvkurcs , font donc incultes & en friche ou en battes Se à peine éta»
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blies clans la moitié de cette grand furface , doublement maltraitée parce que
Je ciel lui refufe de l'eau

,
ou parce que celle qu'il accorde aux portions

fapsrieures , lui arrive peur l'inonder.

Une chofe remarquable
, c'eft qu'on n'a de la pluie à l'Artibonite que

3'après-midi
, & depuis trois heures jufqu'à la nuit

, pendant une ou deux
heures feulement & quelquefois pendant un feul quart d'heure. Toutes les
matinées offrent un ciel ferein

, qui fe couvre entre trois & cinq heures.
Au bruit d'un tonnerre lointain, la brife d'Ouell le tait; celle d'Eft ^ui
fuccède & amené une pluie douce & bienfaifante

, que remplacent TeVn-
dvM quelquefois des avalalfes dellruaives. La fin de la faifon pluvieufe fe
manifefte par des pluies que n'accompagnent plus les éclats de h foudre ,& qui durent pendant des journées entières.

Quelquefois le partage égal des deux faifons eft violé par l'une d'eUes
Se la féchereffe ou l'abondance des pluies , devient un obftacle aux vœux
de. l'agriculteur.

La plaine de l'Artibcnite
, quoiqu'elle comptât quelques habitans depuis

près de 40 ans, était encore alTez peu de chofe, au commencement du
liecle aftuel, puifqu'elle n'eut un. commandant qu'ea 1702,, & une églif.
qu'après encore. En i 706, on n'allait de l'Arti'oonite à Léogane

, que. par le
Mirebalais. En 17 14, on comptait encore pour peu, tout l'établiffement
de l'Artibonite. Mais lorfqu'en 1723 , dans la révolte de la Colonie con-
tre les privilèges de la Compagnie des Indes , on remarqua que les ha-
bilans de l'Artibonite

(. quoique le bas de la plaine n'eût encore qu'un habitant
avec une vingtaine de hattiers

, de û'.liniers , de pécheurs & de chaffeurs
) ,

avaient pris une part extrêmement aflive à tous les mouvem^ens féditieux
de. cette époque; on jugea, d'après l'avis de AL le comte Defnotz de
Champmeflin, envoyé par le- roi pour pacifier ces troubles

, que l'Artibonite
était très-digne d'attention. C'eft cette opinion qui fit mettre dès lors une
garmion

,
puis un commandant pour le roi & une Sénéchaulfée â Saint-

Marc
,
confidéré comme le pcrt naturel de l'Artibonite.

Ces précautions elles-mèn^es
, fervirent à accroître les progrès des tra

vaux^de la plaine, en y appelant un plus grand nombre d'individus, &
bientôt on y remarqua des fortunes rapidement faites
La culture la plus ancienne de la plaine de l'Artibonite,, a. été celle de

^
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rinaig-o; en 17 ij, on y comptait 79 indigoterics ; c'ell encore la princi-
pale. Enfuite on 7 a joint celle du cotonnier

, puis celle de la canne à'

lucre. On y a vu aufll des cacaoyers, & en 175 1, elle en contenait 6j
wille & quelques cens.

Qiioique depuis 30 eu 40 ans , on ait beaucoup étendu les indigoteriea

& confacré beaucoup de terrain à en former de nouvelles
, il eft néanmoins

certain que l'Artibonite donne moins d'indigo qu'alors. Une première caufe eft
l'épuileraent même que cette plante fait foufîVir au fol , & qu'augmentent
encore le cotonnier 8c le maïs qu'on y plante avec elle ; car des terres
qui donnaient autrefois dix cuves â la première coupe ou de grande herbe

,

par carreau
,
n'en accordent plus que quatre ou cinq & quelquefois deux

ou trois feulement
,
dans les années peu pluvieufes. Chacune de ces cuves

procurait de 20 à jo livres d'indigo , & à préfent ce n'eft que fur la moi-
tié qu'on doit compter. La féconde caufe eft la diminution des pluies. Autrefois
elles commençaient à l'équinoxe du printems & duraient , fans interruption
d'un feul jour

, jufqu'au mois de Novembre. On faifait des plantations
d'arrière faifon

,
que la qualité fraîche da terrain & le climat favorifaient.

On cite une grande habitation qui donnait 30 milliers d'indigo , & qui
depuis quelques années n'en fournit plus que fix à fept milliers. Une^'autre dont
le revenu allait à 54 milliers, il y a 2S ans, ne palTe pas 20 milliers à
préfent, & c'eft avec plus de travail,

"

Il faut dire cependant
, que l'indigo femble avoir acquis en qualité ce

qu'il a perdu en quantité, & il y a une telle plus value dans le prix des
terrains où l'on récolte cette denrée

,
que le carreau de terre qu'on acqué

rait, encore en 1770, 1,000 ou 1,200 livres , en coûtaient déjà j,oJo il y
a cinq ans & qu'on le paye 4,000 aduellement.
Mais la diminution du produit en indigo peut aller plus loin encore

par les mêmes caufes
; d'autant que le maoka , efpèce de ver qui coupe

les racines de cette plante
, femble devenir plus deArufteur

, à mesure que
les féchereffes augmentent

, & que l'indigo bâtard éprouve auiîî à l'Artibonite
depuis 7 ou 8 ans

,
le même fort qu'ailleurs

, en delléchant au moment
ou l'on eft près de, le récolter, ce qui pourrait peut-être forcer de renon
cer à cette culture

,
que la même raifon a fait abandonner au Mirebahus

La culture du cotonnier eft très-avantageufe à l'Artibonite
, parce ou^eir-
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employé des terres arides

,
que les féchereiTes lui font propices & qu^on

peut en récolter un millier par nègre travaillant. Mais s'il furvient de la

pluie pendant la fructification , il y a coulage ; c'eft-à-dire
,
que la gouffe

tombe ; ou bien des punaifes vertes
,

qui parailTent après cette pluie

,

fucent les gouffes & en amènent la chute. Des jours feulement humides
,

font éclore des punaifes rouges , marquetées de taches noires
,
qui s'infmuent

dans les gouffes , en fucent le coton , le faliffent & l'altèrent.

Quelquefois un infecte , encore inconnu , fait extravafer par fa piqûre

,

le fac des feuilles , des fleurs & des fruits , & forme une petite galle

qui arrête tous les progrès de l'arbufte. Un autre petit infeOie , appelé le peu
,

defféche auffi les feuilles & enchaîne la frudification. Le gi-and vent fait

tomber les gouffes Se les flétrit.

Mais rien n'eft comparable aux ravages de la chenille. Vers la fin de

la faifon pluvieufe & lorfqu'après quelques jours fecs , il furvient un tems

humide ,
on voit paraître des nuées de papillons bruns qui dépofent leurs

œufs fous le revers de la feuille. Ces œufs donnent naiffancc à des che-

nilles
,
qui commiencent par fe nourrir du parenchyme des feuilles & qui

les convertiffent en filigranes. Enfuite , leur voracité
, qui augmente avec

leur développement, les porte a anéantir, non feulement les feuilles , mais

les gouffes qu'elles percent de part en part ; enfin elles vont jufqu'à dé

pouiller les branches de leur écorce. C'eft ainfi que dans un très - court

efpace de tems
, de vaftes plantations d'un arbriffeau magnifiquement cou-

vert d'une douce verdure , de flieurs d'un jaune tendre & d'un duvet dont

l'éclat charme la vue , n'offrent plus que l'afpeSt d'un champ où la flamme

aurait tout anéanti. Il n'eft point d'années
,
que quelque point de la plaine

n'éprouve ce fléau.

Lorfqu'il fe montre en Octobre ou en Novembre , les cotonniers repouffent

& fe couvrent encore de flocons foyeux en Avril & en Mai ; mais qui

les garantira d'une nouvelle atteinte en Décembre & Janvier , lorfque les

chenilles retransfcrniées en papillons , donnent une nouvelle génération de

dévaftateurs ! Il faut à ce fécond défaftre couper & replanter.

Tel eft donc le fort des habitans de la plaine de l'Artibonite
,
que leurs

deux cultures principales
, l'indigo & le coton , ne leur donnent que des

revenus très-inceitains. Et cependant, le prix des terres & des nègres

^
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augmente tellement chaque jour, que fi l'on comparait les revenus aux ca-

pitaux , il 7 aurait ,
peut-etrc , fort peu d'habitations dont le taux moyen

,

calculé' fur dix années , reffortirait à cinq pour cent net par an.

Quant au fucre , la roulaifon ne peut fe faire à l'Artibonite que de Janvier

en Mai, & la plantation qu'avec les pluies. 11 faut donc à cette dernière

époque facrifier des pièces de cannes pour avoir du plant ,
fans pouvoir

rouler ces mêmes cannes ;
parce qu'alors elles font fpongieufes & fans fuc ,

& que les cabrouets ne peuvent pas aller dans des terres détrempées par

la pluie.

Il faut donc à l'Artibonite , pour faire en fucre le même revenu que

dans un autre lieu de la Colonie où l'on peut rouler toute l'année
,

plus

de bras ,
plus de batimens ,

plus d'uftenfiles. A la vérité
,

l'on a une ef-

pèce de dédommagement de ces inconvéniens ,
dans la qualité du fol

,
très-

analogue à la canne à fucre
,

par fa légèreté , & par fa faculté d'abforbei'

promptement l'eau des pluies.

On remarque même , à la rive gauche de l'Artibonite , des terres d'une

qualité particulière Se peu commune. Elles font blanches ,
marneufes &

calcaires , comme ie prouve leur effervefcence avec les acides. Les cannes

y trouvent une fraîcheur & un principe de végétation qui leur fait braver

les féchereffes , & qui leur donne jufqu'à dix ou douze ans & même plus

de durée ; mais cette terre de promiffion n'eft qu'un point
,

tandis qu'ail-

leurs il faut replanter au plus tard après les féconds rejettons. Et ce qui

prouve , au furplus ,
que la température n'eft pas favorable aux cannes

,

c'eft le petit nombre des facreries- de la plaine de l'Artibonite ,
où l'on a.

même été forcé d'en abandonner quelques-unes.

Mais il y a long-tems qu'on eft occupé d'une grande &bslle idée ,
couû-

dérée comme un moyen d'aifurer à la plaine de l'Artibonite d'immenfes

avantao-es , & de la débarraffer de tout ce qui fait obftacle à une exten-

fion de culture , digne de fixer l'attention du gouvernement ; je veux parler

de fon arrofement fc des moyens de fouftraire aux ravages des eaux
,

les

parties de cette plaine qu'elles couvrent & qu'elles condamnent à une forte

de ftérilité.

Vcnmz-nou3 de Veau , difsnt les habitans de l'Artibonite qui
,

poffeffeurs.

d'un fol fécond, ne peuvent pas en obtenir les riches raoiffcms- qu'il fcnible-
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promettre

,
parce qu'une période féche y détruit les plantes , ou les réduit

à ne donner qu'un revenu à peine proportionné aux travaux qu'il coûte
Otez-ncus de reau

,
crient auffi les habitans de l'Artibonite

, pour lefquels
une magnihque rivière n'ell fouvent qu'une ennemie cruelle, menaçant de
deftruftion leurs vafles domaines, convertiilant par fes irruptions défaPreufes
des champs fertiles en marais profonds

, & condamnant à la nullité
, de grands

efpaces
,
où les eaux cherchent, auhafard, une pente & ftagnent quelquefois.

Exammons avec détail ce qui a été penfé
, projette , entrepris ou exe-

cute a cet égard; d'autant que la partie defcriptive de cette plaine, l'une
-des plus intéreffantes de la Colonie , n'en paraîtra que plus piquante &
<îue le Ledeur acquerera de cette manière plufieurs notions coloniales
dont l'application lui fervira pour d'autres parties de cet Ouvrage.

3^. Jjerjrro/emenî de la Plaine de TArtihonite.

On a vu
,
dans la peinture que j'ai faite des mœurs de la Colonie

, (tom
ler. page 8 ), que Larnage & ^îaillart furent les premiers qui infpirèrent aux
habitans de Saint-Domingue l'heureufe penfée de féconder leurs terres par
l'arrofement. Il était bien naturel qu'une rivière auffi confidérable que celle de
l'Artibonite

, qui parcourt
, en ferpentant

, une plaine fort étendue
, fût une des

premières, l'objet de l'attention de ces deux Adminiftrateurs
; auffi dès le corn-

"

mencement de l'année 1744 , Larnage fe rendit-il à l'Artibonite.

De longues & fréquentes fécherelTes furvenues depuis quelques années
& qui avaient rendu cette plaine prefque entièrement infertile

, portèrent ce
gouverneur-général à charger M. de Coudreau , ingénieur en chef, M. de la
Lande

,
mathématicien

, & M. Fauconnier
, entrepreneur de can'aux & de

moulins à eau
(
que j'ai déjà nommé

), à faire des opérations hydrauliques fur
la rivière de l'Artibonite.

On commença par la jauger, & le réfaltat fut que dans les tems les plus
fecs elle pouvait fournir un pied cube d'eau à 300 habhations , de cent carreaux
chacune

,
étendue plus confidérable que celle regardée comme arrofable. On

trouva auffi qu'il était poiTible de faigner la rivière, non fans une grande dépenfe
& un grand travail

,
dit Larnage au Miniftre dans fa lettre du ao Avril 1744 ,

_*' mais les habitans y font abfolument déterminés & même forcés
, puifqu'ils

" feraient

^
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„ feraient ruinés , & que ce quartier qui a été fi fiorillant par fes iramenfes'

„ quantités d'indigo , lorfque les failbns le favorifaient , deviendrait le plus-

,, ingrat de la Colonie & le plus malheureux ,,.

Le 14 Juillet 1745 , les Adminillrateurs convoquèrent les habitans pouf

délibérer fur cet objet. Ceux-ci chargèrent M. la Lande , le i ^^ Ovilobre
,

de faire quelques opérations de plus , & comme elles ne firent que confirmer

ia pofilbilité de donner de l'eau à un nombre d'habitations encore plus grand
,

il y eut , le 13 Mars 1746 , une nouvelle convocation , & le 5 Juillet fuivant

les habitans firent un arrangement avec M. Fauconnier pour exécuter l'arro-

fement , d'après l'opinion de M. la Lande , qui voulait qu'on prit l'eau au

pied du morne la Tranquillité. M. Fauconnier qui craignait la ravine de Jean-

Adam , opinait au contraire pour qu'on ne fît la prife d'eau qu'à environ deux

lieues plus bas que le pied de la Tranquillité , mais on obfervait d'un autre

côté que fon canal ne rencontrait aucune colline pour protéger fes ouvrages , &
que la plaine ne ferait pas garantie des débordemens. Ces incertitudes empê-

chèrent de rien faire pendant près de trois ans.

En 1749 , les Adminiftrateurs proposèrent à M. Jofeph Ricord , capitaine de

" port & commandant d'artillerie au Cul-de-Sac , d'entreprendre l'arrofement

de la plaine de l'Artibonite. Celui-ci y confentit , &c forma ainfi fon plan , le

16 Mars de la même année : lo. Tirer du lit de la rivière de l'Artibonite de

quoi donner cent pouces d'eau courante à chaque habitation de cent carreaux

arrofables , fituée entre l'Artibonite Se l'Efter , à partir du point où l'eau ferait

fur terre jufqu'à la mer , fi toutefois la rivière pouvait fournir cette quantité ,

& 2."^. conduire l'eau fur chaque habitation.

Pour cela , M. Ricord exigeait que le propriétaire de chaque habitation lui

payât 12,000 liv. , favoir : 600 liv. qu'on dépoferait entre les mains d'un lyndic

avant que l'ouvrage fût commencé , enfuite 1,200 liv. de fix mois en fix

mois, pendant trois ans; ces 7,800 liv. deva.nt être payées aux ouvriers
,

îourniiTeurs, &:c. , far les mandats de I^'î. Ricord; puis 1,800 liv, à la fin de

la quatrième année , & 2,400 liv, à la fin de l'ouvrage ou deux ans plus tard ,

en lui payant l'intérêt de cette fokle ; en outre le fecours de 400 nèores des

habitans.

M. Ricord s'obligeait encore de commencer l'entreprife avec aoo nèo-res'au,

-moins; d'en ajouter 200 autres avant la fin de la première année, Se enfin 100

Tcme IL R
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de plus après ,

pour avoir fini en cinq années , en fournilTant lui-même en
outils , inftrumens , charrettes , &:c. , tout ce qui ferait néceflaire.

Ces propofitions furent acceptées le même jour par trente habitans affemblés

au bourg de la Petite-Rivière
, qui nommèrent M. Raulin , capitaine de milice

pour leur fyndic
, & les Adminillrateurs homologuèrent ce traité le i6 Avril

fuivant.

Ces Adminillrateurs
,

qui étaient alors MM. de Con flans & Maillart

,

tléfiraient tellement de voir la plaine de l'Artibonite arrofée
, que le même jour

i6 Avril 1749 , ils rendirent une ordonnance qui sutorifait M. Ricord à tirer

Teau de la rivière , à faire paffer fon canal , les levées , folTés
, ponts , aqueducs,

Sec.
,
partout où il ferait néceiTaire ; à prendre fur toutes les habitations , même

fur celles non-intérelTées à l'ouvrage , le bois , la pierre , le fable , la terre à

brique
, en dédommageant les propriétaires ; à fe faire remettre par les fyndics

les plans & projets faits avant les fiens ; à avoir une brigade d'affranchis pour
la police des nègres em^ployés à fes travaux ; elle contraignait en outre tout

habitant pouvant arrofer
, à contribuer , Se exemptait M. Ricord & toutes

les perfonnes libres occupées de l'entreprife , de tout fervice perfonnel & de
corvées.

M. Ricord fe décida à établir fa prife d'eau au pied de la Tranquillité
, &

a l'appuyer au morne de la Crète à Pierrot , en excavant celui-ci pour former
un paffage à fon canal. Il prit pour 4 ou 500 miille livres d'engagement, fit des
batimens

, planta des vivres pour une grande quantité de travailleurs , fit pré-
parer de la chaux & de la brique , 8^ fe livra tout entier à fon entreprife. Il

iouilla le canal
, fit une levée contre les débordemens de la rivière de Jean-

Adam
, & conftruifit deux parties de petits canaux voûtés , avec deux éclufes

à chacun.

Comm.e il fe préparait à percer la montagne de la. Crête à Pierrot , un
débordement

, tel qu'on n'en connaifî'ait pas , le força à choifir un autre point de
cette montagne pour faire paifer fon canal. ^lais là , la nature du terrain ne
répondant pas à fon attente , il fe prépara à y faire cinq canaux voûtés

, pour
diviler fon ouverture en cinq parties égales , de 60 pieds de longueur chacune

,

avec un mur de trente pieds de haut , & de deux pieds d'épaiffeur
, pour

foutenir les terres dont les voûtes feraient chargées. Sur l'une des voûtea
devait être un foupirail de fix pieds en carré , au-deffus duquel ime cloche plus
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élevée que la colline , aurait fonné, au moyen d'une machine, lorHyae l'eau aurait

été à un certain terme , & jufqu'à ce qu'on eût fermé la plus haute éclufe.

Ce travail une fois confolidé , M. Ricord devait retourner a.u point où

il avait commencé
,

pour y établir , du côté du Sud , un mur de deux

,pieds d'épaiileur fur environ 12 pieds de hauteur, en obfervant le niveau

des fouilles , & le mettre fur pilotis ainfi que le mur d'épaulement de l'écore

de la rivière , Se ceux de revêtement du canal de la rivière à la mon-

tagne. Redoutant de plus la Petite-Rivière , lorfque celle de l'Efter y déborde,

il projettait , en la rencontrant , de réduire encore fon canal en cinq parties

égales , 8c de les faire voûter pendant 100 pieds de longueur
,
pour , avec

deux murs en ailes de 50 pieds de long chacun, de 18 pieds d'épaiffeur

& de 5 pieds au-deffus de la fuperficie des terres , tirés fur la diagonale

du carré ,
conduire les eaux de l'Efter débordée par deifus les voûtes , &

préferver ainfi le canal.

Enfin , M. Ricord comptait faire aboutir fon canal à la rivière de l'Artibo-

nite, à une lieue de la mer en droite ligne, & le réduire encore là en

cinq parties égales , voûtées dans une longueur de 60 pieds. Au bout de

chaque voûte du côté de la rivière , devait être une éclufe à bafcule , afin

que la rivière les fermât elle-même en montant à un certain point ; & à

chaque bout des voûtes un mur de 5 pieds au-deffus du fol , devait re-

tenir les terres qui feraient fur les voûtes , &; faire partie de la di^ue dont

ie canal ferait entouré pour le garantir des débordemens.

Des méconteni ayant prévenu le miniftre contre l'entreprife de M. Ricord

,

il écrivit aux Adminiftrateurs , le 5 Avril 1749, de la fufpendre & de
lui envoyer un plan général du Qiiartier de l'Artibonite , avec un devis

eftimatif. Les Adminiftrateurs répondirent le ay Février 1750, que les avan-
tages étaient fi réels & le vœu des habitans fi prononcé , qu'ils n'avaient

pas cru devoir arrêter l'exécution du projet , & qu'ils enverraient le plan
général de l'Artibonite dès que M. Peyrottes , arpenteur

, qu'ils avaient
chargé de ce travail par leur ordonnance du 1 1 du même m.ois de Février,
l'aurait terminé.

Mais le 1". Août 1750 , ce plan reçut un autre échec par la lettre de
M. de Vaudreuil

,
gouverneur de la Partie de l'Oueft , écrite de l'Artibonite

à M. de ConEans. En reconnaiffant la poifibilité de l'arrofement de la plaine ,

R 2

I
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M. de Vaudreuil obfervait que la, fomme de deux millicns Se quelques censmilb
livres , montant de la contribution

, toute immenfe qu'elle était pour les

habitans , ferait i-in de fufiîre à l'entreprife de M. Ricord. Que celui-ci

était même convenu avec lui que des ouvrages en briques & en motions
n'avaient pas affez de folidité

, & qu'il fallait de la pierre de taille & même
du grifon de Nantes , ce qui feul abforberait la contribution : que d'ailleurs le

canal principal avant la largeur m.ême de la rivière & coupant la plaine

dans toute Ion étendue , il faudrait au moins trois ponts de pierre de trois

arches chacun , ce qui occallonnerait une dépenfe de près d'un million pour
les trois

; que l'entretien du canal exigerait au moins le travail de 400
nègres par an, & qu'à chaque débordement il y aurait des interruptions

dans l'ufage de l'eau
, parce que la terre meuble & légère de l'Artibonite

ccniblerait le canal à chaque fois ; qu'enfin, la navigation fi économique
pour le tranfpnrt ferait anéantie. M. de Vaudreuil en concluait qu'il fallait

abandonner le projet 8c lailTer à M. Ricord le montant du premier terme,
qu'il avait reçu , comme un dédommagement des avances qu'il avait faites.

Dix-fept habitans de l'Artibonite , fans doute infiruits de la démarche de
M. de Vaudreuil

, donnèrent une requête aux Adminiftratéurs le 7 Sep-
tembre

, pour folliciter la continuation des travaux de M. Ricord.

Alors en fufpendit les travaux & M. de Verville , brigadier des armées
du roi

, étant arrivé en qualité de direcleur-général des fortifications , les

AdminiRraîeurs l'envoyèrent en 1751 , à l'Artibonite, pour régler les dif.

férends entre M. Ricord & les habitans. Ceux-ci fe trouvèrent divifés d'opinions

& jNL de Verville
, qui eut même des défagrémens dans cette afTemblée

,

' eut beaucoup de peine à obtenir la réfiliation du marché de M. Ricord.

Long-tems ingénieur cà True Royale & enfuite directeur à Lille , M. de

Verville qui avait parcouru toute la Flandre & la Hollande & qui avait même
eu une grande part aux ouvrages hydrauliques publiés par M. Bélidor ,

propofa alors un plan
,

qui comprenait l'Artibonite & les Gonaïves. La.

rivière de TArtibonite lui parut propre à établir tout à la fois
, par des.

puies -1 vanne bufquées de diftance en diftance : 1°. l'arrofement au moyen
d'éclufes à nii-écore de chaque côté ; 2°. la navigation par le moyen de
ees vannes; 3'. la communication par des ponts conllruits fur ces pilles^

r.:-> ,.1,-. ini_r^.^,-.. /.,:.
p--|-:^jj^e,. que M., de Verville craignait les mcnnvé.-piaan iul-meme

^
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niens d'une feule prlfe d'eau, pour 10 ou la lieues d'étendue, le peu de

pente des terres, la déperdition de l'eau, le peu de confiftance des terres

pour des fouilles profondes & le grand encaiffenient de la rivière
, & que

toutes ces raifons le portaient à élever les eaux. , Ce vafte projet aurait

exicré fon génie pour l'exécution & le caradère hollandais pour en vouloir

le fuccès ; mais cet officier , d'un rare mérite , mourut peu après
, & les

fiabitans trouvèrent fes idées chimériques.

Tout projet étant déformais abandonné , il fe forma des affociations de

quelques habitaus , qui obtinrent des Adminiftrateurs des permiffions de faigner

l'Artibonite ,
que le tremblement de terre du 21 Novembre 1 751, au ma-

tin fit fortir. de 7 pieds hors de fon lit. L'on fit qnelques éclufes , entre

autres une à l'habitation Chefnier , au bac du centre , & une à l'habiîalion

Renault le Doux , vers le bas , toutes les deux fur la rive Sud. Celle

Renaud le Doux a été culbutée de fond en comble dans une crue d'eau ;

celle Chefnier eft reliée inutile.

En 1753 , douze habitans follicitèrent la permiffion de prendre dans

l'Artibonite , de quoi arrofer leurs terres. Les Adminiftrateurs chargèrent

M. le baron Charlevoix de Villers , ingénieur ordinaire & nouvel ha.bitant

de l'Artibonite, de Tentreprife. L'affociation fut rédigée le 12 Août 1755;

on fit un marché que les Adminiftrateurs homologuèrent, & le 15 Novembre

la prife d'eau fut établie fur la rive Nord , dans l'habitation Préval , au

lieu appelé le Vieux Bac ,
par une éclufe à trois voûtes deftinée à four-

nir de l'eau à 40 habitations de 100 carreaux chacune.

La fouille du canal était très-avancée Se déjà la filtration fuffifait pour

arrofer chez quelques habitans & pour convaincre les autres , iorfqu'en 1761 ,

par une crue de la rivière jufqu'à une hauteur immémoriale , l'eau em-

porta toute la chauffée & toute l'écore , contre laquelle l'éckife était appuyée.

Cette maffe folide de maçonnerie
,
quoique ifolée & formant une efpèce

d'île au milieu du courant , foutint pendant onze jours touc les efforts de

la rivière qui paffait autour d'elle. Enfin , obligée de céder à un grand

nombre de carabinages. que la rivière chariait , il n'y eut encore que le

haut de l'aile droite d'emporté fur les voûtes qui fubfiftent encore, ahifi

que l'aile droite , comme pour attefter la folidité de l'éclufe.

Mais il eft certain qu'on n'avait pas allez réiléchi fur la qualité fabloa-
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neufe des terres. Les eaux en s'y formant un pafTage à côté des ouvrages
de maçonnerie

,
ruinèrent tous les environs

, fubmergèrent la plaine
, renver-"

sèrent des maifons
,

détruifirent toutes les plantations & noyèrent' plufieurl
perfonnes & prefque tous les animaux expofés à cette irruption II fallut
raffembler plus de deux mille nègres & travailler long-tems à combler la
brèche

, & à élever enfuite une digue d'environ vingt toifes de largeur
qui ramena enfin la fécurité. ° '

Une grande féchereffe excita de nouveaux défirs en 1765, & ils aug
mentèrent , lorfqu'un débordement du 23 Août , eut rompu les digues dans là
partie de la plaine où la rivière fait le plus de replis fur elle-même; circonftance
qui amena au mois de Septembre une ordonnance des Admini{lrateur= qui
enjoignit la réparation de ces digues par la corvée publique.
M. Reige de Willemens

, qui
, difait-on

, avait fait quelques effais hvdrau
Iiques heureux dans la Colonie

, vint alors à l'Artibonite
, & propofa d'arrofer

la partie Septentrionale de la plaine. Les Adminiftrateurs crurent néceffaire
- d'y envoyer, au mois de Novembre 1765, M. Duportal

, diredeur-^éné-
rai des fortifications, qui fit lever, par M. d'Anfteville

, une carte de
l'Artibomte & prendre des nivellemens qui lui fervirent à former un proiet
dont je croîs devoir rapporter l'enfemble. /
La portion de la plaine de l'Artibonite comprife entre la rive droite de

la nvierede l'Artibonite & la rive gauche de l'Efter
, la Crête à Pierrot

& la mer, contient 120 habitations d'inégales grandeurs, formant un total
de 18,220 carreaux, équivalens à 182 habitations de 100 carreaux cha
cune.

Toute la furface de la plaine a prefque un égal befoin d'être arrofée
nommément dans le bas où une étendue très-confidérable d'un excellent terrain
refte encore couvert de bois

, quoique concédée
, faute d'eau dans les f^cs •

f^ÀoZf:^:'''^^
^^^'^" ''' '''^'^'''' pardescouransoupardé-

Des calculs de comparaifon
, prouvent qu'il en coûtera le triple à toute

ticulier
, au heu de fmvre une entreprlfe générale

Les eau. de l'Artibonite ont „ 3 pieds & quelques p„„ces de pente fu-

^
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perlàcielle , depuis le pied du morne la Tranquillité jufqu'à rembouchure

de cette rivière à la mer ; lavoir : 41 pieds de ce morne jufques vis-à-vis

rét^life de la Petite-Rivière; 10 pieds de là jufqu'à l'embarcadère de l'habi-

tation Ségur & 68 de cette habitation à la mer.

Du morne la Tranquillité à l'on embouchure , l'Artibonite
,
par fes diverfea

fmuofités , a 48,000 toiles de longueur ou 24 lieues
(
pour environ 9 lieues

Jliefurées en ligne droite), ce qui donne un peu moins de 3 pouces de pente

pour 100 toifes. Mais comme le canal principal fuivrait un cours plus

droit, il y aurait une pente de 4 pouces par 100 toifes, fuffifante & pour

rarroftment Êc pour le jeu des moulins.

En établifl'ant la prife d'eau à la lifière des habitations L avilie & Ségur

,

comme quelques perfonnes le voudraient , on perdrait les 51 pieds de pente

depuis le morne la Tranquillité, & les 68 pieds qui relieraient
,

pous ar-

rofer l a plus grande largeur de la plaine fur les trois quarts de fa longueur

totale , ne laifTeraient plus que deux pouces par 100 toifes.

Des écoulemens ménagés par la rivière Salée & par le foffé Nabot

,

rempliraient deux objets : le premier de garantir la plaine des débordemens

de l'Artibonite & d'en conduire le trop plein à la mer , à l'Efter-aux-Rats

& dans les bas de la rivière de l'Efter , en défobftruant le lit de cette

dernière rivière jufqu'à la mer ; le fécond d'écouler les eaux de q^uelques

habitations noyées.

Les 95 habitations de la rive gauche de l'Artibonite , depuis le bourg

des Verrettes jufqu'à la 'mer , ne peuvent être arrofées par l'Artibonite
,

mais elles le feraient par la rivière des Verrettes , en y réuniflant une por-

tion confidérable de la Grande-Rivière & de celle du Boucan de la Fête
,

fans toucher au volume qu'ont déjà des habitations établies.

M. Duportal déclara , le 1 Janvier 1766 ,
que M. de Willemens

,
qui offrait

de fe charger de l'exécution de fon plan , en était capable , & en conféquence ou

convoqua une affemblée générale des habitans , le 14 du même mois. Mais

M. de Willemens n'offrant plus ni les 400 nègres, ni le cautionnement de

trois millions dont il avait parlé , le projet de M. Duportal eut le fort des

autres. Cet officier opinait pour que la prife d'eau fut faite à la Crête-à-

Pierrot , en barrant la rivière par une efiacade folide.

II y eut dans la mêm.e année 1766, une requête de quelques habitans de-
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l'Artibonlte au Miniih-e

,
pour que le gouvernement fît l'avance d'un raillioa

afin d'exécuter le projet de M. Duportal.

Pendant un nouveau repos de deux années , M. Bertrand père ayant fait

des travaux qui aA-aient procuré de l'eau à fen habitation riveraine de l'Artibo-

nite , les Adminiftrateurs
,
pour recommander fon exemple , lui accordèrent , le

22 Juin 1763 , une exemption d'impôt de 24 nègres durant fa vie.

M. le comte de Noiivos
, gouverneur-général, paffant au Môle en 1770-,

M. d'Andeville lui montra les plans & les nivellemens qu'il avait faits fous

M. Duportal en 1765 ; ils portèrent M. de Noiivos à écrire au Minifcre en
faveur de Farrofement de l'Artibonlte & de M. d'Ancteville.

Pendant que ces faits fe palTaient dans la Colonie , M. de JulTy , habitant

de l'Artibonlte
, préfentait au Miniftre un mémoire fur la nécelFité de cet

arrofement, d'après les vues de M. Duportal, & le Miniftre écrivait aux
Adminiftrateurs

,
le 3 Août 1770 , de prefcrire cette opération s'ils n'y trou-

valent pas d'inconvéniens. De là , une ordonnance de MM. de Noiivos & de
Bongars

,
du 12 Janvier 1771 ,

pour convoquer une affemblée générale de tous

les habitans intéreffés à l'arrofement , afin de nommer un ou plufieurs fyndics ,

pour traiter avec ceux que les Adminiftrateurs préfenteraient pour l'efFeauer.

L'AlTemblée produifit la nomination de trois fyndics autorifés à traiter avec un
entrepreneur

,
qu'on ne trouva point.

L'ouragan de la nuit du 2 au 3 Septembre 1772 caufa un tel débordement
que les eaux de l'Artibonlte &. de l'Efter fe réunirent. La plaine fut fous l'eau

durant plufieurs jours. Arbres , terres , nègres , beftiaux , tout fut entraîné

dans plufieurs points. Les chemins furent obftrués , les rivières rendues impal-

fables
, & la communication entre la Partie de l'Oueft Se celle du Nord fut

interrompue pendant une femaine.

Le 4 Décembre fuivant ^ le Miniftre qui regardait la nomination des fyndics
faite en 177 1 comme un grand motif d'efpérer l'arrofement, écrivit aux
Adminiftrateurs de le prefl"er , & m.ême de louer à l'entrepreneur les nègres de
l'atelier du roi

, qui feraient fans occupation
, pour accélérer fes travaux.

On arriva fans rien conclure en 1773 , époque où M. Courrejoîles fit un
nouveau plan

, que l'Académie des Sciences honora de fon approbation
, quant

à la partie théorique
, & en ajoutant que pour l'exécution , il fallait faire des

vérifications fur les lieux. Le Miniftre
, auquel M. Courrejoîles préfenta fes

travaux .
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travaux, écrivit à M. de Truc'aine , le 12 Février 1776, que le roi voulait

envoyer deux fujets des ponts &, chauffées pour cet examen. Le choix porta

fur MM. Varaigne & Dauffe.

Le Minillre , en annonçant ces deux ingénieurs aux Adminiftrateurs
,

le 15 Avril, ajauta que le roi fe propofait d'aider l'entreprife par une
avance de 1,200 mille livres en 4 ans

,
par portions égales , dont le rembour-

fement commencerait la cinquième année.

MM. Varaigne & Dauffe
( dont les appointemens avaient été portés de

6,000 à 8,000 livres tournois ), après avoir fait l'examen qui leur était prcfcrit,

furent d'avis qu'il fallait préférer au plan propofé par M. Courrejolles
,
qui

mettait la prife d'eau au morne du preibytère de la Petite-Rivière
( la Crète a

Pierrot ), celui de MM. Duportal & d'Andeville
, qui la plaçait au morne la.

Tranquillité
,
en changeant cependant la direftion du canal , afin d'éviter la

gorge de Jean-Adam ,
où il faudrait creufer 77 pieds dans le rocher. La dépenfe

du plan de M. Courrejolles ferait, difaient-ils
, de 7,171,000 livres, tandis

que celle du plan de M. Duportal réformé
, n'irait qu'à 3,450,000 livres.

Cette efpèce de révifion
,
quoique vérifiée par M. Perronet

, directeur des
ponts & chauffées

, n'ayant rien amené , M. le baron Gharlevoix de Villers
fe remit fur les rangs & propofa au Minillre , en 177S , de faire , avec une
compagnie de capitaliftes

, l'arrofement de la plaine de l'Artibonite & de celle
des Gonaïves. La réponfe du 13 Juillet fut qu'on s'en tenait au travail de MM.
Varaigne & Dauffe.

On comptait encore deux ans depuis cette nouvelle démarche
, lorfque dans

la nuit du 16 au 17 Oftobre 1780, l'Artibonite fortit de fon lit avec une impé-
tuofité fans exemple jufqu'alors , s'élevant d'un pied & demi à deux pieds par
heure au-deffiis de fes rives, au-deffous du bac de la Petite-Rivière & de fix
pieds par heure au-deffus de ce bac. En moins de huit heures elle fubmergea 2]
lieues de furface, en y portant 8, 10 & même 15 pieds d'eau. L'habitation°Morif-
feau, placée plus haut que le bourg des Verrettes, fut entièrement noyée & l'eau
s'éleva à 12 pieds à plus de 600 toifes de la rivière. Pufieurs habitations curent
des nègres, des animaux & des maifons emportées; celles Cafiera, Bizoton, Geftas
& Payen reffemblaient plutôt à des marais qu'à une terre qui eût jamlis été
cultivée. On trouva dans la dernière une café fur les débris de laquelle refo-a="nt
encore trois malheureux nègres

, & le feul qu'on put fauver venait de pluV^ds
Tûiu^ II 2

^
•
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dix lieues. Durant plufieurs jours on vit paffer des cadavres d'infortunés

nègres que les eaux avaient furprls , & ceux de deux blancs furent apperçus

au bac de la Petite-Rivière. Dans le bas de la plaine, les dèiaitres furent encore

plus grands. M. Dugas , neveu , 8c M. Roffignol Defdunes y perdirent 45
nègres & pour plus de cent mille livres d'animaux chacun.

Ce fut cette calamité qui porta MM. de Reynaud & Le Braiîeur à donner

le 20 Mars 178 1 , une commiflion d'Lifpeûeur des digues de la rivière de

l'Artibonite à M. Pinard de la Rofière, arpenteur & voyer principal du Quartier

de Saint-Marc.

Dans la même année 1781, M. Bertrand de Saint-Ouen
,
propriétaire à

l'Artibonite 8c alors en France , fit auprès du rainiflre des démaixhes fur

le projet d'arrofement. D'abord
,

peur donner une forte de confiftance aux

propofitions qu'il voulait faire aux habitans , il demanda Se obtint un bre-

vet de Ccmmijfaire du rci te tir les arrojerneyis de VArtilonïte iâ- ^,artiers adjacens ;

enfuite il folliciîa fucceiîivement ou le privilège exclufif de l'arrofement pour

un très-long-tems , ou l'avance de 5 ou oco mille livres
,
pour faire l'effai

d'une pompe à feu 8^ d'un fiphon , ou enfin la cefîion pendant dix ans de

i'acoroiflement que fes travaux produiraient dans la perception des impôts de

la Colonie. Le nainlftre répondit à M. Bertrand de Saint - Ouen , le 9

Janvier 1782, qu'il n'était pas éloigné d'adopter fa dernière propofition

,

s'il s'enga,geait pofitivement à ne jamais demander aucun autre dédomma-

gement &c s'il s'obligeait à exécuter fon projet dans un tems donné , après

lequel il ferait cenfé y avoir renoncé.

M. Eertra.nd trouva lui-même de grandes difficultés dans l'évaluation de

l'augmentation des droits d'octroi, dûs à l'arrofement feul ; 8c l'objet ayant

été plus attentivement examiné , à caufe des propofitions d'une Compagnie

réunie pour la même entreprife & dont je parlerai tout à l'heure , M.
Bertrand revint à la fimple idée d'efiaycr une pompe à feu &l un fiphon.

îl était impolTibie , félon lui , de concilier les intérêts de tous les habitans ,

au point de les amener à vouloir une prife d'eau générale ; le fol lui fem-

blait trop peu folide pour les ouvrages ccnfidérables de maçonnerie qu'elle

exigeait , 8c la dépenfe devait excéder les fix millions tournois , auxquels

©n l'évaluait. Le gouvernement confentit , le 3 Février 17S2, de lui faire,

fcurnir une pompe à feu de la manufacture de MM. Perrier frères Se oit

10
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lui afllgna des fonds fur la caiffe des libertés pour les autres dépenfes de

Fellai , le tout rembourfable dans la féconde année de la paix.

La Compagnie qui avait le defiein de fe charger de l'arrofement de l'Artibo-

nite & qui donnait la dire£lion de fon entreprife à M. Verret , lui en fit

faire un projet, daté de Paris au mois de Novembre 178 1. Je vais le

retracer fuccinaemcnt d'après le mémoire même.

Le moyen propofé d'établir l'éclufe au morne la Tranquillité , formé d'un

roc vif & que baigne la rivière de l'Artibonite , a de fi grandes difficultés
,

qu'il eft probable qu'on ne le tentera pas de long-tems. Il faut donc pro-

curer l'arrofement par des moyens hydrauliques.

L'Artibonite eft encaiffée d'environ ai pieds , dans l'endroit propre à placer

la machine que j'ai à propofer- Durant les baffes eaux il y coule 3 pieds

d'eau , avec une vîtefle de 15 à 1 8 pouces par féconde , fur une largeur

moyenne de 30 toifes ; ainfi il refte 18 pieds d'écore.

Les bords de la rivière ont, de chaque côté, des digues d'environ 5 pied*

de haut.

Mais l'Artibonite a cela de particulier ,
qu'elle ferpente dans l'endroit

le plus élevé (
*

) de la plaine formée par des alluvions , Se comme le

dépôt ett plus confidérable vers les bords , il eft clair que le terrain doit

aller en pente en s'en éloignant. Cette pente n'eft pas uniforme ; elle eft

très-confidérable d'abord & diminue enfuite jufqu'à finir par laiffer des points,

tels que les favanes ,
^ où l'eau nappe & ne peut plus être diffipée que par

l'évaporation. Le fond de la rivière fe trouve donc au niveau du fol a en-

viron 300 toifes des bords ; ainfi en creufant un canal de 21 pieds de profondeur

à la rivière, l'eau fera fur terre à cette diftance de 300 toifes , & avec

une épaiffeur de 3 pieds ,
qui eft- celle des baffes eaux. Le canal de la prife

d'eau Préval faite par M. de Villers
,
que l'on a barré après le débor-

dement de 1761, par une forte digue, prouve ces faits.

La pente naturelle du cours de la rivière , fait que dans un intervalle

d'environ fix lieues
,

qui n'en valent guères plus de trois en direftion à

caufe des fmuofités , le fond de la rivière pris au point fupérieur , fe trouve

de niveau avec fes bords pris au point inférieur.

(
^-

) J'ai déjà prouvé que ce caraélère n'eft pas celui de la feule rivière de l'Artibonite^

à. S;dnt-Domin"'.;e.

S ft
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L51 folidlté de la digue faite pour boucher la prife d'eau Préval établi-

que quoique les terres de l'Artibonite n'aient pas les qualités néc'eiTaires
pour revêtir de iBaçonnerie les parois, au p.int d'empêcher la fikration de
leau, ehes ont cehes convenables pour former de bonnes levées

G'eft, dit M. Verret, ce qui m'a donné l'idée de faire paffer l'eau nar
deJus la digue

,
pour la rendre dans le canal fans ouvrir les bords de la

rrnere
,
par le moyen d'un fiphon fait avec de gros tuyaux de fer conl'^

a^lujettis enf^mble comme dans les conduits d'eau, & avant trois n^^ds
de diamètre.

" t - -^

A quelque di.-tance de la rivière, on pratiquera un puifard qui y com-
jnumquera par un canal voûté garni d'une éclufe à vanne. Dans ce puifard
fera la brancne d'introduclion du Aphon qui fera élevée jusqu'aux plus hautes
eaux

, & a ce point il fera courbé pour embralTer la digue. La branche
G élévation aooutira au rond du canal qui aura une profondeur tell- qu- la
furface de l'eau y étant plus baffe que dans la rivière , H y ,ura une
chute capable de donner une grande vîtelft à l'eau

, par exemole de cinq
pieds par féconde.

" ^

^

Pour parer aux inconvéniens des grandes crues d'eau , dont le produit pourrait
être excem.

,
on fera les vannes du puifard de manière qu'elles s'élèveront

"

ou
s-abameront d'elles-mêmes par le moyen d'un flotteur placé dans le puifard &
d un autre flotteur placé dans le canal pour la vanne de l'extrémité de la bran-
che d'évacuation du fiphon

, ^ ces moyens exempteront même de toute fur-
ve illance.

S'il n'y avait pas aiTez d'un fiphon pour arrofer partout, on pourrait
les multiplier.

Ce fiphon de 3 pieds de diamètre
, avec une vîteiTe de 5 pieds par fe

conde, donnerait 61,097 pouces cubes d'eau par féconde, capables d'arrofer
50 habitations de 100 carreaux chacune, à raifon de i,coo pouces cubes,
à eau par chaque habitation

, quantité double de celle allouée au Cul-de-Sac
& quadruple de celle qu'on d-.nne dans d'autres endroits

; mais les terres'
de l'Artibonite étant très-filtrantes

, elles veulent' plus d'eau que les autres
Quant aux terres voifmes de la rivière

, comme elles ne peuvent être:
arrofées par le fiphon

,
on leur afTociera une pompe à feu , dont le dia^

mare ét&r.t de 40 pouces
, donnera l'eau néceiTaire a 15 habitations.

^M ^
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Ainfi
,
cinq fiphons û ciuq pompes à feu , arroferont les 300 habitations

que la plaine de l'Artibonite peut contenir.

Des pompes à feu peuvent auffi épuiler les eaux ftagnantes du bas de
l'Artibonite

; & le fuperflu des eaux d'arrofement
,
porté avec méthode fur

ces terres
, les exhaufferait par fes dépôts , leur ferait perdre leurs

qualités falines
, & finirait par les rendre excellentes pour la culture.

Enfin
,

les pompes à feu peuvent fervir également à mouvoir les moulins
à fucre.

M. Verret
, qui avait fournis fes travaux à l'Académie des Sciences

,

ofî'rait aufii le calcul fuivant de l'eflet probable de l'arrofement de la plaine
de l'xVrtibonite.

Trois cens habitations
, de 100 carreaux chacune , en auront, dit-il

,
yr

en cannes
,

dont les deux tiers feront roulés par année ; c'eft donc 15,000
carreaux à exploiter par an.

Les terres réputées bonnes, donnent 6 milliers de fucre blanc par carreau

,

& celles de l'Artibonite
, arrofées

, devenant de la première qualité , don-
neront au moins ce produit. Voilà donc 90 millions de livres de

'

fucre
blanc par an. Cette quantité

, calculée à 60 livres le quintal
, produira une

augmentation de 54 millions fur le revenu annuel , & fur les droits d'oc
troi

, à 26 livres le millier de fucre , de 3,240,000 livres.

Enfin, M. Verret établiffait
, avec des détails que je fupprime ici

, que
l'entrepnfe faite économiquement par la Compagnie elle-même & réalifée
en 5 ans

,
avec 10 fiphons & 5 pompes à feu , coûterait , 876,000 livres tournois..

Et en la donnant à des entrepreneurs particuliers 1,425,000.
Et que la dépenfe annuelle de l'entretien ferait de , 135,000-
Pendant que l'on s'occupait ainfi en France de ce qui

'

concernait la
plaine de l'Artibonite

,
un citoyen recommandable

, qui l'habite depuis long-
tems, en faifait

, à la même époque de 178 1, l'objet d'un travail quï
mérite de trouver place dans cet Ouvrage.
M. Trembley, c'efi fon nom

(
*

) , parfe de la double pente de la rivière

(*) Ses recherches ont pour titre
: EssMS h vd.aui.iques pou. la plax.e dTT^IZ"KO^iTH, ou M.^a pour i.,i,uer les moyens, :o. ,...,,^,, ,,,,^ ^^^.^^ ^ ^^_ ^^ ^

--

-L.er dmondctton ^ 30. d'empêcher qu'une grande étendue de terres re A-V f. i,
' r

r^ilres de PEjl.- , du CaUu^ ^ d. la Ceu^e à l'Inde.
/- Z'^-"^- È^r k.

1

\
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& examine rarrofemePxt comme pollible , avec éclufe ou fans éclufe.

Dans le premier cas , les baffes eau:: étant de trois pieds de hauteur

,

en ferait une prife d'eau de maçonnerie de trois pieds de large dont le

radier ferait au niveau du fond du lit de la rivière , pour la rendre plus

utile dans le tems fec , & pour qu'elle pût être fondée avec plus de foli-

dité. Cette éclufe aurait uiie vanne élevée d'un pied & demi 8s: donnerait

7,800 pouces d'eau , mefure de fontcnier
,
par minute , & par conféquent

de quoi arrofer 7^00 carreaux de terre ou 78 habitations de 100 carreaux

chacune. •On.fouillei'ait un canal , ayant un peu plus de trois pieds à fa

bafe & 2 pieds de profondeur au-defious du radier, avec une pente déter-

minée par le nivellement, depuis la rivière jufqu'au point ou l'eau arriverait

fur terre.

Mais comme il y a une très- grande portion de terrain entre les écores

de la rivière & ce point fdu niveau de fes eaux ; pour l'arrofer , la tête du

canal ferait revêtue de maçonnerie & formerait une taillevanne en plan in-

cliné & un peu curviligne , oii l'on mettrait une roue , enforte que l'eau

tombant du radier fur les aubes de cette roue , lui im^primerait le mouve-

ment & par fon choc & par fa vîteffe. Sous la roue ferait un puifard un

peu^ plus large & un peu plus profond que le fond du canal.

Aux côtés extérieurs des jantes de la roue , feraient des féaux tour-

iTant par leurs anfes fur des boulons de fer. Un baquet
, placé au point

où les féaux doivent verfer leur eau , aurait une barre qui les forcerait

à fe vider , Se ils iraient fe remplir dans le puifard.

M. Trembley calcule ,
que la roue devant avoir environ 21 pieds de

diamètre pour élever l'eau à 18 pieds , excédant des éccres fur la fuper-

ficie des baffes eaux, il y faudrait 18 féaux, qui donneraient 560 livres

d'eau en fix fécondes & 5,600 livres par minute , ou 2,800 pintes, qui,

divifées par 14 pintes ou 28 livres , mefure d'un pouce de funtenier (
*

)

,

donnent 200 pouces d'eau de cette efpèce par minute & de quoi arrofer 200

( * ) On donne le nom de pouce à cette mefure de 14 pir^es , faifant 28 livres d'eau

parce que M. Mariotte a trouvé que c'eft, à peu près, l'écoulement que procure dans une

minute , un orifice circulaire d'un pouce de diamètre , dont le bord fupérieur ferait à une

ligne, o-a le centre à 7 lignes aa-deffous de la furface de l'eau.

'^tÊÊ
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carreaux de terre , félon la manière ufitée de s'énoncer dans la Colonie ,

pour la diftribution des eaus.

Mais cette quantité croîtrait avec l'élévation de l'eau dans la rivière
,
parce

Que cette élévation procurerait une plus grande vîtefle , & l'on font que ces

éclufes peuvent être multipliées.

Pour arrofer fans éclufes , M. Trembley propofe le fiphon. On ferait une

ouverture aux écores jufqu'à la hauteur où l'on voudrait élever le fiphon
, &

l'on prolongerait cette ouverture dans la direftion à'un plan incliné jufqu'à la

rivière. 11 y aurait enfuite un canal commençant à quelque diftance de la rivière

Si. où viendrait aboutir la branche d'évacuation du fiphon.

Un fnhon d'un pied carré de furface
,

palTant à mi-écore , donnerait

,

d'après les calculs de M. Trembley, a,oi2 pouces de fontenier par minute,

dans les baffes eaux ,
quantité fufnfante pour 20 habitations de 100 carreaux

chacune , & qui augmenterait avec l'élévation de l'eau.

Mais dans cette hypothèfe des fiphons comme dans celle des éclufes , il

faut toujours fonger aux terres qui font entre les écores & le point qui fe

trouve de niveau avec les eaux de la rivière , & M. Trembley calculant alors

que le produit du fiplion ferait appliqué à une roue à feau , trouve que

celle-ci élèvera dans les baffes eaux 6,220 livres d'eau ou 222 pouces , mefure

de fontenier
,
par minute.

Ces réfultats amènent M. Trem/bley à croire que les ouvertures propofées

dans les différens plans d'arrofenient dont il a eu connaiffance , avec une ou

pluReurs prifes d'eau , étaient dém-éfurément grandes , ëc cr.pables d'épuifer la

rivière dans les balTes eaux , en calculant celles-ci fur 3 pieds de hauteur, 180

pieds de largeur, & la vîteffe à 17 pouces par féconde , fuivant l'évaluation

de MM. Vai-aigne & Dauffe.

Dans l'opinion de M. Trembley , fi l'on examine bien la nature des terres

auxquelles l'arrofement peut convenir , il ne faut compter que 1 50 habitations,

de 100 carreaux entre l'Artibonite Se l'Efter au lieu de 180. Or, un pied cube

d'eau courante par féconde , égal à 1 50 pouces de fontenier par minute , fuffit

à cent carreaux , 8t le Cul-de-fac a moins que cela. Donc , en accordant même

200 pouces , une ouverture de douze pieds de largeur remplit tous les befoins.

Mais comme dans les dernières années les baffes eaux ont encore été;

moindres , M. Trembley trouve qu'avec fix éclufes de 4 pieds de large ou, 8
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de trois pied3, on aura 228 pieds cubes d'eau par féconde, égaux à 3^,20^
pouces de fontenier, Se conféquemment beaucoup plus qu'il ne faut

'

On compte à la rive gauche 80 habitations arrofables ; deux éclufes d'^ 4.
pieds chacune leur fuffirait, furtout fi on les place à l'un des baffins que la
r.viere forme dans les courbures de fes écores , & dont quelques-uns ont
jufqu'a cmq & lix pieds de profondeur lors des plus baffes eaux.

Les nivellemens difent qu'en prenant l'eau au pied du morne la Tranquillité
elle pourrait être mife fur terre au bourg de la Petite-Rivière , mais il faudrait
percer ou contourner le morne de la Crête-à-Pierrot , & cela coûtera't trois
millions de journées de nègres. Suppofant même cette prife d'eau réduite aux
dimenfions qu'on vient d'indiquer, elle exigerait encore le tems de 600 nè-es
pendant 8 ou dix ans. Il ne faut pas

, dit M. Trembley , faire cette prife d^eau
plus haut que le voifmage du bourg de la Petite-Rivière , & comme le propo
fait M. Courrejolles

(
dont M. Trembley fait un fréquent éloge ) on pntei-it

l'eau à l'intervalle qui ell entre les écores & le point où l'eau arriverai^ fur
terre

,
au moyen de roues à féaux

, auxquelles un petit barrage de trois pieds
donnerait encore de l'avantaee.

Dans toutes les hypcthèfes
, l'eau élevée procurerait aulTi des moulins à eauOn pourrait encore faire ufage des pompes à feu, qui donneraient 28c

pouces defontemer par minute, mais elles feraient plus difpendieufes que
les roues à féaux.

M. Trembley finit par être de l'opinion
, que pour l'arrofement les prifes

d'eau partielles font à préférer à une prife d'eau générale
, parce qu'elles feront

proportionnellement moins coûteufes & qu'elles font une m.cindre déperdition
d'eau.

Dans la partie de fon ouvrage qui a pour objet de garantir la plaine de l'Art^bo-
nite des débordemens de fa rivière

, M. Trembley obferve que jufau'ici l'on
a fait ufage des digues afin d'augmenter l'encaiffement de la rivière , mais que ce
moyen eft infufiifant dans les grands débordemens

, parce que ces digues ont
plufieurs défauts. D'abord

, elles fuivent les fmuofités de la rivière & ont
ccnféquemmcnt dans plufieurs points une direftion plus ou moins en oppofition
avec le cours de l'eau au lieu de lui être parallèle. Enfuite elles font à une
diltance qui n'eft pas toujours bien calculée. Si elles font trop près &-que
récore foit efcarpée, l'eau g-i a mine renverfe la digue , en fappant la bafe

qui

^
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qui la portait. Si elles font trop loin , l'eau qui , comme on l'a dit , trouve du

haut de l'écore qu'elle furmonte une pente vers la digue , agit avec plus de

force contre celle-ci & la rompt. Il faut donc taluter l'écore dans le premier

caa &. combiner l'éloigncment de la digue avec la puillance à laquelle elle

peut avoir à réfifter ; car les digues n'ont pas toujours la hauteur & la confiftanco

nécefTaircs.

M. Trerabley , conraincu de ces inconvéniens , trouve fi dilîicile d'y re-

médier
,

qu'il croit indifpenfable de recourir à un moyen plus efficace ;

celui de la dérivation.

Prenant le débordement de 1780, pour bafe de fes raifonnemens , il fup-

pofe un efpace choifi dans le cours de la rivière & ayant 3 pieds
, qui

,

multipliés par les 200 pieds de. largeur de la rivière , donnent 600 pieds

carrés de furface , lefquels multipliés à leur tour par 6 pieds , mefure de

l'accroiffement de la rivière par heure dans ce débordement , offrent un ré-

fultat de j,éoo pieds cubes d'eau par heure ou 60 pieds par minute & ua

pied cube par féconde. Mais une éclufe de trois pieds de large avec un

pied h demi de hauteur, fournit 52 pieds cubes d'eau par féconde : la

dépenfe excéderait donc 52, fois l'accroiffement. Et M. Trembley en tire

cet argument , que û. une vanne de l'éclufe de M. de Villers avait laifle

pafTer un peu d'eau en ij6i , fa prife d'eau aurait réfifté.

Mais avec un canal de dérivation il y aura moins de puiffance dans la

rivière h par conféquent moins de dangers pour les éclufes. On peut d'ailleurs

dériver auffi par les fiphons.

Qiiant à l'eau dérivée , elle a , à l'Artibonite , deux moyens d'évacuation '.

l'un eft la rivière Salée
, qui la portera à la mer ; l'autre , le foffé Nabot

, qui

peut la porter à la mer auffi , foit au moyen de la rivière de l'Efter , foit par

un canal qu'on fouillerait exprès.

Il faut de plus taluter la rivière jufqu'à la furface des bafles eaux
,
parce que

l.\ terre des écores détrempée durant les pluies , fe gerce d'autant plus dans la

laifon féche & devient plus fujette aux crevaffes. Il faut combiner des épis.

pour tenir le courant au milieu du lit de la rivière ; les faire peu élevés
,

parce que c'eft dans le fond que les changemens du lit ont lieu ; y employer

des pieux , des planches clouées , des cailles où l'on jetterait des pierres.

Qiiant aux galets & aux pierres dont la rivière couvre des efpacea fertiles

ro:^ie IL T
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^ans le haut de l'Artibonite

, il faudrait garantir ces points par des bambou-
Hères

,
des rofelières ou de grands campêciaes

,
qui laiffent un libre cours à l'eau

&: la forcent d'abandonner ces galets & ces pierres.

Relie l'examen des moyens propres à empêcher l'inondation d'une partie des
terres de la plaine de l'Artibonite.

M. Trembley obfcrve que ces terres font fituées far les rives de l'Efler
depuis fon confinent avec la rivière du Cabeuil jufqu'à la mer

, par conféquent
dans ime étendue d'environ îc,coo toifes.

Deux caufes concourent à les noyer. D'abord elles font dans un point qui
cft le plus bas de la plaine, & que la double pente de celle-ci rend fon point
ù'égout. Puis

,
l'Efîer après avoir reçu les eaux de la Marécageufe , du Cabeuil

& de la Coupe à l'Inde
, n'ayant que très-peu de courant & qu'un lit obflrué &

même comblé en plufieurs endroits, il en réfulte des débordemens qui noyent
les parties adjacentes pendant une grande partie de l'année; de là , la néceffité
pour d'autres points d'employer des levées afin de fe garantir des inondations

& de pouvoir fe livrer à des cultures que ces levées ne préiervent pas toujours.
Pour mieux juger ces localités

, il faut favoir que l'Eller
, prefqu'à fou

arrivée dans la plaine
, reçoit la Marécageufe , & environ deux lieues plus

bas,^le Cabeuil. De là elle court un peu àl'Oueft
, puis fe dirigeant de nouveau

au Nord
,

elle va vers le morae du Piton , en face duquel la ri^-ière de k
"Coupe à l'Inde vient s'y jetter. Du morne du Piton , l'Efter court à l'Oueft

"

jilfqu'à la nier
, & dans cet intervalle elle reçoit les eaux du foffé Nabot.

Ce foilé
,
dont le nom ne défigne pas quelque chofe de confidérable , traverfe

la plaine de l'Artibonite du Sud au Nord , depuis la rivière de l'Artibonite
jufqu'à celle de l'Efter où il arrive à cinq lieues de la mer ; il paraît que c'elt
un ancien lit de lArtibonite. Sans eau pendant la faifon féche , il reçoit dans
celle des pluies

,
les égoûts des eaux pluviales des terres de la rive droite de

l'Artibonite
,
qui font placées orientalement par rapport à lui.

Lorfqu-il pleut
,
TEfter a une fi grande abondance d'eau

, qu'il déborde fou-
vent avant la jonction du CabeuO avec lui , & le^ deux rivières du Cabeuil h
de la Coupe à l'Inde y en ajoutent encore un volume très-confidérable.
On conçoit aifément, d'après cela

, que l'Efter qui n'a, depuis le grand
pont jufqu'à fon embouchure , c'eft-à-dire

, f^ar plus de trois lieues de diftance
,

qu'environ trois pieds de pente
; qui , avec im lit ti-ès-encombré , a fur {L

^M
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riv-e droite le morne du Piton
,
par lequel fes eaux font arrêtées ,

le^ répand

fur fa rive gauche. Elles y forment d'abord le marécage appelle les Grands-

Abreuvoirs. Ces eaux épanchées font en outre refoulées jufques fur la rive

droite de la Coupe à l'Inde & jufques fur la rive gauche de l'Efter , en reraon-

tant depuis le morne du Piton jufqu'au confluent du Cabeuil avec l'Efter ;
de

forte que dans toute cette étendue une vafte portion plane eft couverte ,
cha-

que année
,
par les eaux ; & que les terres que de fortes digues en préfervent

,

manquent d'égoût pour les eaux pluviales.

Il en eft de même depuis le morne du Piton jufqu'à la mer , où l'Eftef

forme notamment un immenfe marais appellée le Grand-Iflet. C'eft furtout

après les débordemens de l'Artibonite , que cette étendue eft noyée , &: fix

mois après celui du mois d'Odobre 1780, il y en avait encore une grande ^

partie fous les eaux.

De ces circonftances diverfes , réfulte l'oppofition que les habitans d'une

partie de l'Artibonite apportent à l'arrofement de la plaine ;
parce que des

prifes d'eau ou des faignées faites à la rivière devant porter fur le fol des por-

tions d'eau que les pentes dirigent toutes vers leurs terrains , il leur femble

naturel de craindre que les maux qu'ils éprouvent déjà, ne foient encore

aggravée.

On leur répond néanmoins qu'on n'arrofe que dans la faifon non-pluvieufe

,

Se que l'arrofement abforbe prefque toute l'eau ; & on leur fait obferver de

plus
,
que fi l'Efter demeure embarraffé , c'eft parce que les habitans de la

partie fupérieure y forment des carahinages pour mieux s*affurer pendant le

tems fec les eaux qui coulent encore alors dans cette rivière ; que fon embou-

chure a des mangliers très-fourrés & qui arrêtent les arbres que cette rivière

charrie , & qu'au mépris des ordonnances on y foufFre un grand nombre de

barrages pratiqués pour faciliter la pêche.

Il faudrait donc , dit M- Trembley , nettoyer le lit de TEfter , l'affranchir

de tous ces obft.acles , &c fes eaux , par leur propre chute , creuferaient ellesr

mêmes ce lit ;
jamais corvée publique n'aura eu un but plus utile-

Mais ce n'eft point alTez , il faut encaiffer l'Efter par des digues qui au-

raient naturellement une direftion parallèle au cours de l'eau depuis le morne

du Piton jufqu'à la mer. Ces digues feraient plus sûres que celle de l'Arti-

bonii-e ,
parce qu'elles n'auraient pas d'aufli grands efforts à foutenir , & que la J

I

i
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terre a là plusde ténacité. S'il le fkllait même , des épis ing-^nieuf^ment pla-
ces

,
accroîtraient le courant de l'Efter dans fa partie inférieure

Mais fi enfin l'on redoute encore cette rivière, après ces précautions
, o,peu en dévoyer un volume d'eau quelconque & le porter dans l'Arti'oonit^On le peut puifque l'Efter

, après fon entrée dans la plaine , coule à peu ^e"
diftance de la Petite rivière qui

, près du bourg du même nom, fe jette dans
Arti^nite

, & qu un habitant qui conduit chez lui une portion de l'eau tir^ede
1 Lfter pour faire mouvoir un moulin

, jette enfuite cette eau dan. la Fcvlnviere On élargirait le lit de cette dernière pour ce nouveau volume d'eau •

oe ce déblai on augmenterait fes digues , & par le moyen d'éclufes œmbiné^s
'

on porterait les eaux à volonté dans l'Artibonite ou dans l'Efter & ceuJ
dernière conferverait, au furplus

, l'eau qu'elle recevrait inférieureient à ce
eanal de détournement.

Ces moyens fuppofent qu'on fe fera occupé d'une dérivr.tion des eaux delArtibomte & d'ailleurs les habitans du bas feraient toujours bien moin,
.plaindre fi l'on ne lailTait les eaux dans l'Efter', que lorfqu'on croirait dan-
gereuxaeles envoyer dan, l'Artibonite; ce qui ne devrait pas être calculé

!>TVvA K
'' ^'^^ ^"'""^' P"^^^"'^^ '^' '^ Fi-ipe que la

.itelTe de l'Artibonite augn.entant par ce volume même , fon élévation ne fe-
rait pas proportionnelle à ce furcroît d'eau.

^

Si enfin la réunion
,
dans le foffé Nabot, des eaux pluviales & du fuperfluce

1 arrofement alarmait pour l'Efter
, on pourrait les faire aller à la mer direc

tement par un canal qui ferait fort utile pour la navigation. Mais il eft très
probable que ces eaux ne feraient qu'utiles dans l'Efter pour y conferver une
VitefTe nécelTaire à l'Efter devenu lui-même le canal de navigation

^

Il refterait enfin pour rendre à la culture les terres noyées de l'Artibonite
^ s'occuper de la rivière de la Coupe à l'Inde. Son lit eft tellement obftruéj
qu elle n'a prefque pas de pente dans une portion de fon cours avant fa jonftion
^vec lEfter

;
ede s épanche donc durant les pluies. On peut y obvier en luiconnant un lit droit depuis fon entrée dans la plaine

, & en le creusant
au pied du morne du Piton

, qui la contiendrait d'un côté , tandis o^e de
l'autre la terre déblaiée formerait des digues.

^

LeLeaeur trouv-era furement comme moi, que dans fes Efi^ais hvdrauli-
^.nes, M.Trembleya préfenté la rluine de l'Artibonite avec tous fes avan~

_



^•sjg

FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE, 149

tages &c tous fes inconveniens , 8c qu'il a indiqué , fur chacun de ces der-

niers , des moyens que des talens réels , une longue habitation locale , deê

recherches mathématiques & plufieurs opérations recommandent.

De tout ce que je viens de rapporter comme obfcrvé ou propofé en 1781 ,

les feules vues de M. Bertrind de Saint-Ouen ont été fuivies de quelque

exécution , avec le fecours d^ la pompe à feu qui lui a été donné à titre de

prêt par le gouvernement , à qui elle a coûté 72 mille livres tournois. L'idée

du fiphon a été abandonnée.

M. Bertrand de Saint-Ouen communiqua d'abord fon plan aux habitans de

l'Artibonite , qui ne le goûtèrent pas ; & M. Roffignol Belanfe fut le feul

qui voulut s'y aflbcier.

M. Verret , à qui le gouvernement avait foumis ce nouveau projet , ayant

donné un avis favorable , les Adminiitrateurs ont accordé une conceffion d'eau

à, MM. de Saint-Ouen & Belanfe. Au mois de Novembre 1783, on com-

mença le travail de l'éclufe.

Au mois de Juin 1784, l'Artibonite & l'Efter ayant rompu leurs digues en

vingt endroits , inondèrent la plaine , détruifirent la culture & les vivres. Les

Adminiftrateurs permirent alors , à des négocians de Saint-Marc , d'envoyer

deux bâtimcns à la Jamaïque poui" y chercher du ris & d'autres fubfiftances , &
quatre bâtimens Américains furent dépêchés du Môle pour la Nouvelle-An-

gleterre avec la même deftination.

M. Bertrand de Saint-Ouen confidérant les dangers dont l'Artibonite me-

nace toujours la plaine , s'occupa, dès la fin de 1784, des moyens de la rendre

vitile & d'éviter fes ravages.

Il obferve, à ce fujet , que depuis moins de 40 ans le Cabeuil & l'Efter,

alors encaiffés de 10 ou 12 pieds, font comblés Se coulent à fleur de terre :

que TArtibonite elle-même s'eft élevée de 8 pieds au moins pendant le même
intervalle, tellement qu'il faut des digues de 10 pieds où celles de 3 pieds

étaient fuffifantes.

Il ajoute , d'une part , que l'Artibonite eft fîtuée de manière que , confidérée

avec fes rives qui ont de chaque côté une pente rapide de 17 à 18 pieds pen-

dant environ douze cens toifes , elle forme un dos d'âne de 2,400 toifes
, par

kquel la plaine eft dominée & faifant les mêmes circuits que cette rivière

toTtueufe ; & d'une autre part
,
que la hauteur des écores étant évaluée €k
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terme moyen , à 2 1 pieds & les digues à 9 pieds , la rivière , dans fes afcen-

fions
,
peut être fufpendue de 30 pieds au-deffus de la partie inférieure de la

plaine
; & que par conféquent cette immenfe colonne d'eau menace d'inonder

toute la plaine de l'Artibonite.

On eft épouvanté, après ces remarques, de la fécurité des habitans

,

éar il fufSt de voir ce que la rivière a fait en formant cette plaine avec fon

limon, pour concevoir de quels défaftres .elle peut être la caufe. L'efFroi

augmente fi Ton confidère que fon lit s'exhauffe de 7 ou 8 pieds en 40 ans.

D'un autre côté, la féchereffe défoie l'agriculteur. M. Bertrand de
Saint-Ouen dit aullî que vers 1740, les pluies d'orage commençaient avec le

mois d'Avril & fe prolongeaient jufqu'au 10 Novembre.

Alors on faifait trois coupes d'indigo , il n'y en a plus que deux. Le coton
eft dévoré quelquefois à trois reprifes

,
par les chenilles. Il n'y a plus de patate

que dans quelques cantons privilégiés. Les bananiers ont difparu. Au lieu de
planter le maïs en Juillet & en Août , après la première récolte d'indigo

, poul-

ie cueillir en Novembre
, il faut le mettre en terre au commencement de Juin ,

immédiatement après l'indigo
, & en faire la .récolte deux mois plutôt , dans la

crainte que le fec ne fe mani'efte & au rifque que quelques grains de pluie ne
s'oppofe à fa confervation. Le petit mil eft encore plus cafuel. On .ne peut le

planter qu'en Août , après la première coupe d'indigo 8c , comme le maïs dans
le même champ, & fi la faifon pluvieufe finit à la fin de Septembre , le petit

mil ne forme point d'épis & ne donne plus de récolte.

Il faut donc arrofer la plaine de l'Artibonite.

Le moyen en eft fimple , ajoute M. Bertrand de Saint-Ouen : trois éclufes

peuvent arrofer toutes les habitations qui font au-deifous du niveau du lit de

la rivière & trois pompes à feu , celles qui font au-deffus.

Les éclufes feraient fur un radier de 90 à 100 pieds de long , folidement

conftruit à 1 20 pieds de la rivière. A deux pieds au-deffous des plus baffes

eaux , on poferait trois ou quatre tuyaux de fonte compofés de 3 pièces de 8

pieds de long chacune & coupés en bec de flûte aux deux extrémités qu'on

ouvrirait & fermerait à volonté par une charnière. Ces tuyaux feraient noyés

dans le ciment , garnis de bons moëlons & enchaffés dans un mur de 14 pieds

d'épaiffeur à fa bafe & terminé à la hauteur des digues fur 3 pieds d'épaiffeur ;

de manière qu'il aurait 4 pieds de talus vers la rivière & 7 fur l'autre côté.

^m
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Ce corps d'éclufe ferait accompagné de deux embranchemens latéraux de

80 à 100 pieds de long chacun , avec des murs de 4 pieds d'épaifleur à leurs

fondemens , terminés à 2 pieds de large à la hauteur des terres & foigneufemenC

corroyés.

L'intervalle de 120 pieds entre l'éclufe & la rivière ferait creufé à la

profondeur du radier , dans 8 ou 9 pieds de large & prefqu'à plomb pour donner

moins de prife à l'eau & l'on garnirait les parois de fafcines , de pilotis
, de

fortes limandes & de traverfmes.

Une pareille éclufe ne coûterait que 500,000 livres.

Mais un préalable indifpenfable , ce ferait que le gouvernement fît faire un

déverfoir de 90 pieds de large & de 3 pieds de profondeur qui
,
par un canal

de deux lieues & demie , en ligne droite
,

porterait l'excédant des eaux de

l'Artibonite dans la rivière Salée qui , elle-même , fi l'on coupait quelques

angles ou aculs , irait
,
prefqu'en ligne droite , à la mer.

Sur ce déverfoir , M. Bertrand de St-Ouen obfervait qu'il faudrait à fa tête

un radier folide de 90 à 100 pieds , à une certaine diftance de la rivière
, pour

empêcher qu'elle ne quittât fon ancien lit & ne fe jettât dans le nouveau. Dans

les crues , la moitié des eaux palTeraient dans le déverfoir , Se avec une pareille

diminution un débordement comme celui de 1784 ferait contenu par des digues

de deux pieds.

Enfin
,
pour completter tout ce qu'exige la plaine de l'Artibonite , il faudrait

que le gouvernement fît encore exécuter un canal d'écoulement de la partie

droite de la rivière de l'Artibonite. Ce canal prendrait au confluent du Cabeuil

avec l'Efter , laifferait aufîi la rivière de la Coupe à l'Inde à elle-même & irait

en parcourant trois lieues & demie , en ligne droite, à une efpèce d'embouchure

de l'Efter , dans la baie du Grand-Pierre.

Pour donner plus de poids à fes obfervations , M. Bertrand appela M.
Mottin , arpenteur.

Il réfulte des opérations de celui-ci , faites depuis le 17 Janvier jufqu'au

13 Mars 1786 , quant au déverfoir : que d'un point pris fur la rive o-auche de

l'Artibonite , à environ 116 toifes avant celui où M. Bertrand de Saint-Ouen a

fait mettre fa .pompe à feu
, courant en ligne droite jufqu'au point où la rivière

Salée fe trouve de niveau avec la mer , ce qui forme un intervalle de trois

• lieues Se demie, il y a 22 pieds de pente h conféquemment plus de trois pouces

&; demi par cent toifes pour le déverfoir.
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IL enréfultc, quant au canal d'êgout , i<>. Que d-un point pris un p^|:^

âu-delTous du confluent du Cabeuil avec l'Efter , allant droit à i'Oueft pendant
7,583 toifes 2 pieds

,
jufqu'à la rencontre du point où le Petit-Efter-à-1'Eàiz

( qui eft une efpèce de branche que l'Efter s'eft formée près de fon embouchllre
& qui fe rend à la baie du Grand-Pierre ), eft de niveau avec la mer , il yl
22 pieds 8 pouces de pente ; au lieu que l'Efter , en fuivaat fon cours Iduel ,
perd depuis l'endroit msfuré au-delTous de fon confluent avec le Cabeuil

, ( où
ileftencaiilé de 2 pieds 4 pouces & d'où il court prefque au N^rd ),
jufqu'à celui où il fe dirige à l'Oueft , ce qui cdmprend 3,500 toifes en ligne
droite, 12 pieds ro pouces de pente, & encore 2 pieds en parcourant 1,500
toifes de plus, ce qui fait 18 pieds 2 pouces; de manière que de ce dernier
ternie à fon embouchure à la baie à Tortue

, qui eft néceffairement de niveau
avec le point indiqué du Petit-Efter-à-1'Eau , il ne lui refte plus , dans cette
diftance d'environ 4 lieues

, que 4 pieds , 6 pouces , 8 lignes de chute. Donc
le canal d'égoût eft non feulement poffible , mais il offre de grands avantages
dans la diredion propofée

, d'autant que toute la partie de la plaine qu'il
traverferait eft entièrement inculte

,
quoique toute concédée.

Quant à la chute de l'écoulement naturel de la plaine de l'Artibonite , du
Sud au Nord, on trouve que du bord Septentrional de l'Artibonite

, pris 'à la
tête du folTé Nabot jufqu'au point où l'Efter n'a plus que 4 pieds 6 pouces
8 lignes de pente , il y en a une de 27 pieds 3 pouces.

M. Bertrand de Saint-Ouen offrait de faire le déverfoir , le radier, deux
ponts fur les grands chemins

, un fur la rivière Salée & une éclufe de 'refou-
lement pour la navigation , moyennant 600 mille livres tournois.

Enfin
, fi au lieu du canal d'égout & de navigation on curait le lit de

l'Efter jufqu'à la baie à Tortue
,
les embarcations pourraient , ajoutait-il , s'en

fervir pour fe rendre aux Gonaïves par le foffé Requin , & à la baie Grand-
Pierre par le Petit-Efter-à-I'Eau.

Dans les premiers joui-s du mois de Mars 1786, l'eau coula à grands flots

dans l'éclufe que j'ai déjà indiquée comme commencée par M. Bertrand de
3aint-Ouen au mois de Novembre 1783.

Cette prife d'eau eft fur la rive gauche de l'Artibonite, dans une partie
où la diredion principale de cette rivière eft du Sud au Nord , à environ 1,700
toifes dans le Nord-quart-Nord-Oueft du point o.ù eft le bac du centre, '& à

environ
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environ quatre lieues &: demie prefque EU & Oueft avec l'emboucliure de la

rivière Salée. Elle confifte en deux ouvertures contigues qui prennent l'eau à

deux pieds quatre pouces au-defibus du niveau des plus baffes eaux , &; qui ont

chacune 4 pieds de large fur 5 pieds de haut. M. Bertrand de Saint-Ouen

comptait que cette prife d'eau pouvait arrofer 8,000 carreaux , 8c cette évalua-

tion eft faible.

Tandis que M. Bertrand de Saint-Ouen s'occupait ainfi des moyens d'uti-

lifer l'Artibonite & de lui enlever la faculté de nuire , elle monta brufquemeni:

de 7 à 8 pieds au-deffus de fes berges dans la nuit du 5 au 6 Septembre 1786.

Les digues furent renverfées en dix endroits à la fois , des habitations furent

coupées en deux , & une partie des récoltes & des vivres du pays détruits. On
évalua à 3 millions la perte que les habitans avaient foufferte , indépendamment

de celle que la difette devait caufer en nègres ; trois femaines plutôt cette

perte aurait été double.

Si les digues avaient tenu quelques heures de plus , l'eau en gagnant encore

trois ou quatre pieds les auroit fui'monté toutes & aurait caufé la deftru£tioa

de trois quarts des hommes & des animaux.

La terreur caufée par ce débordement , la perfuanon que fans le déverfoir

la plaine pourrait fe trouver un jour fous l'eau
,
portèrent les habitans à figner

tme requête pour demander au roi , à titre de don ou de prêt , 600 mille liv,

tournois pour ce déverfoir.

Prefqu'au même inftant , & le 11 Novembre 1786, la pompe à feu que M.
Bertrand avait fait placer par un ingénieur venu exprès de France , fut mife

en jeu en préfence de M. le comte de la Luzerne
,
gouverneur-général.

Cette pompe ell établie fur l'habitation même de M. Bertrand & fur la

rivière de l'Artibonite , à environ 1,500 toifes dans le Sud de fa prife d'eau.

Elle prend l'eau à 1 pieds au-defibus du niveau des plus baffes eaux , & l'élève

à 21 pieds au-deffus de ce niveau. Elle peut fournir à l'arroferaent de

2,000 carreaux , & confomme
,
par 24 heures , 5 à 6 barriques de 5 à 6 pieds

cubes de charbon de terre , valant 23 livres pièce.

Les Adminiftrateurs adrefsèrent à M. Bertrand de Saint-Ouen , l'ordre 'de

faire faire le nivellement du canal qu'il propofait pour déA^erfoir ; celui-ci

chcifit M. Pinard de la Rofière , arpenteur principal de la Sénéchauffée de

Saint-Marc ,
pour cette opération qui dura depuis le 2 Janvier jufau'au

Tcm. II. V
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4 Février 1787. Elle a donné, pour réfultat

, 41 pieds 6 pouces 2 lignes de
pente, fur 7,512 toifes i pied de diftance. Mais M. de la Rozière , a indiqué

en même-tems une direaion plus droite
, plus courte & moins difpendieufe

,

en falfant partir le déverfoir d'un point qui fe trouve fur l'Artibonite à -^oo

toifes dans le Nord de celui indiqué par M. Bertrand de Saint-Ouen. De là

le canal ferait conduit prefque de l'Eft à l'Oueft pendant près de 5,000 toifes,

pour tomber dans la rivière Salée
, qui enfuite deviendrait elle-même un

eanal que des eaux , avec 41 pieds de chute , ne manqueraient pas de fe

ereufer , après avoir nappé dans des terrains falineux & que fon limon rendrait

productif.

M. Bertrand de Saint-Ouen paya le ti-ibut à la nature au commencement
de Mars 1787. Peu de tems après l'on foutint que le déverfoir , tel qu'il

l'avait conçu , ne produirait pas l'effet qu'il en attendait
; parce que dans le

débordement de 1786, il s'était fait , dans la partie fupérieure de la plaine
,

quatre ouvertures qui avaient au moins chacune lé triple de celle fixée au
déverfoir , & qu'elles n'avaient pas empêché , au-deffous du point où le déver-

foir était projette , deux autres brèches égales entr'elles aux quatre autres.

D'où l'on concluait qu'il n'y avait rien à efpérer que par le redreffement de la.

rivière.

Quant à fon éclufe & à la machine à feu
, quoiqu'il fût évident qu'elles

étaient fufceptibles de donner à la partie la plus féche de la plaine de l'Arti-

bonite , une valeur de 15 millions de plus ; puifque cette partie a cent habita-

tions de 100 cai-reaux chacune
;,
comprifes entre la rivière de l'Artibonite au

Nord & à l'Eft , la mer à l'Oueft & les montagnes de Saint-Marc au Sud
, pas

un feul propriétaire n'a voulu acheter de l'eau que MM. Bertrand de Saint-

Ouen & Rcffignol Belanfe leur offraient à raifon de 66,000 liv. par habitation

,

fuppofée de cent carraux aiTofables. lis fe contentaient de l'intérêt de cette

femme pendant 10 ans , & ne demandaient le ca,pital que pour la onzième

& la douzième année , en deux payemens égaux.

Il femblait que tous les projets fur l'Artibonite avaient été enfevelis avec

l'homme qui s'en était occupé le plus conftamment , & l'on aurait dit qu 'tin

événement qui avait précédé fa mort , avait été le funefte préfage de cet

abandon ; l'adion de la machine à feu fur elle-même n'ayant pas été affez

mefurée dans fon rapport avec un fol auS peu folide que celui de l'Artibonite »
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cette machine ?^ defcendu au-deffbus du niveau où elle avait été placée.

Mais M. de Saint-Germain vient de fe propofer , cette année ( 1789 ), avec

un nouveau projet pour arrofer l'Artibonite. D'après les ordres du Minillre
,

il a repalTé dans la Colonie avec un ingénieur &c un fecré taire de fon choix
,

& le gouvernement a recommandé aux Adrainiftrateurs , par fa lettre du

15 Août , de faire vérifier fon plan par les ingénieurs de la Colonie.

Dût-il avoir un fuccès toujours refufé à fes prédéceifeurs , il faut dire

,

parce que c'eft la vérité 8c avec une douleur profonde
, qu'après 45 années

de recherches , d'opérations , de foins , de tentatives , l'arrofement de la

plaine de l'Artibonite
,
par la rivière qui la traverfe & l'égoût de ces eaux

,

n'exiltent point encore , quoique leur pofEbilité foit appuyée de preuves ma-

thématiques , au nombre defquelles les beaux , mais inutiles travaux de M.
Bertrand de Saint-Ouen , méritent une des premières places; & quoique la

néceffité de cette double opération ne fafTe que s'accroître chaque jour ! Étrange ,

mais trop commune fatalité de tout ce qui eft vraiment utile !

Et l'on dit encore qu'on peut s'en fier à ce que l'intérêt perfonnel con-

feille ? Il faut avoir bien peu réfléchi pour ne pas favoir que les paffions des

hommes les trompent fur ce qui eft réellement leur intérêt , Se que chaque

hoin. ;e a mille pafîions. Qu'eft-ce donc quand il faut , comme ici, que l'intérêt

perfonnel parle le même langage chez tous ! C'eft au gouvetnement à faire

taire les motifs fecrets , à vaincre l'indolence , à détruire l'irréfolutioii & à

imprimer le mouvement à une grande entreprife. Mais le gouvernement lui-»

même fait-il toujours ce qu'il doit vouloir au nom du bien public ?..,.

C'eft peut-être même une queftion à examiner , de favoir fi la totalité

de la plaine de l'Artibonite étant arrofée , fa culture en cannes à fucre
,

n'aurait pas un grand obftacle dans le manque de bras , & fi effeftuée .elle

n'aurait pas quelque défavantage pour le refte de la Colonie déjà confacrée

à cette culture
, & même pour la mafie des propriétaires de cette plaine ?

Une autre queftion non moins intéreffante & qui influerait fur la décifion de la

première , ferait d'examiner fi , en général , les terres de l'Artibonite font auîïi

propres à être arrofées qu'on le croit , ou fi même comme on l'a déjà éprouvé

à l'égard de quelques portions , il n'y en pas d'argileufes que ce moyen
achèverait de rendre fans rapport ? Mais ce qui eft démontré jufou'à l'évi-

dence dès à préfent , c'eft qu'il n'y a que du gain à empêcher que cettç

V 2
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plaine ne fuit dévaftée par des débordemens qui y font périr , les hommes ,

les animaux & qui y détruifent des récoltes emières ; c'eft qu'il ell: néceffai-

re d'empêcher que des travaux coûteux 8c pénibles ne l'oient infructueux
;

c'cfl: qu'il eft indifpenfable d'affurer la fubfiilance des nègres qui, à FArtibo-
nite

,
n'ont point de places

, & qui font nourris par leurs maîtres , de patates ,

de maïs , de petit-mil & de riz
, que les inondations détruifent.

L'Artibonite
, dans fon état aduel , eft extrêmement utile par fa navi-

gation
,
qui économife de grands trais , foit pour les denrées

, foit pour les

objets nécellaircs à l'exploitation. Elle ell faitp par des acons Se par des

bateaux qui peuvent porter de 30 à 40 tonneaux & remonter jufqu'au bac

de la Petite-Rivière , dans la faifon des pluies ; tandis que dans la faiibn

féche
, ils ne peuvent aller que jufqu'à 5 à 6 lieues au-deffus de l'embouchure.

Dans le tems des orages , leur vîteiTe moyenne peut être , en defcendant,

de 150 à 180 pieds par minute. Une ordonnance du juge de police de
Saint-Marc, du \". Octobre 178 1, leur enjoint de s'arrêter au premier
endroit propice

, dans le cas d'une crue d'eau inopinée
, parce que ces crues font

courir des rifques aux équipages , &: que d'un autre côté ces bateaux cau-

fent aux digues des dommages , dont cette ordonnance rend garans les pro-

priétaires de ces embarcations. Il paraît que c'eft la liberté de cette navigation

que le gouvernement avait en vue , lorfque dans les coneeffions primitives

appuyées à la rivière
, il a inféré l'obligation de laiiTer 50 pas libres pour

le paiTage le long de l'Artibonite ; on lit cette claufe , notamment dans
une conceliicn accordée à M. Jacques Lefevre , enregiflrée au Confeil de
Léogane le 12 Mai lyco. Ces bateaux vont à la cordelle & les nègres qui
les tirent paffent fur les levées

,
qu'on a d'ailleurs combinées pour cet ufage.

Dès 1743, les habitans riverains du Cabeuil, ont fait entr'eux la dif-

tribution de fes eaux , & un jugement des Adminiftrateurs , du 1 3 Juillet

1750, a même réglé des conteftaticns â ce fujet(*). La plaine de l'Ar-

tibonite offre auffi des arrofemens fur la rive gauche de la rivière y mais
j'en parlerai à l'article de la pareille des Verrettes.

3} es Loix & Coûitiîadona des lues fous le vent
;, tom. 4 ,

page 24.

_



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 157

4°. Des Bûcs iâ des Ponts de la Plaine de PArtibonite,

L'obstacle du paffage de la rivière de l'Artibonite , où les miliciens

du Cap, qui avaient marché pour aller au fecours de Léogane en 1702 ,

perdirent 1% chevaux en revenant , avait fait établir une efpèce de bac
,

dont le propriétaire, même en 17 13, ne payait aucune rétribution; fans

doute parce qu'il n'avait aucun privilège exclufif & que les habitans con-

tinuaient à faire ufage de faibles canots pour eux-mêmes & que leurs animaux

palTaient à la nage. Mais plufieurs accidens nouveaux portèrent les habitans

;\ établir un bac avec des conditions
,
que les Adminiftrateurs autorisèrent

par une ordonnance du 20 Août 17 17.

Ces conditions étaient : que les habitans du Qiiartier de l'Artibonite

feraient exempts du droit de péage
,
pour eux , leurs nègres & leurs voi-

tures quelconques ; exemption qui ferait commune à tous les officiers de

la Colonie : que la propriété du bac appartiendrait à ces habitans
,

qui fe

chargeraient de fa dépenfe & de fon entretien. L'ordonnance dit de plus
,

que l'on répartira par tête de nègre la dépenfe première , évaluée à 5,060

livres ; que le péage fera par chaque homme , chaque cheval , chaque voi-

ture , de 4 efcalins ; qu'avec le produit du bac on fe procurera un palTager

qui fera exempt de toutes corvées & qui pourra tenir un cabaret fur le lieu

du palTage fans payer de droits; enfin
,
que l'excédant fera remis chaque

année à un fyndic que les habitans choifiront.

Soit négligence , foit mauvaafe adminiilration , il était encore dû en 1733 ,

1,899 livres , 14 fous , fur le prix de la conftruftion du bac & un rem-

bourfement du prix de trois nègres noyés par l'imprévoyance du paffager.

Ces circonftances portèrent les Adminiftrateurs à réunir le paffage du bac

au domaine du roi Se à ordonner , le 24 Mars 1733 ,
que le paflage ne ferait

libre pour aucun ' habitant ; que le bail ferait adjugé pour 5 ans, à partir

du \". Mai d'après la carte banie fignée d'eux; que le prix en ferait dé-

pofé entre les mains de M. R,offignol la Chicotte qui payerait les fommes
dues , l'entretien futur & conferverait le furplus pour faire faire un pont

fur l'Efter & un aux Verrettes. Le fermier du bac , depuis 1724 , fut

en outre condamné à payer 1,500 livres de ferme par année depuis lors, &
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les îvibkans confervèrent feaîement le droit d'avoir des canots pour leur

Ufag; perfonnel.

Ce premier bac était à environ 2,000 toifes à l'Efl du bac aftuel du centre;
il était devenu la caufe d'une efpèce de bourg, dont les Adminiftrateurs
permirent , le 17 Novembre 1738 , de confcrver les maifons pour les ouvriers
Séceflaires à la plaine , mais avec défenfes d'en conllruire de nouvelles.
Le 10 Septembre 1744, ils y mirent une barre publique.

Depuis il y a eu deux nouveaux bacs établis : l'un fur l'Artibonite
,

près du bourg de la Petite-Rivière
, que l'ordonnance des Adminiftrateurs

du 15 Février 175 1 , avait voulu qu'on mît à un point inférieur au con-
fluent de la Petite-Rivière avec l'Artibonite , mais que le manque d'eau
& les bancs

, formés par les fables & les gravois chariés par la Petite-
Rivière

,
portèrent à faire placer où on le voit , d'après une autre ordon-

nance du 22 Janvier 1754; l'autre dans le bas de la plaine. Ce font même
ces bacs qui marquent à préfent la divifion que j'ai déjà indiquée de /^^z^/,

de centre & de bas de l'Artibonite. Le premier ou bac d'en haut
, qui répond

à la partie inférieure du bourg de la Petite-Rivière
, fert à faire commu-

niquer entr'elles les parties fupérieures des paroiiTes de la Petite-Rivière &
des Verrettes & leurs deux bourgs. Le fécond ou bac du centre , eft vis-
à-vis l'habitation Courfm & à environ 7,000 toifes au-delTous du premier.
Il fait communiquer le centre de la plaine de l'Artibonite & même les'

hauteurs de la Petite-Rivière , avec Saint-Marc. C'ell le plus fréquenté.
Le troifième ou bac d'en bas , eft en face des habitations Lefevre & d'Aquia
& à environ 4,000 toifes du fécond. C'ell par fon moyen que les Gonaïves
communiquent avec Saint-Marc

, & il fert aux courriers des poftes de la
Partie du Nord & de la Partie de l'Oueft.

Le bac d'en haut a été plus de deux ans , de 1 781 à 1783 , fans au-
cune utilité

,
parce qu'un petit îlot de galet s'oppofait à fon pafTage & qu'on

voulait encore le mettre à un point inférieur
, ce qui aurait exîgé que le

chemm coupât plufieurs habitations.

Les^trois bacs
,
où le péage eft le même, ont, à peu près , des dimen-

fions égales. Cependant celui du centre eft le plus grand. Il a .3 pieds
de bout en bout & ,8 pieds de large. A chaque renouvellement', qui a
iieu de 5 en 5 ans

, le prix de la ferme de ces bacs va toujours croif-
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fant. Celui d'en haut a été adjugé , le 7 Odobre 1786 pour 5,500 livres

par an; celui du centre, le i". Septembre 1787, pour 28,000 livres S:

celui d'en bas le même jour , pour 9,400 livres. Le prix des fermages

eli verfé entre les mains du fyndic
,
que nomment les habitans des paroilTes

de la Petite-Rivière , des Verrettes & de Saint-Marc.

Ces bacs font adjugés après des criées faites devant les officiers de la

Sénéchauffée de Saint-Marc , fur une carte banie qui fixe les conditions
, dont

la première eft le tarif du péage (*).

Les exempts de ce péage pour leurs perfonnes , leurs domeftiques 8c leurs

voitures feulement , font : l'état-major de Saint-Marc ; les commandans 8c les

curés des quatre paroifles du Quartier de Saint-Marc, S; les chevaliers de Saint-

Louis.

Les officiers du Confeil de Saint-Domingue , ceux de la Sénéchauffée , ceux

des troupes 8c les foldats.

Le tréforier de la marine Se le receveur des droits domaniaux à Saint-Marc-

Le fyndic 8c le receveur des deniers de la ferme des bacs.

Les courriers ordinaires 8c extraordinaires.

Les perfonnes qui paflent pour les revues générales , dans les cas d'alarme
,

pour les gardes &c les corvées publiques.

Le fermier eft tenu de fe fournir de tout ce qui eft néceffaire pour la conduite

du bac 8c de le rendre , ainfi que les bâtimens , embarcadères & rampes , dans

(*) Une perfonne à pied , . . . , .

Un cavalier & fon cheval , .....
Un cheval ou mulet chargé , , .

Un cabrouet chargé ou non , attelé de deux bœufs & les nègres condufteurs

— attelé de quatre bœufs , .

1/2 efcalitv.

Une chaife attelée de deux chevaux , les perfonnes qui y font & deux domeftiques ,

— -quatre —

Par chaque domeftique de plus ,

Par chaque animal de plus ,

Pour un bœuf.

Six moutons ou moins

,

Pour plus , proportionnellement.

Par barrique , pipe ou boucaud quelconque ,

i/a

1/2
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l'état où il les reçoit

, & que conftate un notaire , ou d'en payer la valeur ; i^

répond de la mort
, de la fuite ou de l'eftropiement des nègres attachés au bac.

Le bac doit être caréné & radoubé chaque année aux frais du fermier , & fi

le bac périt par fa négligence , il doit en payer un neuf.

Le fermier cft exempt de toute corvée , & il a le privilège exclufif de tenir'

une auberge , une boulangerie & une boutique de marchandifes féches dans
l'endroit où eft le bac ; mais s'il ne tient pas cette auberge , le fyndic peut en
accorder le privilège à un autre.

Le fermier eft obligé de payer fa ferme de fix en fix mois , de donner caution

& certiiicateur de caution
,
qui s'engagent par corps comme lui , de payer de

plus 200 liv. par an pour les réparations de l'Auditoire de la Sénéchauffée de
Saint-Marc & le droit de deux pour cent fur le prix de fon adjudication.

En cas de guerre avec quelque puiffance maritime , le prix de la ferme
diminue d'un tiers.

Dès l'origine
,
le régime auquel on avait affujetti les bacs de l'Artibonite

avait pour objet d'en faire fervir le produit à y conftruire un pont , fans lequel

il ne faurait y avoir une communication afTurée. On conçoit combien d'inconvé-

niens peuvent naître de l'attente forcée à laquelle un bac oblige , de l'impoffi-

bilité d'en faire ufage dans les grandes crues d'eau , des interruptions que
produit la nécelTité de le réparer , ce qui oblige de le fuppléer par des canots

qui ne peuvent fervir qu'aux perfonnes ou [aux chaifes , 8c qui laiffent les

cabrouets & les animaux contraints de paiTer à la nage , expofés à des accidens

qui ne font que trop communs dans une rivière auffi encaiffée , & dont les

rives ont quolquefois affez peu de folidité pour qu'il foit difEcile de les "-ravir.

Le ig Mai 1776 , les habitans de l'Artibonite alTemblés dans la maifon

prelbytérale de la Petite-Rivière , en vertu des ordres des Adminiftrateurs

approuvèrent les propofitions de MM. Verret frères pour la conftruftion d'un
pont fur la rivière de l'Artibonite , au point où efl le bac du centre.

Ce pont devait être de bois
, fur des piles & des culées de maçonnerie

, 8c

avoir ioo pieds d'une terre à l'autre , 15 pieds & demi de largeur de dedans

en dedans
, y compris un trotoir pour les gens à pied , & 10 pieds d'élévation-

de la ligne du cours de l'eau en tem.s moyen
,
jufqu'à celle de la furface des

piles. Ces piles , au nombre de dix
, devaient être difpofées de manière à

féparer la largeur de la rivière en 3 parties égales.

]\IM.
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MM. Verret demandaient 600 mille livres & mille journées de nègres par

corvée publique , & promettaient de rendre le pont à fa perfedion au i"'. Mars
17S0. Les 600 mille livres devaient être payées un tiers en 1776 , un fixième

.en 1777 , un fixième en 1778 , & le tiers reliant, de 6 mois en 6 mois , de 1779
à 1786.

On prenait dans la caiffe des bacs , en 1776 , 200,000 liv. ; fur 1777 & fur

1778 » 50 "^il^- livres ; & tous les payemens de 1779 à 1786 qui devaient d-nner

aoo mille livres. Il ne manquait donc que 150 mille livres. Pour les fournir,

l'Aflemblée arrêta une impofition payable moitié en 1777, i^oitié en 1778,

La paroiiTe de !a Petite-Rivière devant paffer fur le pont fans détour ,

fut impofée, à raifon de 11,184 nègres à 9 liv. par tête, à 100,656 liv.

Celle des Verrettes comme intéreiTée à l'établiffement du Quartier

& aupalTage de fes voitures, 4,311 nègres à 2 liv. 5 f. , 9:.6g9 ïc fous.

Celle de Saint-Marc fut divifée en trois clafles.

1°. La rive du Nord , depuis le chemin du bac d'en bas jufqu'au

pont del'Efter, 1,774 nègres à 9 Hv,

,

. 15,966
2°. La même rive depuis le même bac jufqu'à la mer, 1,097

nègres à 4 liv. 10 f.
^^ç^g jo

3°. Le refte de la paroiffe , 3,764 nègres à 2 1. 5 f. 8,469
La paroiffe des Gonaïves, qui fe fert du port de Saint-Marc en

tems de guerre , 4,226 nègres , à 2 1, 5 f.

,

. 9,508 20

L-npOiltion fur les maifons

,

149,235

6,352
15
18

Total, 155,588 liv. 13 fous.

Ce projet eut îe fort de prefque tous ceux de Saint-Domingue.

En 1780, deux entrepreneurs fe préfentèrent &: offrirent de faire un pont

de bois fur l'Artibonite & un far l'Eller , moyennant 140,000 liv.
, 40 nègres

par jour pendant la durée des travaux , & le péage des deux ponts pendant

15 ans fur le pied de celui des bacs. Les habitans agréèrent ce plan , les Adjni-
niftrateurs l'approuvèrent , Se l'Artibonite n'eut point de pont.

Cette année 1789 , on a repris l'idée d'aflurer la communication par l'Arti-

bonite
;
en conféquence les Adminiftrateurs ont chargé M. de la Merveiîlère

diredeur-général des fortifications , de s'occuper de cet objet pour lequel U
caiffe des bacs avait plus de 300,000 livres. Cet officier, d.vas fa lettre aux-

Tcme IL v

i
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Adiràniilrateurs du 25 Novembre 1789, marque que l'utilité du plus grand

nombre lui faifait penfer que le pont devait être m.is aux environs du point

où efl le bac du centre ; & que des voyageurs qui
,
pour aller de -Saint-Marc

aux Gonaïves , n'auraient qu'une lieue de plus à faire , ne pouvaient pas

l'emporter fur les habitans de la plaine
; puifqu'en comparant le prix de la

ferme des deux bacs d'en bas k. du centre , on les trouvait dans un rar-oort

moindre que d'un à quatre.

M. de la rN'Ierveillère , accompagné de M. de Vincent , ofîcier du 2"énie , eue

j'ai déjà cité à l'occafion du chemin de voiture de l'Oueft au Nord, a déter-

miné l'emplacement de ce pont à environ 200 toifes au-deffus du bac du

centre , à la fortie de ce qu'on appelle le déîrcit , vis-à-vis l'habitation Eel'-

langer , parce que la rivière n'a là qu'une lai-g-eur fuffifante pour permettre

de fonder les culées dans les écores mêmes , ce qui exigera moins de rem-

blai
,
parce que le courant y elt dire-cl : plus ha,ut , la rivière eft plus rapide

;

plus bas , elle eft plus large. M. de la Merveillère cite ces motifs comme
autant d'excufes pour avoir choili un autre local que celui préféré par fon

prédéceffeur ( M. de Boisforeft ) , à caufe de la direflion des chemins , & fitué

plus près du bac & vis-à-vis la briqueterie. Sur une rivière irrégulière &
forte , dit-il ^ les emplacemens des ponts font déterminés par la nature , l'art

doit y Ibuniettre les chemins.
'

Le pont de M. de la Merveillère doit avoir trois paflages de 50 pieds

chacun , avec des piles Se des culées de maçonnerie ; le deiTus fera de bois , d'une

forme fimple , légère & folide autant qu'économique , mais qui exige une telle

attention fur la nature des bois & pour les coupes , que fon exécution ^ félon

M. de la Merveillère même , ne peut être confiée qu'à des perfcnnes infrruites.

Tout cela eft en projet.

La rivière de l'Efter offre un exemple que celle de l'Artibonite ne peut

donner.- -Dès 1751 j M. Joannis y avait établi un bac à fes frais
,
pour lequel

il fut autorifé à exiger le même péage que celui des bacs de l'Artibonite

pendant 12 ans , & fans rétribution de fa part. Son privilège fut confirmé par

les Adminiftrateurs le 3 I Mars 1754, mais à condition qu'il livrerait le bac

en bon état à la fin de ce terme. Ce bac fut enfuite réuni à l'adminifiration

ce ceux de l'Artibonite.

Les entrepi'cneurs de 1780 dont j'ai parlé (MM. Villeneuve & Larcade
)

,

^m
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ont conftruit le pont de l'Efter , dans un point où fon lit a plus de 120 pieds

de large & fes bords plus de 20 pieds d'élévation. Ce pont qui a coûté 70,000 1.

que la caifie des bacs a payés & qui fait communiquer Saint-Marc avec les

Gonaïves , a été achevé le 20 Odlobre 1782.

Il a 130 pieds de long fur 20 de large , avec un garde-fou de 4 pieds de

haut. On l'a conftruit de bois du pays fur fept rangs de pilotis frappés à refus

de bélier. Sur ces pilotis eft adoffé un chapeau de dix pouces d'équarrifTace à

tenons & à mortoifes , tenu par des boulons de fer , & fur ce chapeau l'on

s. placé des traverfes de même équariffage aflemblées en traits de Jupiter

& tenues avec le chapeau par des boulons de 23 pouces. Ces traverfes font

revêtues de madriers de tendre - à - cailloux. Sur le pont & à environ 10

pieds du bout Nord eft une barrière pour interdire le paffage avant qu'on

ait payé.

Ce péage qui était au même taux que celui des bacs de l'Artibonite , a été

réduit à moitié par la dernière carte-banie du 1 Novembre 1787. Comme il

n'eft defliné qu'aux réparations du pont , il pourra éprouver d'autres dimi-

nutions. Ce pont eft encore dû à l'adminiftration de MM. de Reynaud & le

Braffeur.

Il y a un fécond pont fur l'Efter
, placé non loin & en face du bouro- de la

Petite-Rivière ; un fur la rivière de la Coupe à l'Inde , au point où le chemin
qui mène dans la Partie Efpagnole la rencontre ; Se un autre fur le Gabeuil
première rivière de cette plaine fur laquelle on en ait conftruit un

, puifqu'elle

l'a eu en 1750; il eft vers le bout Nord-Oueft du morne à Pipe. Tous ces

ponts font de bois & fervent aux voitures & aux cabrouets. C'eft la caiffe

des bacs qui en a payé la dépenfe , <k qui fournit aux frais de leur entretien ;

on n''Y perçoit aucun péage.

Enfin la plaine de l'Artibonite a plufieurs ponts fur différens canaux d'égout;

mais ceux-ci font de maçonnerie
, parce qu'ils n'ont qu'une foible portée.

La plaine de l'Artibonite eft coupée par plufieurs chemins principaux
;

favoir : celui qui mène des Gonaïves à Saint-Marc par le pont de l'Efter & la

bac d'en bas
, h qui eft exaftement la grande route ; celui qui

,
par le bac du

.centre, où tout venait aboutir jufqu'en 1750, parce qu'il n'y a /ait que ce
-feul bac

,
conduit des hauteurs Nord-Eft de la paroifle de la Petite-Riv'è-e à

3aint-Marc
,

Se qui peut mener auili de Saint-Marc au Cap par la Petite^

X 2
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Rivière

,
par le Petit-Fcnd ou par la Coupe à l'Inde , l'Atalaye , St-Raphaël Se

leDondon; celui qui, par le bac d'en haut, fert à faire communiquer les hauteurs

Orientales de la même paroiffe, avec Saint-Marc , & encore celui qui mène de

Saint-Marc au Mirebalais , fur la rive gauche de la rivière de l'Artibonîte.

Indépendamment de ces branches principales de communication , il exifte un
grand nom.bre d'autres chemins qui , ouverts pour l'ufage d'une ou de plu-

fieurs habits-tions , viennent aboutir à ces lignes majeures.

J'ai déjà dit que durant la guerre , lorfque le port de Saint-Marc ne reçoit

plus de bâtimens & que le cabotage court trop de rifque , une partie des pro-

duâiicns de PArtibonite vont chercher un débouché jufqu'au Cap , ce qui

donne une uîiiicé de plus au chemin qui fait aller en voiture d'un lieu à

l'autre.

Je ne ferai point ici d'obfervations générales fur l'hiftoire natui*elle de PArti-

bonite
,
parce que je clafle celles de ce genre dans la defcription particulière

des paroilTes qu'elle renferme. J'indiquerai feulement qu'on trouve des carpes
,

4es mulets & des brochets dans fa magnifique ri%dère.

Le climat de i'Artibonite eft très-fain , & l'on en peut juger par de nom-

breux exemples de longévité. Le 26 Juin 1769 , Anne Boffel , veuve Foucaud,

dite Colombe , créole de Saint-Chriftophe
, mourut fur fon habitation , âgée de

91 ans ; & aa mois de Novembre de la même année , Françoife Nicas , veuve
Saint-Martin

, griffonne libre, native de Pile la Marguerite, y termina fa-

eaiTière , âgée de 120 ans. Cette habitante laiffa alors une fille de 80 ans oui

était fon douzième enfant.

Les maladies de la plaine font affez communément celles qui appartiennent

à une températui-e féche ; dans les quinze premiers jours de 1783 , le thermo-

mètre s'él^a depuis 21 jufqu'à 29 degrés de Réaumur. La petite vérole régna

daiis toute PArtibonite avec un caractère contagieux pendant 1 8 mois , à partir

du commencement de 1731. Ses rava.ges étaient tels, que la même maifon

perdait quatre ou cinq individus par femaine , & des nègi-es à proportion. Le
juge de police de Saint-Marc défendit en conféquence , le 19 Février 1732,
d'inliumer dans les églifes & dans les cimetières des villes & des bourgs , les

victimes de cette affreufe maladie , &: il prefcrivit de les enterrer dans des

jieax éloignés fans cérémonie religieufe , & de brûler tous les vêtemens , les-

meubles &: les effets qui auraient fervi aux morts. La maladie charbonneufe.

des animaux s'efi; montrée auffi dès 1783 à la plaine de PArtibonite.
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En confidérant dans fon enfemble ce qu'on appelait le Quartier de

l'Artibonite , on voit qu'en 1692, on comptait, dans tout l'intervalle qui

fe trouve maintenant entre l'extrérhité Septentrionale du Boucaffin Se l'ex-

trémité méridionale des Gonaïves , 15 habitans fédentaires & 23 chalTeurs.

En 1713 , le Quartier de l'Artibonite, tel que je l'ai défini précédem-

ment, avait 327 blancs, 38 affranchis & 988 efclaves ; en 1723, 4,008

nègres ; en 1728 , 4,834 nègres ; en 175 1 ( fans y comprendre les Gonaïves ) ,

1,508 blancs
, 419 affranchis, 17,761 efclaves; 915 indigoteries , I2fjcre-

riesen brut, 5 en blanc, 63,050 cacaoyers , 247,180 cafiers , 1,428,450

cotonniers , 23,739 bêtes cavalines ou à cornes.

La milice, en 1713, ne formait que la feule compagnie Lefevre. En

17 18, il y en avait deux, celle Lefevre de 64 blancs & 16 affranchis,

Se celle Mauger de 158 blancs & 6 affranchis, non compris 60 blancs des

Gonaïves, qui étaient encore de la compagnie Mauger. En 1724, il y avait

environ 800 hommes portant armes, & en 1751, en comprenant les Go-

naïves, 722 blancs, & 97 affranchis, tant en infanterie qu'en cavalerie.

Je trouve, dès le 17 Janvier 1739, l'Artibonite comprife dans un arrêt

du Confeil de Léogane , au nombre des points où l'on doit avoir un déta--

chement de maréchauffée (
* ).

XXVII.

' Paroisse de la Petite-Rivière.

Quand on remarque les dénominations de la plupart des lieux de la.:

Colonie , il ell: difl&cile de ne pas croire que le vocabulaire des premiers

Colons était bien peu étendu. Voila encore une Petite-Rivière , c'eft-à-dire

,

(
*

) Il eft jufle que je cite ici avec éloge, un pUn gravé, de 5 pieds & demi de long

fur 4 de haut, contenant la totalité des -trois paroiffes de ia Petite-Rivière, des Verrettes &-

de Saint-Marc , & par conféquent toute la plaine de l'Artibonite, publié à Paris, au corn-'

mencement de 1790. On le doit à M. Phelipeaux , ingénieur-géographe , le même qui a grayé-

les plans géométriques de mon Atlas.

i
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lin de ces mots infignifians

, qu'on aurait dû d'autant moins adopter pour

la paroiffe dont il s'agit en ce moment
,

qu'il avait été celui d'une paroiffe

dont le territoire dépend maintenant de celle de Léogane.

J'ai répété pluûeurs fois
, que la paroiffe de l'Artibonite a\^ait été divifée

& que celle de la Petite-Rivière en efl: un démembrement. Projettée même
en 1723, elle eut fon temple, lorfque celui de l'Artibonite brûla, & fon

premier marguilîier fut élu le jour de Noël, en 1725. On conferve dans

cette églife , dont Saint-Jérôme eft le patron , des regiftres pai-oiffiaux de

la paroiffe de l'Artibonite, qui remontent jufqu'en 17 10.

Les limites de la paroiffe de la Petite-Rivière font : au Nord , celles qui

la féparent des Gonaïves ; à l'Efî; , d'abord la ligne des frontières Efpagnoles

,

depuis la pyramide N". 129 ,
qui lui eft commune avec les Gonaïves ,

jufqu'à la pyramide N=>. 174, qui lui eft également commune avec le Mi-
rebalais ; & enfuite une ligne qui , dans la direélion du Nord au Sud , la

fépare du iMirebalais même
, jufqu'à la rencontre de la rive droite de

l'Artibonite , au point appelé la Roche ; au Sud , la rivière de l'Artibonite

depuis la Roche jufqu'au bac du centre ; & enfin à l'Ouefl; , une petite

portion de chemin, qui va du bac du centre gagner la tête du foffé Nabot,

& enfuite ce foffé jufqu'à fon embouchure dans la rivière de l'Efter.

La ligne de démarcation de 1776, entre la Colonie Françaife & la Colo-

nie Efpagnole
, a apporté des changemens dans plufieurs points extrêmes

de la paroiffe de la Petite-Rivière. C'eil ainfi qu'en perdant des terrains

qu'on regardait comme une partie du territoire français , cette paroiffe a été

aggrandie entre les pyramides Nos. 12g & 141.

La limite efpagnole , dans l'étendue où elle borde la Petite-Rivière , va
de la pyramide N°. 129 , qui termine les Gonaïves , à celle N^?.

130 ,
mife au milieu du grand chemin de la Coupe à l'Inde; de là elle

gagne le N^ 13 i
,
qui eft dans un fond de la montagne de la Coupe à l'Inde,

puis, par la crête de cette montagne, elle atteint le N^». 132, qui eft

fur un rochep, & le N°. 133, qui eft au pied d'un amas de rochers inac-

ceffiblcs
, nommés les Hauteurs-des-Tortues. Le No. 134 eft enfuite fur

la hauteur & au bord du chemin de la Découverte
, qui eft impraticable

fur la majeure partie de la crête
, jufqu'aux fources de la rivière du Cabeuil.

On trouve les Nos. 13;; £^ j^g
^ p^f^g f^j. i^ ^.^^jg^ j^g Cèdres & 137
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far la vallée Polanque , intervalle dans lequel la crête de la montagne

verfe toujours fes eaux , & dans la Partie Françaife & dans la Partie

Efpagnole. Le N^. 138 ell placé au-delTus des fources du Cabeuil , fur la

montagne que les Efpagnols appelent de los GaUarones.

La ligne des limites continue par les pyramides N"s. 135 & 140, mifes

au-deffus des fources du Cabeuil ,
puis elle gagne le fomniet où la montagne

de la Découverte joint la montagne Noire des Cahos , & où eft le N°. 141.

Elle fuit les N'^5, 1^2 , 143 & 144, pofés fur trois rochers
,

puis ceux depuis-

145 jufqu'à 149. De celui-ci elle defcend & dépafTe vers la Partie Efpagnole

le fommet des Cahos
,
qu'indiquent les Nos. depuis 150 jufqu'à 155 ; puis la

ligne va reprendre la crête & parcourt la diftance depuis la pyramide

N^. 156 jufqu'à 4elle No, 160 , inclufivement.

De ce terme , la ligne prolonge de piton en piton la crête des Cahos jufqu'au

No. 162. Les Nos. iS^ 1 164 & 165 bordent des habitations françaifes , après

lefquelles la ligne reprend la crête jufqu'au No. 166, puis elle la dépaffe à

gauche, côtoyé une pofîelTion françaife jufqu'au No. 171 inclufivement, & reprend

enfuite un embranchement où font les Nos. jys & 173 ; mais à ce point la

plus grande hauteur de la montagne Noire ou Grand-Cahos étant impraticable ,

fon fommet eft cenfé former la frontière jufqu'à la Porte ou Saut de la rivière

Guaranas ( des Pites ) ,
qui fe réunit avec la rivière Blanche , au lieu que

nous nommons le Trou-d'Enfer , & où l'on a mis , fur le chemin , la pyramide

No. 174. A partir de là , la limite trouve la paroiffe du Mirebalais.

La paroiffe de la Petite-Rivière , dont, la plus grande longueur dirigée du

Sud-Ell au Nord-Oueft eft de 13 lieues fur une largeur moyenne de quatre

lieues , a une partie plane & une partie montagneufe. La première ell com-

prife en totalité dans la plaine de l'Artibonite , dont elle forme même la

portion la plus cultivée , & elle efl divifée en fix cantons
,
qui font : une partie

du Haut de l'Artibonite , l'Efter , le Cabeuil , la plaine des Malminiers , les

Cordes-à-Violon & le Foffé Nabot.

Le canton du Haut de l'Artibonite eft fitué entre la rivière de l'Artibonite

& la montagne des Cahos , depuis la limite du Mirebalais jufqu'au bourg de la

Petite-Rivière. Les bonnes terres cultiveibles de ce canton , font le long & à

peu de diftance de la rivière de l'Artibonite , 8c principalement celles qu'en

appelle Terres de baffes raques. Elles font expofe.es aux débordemens , mais-
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très-precluflives en indigo 8c en coton. En tirant de ces terres de baffes-raques

vers le Nord ,
en ne trouve que des élévations , des pays hacliés Se entrecoupés

de ravines , & plus propres à élever des bêtes cavalines qu'à êti-e employés

à la culture. Aufli n'y voit-on qu'un petit nombre d'établifîemens , apparte-

nans prefque tous à des gens de couleur , dont les revenus ne confiftent qu'en

une médiocre quantité de coton ou de graine d'indigo , deftinée à enfemencer la

plaine. Le terrain de ces portions ell fort aride , rocheux &. tufeux. On y voit

des lataniers eu grand nombre , mais prefque pas de bois ellimés pour la

charpente.

Les cantons de l'Efter & du Cabeuil tirent leurs dénominations des rivières

qu'ils bordent. Plus au Nord eft la jolie petite plaine des Malminiers , fituée

entre la rivière du Cabeuil & une petite chaîne de mornes appelée mornes à

Minguet. Ces trois cantons ont de très-bonnes terres , bien établies en indigo-

teries & en cotonneries , comme celles du canton auquel le FolFé Nabot donne
fon nom. A peu diftance de ce folTé & vers le folTé à Cheval , eft le canton des

Cordes-à-Violon, ainfi défigné parce qu'on y trouve en quantité VJchyry des

Indiens
,
plante ranmpante , connue dans la Colonie fous le nom de corde-à-

violon.

Les cantons montagneux font : les Grands-Cahos , les Petits-Calaos
, la

Savanne Brûlée , la Coupe à l'Inde &, la Couleuvre.

La montagne des Calios
,
qui a dans l'Eft la Partie Efpagnole & enfuite la

paroiffe du Mirebalais ; au Sud, le canton du Haut de l'Artibonite, que termine

la rive droite de la rivière de ce nom ; à l'Oueft , la plaine , & au Nord les

montagnes de la Savanne Brûlée & du Boucan-Paul , compofe les deux cantons

des Grands & des Petits-Cahos.

Il eft difficile de favoir quelle a été l'origine de cette dénomination
, que les

uns écrivent Cahos
,
parce qu'elle exprime , félon eux , la conformation tumul-

tuaire de ce maffif montueux ; & d'autres Cahots
,
pour marquer des inégalités ,

des hachures qui rendent les chemins difficiles. Je crois cependant que cette

expreffion Cahos ou Cahots n'eft qu'une corruption du nom Indien Cacha , que
portait l'arbre que nous nommons Acajou ; car les Efpagnols appelent cette

montagne Sierra frieta de las Cachas ( montagne Noire des Acajoux
) , & ils

nomment las Caohas , comme je l'ai dit dans la Defcription de la Partie

FJpagnole
,
une plaine & un bourg qui font fur la rive gauche de l'Artibonite

,

&

-JM
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& où les acajoux font fort communs. Il faudrait donc dire les Cachet ; mais qui

voudra renoncer à une habitude que je me vois moi-même condamné à fuivre

pour pouvoir être entendu ? J'adopte , au furplus , l'ortographe Cabos , parce

qu'elle eft la plus ufuelle & qu'elle exprime un peu mon embarras de difcer-

ner le vrai.

Les Grands-Cahos font la partie la plus Méridionale de la montagne,

& leur fol eft plus eftimé que celui des Petits-Catios. Les uns & les autres

renferment beaucoup d'établiffemens en cafeteries , dont quelques-uns font

très-floriffans Se ont été la fource de fortunes remarquables. Ces monta-

gnes font aflez peuplées
,

pour que depuis dix ans on parle d'y établir

une fuccurfale.

Le refte des cantons montagneux , favoir : la Savane brûlée
, puis la

Coupe à l'Inde & la Couleuvre ,
qui touchent aux Gonaïves , font sonfa-

crcs auffi au cafier , & chaque jour voit les établiiTemens s'y multiplier.

L'indigo , le coton , la graine d'indigo h les hattes , font les objets

produftifs de la paroilTe de la Petite-Rivière , auxquels il faut ajouter la

canne à fucre. Elle était cultivée dans un plus grand nombre de fucreries ,

mais les fécherelTes ont forcé d'en abandonner quelques-unes pour revenir

au coton & à l'indigo.

Le bourg de la Petite-Rivière
,

qui tire fon nom d'un ruiïïeau près du-

quel , au moyen d'un coude de ce dernier , deux de fes cotés font fitués , fe

trouve par un autre côté à cent toifes feulement de la rivière de l'Artibonite
,

dans laquelle le ruiflèau va fe jetter à environ ijioo toifes , mefurées

en ligne droite. La plus grande longueur de ce bourg , dirigée de l'Eft-Sud-

Eft au Oueft-Nord-Gueft , eft à peu près de 400 toifes , fur environ 150 toifes

de largeur. Deux rues fuivent la longueur St trois la largeur ; & il ferait

aifé de faire qu'elles fe rencontraffcnt à angles droits. Tous les chemins

qui aboutiffent à ce bourg , mènent devant fon églife
, qui , comme le pref-

bytère , eft fur l'extrémité Occidentale du morne de la Crête à Pierrot.

Cette églife, récemment bâtie en neuf, eft de maçonnerie, 8c avec un

portail qui femble proriiettre un autre vaiffeau. Celui-ci eft néanmoins grand

,

h. des pilaftres y forment une nef & deux bas côtés. Le preft)ytêre , auffi

conftruit de pierres & couvert de tuiles comme l'églife , eft vafte & commode.

Tome II Y



V,

170 DESCRIPTION DE LA PARTIE
Tvlalgré retendue de Ion emplacement , on ne compte qu'environ quarante

maiicns au bourg de la Petite-Rivière. Il en eft de fort bien bâties , maçonnées
entre poteaux & couvertes de tuiles. Ce bourg commence a devenir de
quelque confidération à caufe des marchands & des artifans qui s'y fcnç

établis
, & de l'utilité dont il eft , foit aux habitans circonvoifms , foit à ceux

qui fe trouvent à plufieurs lieues au-defTus de ce bourg , vers le Lîirebalais

& dans les mornes. Il eft l'entrepôt de leurs denrées & ils y trouvent le moyen
de les vendre fans les envoyer à Saint-Marc. Si au contraire ils veulent les

faire tranfporter à cette ville ou même jufqu'à celle du Cap , ils le peuvent
par le moyen de voituriers publics qui rapportent des approvifionnem^ens.

Chaque jour accroît donc les relations des cultivateurs avec les commerçans
de ce lieu.

Le bourg de la Petite-Rivière eft favorable auifi aux petits échanges qui
font tout le bien-être des nègres. Le m.arché y eft confidérable , & dès 1764
il éiait allez bruyant pour que le juge de police de Saint-Marc veillât à ce
qu'il ne pût pas détruire la décence & le recueillement néceffaires au fervice

divin.

II ne faut pas diiTimuler d'un autre côté
,
que les inconvéniens des réunions

d'hommes
, plus feafibles encore aux Colonies qu'ailleurs , ne font pas étran-

gers au bourg de la Petite-Rivière. Auffi le même juge de police de Saint-

Marc a-t-il, le 5 Février 1782, enjoint l'exécution des règiemens relatifs aux
boulangers, aux bouchers

, aux cabaretiers, aux jeux défendus, aux vagabonds,

& en général de tous ceux qui tiennent à la tranquillité publique ou à la
falubrité du lieu. Le même zèle infpira l'injonaion faite le 12 Juillet fuivant

à M. Bineau Grandmaifon , d'avoir à faire retirer du bourg de la Petite-

Rivière
,

la guiîdiveric qu'il y avait affermée à M. Fournier , conform.ément

à l'arrêt du confeil du Port-au-Prince du 12 Juin précédent, qui défend
d'avoir de pareils établiffemens

, à moins de 300 toifes de diftance des bourgs
& des villes.

Les lécherCiTes fjnt aulTi un inconvénient pour les habitans de ce bourg

,

qui ne trouvant plus alors d'eau dans la Petite-rivière
, mêm.e pour boire.,

font obligés d'en envoyer prendre dans l'Artibonite.

Les Adminiftrateurs mirent, le 10 Septembre 1744, une barre publique
au bourg de la Petite-Rivière

, cù fe trouve maintenant une maréchaulTée
eoinpofée d'un exempt , d'un brigadier & de quatre archers.

,jm
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Les détails fur la plaine de l'Artibonite ont montré quelles font les rivières

qu'on trouve dans la paroifle de la Petite-Rivière. Le 19 Mars 1750, les Admi-

niftrateurs , en homologuant une convention entre M. Rivière du Palmifte
,

habitant de cette paroiffe , & les autres riverains de l'Efter , l'ont autorifé à

y prendre de l'eau pour faire mouvoir un moulin à fucre fur fon habitation du

Palmifte , aujourd'hui Geftas
,
près le bourg de la Petite-Rivière , à la charge

de la remettre enfuite dans le foffe des Havets , auquel une efpèce de ver-

vaine puante a donné fon nom. C'eft la même dérivation dont j'ai parlé en

rendant compte du mémoire de M. Trembley.

La population de la paroiffe de la Petite-Rivière
, qui était en 1730 de 346

blancs , 85 affranchis & 4,758 efclaves ; en 1739 de 442 blancs
, ;^t^ affran-

chis & 7,076 efclaves j eft maintenant de 950 blancs , 850 affranchis & 23,184

efclaves.

Sa milice qui , compofée en 1730 de deux compagnies, comptait 197 blancs

& 28 affranchis ; en 1739 , 224 blancs & 9 affranchis; en 1765 , 202 blancs
,

151 mulâtres ou autres affranchis des nuances fupérieures , & 44 nègres

libres , efl formée aujourd'hui de deux compagnies de fufiliers blancs , conte-

\iant enfemble près de 300 hommes ; d'une compagnie de dragons quarterons
,

une compagnie de dragons mulâtres , & une de fufiliers nègres , ayant en-

femble plus de 300 hommes.

Les établifiemens de la totalité de la paroiffe confiftent en 10 fucreries

faifant du fucre blanc , 10 autres en fucre brut, 410 indigoteries , 126 co-

tonneries , 140 cafeteries
, 3 guildiveries

, 7 briqueteries ou potaries
,

plus

de 50 fours à chaux 6c un très-petit nombre de hattes.

La plaine de l'Artibonite manque de bois à bâtir , comme le refte de la

Partie Françaife ; & celui qu'on pourrait tirer , par exemple , des montagnes

de la Petite-Rivière, eildéjàfi éloigné, qu'il coûte plus que celui qu'on

fait venir des Etats-Unis d'Amérique.

Les mornes qui bordent la partie plane de la Petite-Rivière , tels que le

morne à Minguet , le morne à Pipe , ceux de la Crête-à-Pierrot & de la

Tranquillité , fourniffent des pierres qui ont prefque la confiftance du marbre

& qui donnent une excellente chaux ; l'on peut encore y trouver du bois

de chauffage.

La terre argileufe pour les tuiles Se les briques , fe trouve dans plufieurs

Ye

^
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points de la plaine , & furtout à la racine des mornes qui la terminent. L'Ar-

tibonite dépofe même au pied du morne de la Tranquillité, ( décoré de ce nom
par un habitant qui croyait qu'un caradère très-aftif ne franchirait pas les

limites où il comptait l'avoir enchaîné
) , une argile fi bien combinée

, qu'il

ne lui faut aucune opération pour être moulée. On façonne auffi dans plufieurs

endroits des pots de terre eftimés ; mais nulle part à l'Artibnnite on n'a pu
réuffir à faire de bonnes formes pour le fucre.

La nature offre aux habitans de l'Artibonite un engrais précieux dans un
tuf calcaire qui eft une véritable m.arne , & qui fe trouve auffi dans ces mor-

nes ; mais il faut bien prendre garde de ne le pas confondre avec une autre

efpèce de tuf qui eft plus commun & qui nuit à la végétation. Cette der-

nière n'eft qu'une concrétion fabloneufe & pierreufe que les racines des plantes

ont de la peine à pénétrer , ou dont les molécules groffières font chai-iées par

l'eau dans les tuyaux des plantes où elles altèrent la fève & ferment le pal-

fage aux principes nutritifs : effets que décèlent des feuilles jaunâtres , & que
fuit même la deftrudlion de certains arbres.

L'efpèce de la vraie marne eft au contraire limoneufe , farineufe & calcaire

comme celle que les naturaliftes appellent Uit de lune , formée de la décom-

pofition de parties végétales ou animales , dont les fels font très-favorables à

la végétation. On reconnaît ce tuf à la fineffe de fes parties , à fa douceur &,

à fon onduoftté lorfqu'on la touche , à la promptitude avec laquelle fes parties

s'étendent dans l'eau , où elles mouffent comme le favon & furtout à fon effer-

vefcence avec les acides : caractères étrangers à l'autre tuf. Partout où eft cette

marne , les arbres & les arbuftes qui s'y nourriffent étalent une brillante

verdure,

j M. Bertrand de Saint-Ouen ayant chauffé les cotés d'un aqueduc , il y a

environ 35 ans , avec cette marne, les pluies la détrempèrent & l'entraînèrent

fur une pièce d'indigo ; la plante y devint plus belle que dans le relie de la

pièce , Se les fouches s'y confervèrent plus long-tems. On prétend que le

Mirebalais a un exemple contraire ; mais indépendamment du choix qu'on

peut avoir fait en prenant l'une des efpèces de tuf pour l'autre , il eft certain

que l'habitant s'était contenté d'en mettre une couche très-épailTe fur le fol

,

fans l'incorporer avec fa terre.

La plaine des Malminiers offre un phénomène phyfique dont je crois devoir

faire mention.

^M
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Vers 1720 , dans un point placé au pied de la face Orientale du morne à

Min'^-uet , & qu'un prolongement demi-circulaire que ce morne forme dans

la Sud, femble couvrir, un terrain cultivé en indigo , difparut tout-à-coup &
fut fubraergé par des eaux qui fortirent de la terre & qui en ont fait un

étang ou lagon d'environ 120 toifes en carré.

Il eft probable que les eaux qui étaient fur un terrain que le morne à Min-

guet fépare de celui-ci & qui en formaient alors un marais , fe feront fait ,

fous le morne môme , des iffues par lefquelles l'irruption aura eu lieu. Tou-

jours eft-il que le terrain ainfi évacué , eft devenu à fon tour très-propre à

l'indigo , & il continue à s'égouter par ces canaux fouterrains que les pro-

priétaires ont grand foin d'entretenir ouverts. Chaque année ils y font entrer

des nèo-res qui , à la lueur des flambeaux , les déblaient de tout ce qui peut

les encombrer.

M. Marchand ayant expofé aux Adminiftrateurs
,
que dans les pluies

,

cet étang fe goitfiait affez pour noyer plus de 90 carreaux de terre dont

la majeure partie lui appartenaient ,
pour l'avoir forcé à abandonner les

bâtimens qui fe trouvaient dans cette étendue , & pour détruire le

chemin, il fut autorifé ,
par une ordonnance du 30 Juillet 1750 , à

pratiquer , à fes frais , comme il le défirait , im canal pour porter ces eaux

dans un foffé d'égout voifm ; & d'autres habitans , intéreffés , furent affa-

jettis à faire avec lui des travaux ,
pour allécher les environs de l'étang.

Il porte depuis 40 ans , au moins , le nom de Lagon la Ville , qui lui vient

du propriétaire du terrain fubmergé , dont les héritiers ont encore d'im-

menfes polTeffions à l'Artibonite. Une raifon , abfolument femblable , fait

qu'une branche de la famille Roffignol porte le nom de du I,agon.

Les eaux de cet étang ont à prêfent un égout
,
qu'on leur a donné dans

la rivière de la Coupe à l'Inde ; mais comme cet égout ne le vide jamais

entièrement , il a , dans le tems fec , un baffin d'eau vive d'une allez

grande profondeur & bien poiffonneux ; on dit même qu'on y a vu des cay-

mans. On peut diftinguer au fond de ce baflin des parties encore confervées

des anciens bâtimens qui y ont été engloutis.

Comme dans la faifon féche les canaux fouterrains , dont j'ai parlé , ne

procurent plus d'eau , il faut croire que ces canaux ne font pas les feuls
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rcoyens qui entretiennent le baiïîn , 8c qu'il reçoit aufTi des infiltrations de
la, rivière du Cabeail dont il eft voifm.

La rivière de la Coupe à l'Inde mérite auffi l'attention des curieux. Son
cours eft uniforme dans la faifon des pluies , mais dans celle des fecs il eft

intercalaire; c'eft-à-dire
,
que l'eau y a chaque jour des accroift'emens & des

abaiiTemens bien marqués
, quoique _^les montagnes où elle a fa fource ne

reçoivent alors aucune pluie. Cette efpèce de flux & de reflux , eft vrai-

femblabîement produit par quelque fiphon naturel & fouterrain
, qui

,
pen-

dant la féchereffe
, ne reç')it pas conftamment des fources par lefqu'elles

il eft entretenu , un égal volume d'eau.

La Petite-Rivière
, furtout dans les parties montagneufes qui circonfcrivent

la plaine , ferait très-peuplée de pintades maronnes , ft les chaflcurs nègres

,

principalement , n'imaginaient pas , après plufieurs mois de fécherefte & à

l'époque de la ponte , de mettre le feu à des herbes très-hautes , où les

mères pintades fe croient en fureté. On réufîit , comme on le veut , à les

forcer de fe lever ; le chaflfeur qui les abat de fon fuftl eft aiTcz infenfé

pour voir d'un œil tranquille les œufs fans nombre qu'il a brûlés , & avec

lefquels la flamme a détruit fes efpérances : tel eft l'homme.

Je crois inutile de rappeler au Ledeur
, qu'en lui parlant de la tempé-

rature de l'Artibonite en général
, je lui ai fait connaître celle de la Petite-

Rivière. Le tremblement de terre de 1751 , y lézarda la plupart des

bâtimens.

Cette température ferait dans plufieurs points , & furtout dans le haut

de l'Artibonite , très-favorable à l'éducation des animaux. M. Mirault en

avait même donné une preuve fans réplique dans fa magnifique hatte , où

il femblait avoir combiné tous les foins
,
pour qu'elle fût utile au Quartier,

par le nombre d'élèves qu'elle fournifl^ait
, principalement en mulets , &

pour que les efpèces s'y améliorafl'ent. Aujourd'hui on ne peut guères citer

que celle de il. Touchemoulin qui l'avoifine. Le gouvernement eft
, je le

répéterai toujours , trop indiff"érent par rapport a ce genre d'étal^liflement

,

& il ne rem-arque pas aflTez l'énormité de l'impôt que nous payons aux

étrangers
, pour les animaux dont la culture ne peut fe pafl'er.

La paroifi"e de la Petite-Rivière eft du Quartier , du commandement &

^^fifcfcSSi^ -Jl
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de la Séncchauffée dj Saint-Marc ; cette dernière y a un fubftitut du pro-

cureur du roi , chargé de la police provifoire.

On compte de l'églife de la Petite-Rivière :

A celle de Hinche , dans la Partie Efpaguole
,

. . 12 lieues.

' des Gonaïves , . . . . . . . 12

de Saint-Marc
,

des Verrettes
,

du Mirebalais
,

7

2,

15

Le chemin qui conduit du bourg de la Petite-Rivière à celui du Mirebalais
,

eft fur la rive droite de l'Artibonite. Sortant de la Petite-Rivière , il longe

le pied de la Crête à Pierrot au Nord Se vient , à une lieue
, palier la

ravine de Jean-Adam ; environ cinq quarts de lieue plus loin il traverfe la rivière

Efpagnole , au point où le chemin fe trouve au Nord-quart-Nord-Oueft &
à environ 1,500 toifes de la rivière de l'Artibonite. De cette paffe , on

fait trois lieues pour gagner la ravine des Sources , intervalle dans lequel

on pafle le ruiffeau & la ravine du Figuier-Maudit ou de Plaflac ( du nom
de M. Ducaffe de PlafTac

,
premier lieutenant-particulier qu'a eu la Séné-

chauffée de Saint-Marc
) , la petite rivière de la Source-aux-Roches

, la

ravine du même nom & celle de la Pouffinière. De la ravine des Sources
,

on fait quatre petites lieues pour atteindre la roche à Tirire ou ravine de

la Roche
, où fe termine la paroilTe de la Petite-Rivière & commence celle

du Mirebalais. Ces quatre lieues ne font praticables qu'à cheval.

Il y a du bourg de la Petite-Rivière au bac d'en haut fur l'Artibonite
,

environ 600 toifes. En prenant cette dirèdlion , on pafle la Petite rivière

fur un pont de maçonnerie , en fortant du bourg.

C'eft la paroifle de la Petite-Rivière qu'habite M. Trembley , dont j'ai

cité les ouvrages fur l'Artibonite. Venu jeune de Genève à la Rochelle
,

il paiTa à l'Artibonite , où des goûts philofophiques l'ont plus occupé que
la fortune , dont il brave les rigueurs. Sa petite cotonnerie fatisfait des

befoins bornés ; il s'y déiafle , en exerçant fes talens mathématiques 8c ea
cherchant à les appliquer à des objets d'utilité publique.
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XXVII I.

Paroisse des Verrettes.

Les Verrettes ont pour limites : au Nord , la rivière de l'Artibonite & par

conféquent la paroilTe de la Petite-Rivière ; à l'Eft , la paroilTe du Mirebalais

dont elles font féparées par le morne de la Selle jufqu'à la tête de la ravine

la Bicn-PIacée ; au Sud , la paroifle de l'Arcahaie , en fuivant une crête de

montagnes jufqu'à la rencontre du point qui répond au canton du Fond-Baptifte

dépendant de l'Arcahaie ; & à l'Oucft
,
par la paroiffe Saint-Marc , en

fuivant depuis le point que je viens de nommer , une ligne fmueufe marquant

dans le m.affif montueux qui eft entre la paroifle de l'Arcahaie & l'Artibonite

les eaux qui vcrfent vers Saint-Marc d'avec celles qui coulent du côté

des Verrettes , ligne qui arrivée à un point de la rivière des Guêpes , va

prefque du Sud au Nord gagner , en pafl"ant par le Grand-Fond , le point de

la l'ivière de l'Artibonite où eft le bac du centre.

Les Verrettes n'ont
,
pour ainfi dire

,
que des montagnes , excepté le ruban

qui borde la rive gauche de l'Artibonite Se qui eft compris dans la plaine du

même nom. Il n'y a de bonnes terres dans cette paroifl'e que celles riveraines

de l'Artibonite ou qui n'en font éloignées que de fix cens à mille toifes. Cette

portion eft , en général , bien cultivée en indigo , en coton & en cannes à fucre.

Les autres terres , jufqu'au morne , ne font que des hauteurs arides , ou des

favanes d'une médiocre valeur. C'eft à la culture du cotonnier ou à celle de

la graine d'indigo que cet efpace , divifé entre quelques habitans , eft confacré.

Autrefois on y avait formé des hattes , mais les vols d'animaux les ont fait

abandonner prefque toutes.

Les montagnes elles-mêmes font employées en établiftcmens à café , & il

en eft dont les fuccès remarquables font bien faits pour nourrir l'efpérance des

perfonnes qui en tentent de nouveaux.

On compte aujourd'hui dans l'étendue de la paroiffe des Verrettes 14
fucreries ,214 indigoteries

, 57 cotonneries
, 70 cafeteries

, 3 guildiveries

4 briqueteries ou poteries , i j fours à chaux & quelques hattes de peu d'im-

portance.

C'eft

^a
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C'eft fur le territoire de cette paroiffe qu'était autrefois , comme je l'ai

déjà dit, réjlife de l'Artibonite , dédiée à Notre-Dame de la Nativité ou du

Tapion. En formant en , 1727 , les Verrettes en paroiffe , celle-ci a été mifc

pareillement fous l'invocation de Notre-Dame de la Nativité ou des Verrettes.

Elle a cependant des regifires qui remontent jufqu'au 18 Août 17 15; mais

avant 1739 inclufivement , ce ne font que des copies faites par les Pères

Gilles & Dumoulin, fucceffivement curés des Verrettes, d'afiles antérieurs

même à l'éreûion de la paroiffe.

Depuis affez long-tems que l'églife des Verrettes cft détruite , l'office divin

eft célébré dans une café à nègres ou l'on n'eft pas garanti de toutes les

injures de l'air. Qiiinze ou feize mauvaifes autres cafés placées près de cette

égiife & qui bordent l'un des côtés du grand chemin , forment ce qu'on appelé

le bourg des Verrettes , où la police eft abfolument dirigée comme au bourg

de la Petite-Rivière. On y a mis une barre publique depuis le 10 Septembre

1744 , h l'on y trouve un exempt , un brigadier & 4 archers de maréchauffée,

La population des Verrettes qui était en 1730 de 173 blancs , 26 affranchis

& 2,158 nègres , & en 1739 de 204 blancs
, 34 affranchis & 2,728 nègres ;

eft maintenant de 665 blancs, 900 affranchis Se 8,911 efclaves. Cet accroiffe-

ment de population , furtout parmi les gens de couleur qui occupent princi-

palement la partie fupérieure de la paroiffe , a porté les habitans à faire

conftruire une chapelle dans le canton appelé ks Lianes, au haut de l'Arti-

bonite , où le curé des Verrettes va trois fois par an exercer les fondions

paftorales.

Les Verrettes ont beaucoup de ruiffeaux & de rivières dont le cours aboutit

à l'Artibonite. Les plus confidérablcs d'entr'elles font la Grande-rivière , ainfi

appelée parce qu'elle eft fort abondante dans la faifon des pluies , & la rivière

des Verrettes. Il réfulte de cette circonftance que des quatorze fucreries de la

paroiffe ,
onze ont des moulins à eau , & que toutes arrofent ou peuvent arrofer

par des canaux qui leur diftribuent l'eau.

La Grande-rivière fournit à des moulins & à l'arrofement de quelques

habitations fituées dans la partie de la paroiffe qui porte , comme celle à

laquelle elle correfpond fur la rive droite dans la paroiffe de la Petite-Rivière,

le nom de canton du Haut de l'Artibonite.

La rivière des Verrettes , fur la rive gauche de laquelle aboutit une
Tome H. 2

-i.
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des extrémités du bourg , fut , le 21 Décembre 1745, l'objet d'une afîeni-

blée des habitans , dont les biens fe trouvaient entre cette rivière & le bac

du centre. Ils en réglèrcnr la diftribution entr'eux ; les Adminiftrateurs homo-

loguèrent leurs accords, le 31 Janvier 1746, Se M. Fauconnier opéra. Mais

environ 20 ans après , M. Bertrand père fit voir la pofîibilité de la rendre

profitable pour plufieurs autres habitations. D'après fes foins & fous fa di-

reétion , il fe forma une affociation , à laquelle il contribua pour une forte

part. L'eau a été prife à cette rivière à peu de diftance de l'églife & par-

tagée en deux canaux qui mènent l'eau à 11 habitations. On y a joint

pour les plus éloignées , l'eau de la rivière du Tapion , appelée comme la

montagne d'où elle fort , &. le donnant à fon tour au canton où elle coule.

Après trois ans de travaux & de facrinces , M. Bertrand pai'vint à faire

jouir fes co-affociés des avantages promis. Mais placé au dernier terme

de l'éloignement , & l'eau étant peu confidérable dans le tems fec , elle était

épuifée par tous ceux chez qui elle paffait , &c c'était précifément parce

qu'elle lui aurait été extrêmement néceffaire
,

qu'il n'en avait pas. Indé-

pendamment de ces obftacles , des perfonnes qui n'avaient pris aucune part

à l'entreprife , invoquèrent avec fuccès leur titre de riverains antérieurs.

En un mot , à la mort de M. Bertrand , MM. fes fils fe font vus réduits

à renoncer , après quelques années d'efiais , à cultiver la canne à fucre &
forcés de lailTer inutiles de beaux bâtimens deftinés à la fabrication du fucre,

pour reprendre celle de l'indigo & du coton.

Dans les mornes qui répondent aux cantons du Tapion & des Verrettes

,

il y a de la pierre de taille.

La partie plane des Verrettes eft traverfée dans toute fa longueur par un

chemin qui conduit au bourg de la Petite-Rivière , à celui des Verrettes

& à celui du Mirebalais. Il fait environ fix lieues depuis la limite de Saint-

Marc jufqu'au bourg des Verrettes , après lequel il parcourt un peu plus

d'une lieue pour arriver à la rivière des Éperlins ; puis quatre lieues de-

puis cette rivière jufqu'à la chapelle des Lianes ,
placée à la rive gauche

de la rivière des Lianes , & enfin , environ une lieue & demie pour atteindre

la Bien-Placée , fur le morne la Selle , où finifîent les Verrettes Se

commence le Mirebalais. De la rivière des Éperlins
,

qu'on pafîe deux

fpis jufqu'à la Bien-Placée , on traverfe la ravine à Renaud , la Grande-



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 179

rivière , la ravine des Sept - Dormants , denx fois la rivière du Petit-

Baifeux , le Grand-Baifeux , deux fois la rivière des Crocs , la rivière des

Lianes , celles des Platons , des Glacis , de la Guinaudée , de la Banette

& la ravine du Diamant.

Les montagnes des Verrettes ont auffi plufieurs chemins de communica-

tion entr'elles-mêmes Se avec les paroiflfes voifmes.

Les Verrettes font ,
pour la dépendance civile & militaire , comme la

Petite-Rivière.

Les milices y étaient en, 1730, de 107 blancs, &c 16 affranchis; en

17JQ , de ro2 blancs & 10 affranchis; en 1766, de 124 blancs , 187 mu-

lâtres & 59 nègres. Maintenant elles font compofées d'une compagnie de

dragons & une de fufiliers blancs , donnant 200 perfonnes ; & d'une com-

pagnie de fufiliers nègres , une. de dragons mulâtres & une de dragons

quarterons
,
qui fournilTent plus de 350 hommes.

Il y a de l'églife des Verrettes ;

A celle de Hinche
. . 13 lieues.

^^^jj^ ^^ PArcahaye j P^""
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, la Petite -Rivière , z '
3 par Saint-Marc, 23

du Mirehalais , . 33 Saint-Marc, . . g

XXIX.

Paroisse Saint-Marc.

Depuis le Cap , la, Defcriptlon nous a préfenté peu d'articles auffi importans

8c aulTi fufceptibles de détails variés
,

que la paroifTe de Saint-Marc
,

qui réunit prefqiie tous les genres d'intérêt , Se qui offre à la curiofité du Lec-

teur une ville déjà confidérable.

Cette paroifTe était, comme on l'a vu, toute entière dans celle de l'Artibonite.

C'était même j pour ainfi dire, un terme qui manquait de communication

avec les points plus à l'Oueft , puifque dans un ordre de M. de Galifïet

,

gouverneur par intérim, daté du 24 Juin 1702, & concernant la fureté

de la Colonie , il prefcrlvait d'avoir à Léogane , dans un lieu' d'où l'on décou-
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vrirait îe plus loin du côté de Saint-Marc , une garde de deux hommes
dans le jour pour la découverte.

Saint-Marc, auquel il eil évident que ce nom appartenait au moins dès
le commencement du fiècle , le conferva en devenant en 1 7 1 6 , une fuccur-
fale de l'Artibonite

, & ce~fut U même chofe encore
, quand il fut mis en

paroiffe en 1721.

La paroiffe de Saint-Marc eft bornée au Nord par celle des Gonaïves
,

depuis l'embouchure de la rivière de l'Eller , dans la baie à Tortue
, juf-

qu'à l'endroit où l'Efter reçoit le foffé Nabot ; à PEU
,
par le foffé Nabot

jufqu'à la tête de ce foffé & enfuite par le chemin qui va de là gagner
le bac du centre, étendue où les limites font communes à la paroiffe de
la Petite-Rivière

; enfuite par la paroiffe des Verrettes , au moyen de la

ligne qui ,' du bac du centre va
, prefque dans le Sud , remonter la rivière

des Guêpes & qui de là, fuit cette rivière jufqu'à fa fource ; à ce terme
la ligne prend la crête la plus élevée de ce maffif de mornes & va , dans
une direftion prefque Nord & Sud

, joindre la fource de la rivière du Tapion
,

pour courir enfuite dans l'Oueft , jufqu'à ce que fe trouvant à peu près
en face du Fond-Baptifte

, canton de l'Arcahaye , elle reprenne l'Oueft pour
venir s'arrêter à la rivière du Mont-Roui , dans un point qui appartient
à la fois aux trois paroiffes des Verrettes , de l'Arcahaye & de Saint-Marc

;

au Sud
,
par la rivière du Mont-Rouis

, depuis le point que je viens d'in^
diquer, jufqu'à l'embouchure de cette rivière à la mer; & enfin à l'Oueft
par la mer

, à partir de l'embouchure delà rivière du j\Iont-Roui , îuf-
qu'à l'embouchure de la rivière de l'Efter dans la baie à Tortue.
La plus grande longueur de la paroiffe de Saint-Marc , eft de dix lieues

du Nord au Sud
, fur une largeur moyenne de quatre lieues de l'Eft à

rOueft. Elle a une partie en plaines & une partie en montagnes.
La partie plane

, eft elle-même fubdivifée en deux portions. Celle qui
mérite véritablem.ent ce nom & qui forme l'étendue Septentrionale de la
paroiffe

,
eft comprife dans la plaine de l'Artibonhe ; l'autre n'eft guères

compofée que du point où eft la ville & des gorges plus ou moins refferrées qui

y abcutiffent
, & parmi lefquelles eft celle où paffe le grand chemin qui

,

menant de Saint-Marc au Port-au-Prince
, va de cette première ville au

pont du Mont-Roui.
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La première portion fe trouve comprife entre la mer , la rivière de

TEfter, le fofie Nabot & le pied de la face Méridionale des montagnes

qui font au Nord de la ville de Saint-Marc , depuis le bac du centre
,

jufqu'au rivage de la mer ; c'ell ce qu'on nomme le bas de l'Artibonite.

Et comme la rivière de l'Artibonite , à partir du point où ell le bac du

centre , à fa dire&ion principale du Sud au Nord , elle coupe prefqu'en

deux , cette grande furfacc plane.

Elle n'offre à préfent de terrains fufceptibles de bonnes cultures
,
que

ceux qui bordent l'Artibonite , ou qui n'en font qu'à une faible diftance ;

parce que cette rivière , par fes infiltrations , leur procure une forte de

fraîcheur , dont le refte eft privé , & qu'elle fert de condufileur aux pluies
,

qui font conféquemment plus fréquentes dans cette efpèce de bordure. Aufli

réfulte-t-il de ces deux caufes
, que fur l'une & l'autre rive , dans une

étendue de deux ou trois lieues au-defîbus du bac du centre , on voit une

fuite d'habitations qui donnent , dans les années favorables , de belles récoltes

en indigo & en coton.

Il y de plus à la rive Oueîl: du fofTé Nabot , depuis l'Artibonite jufqu'à

l'Efler , une rangée d'indigoteries & de cotonneries
,

qui procurent un revenu

confidérable , lorsqu'il arrive que les pluies fuivent la direflion de ce folTé.

D'ailleurs , comme il a un beau courant d'eau , pendant plufieurs mois de

l'année , il a fur fon voifmage une heureufe influence , dont fix ou fept

habitations placés à fa rive Eft donnent la preuve. Il femble que le foffé

Nabot pourrait, d'après cela, être utile lui-même pour l'arrofement & pour

des machines qui élèveraient l'eau.

Tout le refte de la paroiffe de Saint-Marc contenu dans la plaine de

l'Artibonite , n'a que très-peu de terrain en culture , foit parce que le fol

y eft fouvent compafte & argileux & de la nature de ce qu'on appelé terre

à fot , & que l'on ne peut l'employer qu'en hattes ; foit parce que dans le

voifmage de la mer ce fol eft falineux , & que la rivière de l'Artibonite

& celle de l'Efter y épanchent leurs eaux
,
qui les noyent , & qui diflblvent

les fels végétatifs. A peine pouffe -t-il , dans certains points , de quoi faire

pâturer les animaux , dont ils rendent les pieds mous. Lés terres lago,

neufes ï ).\t à leur tour périr de jeunes fujets des hattes
,
qui viennent y

boire des eaux croupies &. qui y reftent quelquefois embourbés.

,
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La. féconde portion plane de la paroiffe de Saint-Marc , nous occupera plus

loin.

Le refi-c ds cette paroiffe eft montueux Se forme une maiTe confidérablc

de montagnes qui, depuis le mornje la Selle, s'avancent jufqu'à la mer.

Ceux de ces mornes , dont j'ai parlé comme placés au Nord de la ville
,.

ne font pas propres à la culture , & ils ne font utiles que par la pierre &:

le bois â brûler qu'ils procurent.

Les mornes qui font à l'Orient de la ville , & qu'on nomme le canton

des Hauts de Saint-Marc ^ font cultivés en café , comme leur revers
,
qui

dépend des Verrettes , & dans les gorges qu'elles forment vers leurs extré-

mités , il y a beaucoup d'indigoteries.

Les côtes de Saint-Marc , qui commencent à l'embouchure de l'Efter

,

dans la baie à Tortue, font fuivles , en gag-nant dans l'Oueft , par la pointe

de Halle , qui eft à deux lieues de la baie du Grand-Pierre. Dans l'inter-

valle eft l'Efter au Gafcon & lEfter à Grand-Pierre. La baie du Grand-

Pierre a 870 toifes d'ouverture & 1,280 toifes d'enfoncement. De là, en-

contournant le rivage , on trouve la pointe à Grand- Pierre
, puis l'embou-

chure de l'Artibonite
,
qui eft à environ une lieue trois-quarts de la baie

du Grand-Pierre. La direction de la côte , depuis la pointe de Halle , eft

à peu pr^s Nord & Sud.

A l'extrémité de la rive droite de l'Artibonite , eft un établifl£ment qui
exige que nous nous y arrêtions.

Dès que les Français de l'Ifle la Tortue , après avoir parcouru le Port-

de-Paix , eurent gagné des points plus à l'Oueft , & particulièrement les

Gonaïves , ils s'occupèrent des falines naturelles, qu'on trouvait dans ce-

dernier lieu , & ils étendirent leurs travaux jufqu'à l'embouchure de l'Artibo--

nite , où ils eurent même leur principal établifiement en ce genre. (Chaque

année les garçons s'y rendaient de la Tortue 8c des lieux circonvoifins ,

pour préparer le fel & pour en faire l'échange avec des étrangers
,
parmi

isrquels les Anglais form-aient le plus grand nombre.

Peu à peu des individas fe fixèrent dans ce lieu , qu'on appela la Grande
Salme

, & continuèrent ce commerce , qui leur était très - pi-o5tabîe. La
population s'y accrut même de manière, que dans la guerre de 1756,163
milices, qui jufques - là avaient toujours eu un pofte clans cet endroit, n'y
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montèrent plus , & que la garde en fut uniquement confiée aux faliniers.

Le terrain où fe trouve fituée la Grande Saline , ne donnant à fes habi-

tans prefque aucune communication avec ceux de l'Artibonîte , ni aucun

rapport' très-fréquent avec les agens de l'autorité à Saint-Marc , ils vivaient

d'une manière indépendante, fe recrutant touojurs par quelques marins qui

quittaient les bâtimens fur lefquels ils étaient venus d'Europe , & vendant

leur fel , foit en le tranfportant eux-mêmes dans divers points de la Colo-

nie , foit en le livrant à des caboteurs ou à des Américains des États-

Unis. A la fin de 1780 , un convoi de bâtimens efpagnols qui allaient

chercher du fel aux Ifles Turques , ayant relâché au Môle , ils en repar-

tirent à l'exception de quatre , qui allèrent fc charger à la Grande-

Saline.

Tandis que les faliniers fe fuffifant à eux-mêmes étendaient leur petite

peuplade , le prix que chaque jour ajoutait aux terres de la Colonie , &
plus encore la répugnance que les habitans riverains des côtes ont à fouf-

frir fur les bords de celles-ci , des hommes dont le voifinage eft le plus

fouvent une fource de difficultés pour la difcipline de leurs nègres , multi-

plièrent auprès du gouvernement les demandes en conceiTion du local où

exiitaient les faliniers , ou fur lequel ils pouvaient avoir des vues.

Ces faliniers , qui n'avaient j panais fongé à obtenir la pofTeffion légale

d'un terrain dont on leur devait toute l'utilité , fc virent donc réduits à

celle des cinquante pas du roi , que les loix coloniales réfervent au fervice

public ; mais la perfécution les y fuivit. Tantôt les propriétaires des concef-

fions obtenues jufqu'à ces cinqua.nte pas , prétendaient que la jouiiTance

provifoire de ceux-ci était une conféquence de leurs conceffions ; tantôt ,

c'étaient les agens du gouvernement eux-mêmes
,

qui prétendaient que la

défenfe de la Colonie voulait que cet intervalle fût abfclumenî évacué..

D'un autre côté , on reprochait à ces hommes d'être un ramas de vaga-

bons impatiens de tout frein ; dangereux pour la Colon' e par leurs intelligences

avec les ennemis
,
qu'on leur imputait de piloter durant la guerre , & avec

les contrebandiers qu'on difait qu'ils attiraient dans tous les tems. Enfin

les mécontentemens des faliniers étaient parvenus à un tel degré
,
que M,

Bertrand de Saint-Ouen , conduit chez eux par des opérations relatives à
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fes plans d'arrofement , les trouva réfolus de brûler leurs cabanes & de Te

retirer aux Iles Turques.

M. Bertrand de Saint-Ouen favait trop combien le fel eft nécefTaire dauî

un climat où les alimens de toute efpèce fe corrompent promptement

,

pour- lae pas~ fentir que la Colonie fe trouverait bientôt fcumife à un im-

pôt confidérable envers les étrangers , fi nos propres falines étaient' aban-

données
, & il réfolut de fe faire le défenfeur & l'avocat des faliniers.

Il trouvait bifarre
, fans doute

,
qu'en 1784, il fe trouvât à Saint-Domin^iie

-& à i'Artibonite , une réunion d'hommes fans nulle autre propriété que celle

de leur individu , ayant renoncé au mariage èc qui , s'ils avaient des enfans

provenus d'unions formées avant de fe lier à cette fcciété , ou des concubines

qu'elle admettait , les excluait également de leur fuccelïïon
, qui reliait

toujours en communauté. Mais il penfa qu'on pouvait changer le fyllèmc

de cette efpèce de république
, fans qu'il fallût pour cela en chaffer les

membres.

M. Bertrand propofa donc aux faliniers & leur fit adopter l'idée de donner

en commun une requête , par laquelle ils demandaient à être rétablis

dans la jouiffance de tout ce qui leur avait été pris & qui compofait pri-

mitivement la Grande-Saline
, & promettaient de laiffer divifer ce terrain

entr'eux par égale portion & d'y conftruirc des logemens folides. M. Bertrand

de Saint-Ouen rédigea la demande & l'accompagna d'un mémoire pour l'ap-

puyer auprès des Adrainiftrateurs. Cette démarche eut un fuccès complet.

Il fit rendre aux faliniers ce dont on les avait dépouillés ; & il leur pro-

cura de plus une lifière de 350 pieds de large , depuis le Boucan des

Folleux jufqu'à la baie à Tortue.

En 1785 , les faliniers s'occupèrent de conftruftions ; ils firent des achats

de nègres Se les Adminiftrateurs nommèrent provifoirement un habitant pour

commandant de la Saline. M. Fournerie de Juville , voyer , traça les divi-

fions
,
par un plan du 5 Août, que les Adminiftrateurs approuvèrent le 21

Septembre.

Le 28 Février 1787, les faliniers donnèrent une requête, pour obtenir

quelques changemens à ce plan , &; M. Mottin , arpenteur , en fit un
autre. .

Enfin
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Enfin, le 26 Mai 1788 , on a vu paraître une ordonnance des chefs de la

Colonie
,
portant : lO.Qiie quiconque a des conceffions fur le fol de la Grande-

Saline , fera tenu de montrer fes titres fous un mois , à peine de réunion au

domaine. 20. Qiie les anciens polTeffeurs feront cependant préférés pour les

conceffions nouvelles. 30. Que chaque perfonne ne pourra avoir qu'un empla-

cement pour bâtir & qu'un numéro pour fouiller des trous à fel ; à moins

qu'on ne pofTédât déjà autrefois des trous à fel excédant l'étendue d'un numéro

du plan. Que les détenteurs aiStuels feront les premiers colloques , & autant

que faire fe pourra fur les nujnéros de leurs anciens trous. 40. Qu'il y aura

une indemnité arbitrée Se payée enfuite par tiers en trois années pour l'excé-

dant fi un conceifionnaire profite du travail d'un autre par la mutation des

numéros. L'ordonnance prefcrit en outre de laifler le long de l'Artibonite 30

pieds francs , non compris la levée du côté de Pécore pour le hallage des

bateaux & des acons ; de travailler par corvée à des trous à fel , laifi'és

en communauté , aux digues néceffaires pour garantir la faline des inondations

& à l'entretien des chemins.

Je fuis forcé de dire que les difpofitions de ce règlement , en faifant pafler

la propriété d'un falinier à un autre, a été la caufe que les deux cinquièmes au

moins d'entr'eux ont abandonné un lieu où ils fe regardaient comme vexés.

C'eft ainfi que la manie de porter partout des idées d'un ordre fyftématique

fans examiner s'il peut convenir partout , fait quelquefois naître le défordre.

D'ailleurs un canal , conllruit par un voifm , M. Brabant , ayant attiré l'eau de

l'Artibonite jufques dans la faline , les faliniers ont renoncé à des travaux

qu'ils n'avaient entrepris que pour en retirer de l'avantage.

Il y a aufli quelques petites falines dans l'intervalle du Boucan des Folleux

à la baie à Tortue. Leur produit réuni à celui de la Grande-Saline

,

donnait autrefois près de 200 mille barils d'un fel dont la qualité eft réellement

fupérieure a celle du fel des Ifles Turques , Êc qui
,
plus diiScile à faire que

celui-ci , fe vend auiTi plus cher. La Colonie peut en confommer 50 mille

barils ; c'était donc 150 mille ba,rils à échanger avec les Américains , ce qui au

taux le plus bas pouvait repréfenter cent cinquante mille gourdes. Le miniftre

écrivait aux Adminiflrateurs , le 9 Juin 1786, de veiller à ce qu'il ne fût

Importé aucun chargement de fel dans la Colonie ,
pour ne pas nuire à l'éta-

blifiement des Saliniers de l'Artibonite.

Tcm. IL A a
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Des barques plates chargées de ce fel vont à Saint-Marc ou remontent

TArtibonite
, & le baril de fel ne coûte dans ces deux endroits qu'une ou deux

g-ourdes.

L'établiflement de la Grande- Saline
,
qui a l'air d'un bourg, forme un angle

aigu vers l'Artibonite. On voit une tuilerie à fon extrémité intérieure & fur le

bord de cette rivière.

Puifque je viens de parler de la fallne la plus confidérable de Saint-Do.
mlngue

,
des obfervations générales fur les falines & le fel des Antilles , me

femblent devoir trouver leur place ici.

Des Salines à? du Sel des Antilles,

L'eau de la mer qui baigne les côtes des Antilles , eft plus chargée de fel

marin que celle des mers de l'Europe. Cette propriété eft due à une évaoora-

tion beaucoup plus confidérable dans la Zone Torride que dans les autres

Zones', & à ce que ces Mes n'ont que de faibles rivières , dont le cours eft

fouvent interrompu par de longues féchereffes.

Il eft vraifemblable que les eaux de la mer
,

prifes à l'embouchure de
l'Amazone & des autres grands fleuves de l'Amérique Méridionale , ne con-

tiennent pas la même quantité de fel.

Toutes les côtes baffes des Antilles ont des falines naturelles , ou bien
elles pourraient être difpofées avec facilité , de manière à procurer cet avan-

tage. Dans les tems des grandes marées , l'eau de la mer couvre une plus

grande étendue de terrain ; elle fe répand fur des points bas , dans des

efters ou lagons. Dans le tems des baffes marées , la mer ferme elle-

même ces lagons
,
par une barre ou dune

, qui s'accroît encore par l'effet

du vent qui , foufflant conftamment de la même partie , accumule les fables

que la mer a jettes fur le rivage dans la même direûion que celle du
vent. La communication du lagon étant ainli interceptée , s'il ne furvient

pas une grande marée qui furmonte la dune ou de fortes pluies qui étendent
l'eau falée contenue dans l'efter , il faut néceffairement que par les progrès

de l'évaporation
, le fel marin foit amené au point de fe criftallifer ; & fi

le delTéchement eft complet
, il fe forme une couche faline qui recouvre

tout le fond de l'efter, & qui contient les difierens fels que la mer te-
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nait en dilTolutlon. On fent donc que par le moyen des éclufes 8iC à l'aide

de quelques travaux , toutes les terres nojrées par les marées
, peuvent

former des falines.

Le tems le plus favorable pour la falification , eft celui qui vient après

les Nords , ou celui qui précède ou fuit la faifon des orages. Dans les

autres il ne faut qu'un fort grain de pluie
,
pour faire perdre le produit de

la faline.

De là il s'enfuit ,
que les lieux les plus expofés aux fécherefles & aux

vents qui chaiïent les nuages & accélèrent l'évaporation , font les plus con-

venables à l'établiffement des falines. C'cft par cette raifon que les Ifles

Turques ,
qui ont d'immenfes falines naturelles , font fi prspices à la for-

mation du fel. Elles font éloignées des montagnes où fe forment des orages

qui prennent enfuite la même diredion que leur chaîne , & s'il y vient quel-

que nuages chargés de pluie , le vent d'Eft
,
qui règne jour & nuit dans

ces Ifles , les chaffe avec rapidité , & ils n'ont pas le tems de troubler la

nature , occupée du travail de la eriflallifation.

Le fel qu'on retire des falines des Antilles
,

pafTe pour être plus acre

que celui qu'on obtient des falines de la Bretagne & du Poitou. On fait

le même reproche au fel de mine de la Partie Efpagnole de Saint-Domingue.

Les viandes 5c les poiflbns falés avec le fel des Antilles , s'accourcifTent

davantage & ont le goût moins agréable. Le fel de l'Amérique doit ces dif-

férences à la promptitude avec laquelle il eft amené à la criftallifation Se

à la prolongation de l'évaporation. Quoique les fels ne fe confondent pas

dans la criftallifation , il n'en eft pas moins vrai
,
que lorfque l'évaporation

eft trop prolongée , tous les diiférens fels criftallifent l'un après l'autre ,

fuivant qu'ils font plus ou moins fufceptibles de difTolution. Dans les falines

de l'Europe , où l'on gouverne l'eau , où l'on dirige la criftallifation à vo-

lonté , où l'évaporation eft plus lente Se jamais entière, le fel marin eft

plus pur. Dans celles de l'x^mérique , au contraire , où la nature agit fans

le fecours de l'art , le fel marin contient du fel de glauber & furtout

une grande quantité de fel marin à bafe terreufe qui le rendent acre &
amer.

Ces conjectures font confirmées par l'expérience. Un habitant de la Partie

du Nord ,
qui avait difpofé une faline d'après celles de l'Europe & qui avait
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employé les mêmes manipulations , a obtenu du fel tout à fait femblable

à celui des falines de France. On fait , au furplus , au fel de Portugal

,

le même reproche qu'à celui des Antilles.

Si les habitans de ces Mes , & furtout ceux de Saint-Domingue , diri-

geaient leur induftrie de ce côté , il eft à préfuraer qu'ils parviendraient

aifément à approvifionner les pêcheries de l'Amérique Septentrionale , de

l'immenfe quantité de fel dont elles ont befoin. Il en réfulterait un corn-

merce d'exportation très-utile aux deux nations. La nature aufîi libérale

aux Antilles , fur les eaux que fur la terre , livre fes tréfors avec pro-

digalité à l'homme induftrieux
,

qui fait les folliciter & les mettre à profit.

Il y a une relation trop intime entre les falines , confidérées dans leur

produit en fel, & les terres des falines, pour que le Lefteur ne me per-

mette pas de rentretenir de ces dernières.

Des Terres des Salines.

Les ten-es que la mer inonde , font couvertes aux Antilles , de mangles

& de palétuviers , dont le feuillage toujours vert & les formes bifarres
,

offrent un coup d'œil étonnant & beaucoup d'utilité. Le mangle gris eft le

premier des bois appelés incorruptibles ; le mangle rouge , excellent pour
la charpente

,
fournit en outre un tan très-aâiif & très-bon ; le mande blanc

ou palétuvier
, que tous les infeftes attaquent , donne du bois de chaut

fage ; & les racines de tous font l'afile des huîtres.

Dans les journées féches , les feuilles de ces différens mangliers
, font

chargées de criflaux de fel marin
,
que l'œil difcerne & que le goût re-

connaît. Ces criftaux proviennent de l'évaporation de leur fève qui eft faléc

&: qui dépofe fur ces feuilles , les fels qu'elle tenait en difTolution. La
rofée de la nuit ou les pluies fondent ces criftaux de fel , la furface de
ïa terre fe fale de plus en plus , & l'on a remarqué que les mangles re-

tardent l'époque où les terres des falines font fufceptibles àe culture.

Ces terres de falines fe refufent long-tems aux travaux des cultivateurs.

Ccmpa£les comme la pierre , fi on leur fait éprouver une divifion méca-
îîique

,
par les infiruraens aratoires , elles reprennent leur confiftance premiers

au premier grain de pluie^
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Le moment où elles deviennent produaives , eft annoncé par l'elpèce des

plantes dont ces terres fe couvrent , à mefure qu'elles fe delTalent.

On croit pouvoir attribuer la flérilitc de ces terres , leur extrême com-

pacité , leur vifcofité & la facilité avec laquelle elles reprennent leur

adliéfion , à la grande quantité de fel marin à bafe terreufe qu'elles con-

tiennent. Ces fels
,
qui rerapliffent tous les pores de la terre , ne font pas

fufceptibles de criilalllfation , mais la grande chaleur du foleil les déffeche

Se procure à la terre une telle induration , que les racines ne peuvent pas

la pénétrer.

Si l'on ajoute à ces terres des terres naturellement fertiles , celles-ci font

bientôt imbues de la difTolution de ces fels & deviennent aufîi impropres à la

produ£lion que les premières. Le fumier éprouve le même effet. Ces engrais

n'agiffent que lorfque ces terres ont été dépouillées par de fréquens lavages

& par l'adion de l'air & des météores , de l'excès de fel qui empêche la putré-

faftion. Il cil donc vrai qu'en agriculture comme en économie animale l'excès

de fel enchaîne la putréfraftion tandis qu'à petite dofe il la favorife.

Les premières cannes à fucre qui viennent dans ces efpèces de terres font

dures , rabougries , & elles donnent un fucre très-falé ; mais ce fucre eit

beau. Cela vient de ce que la fermentation n'agit point fur ces cannes ; le fel

marin étant un des grands pacificateurs de la fermentation fpiritueufe. Qu'op.

pofer à ces terres ? De la confiance & des travaux. S'il eft poiTible de les

inonder d'eau douce chargée de limon , on remplira le triple objet , de les

élever , de les deffaler , de les couvrir d'une portion de terre pénétrée des

principes de la végétation , & l'eau en s'écoulant entraîne unt partie des fels

qui enchaînent la fertilité. 11 faut aider encore cet effet en remuant ces terres.

Bientôt elles changent de couleur ; de blanches ou de grifes qu'elles font, elles

acquièrent une teinte qui tire fur le noir ou fur le fauve , ce qui eft un

indice de la putréfaftion. C'eft auffi l'époque où ces terres deviennent fécondes.

Si l'on n'a pas dans fon voiûnage ou une rivière ou des eaux courantes , il

faut attendre que les pluies aient produit à elles feules les mêmes effets ; c'ell

l'ouvrage du tems.

Il n'eft pas befoin d'avertir que le premier foin du cultivatear
,

qui

veut fertilifer des terres de falines , doit être de les mettre à l'abri de la,

mer ,
qui peut , dans une feule marée , détruire le fruit du travail de pUi-

£eurs années.
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Les cannes & les patates font les premières produaions utiles qu'on peut

obtenir des terres des lalines ; le petit-mil cependant les précède; mais
elles fe refufent à produire du maïs. Elles fe prêtent à rapporter de l'in-

digo , furtout de l'indigo bâtard.

On a obfervé les nuances de fertilité des terres baffes qui avoilinent la

mer ,
dans l'ordre fuivant : la première ligne , voifme de la mer

, produit

un peu de mangles blancs ou palétuviers à grandes racines extérieures
,

qui font noyées à toutes les marées : c'eft la région des huîtres. En remon-
tant j on trouve de la terre blanche qui ell couverte de différentes efpèces

de mangles
,
qui décroîffent & deviennent plus rares , à mefure qu'on s'é-

loigne de la mer. On trouve enfuite une plage dénuée de toute forte de
végétation. Plus loin commence la caffe-pierre , enfuite différentes plantes
affeftées à ces terrains. Au delà , la terre fertile eft annoncée par un
chiendent marin très-touffu & qui eft piquant, tant les extrémités de fes

feuilles font rigides & dures. Enfin , on trouve plus haut les cannes à fucre
d'abord chétives , mais qui fe perfeaionnent , en avançant dans la plaine.

En général
,

on peut divifer en trois clafTes les habitations voifînes de
la mer. La première claffe

, qui eft riveraine , a beaucoup de terres mé-
diocres ,

mais elles s'améliorent de jour en jour par la culture. Le fucre

qu'elles produifent eft d'une qualité fupérieure. Celles de la féconde claffe
,

placées au-deffus ,
font beaucoup plus fertiles. Mais rien n'égale la ferti-

lité des habitations qui font en troifième ligne. Le fel marin
, qui eft par

excès dans les premières , les détériore ; dans les habitations de la fé-

conde ligne ,
le fel marin fe trouve dans une proportion qui ne nuit ni

ne fert à la végétation ; mais il eft dans les troifièmes dans la proportion

où il aide la putréfaaion , & où il fait l'office des engrais.

On fent bien que ces trois étages doivent être mefurés par l'élévation

du fol au-deffus du niveau de la mer , & non par fon éloignement
; car c'eft

l'élévation qui indique l'époque plus ou moins reculée de la retraite de la mer.
Toutes ces idées rapportées à l'Artibonite , montrent encore plus l'uti-

lité de fon arrofement & de l'égout des eaux qui croupiiTent dans le voifinage

de la mer.

On compte 450 toifes depuis l'embouchure de l'Artibonite
,
jufqu'à la

pointe des Flamands, où commence l'anfe de l'Artibonite, & 850 toifes
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jufqu'au mcrne au Diable
,

qu'il conviendrait d'autant mieux de fortifier ,

pour qu'il ne fervît pas de ftation à des vaifleaux qui voudraient faire re-

monter l'Artibonite à leurs canots
,

qu'il eft le feul point découvert depuis

la pointe de Halle jufqu'à l'embouchure de la rivière Salée , & qu'alors

il défendrait auffi celle-ci
,

qui eft placée à une bonne demi-lieue du morne

au Diable. C'eft le morne au Diable qui couvre dans le Nord , le petit

enfoncement appelé l'Efter aux Rats.

L'Artibonite , l'Efter & la rivière Salée , ayant , dans leurs débordemens ,

leur iffue par toute la côte , depuis la baie des Gonaïves jufqu'à l'embou-

chure de la rivière Salée , il y a fur cette longueur , d'environ cinq lieues ,

une largeur de près d'une lieue & demie ,
qui n'a point de pente fenfible

à le mer. Ce local eft une forêt de mangles qui arrêtent une partie des

dépôts formés par les rivières. Or ces dépôts exhauffant toujours ce fol

,

il finira par fe convertir en une digue , qui , s'oppofant à l'écoulement des

eaux , les fera ftagner encore plus haut dans la plaine de l'Artibonite, où

des arbres arrêtaient autrefois ces dépôts utiles pour elle , & empêchaient

qu'ils n'arrivaiïènt au terme où ils ne font plus que nuifibles.

A l'embouchure de la rivière Salée , où la marée monte jufqu'au folle

des Mangles , c'eft-à-dire , à une grande lieue , commence la baie de Saint-

Marc. Son embouchure
,
jufqu'à la pointe Saint-Marc ,

qu'on appelé aulTi

Cap Saint-Marc, eft de 8,400 toifes &: fon enfoncement ou fa longueur,

dirigée Eft & Oueft , de 5,200 toifes.

A envii-on 350 toifes de l'embouchure de la rivière Salée, eft le Boucan

des Folleux ( nom de ceux qui pèchent la tortue de mer avec le filet à

grandes mailles appelé >//£) , où j'ai dit que la côte devient de fer; l'on

compte 1,350 toifes de là à la Groffe pointe ou extrémité des mornes qui

bornent le côté Nord de la baie de Saint-Marc, & 1,380 toifes de cette

Groffe pointe à l'anfe à l'Inde
,

qui eft de fable , fur une longueur de 870

toifes , fans accès dans l'intérieur , à caufe de la hauteur & de l'efcar-

pcment des mornes. La côte de fer reprend enfuite fur une diftance d'en-

viron 800 toifes, & de là à l'embouchure de la rivière des Guêpes, on

trouve 500 toifes & un peu plus de cette rivière au bout Septentrional de

la ville de Saint-Marc.
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Ds la Ville de Saint-Marc.

Elle n'était dans le principe qu'une réunion de quelques maifons dif-

pofées fans ordre & féparées par des rues étroites & irrégulières. On y mit

,

en 17 16, une petite chapelle fuccurfale de l'Artibonite
, puis les habitans

achetèrent de MM. Tarquet & Gombaud , un terrain pour y bâtir une égliie

& un preibytère , en vertu d'une ordonnance de M. le marquis de Sorel

& de M. Duclos j gouverneur-général & intendant, du 19 Décembre 1720.

Au mois de Mars 1726, un incendie détruifit Saint-Marc , à l'exception

de quelques maifons
, qui n'empêchèrent cependant pas d'adopter pour fa

reconflruftion , un nouveau plan que fit M. de la Lance , ingénieur de la

Colonie, & que les Adminiftrateurs approuvèrent le 14 Septembre de la même
année.

D'après ce plan , la ville fut bornée par la rivière de Saint - Marc au

Nord , à l'Eft par l'églife , à l'Ouefi: par la mer & l'on changea la direc-

tion de la Petite-rivière
,

qui venait aboutir au point où l'on voit aujour-

d'hui la place-d'armes.

Dans le même tems le roi fit l'acquifition de 700 pieds de long fur 175
de large , appartenant à M. Jolly.

En 1738, la ville reçut un agrandifîement , au moyen de concefljons que
les Adminiftrateurs donnèrent , tant fur le terrain réfervé pour la favane

du curé
, que fur le terrain du roi & celui des héi-itiers Lefevre.

Le 23 Novembre 1750 , nouvelle extenfion , d'après un tracé de IM.

Lalande , arpenteur. Les héritiers Lefevre
,
que l'on privait encore d'une

portion de leur terrain , firent des repréfentations , & les Adminiftrateurs leur

accordèrent, le 19 Août 1751, 800 livres par carreau à recevoir des con-

ceiTionnaires
; M. Peyrottes , arpenteur , détermina , le 14 Mal 1753 , l'étendue

de ce qu'on leur avait pris de terrain.

L'année 1771 , vit encore fur le terrain de la paroifTe , entre la rue
d'Afrique & la Petite-rivière, un aggrandiffement qui a pris le nom de
Petite-Guinée. La paroiffe a échangé , le 12 Septembre 1773, le refte de
fon terram

, avec celui qui appartenait aux héritiers Florenceau & qui eil à
l'Eft de la ville.

La ville de Saint-Marc
, telle qu'elle exifte aujourd'hui , borde le rivage

dans

'*i3.
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dans l'enfoncement de la baie & elle eH placée au-devant d'un croilfant de
mornes

, qui ne laifle qu'un très-petit cordon plane entre la mer &c lui.

Elle a 500 toifes de long, du Nord au Sud, fur environ 240 toifes de
VEiï à l'Oueft. Cette furface divifée par 4 rues qui courent du Septentrion

RU Midi, & que 10 autres rues coupent à angles droits, forme 32 îlets
,,

dont quelques-uns font des carrés parfaits & les autres des carrés longs ,

quelquefois inégaux
, fi l'on compare ceux d'un rang d'îlets à ceux d'un

autre rang. En général les îlets font fubdivifés en 8 ou 10 emplacemens.
Les 4 rues de la longueur font la rue Neuve , la rue de l'Églife , la Grande

rue & la rue de la Marine. Celles de la profondeur font la rue des Guêpes ,

celles Saint-Germain , Saint-Simon , de Bourbon , du Pont , la rue dont le bout
Ouell porte le nom de Traverfière , & l'autre celui de Cul-de-Sac ; la rue
Saint-Charles , la rue Royale , la rue Dauphine & celle d'Afrique.

Saint-Marc, où l'on ne comptait en 1739 Q^e 90 maifons , & dont une
ordonnance des Adminillrateurs du 1 8 Août menaçait de réunir les emplace-
mens non-bâtis , avait fuivant le cadaftre :

D'Odlobre 1751

De Février 1752

De Décembre 1761

D'Oftobre 1764

D'Août 1771

1776

141 maifons évaluées i

152

144.

ISS

166.

204

158,700 livres de loyer;

163,250

153,085

238,700

254,1 16

344,900

L'on en compte maintenant 250 , dont les loyers ne peuvent être évalués
à moins de 500,000 livres.

L'avantage qu'a Saint-Marc de polTéder dans les mornes de fa baie de la
pierre de taille excellente & d'un travail facile , fait que la plupart des maifons
en font conftruites. L'on en trouve dans cette ville d'auffi belles que dans aucun
autre lieu de la Colonie

, & parmi celles-là il faut compter la maifon que MM.
Saint-Macary, Beaucamp & Compagnie, négocians , viennent de faire édifier fur
le quai entre la rue Traverfière & la rue Saint-Jacques , & qui eil un ornement
pour elle.

Les rues ont communément 48 pieds de large ; il en eft de 60 ïh les
moindres en ont 30. Une ordonnance des Adminillrateurs du 14 Août 1784 avait
prefcrit d'entourer les terrains; d'avoir des ruilTeaux pavés dans les rues, & d'y

Tome IL B b
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faire tous les remblais néceîTaires d'après le niveau & la pente donnés par

le vover ; & comme l'exécution en était négligée , le juge de police de Saint-

Marc avait autorifé le voyer , le 9 Février 1786 , à faire crier cet ouvrage au

rabais s'il n'était pas fait dans 3 mois.

Alors on parla de paver entièrement les rues ; mais les propriétaires des

maifons s'y opposèrent par une requête aux Adminiftrateurs , fondée fur ce

que les rues non-pavées font plus fraîches & fur ce que dans les plus-

grandes pluies le fol fabloneux & léger de Saint-Marc s'égoutte en quelques

minutes. Les Adminiftrateurs renvoyèrent les habitans à délibérer fi le projet

était avantageux ou non , & ils ont décidé à la fin d'Oftobre 1787 qu'il fallait

s'en tenir à des rigoles pavéesj & fufpendre provifoirement ce qu'avaient enjoint

leurs prédéceffeurs en 17S4. Il n'y a point encore de nivellement exécuté.

La propreté des rues eft prefcrite par des réglemens du juge de police du

17 Novembre 1739 , du 28 Novembre 1742 , du i". Mars 1768 , du 16 Juillet

1771 , & du 31 Août 1780 ; celui du 5 Février 1782 y a ajouté le devoir pour

les propriétaires de faire arrofer au-devant de leurs maifons tous les jours à

fept heures du matin.

Les rues qui vont du Nord au Sud fe trouvent coupées , comme Ta ville

elle-même , par la rivière de Saint-Marc qu'on nomme auiTi la Grande-Rivière ,

Se qui court de l'Eft-Sud-Eft à l'Oueft-Nord-Oueft. Cette rivière ferait beau-

coup plus confidérable fi , comme je le dirai plus loin , fes eaux n'étaient pas

interceptées. Elle s'accroît cependant durant les pluies , & roule comme un

torrent. Il faut donc des ponts pour la communication des deux parties de

la ville.

Depuis rétablifFement de celle-ci , on s'était contenté de petits ponts de bois"

oui fufiifaient aux perfonnes à pied ; mais les voitures la pafTaient à gué ,.

fouvent avec danger & toujours avec difficulté. M. Bretton des Chapelles,

Sénéchal , conçut en 1784 le projet d'une foufcription pour la confiruftion d'un

pont de m.açonnerie dans la Grande rue. Ce projet fut goûté par un grand

nombre de citoyens de la ville & de la campagne
,

qui s'empreffèrent de

foufcrire ; M. de Couagne , lieutenant de roi de Saint-Marc , fit lui-même

un plan & un devis , Se l'êntreprife reçut la fanftion du gouvernement par

nne ordonnance des Adminifi.ra.teurs du 17 Novembre 1784; mais lorfqu'oiu

ejia l'êntreprife performe ne fe préfenta,.
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Les cliofes en reliaient là , lorfque M. de Bourcel , nouvellement nommé

procureur du roi de la SénéchaulTée , trouva à faire ,
le 6 Février 1785 ,

un

marché d'après lequel MM. Andoyé & Repos ont exécuté ce pont
,
qui a

coûté environ 55,000 liv. Une amende de 15,000, payée par un particulier

pour peine d'une rébellion à juftice
, y a été appliquée ;

les Adminiftrateurs ont

fait payer 7,000 liv. par la caiffe des libertés , & les foufcripteurs ont acquitté

le furplus , à une folde près
,
qu'il eft probable que le gouvernement mettra

encore à la charge de la même caiffe.

La voûte du pont a a8 pieds d'ouverture fur une profondeur de :^3 pieds

Se une élévation d'environ 1 1 pieds depuis le lit de la rivière jufqu'au fom.met

de la voûte
,
qui eft totalement de pierres de taille ainfi que les paremens vus

des piédroits du côté de la rivière ; il en eft de même de tous les angles

de l'ouvrage. Le deffus du pont a vingt pieds de voie pour les voitures , & de

chaque côté un trotoir de pierres de taille de cinq pieds de largeur & élevé

d'un pied au-deffus du paffage des voitures. Les bords du pont font couronnés

d'un parapet auffi de pierres de taille de deux pieds de hauteur au-deffus des

trotoirs , fur 18 pouces d'épaiffeur.

Malheureufement ce pont vient d'être confîdérablement endommagé dans un

débordement qui a emporté tous les ponts de bois de la ville.

Entre la Grande rue , la rue Saint-Charles & la rue Royale , eft l'unique

place publique de Saint-Marc ; on l'appelé la place-d'armes. Elle a joo pieds

de long du Nord au Sud , fur 200 pieds de large de l'Eft à l'Oueft , non

<:ompris les 60 pieds de largeur des rues où elle donne. Ses quatre faces ont

chacune deux rangs d'ormes 8c des bancs de diftance en diftance. Comme la

plus grande partie du fol de cette place eft de fable & de galets
,

la plupart

des arbres y dépériffaient. Mais M. de Bourcel a fait creufer entre ces arbres

de longs foffés qu'on a remplis de fumier & de terreau. De cette manière

l'eau des pluies retenue dans ces foffés , après s'.être imprégnée de ce fumier

,

porte aux racines le principe d'une nouvelle végétation.

Cette place était carrée parce qu'elle bordait auffi la rue de la Marine,

qui forme le quai ; mais en. 1770 les Adminiftrateurs ont donné, malgré les

plus juftes réclamations de la part des habitans de la ville , des concelllons

,

fur lefquelles on a élevé des maifons qui mafquent le côté de la mer.

C eft fur cette place , encore mal remblaiée en 1743, que s'était toujours

B b 2
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tenu ]e marché de Saint-Marc pour toutes les marchandifes. Une ordoni-n-'e
de police du 20 Septembre 1785 y défignait même la place de chaque daffe
de marchands & ceux de marchandifes sèches , formant ce que l'on nomme
auffi à Samt-Marc le Marché des Blancs , avaient pour local les quatre allées
d'arbres. Mais le propriétaire d'un emplacement de la rue de l'Églife proche
des pnfons

,
ayant l'idée de faire venir le marché aux Blancs vis-à-vis fon

emplacement
;

il préfenta aux Adminiftrateurs une requête fignée de quelques
perfonnes, & ces chefs convoquèrent une affemblée des citoyens & deman
derent l'avis du commandant & du commifTaire de la marine à Saint-Marc
pour ordonner, contre le réfultat du vœu des confultés, la tranflation du marché
aux Blancs dans la rue de l'Églife, depuis le prelbytère jufqu'à la prifon
ce qui formait un efpace évidemment trop relTerré. Enfin en 1787 , à force de'
plaintes, le marché des vivres & légumes a été transféré de la place-d'armes au
cours Bellecombe

, & celui des Blancs a été rétabli dans les allées de la
place-d'armes. Un corps-de-garde placé fur le quai entre l'un & l'autre , reçoit
les hommes qui veillent à leur police.

C'eft dans l'îlet qui correfpond à celui du marché dans l'Eft
, mais en en

paffant un intermédiaire
, qu'eft l'églife

, formant un bâtiment de maçonnerie de
120 pieds de long fur 60 pieds de large , achevé en 1779 & aligné dans l'Eft fur
la rue îseuve. Cette églife eft afTez jolie & dédiée à Saint-Marc, comme
toutes celles qu'elle a remplacées. On y voit une chaire d'acajou fort belle &
remarquable par l'élégance de l'efcalier

; elle a cependant l'inconvénient d'être
trop grande pour le vailTeau. Cette églife a des bancs

, & notamment ceux
honorifiques pour les chefs & pour la Sénéchaufl-ée. Ses plus anciens recriftres
paroiffiaux font du mois de Mai 1726. On y trouve cependant des aftes qui
remontent jufqu'en 1716 , mais ils ont été recueillis ou copiés après l'incendie
ce 1726.

Au Nord de l'églife, eft le prefl^ytère
, qui a 'toute la profondeur Eft Se

Oueft de l'iIet
, & du côté du Sud eft le bâtiment des prifons , tout près duquel

eft^un petit clocher en flèche. L'églife eft fépai-ée du preft^ytère' & des
priions. Son portail répond au milieu de la place-d'armes

, & comme elle n'apas k longueur de l'ilet
, ce qui s'en manque forme une efpèce de parviseu ceux rangs d'arbres

, répondant aux angles de l'églife
, viennent jufqu'à la

rue de fon nom
,
où doit être une grille de fer

, qui coûtera 16 mille livres.Une rue mené de l'églife à la place-d'armes.

jm
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C'eft à l'angle Sucl-Eft de cette rue & de celle de l'Églife , & ' confé-

quemment en face des prifans
,
qu'ell le bâtiment fervant d'auditoire Se

de chambre criminelle à la Sénéchaufiee 8c à l'Amirauté de Saint-

Marc.

La Sénéchauffée de Saint-Marc a été créée à l'initar de toutes celles de la

Colonie, par un édit du mois d'Août 1724, le même qui établit la Sénéchauffée de

Saint-Jean du Trou , devenue celle du Fort-Dauphin. Elle fut compofée alors

des Quartiers de Saint-Marc , de l'Artibonite , des GonaïVes & du Mirebalais.

L'arrêt du Confeil du Petit-Goave , du 18 Janvier 1725 ,
portant enregif-

rement de cet édit , fixa la première féance de la Sénéchauffée au i^'. lundi

non-fêté du mois d'Avril fuivant. M. Caignet , Confeiller de ce Confeil

,

nommé coramiffaii-e par le même arrêt, inftalla, le 16 au matin, avec le pro-

cureur-général , le peuple étant réuni en foule , ce tribunal qu'on devait

comme celui du Trou , aux inllances de M. de Montholon , intendant , auprès

du miniftre. M. Bizoton , Confeiller au Confeil du Petit-Goave , en fut le

premier Sénéchal , & M Archinle i". procureur du roi, en vertu de brevets du

15 Août 1744. Suivant l'ufage de la Colonie, M. Caignet jugea la première
caufe & céda enfuite le fiège à MM. Bizoton & Archin. Le lendemain \n

,

les commiffaires du Confeil & les officiers de la Sénéchauffée allèrent faire

dreffer une potence au bord de la mer Se un pilier avec deux carcans au-

devant de l'emplacement où le palais devait être élevé , comme marques de
juitice.

Il fut impoffible
, pendant plus de fix ans , de trouver un entrepreneur pour

faire le palais 8c les prifons. M. de Maupoint
, qui était major pour le roi

à Saint-Marc
, vendit une maifon pour cet objet le 26 Septembre 173 1.

Le terr?àn de 120 pieds de long fur 65 de large, avec une maifon de 61
pieds

,
maçonnée entre poteaux , couverte d'eflentes S: un autre bâtiment de

30 pieds, non-àchevé
, furent payés 10,000 livres par la caiffe des droits

domaniaux ; 8c le titre de propriété , remis par le vendeur , était une
autorifation que lui avait donné M. Mahon , lieutenant d'infanterie , chargé de

la diftribution des emplacemens pour la réédification de Saint-Marc, le 26
Août 1726, après l'incendie. Malgré cela, la Sénéchauffée n'avait point en-

core de logement en 1742.

Celui où clic ell placée maijitenam eft décent h. commode. Il fert auffl à

t
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l'Amirauté que le règlement du roi du 12 Janvier 17 17 a établie , & qui

n'a jamais eu pour officiers que ceux de la Sénéchauffée , toujours pourvus dz

brevets pour les deux tribunaux. Leurs deux greffes font auffi dans ce local.

Je goûte un plaifir réel en donnant des éloges aux foins que M. Mazure

,

précédent greffier & qui l'était depuis 1766 ,
prenait pour la confervation des

pièces de ces dépots publics. Elles font toutes , par ordre chronologique , dans

des caiffes d'acajou fermant à coulilfe & à l'abri des ravages des infeftes. Cet

ordre , cette propreté me parurent d'autant plus précieux , lorfque je fis des

recherches dans ces greffes , en 1783 , qu'ils ne font pas le caractère

diflinftif de ceux de Saint-Domingue. J'étais enchanté furtout de la facilité

avec laquelle M. Mazure trouvait chaque chofe. " Le droit de recherche

„ qu'on paye au greffier , me difait-il , n'efl qu'une récompenfe de leur

„ manque d'ordre ". Combien de fois j'aurais voulu trouver ailleurs ces pré-

cautions prifes par un homme dont elles rendaient le nom encore plus choquant !

Que de pièces intéreflantes , curieufes , utiles , les vers dévorent dans un court

efpace de tems , à Saint-Domingue !

M. Mazure n'a pas vécu trois mois après mon pafTage à Saint-Marc.

Avant la réunion des deux Confeils & les changemens faits alors dans la

compofition & la compétence des SénéchauiTées , les audiences de celle de

Saint-Marc fe tenaient toujours le Lundi. A préfent , celles pour juger en

dernier relTort , fe tiennent le Mercredi & les autres le Jeudi. Les caufes de

l'Amirauté font jugées le Mercredi , après l'audience en dernier reffort.

Ce que j'ai dit des Sénéchauffées de la Partie du Nord, quant à leur compo-

fition , foit avant, foit après la réunion des deux Confeils , faite en 1787 , eft

applicable à celle de Saint-Marc. On lui a retiré le Mircbalais , en 1738,

mais l'Artibonite ayant formé les deux paroilTes de la Petite-Rivière 8c des

Verrettes , il s'en trouve toujours quatre dans fon territoire : les Gonaïves

,

Ja Petite-Rivière , les Verrettes & Saint-Marc. Cette Sénéchauffée à 7 procu-

reurs , II notaires & i4huiffiers.

On ccnnait auffi l'Amirauté de Saint-Marc par ce que j'ai dit de celles dont

j'ai parlé précédemment. IM. l'Amiral y avait nommé un maître de quai

(M. Morhain) qui a été révoqué ( V. tom. I". pag. 481 )•

Le quai de St-Marc n'efl pas autre chofe que le rivage même. A fon extré-

mité Septentrionale eft la batterie appeliée du Nord ; au-devant de la rue
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Traverfière , la batterie du Centre , & au-devant de la rue d'Afrique
,
la

batterie du Sud.

A toucher cette dernière , au Nord , eft le Cours Bellecombe, Cette prome-

nade publique placée le long du quai depuis la batterie jufqu'à l'alignement du

côté Méridional de la rue Royale , avait été entreprife en 1783 par M. de

Loppinot , alors commandant par intérim à Saint-Marc & auquel tous les bons

citoyens confervent une jufte reconnaiiTance ; mais fon départ de cette ville en

avait fait abandonner les travaux Se déjà les herbes & les halliers la couvraient.

M. de Bourcel au zèle confiant duquel Saint-Marc a des obligations réelles

,

reprit cet ouvrage. 11 fît achever le remblai
,

planter quatre rangs d'ormes &

placer des bancs d'acajou. Ce lieu auquel on a donné le nom du gouverneur-

o-énéral de cette époque
,
pourrait avoir le double de fa longueur aduelle qui

eft de çoo pieds , fi l'on y faifait un égout voûté pour l'écoulement des eaux

abondantes que les pluies portent quelquefois dans la rue Royale. Il eft probable

qu'un jour tout le quai fera aufîi agréablement ombragé & MM. Saint-Macary

en ont déjà donné l'exemple.

A la jouitfance agréable & falubre d'une jolie promenade ,
les habitans de

Saint-Marc réuniffent celle d'un fpeSacle dont je vais tracer les particularités.

Au mois de Mars 1767 , MM. Charron & Goulart qui venaient de quitter

le théâtre du Cap ,
paffèrent à Saint-Marc en allant chercher de l'emploi à

celui du Port-au-Prince. Mais apprenant que le fpeaacle de cette dernière

ville était près de tomber , ils prêtèrent l'oreille aux confeils de plufîeurs habi-

tans de Saint-Marc , & n'allèrent plus au Port-au-Prince que pour engager

les aaeurs à fe réunir avec eux à Saint-Marc. Leur propofition infpira peu

de confiance ; cependant MM. Clément & Defroches qui venaient de s'engager

pour le Cap , ayant promis de jouer pendant quatre dimanches confécutifs à

Saint-Marc , cette réfolution en entraîna d'autres.

Cinq adeurs ( MM, Clément , Defroches , Finil , Charron & Goulart
) 8c

deux adrices ,( M-^^. veuve- Maffctteau & fa fille ), s'embarquèrent en confé-

quence pour Saint-Marc , où le cortège comique arriva. On loua l'aile d'une

maifon appelée les anciennes Cazernes ^ on y éleva un théâtre; on diftingua

des premières & des fécondes loges , & un gradin de bois élevé à l'extrémité

de la falle fut deftiné aux gens de couleur ; on obtint une permiffion des offi-

ciers de la Sénéchauffce , comme juges de police , h les quatre premièi-es
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repréfentations donnèrent les plus vives efpéranGes

, pulfque 4,000 liv. de frais
déduites

,
chaque afteur eût 1,100 livres pour fa part.

Le départ de MM. Clément & Defroches ayant rendu la troupe infuffifante
,

Its adeurs retournèrent au Port-au-Prince pour y chercher des recrues. Sis
feniaines après ils revinrent au nombre de huit des deux fexes , qui formèrent
d'abord une fociété

;
puis quelques-uns d'eux voulant des appointemens fixes

le juge de police commit quatre négocians & un tréforier pour adminillrer
l'entreprife.

- On loua uue maifon rue de l'Églife proche de la rivière , & M. Duhem
tréforier, traita avec iM. Kliviau Fiollo des débris de la falle du Port-au-
Prince, appartenant à M. de Saint-Romes ingénieur ,& du fond du magafm ;
le tout pour 10,000 livres.

Ces mifes dehors & les autres frais d'établiffemens conilituèrent les commif.
faires en groffes avances

, qu'ils crurent fe rembourfer plutôt en prenant une
falle plus grande. Ils louèrent donc une halle des héritiers de la Ville en
1769, &enfaifant couper les traverfes du fécond étage, ils firent des pre-
mières & des fécondes loges

, & rendirent la falle capable de contenir 400
perfonnes.

Au moment où l'on allait en faire l'ouverture, M. Duval , arrivant des
Mes du A^ent

,
fe mit à la place des commiffaires & les rembourfa Son

premier foin fat de réunir à la comédie l'opéra-comique
, qu'on n'avait pas

encore vu à Samt-Marc
, & ce genre étant goûté , il demanda quelques adeurs

en France.

C'eft dans la même année & fous cette diredion que PrinviUe ;
applardi depuis long-tems à Paris fous le nom de Volange , arriva de Nantes
fur le navire l'Algonquin

, capitaine Pavie. Il débuta dans le rôle de Crifpin
du Légataire Univerfel, & dans celui de Milord Houzey , du Français à
Londres. On ne lui trouva dans la première pièce que de l'aptitude

, mais il
eut un vrai fuccès dans la féconde. Volange prit enfuite l'emploi de /a fouette
dans l'opéra-comique , & comme celui-ci il fut

, par fon jeu & par fa précifion
,

faire oublier qu'il n'aviat point de voix.

Au mois de Juin 1770, M. Duval propofa à M„,. Francheville
, alors

marchande de modes
, & à M^K Marthe , adrice, de leur vendre fes droits

,& les enfans de Thalie eurent ainfi deux diredrices le 3 Juin.

Le

-MKk
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Le même foir on donnait Cartouche , comédie de le Grand , & le Devin du

Village. Au troifième aSe une fecoufle de l'affreux tremblement de terre de

cette défaftreufe foirée fit fortir tout le monde de la falle , & le fpeftaclc

cella.

La connailTance des malheurs dont la Colonie était aiSigée , rendit pendant

quelque tems le Tpeftacle défert ; puis l'effroi qu'infpirait la falle , dont on

avait coupé les traverfes , continua à en éloigner beaucoup de perfonnes_,

En vain les diredlrices efîayèrent-elles plufieurs fois de faire jouer, la crainte •

refta la même. Nulle autre maifon de Saint-Marc ne pouvant , fi on la difpofait

pour un fpeftacle , offrir plus de fécurité , les direârices prirent le parti d'en

faire conftruire une fur un terrain que leur prêta M. Gravé de Sérignan.

Elle fut bâtie poteaux en terre & couverte d'une toile goudronnée.

Malgré cela le fpeéiac^e fut peu fuivi , & comme l'on était dans la faifoil

pluvieufe , on était obligé de fe tenir quelquefois debout dans cette falle fous

des parapluies. Les comédiens y jouèrent trois ou quatre mois , puis au

mois de Janvier 177 1 , ils partirent pour le Port-au-Prince , d'où ils allèrent à

Léogane à la fin de l'année.

Les habitans de Saint-Marc , à la tête defquels était M. de Rameru , alors

commandant pour le roi de cette ville ( le donateur des eaux du Port-à.-

Piment ), conçurent le projet d'avoir un local à l'abri des tremblemens de

terre. M. de Rameru follicita la conceffion d'un terrain au coin de la Grande

rue & de la rue Bourbon. Les Adminiftrateurs le concédèrent le 22 Décembre

177 1 aux habitans de Saint-Marc , là /a; charge pour eux d'y élever mie falle de

Spectacle ainfi qu'ils s'yfont cbligés par leur requête.

Pour fatisfaire à cette obligation, on fit en 1772 le profpeâ;us d'une fouf-

cription par actions , &. dans une alTemblée tenue chez M, de Rameru , 01^

choifit M. de Villeneuve pour diriger la conftruftion , & il y eut trente actions,

de prifes. Sans attendre le payement de celles-ci , M. de Villeneuve , aidé par

M. RofTignol de Grandmont
,
qui fournit , à fes propres dépens , les fuperbes

lataniers qui étaient néceffaires , il fit commencer ie bâtiment.

Lorfque la falle de Saint-Marc fut achevée , la troupe de Léogane fe

difperfa. Volange devenu huiffier , fe dégoûta de fervir Thémis , Se revint à

Thalie , déformais fêtée dans un temple nouveau ; il y relia près de deux

ans. Ce fut à cette époque que dans un rôle qui , fans doute , lui faifait oublier

Tom^ IL Ce

I
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que le public, même injufte veut encore être ménagé, Volange dans-
^D accès d'humeur jetta une gourde dans le parterre en difant que le plut
hardi la lui rapportât

,
ce qui lui valut une récluficn de quinze jours. De Saint-

Marc que cette anecdote avait rendu peu agréable à Volange, il alla ave«
quelques-uns de fes camarades jouer en fociété fur un ihéâtre que- M. Jenot
avait conftruit au Port-au-Prince

, & 5 ou 6 mois après il repartit pour U
France.

La falle
,
qui efl la même qu'on a conftruite en 1772 , a 90 pieds de l'Ell à

l'Ouell fur 50 pieds du Nord au Sud. Elle eft garnie de deux rangs de loges, d'ua
amphithéâtre qui peut contenir 70 perfonnes & d'un parterre où l'on eft affis ,

& au fond duquel fe placent les gens de couleur, fans diftinc^ion de nuances!
Le théâtre a 40 pieds de profondeur à partir de l'avant-fcène , fur les
-côtés de laquelle font de petites loges louées à l'année. Dans le
contour du théâtre font les loges des afteurs. La falle

, qui peut contenir
environ 500 perfonnes

, eft bien diftribuée & le point de vue y eft bien
îaénagé.

Le 3 Janvier 1773, les actionnaires déclarèrent que malgré les droits de
propriété qui femblaient devoir leur appartenir fur la falle & les objets dépen-
dans du fpeaacle

,
ils confentaient que cette propriété fdt confervée aux

habitans du Qiiartier
,
fous la feule condition de les rembourfer fucceffiveJ

ment & fur les profits, de ce qu'ils avaiem pajé en argent. Le même afte nomma
deux direacurs honoraires avec droit de prendre dans la troupe même un
direaeur onéraire. On choifit M. de Villeneuve pour tréforier & deux corn.
milTaires pour arrêter fes comptes tous les trois mois.
Le 26 Avril

,
autre délibération qui nomma deux direfteu-rs honoraires de

plus
,
& régla que des quatre diredeurs & des deux commiffaires compofant uir

comité de fix membres
,
trois feraient réfidanî en ville. On autorifa en outre

les deux commiffaires à acheter de WK Marthe le m.agafin d'habillemens &
les autres objets dont elle était reftée feule propriétaire , & qu'on a payés
aa,oco livres. Enfin l'AITemblée arrêta fur l'adminiftration & la police du
.peclacle un règlement en neuf articles

, que les Adminiftrateurs approuvèrent
le 8 Juin.

L'ouverture de la falle eut lieu le 28 Avril 1773. Dès le mois de- Juillet
Je commandant pour le roi éleva la prétention d'avoir pour lui fsul & à hs
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ordï-es la loge pratiquée pour le gouverneur-général. Celui-cï ( M. de Vallière)^

répondit que cette loge était au public quand il ne s'y préfentait point (*) ; mais"

malgré cette décifion ou plutôt à caufe d'elle , les directeurs honoraires eurent-

des défagrémens qui les portèrent à donner leur démiffion au mois d'Août.

L'entreprife devait beaucoup , & cette confidération détermina les citoyens-

à faire , le 22 Août , à MM. Bérard , de Villeneuve & Jeanty Dupoux , négo-

gocians , l'abandon gratuit de la jouiiTance de la falle & des dépendances du

fpedlacle pendant 12 ans, à la charge d'entretenir à leurs frais ce fpeftacle ,

&. d'en payer les dettes paflees , fauf à en recouvrer les créances à leur profit*

Le fpeÊlacle eut lieu pendant deux ans de cette manière
, puis les

trois direfteurs fe défiftèrent. Nouvelle délibération de la part des habitans le

13 Mai 1775 , par laquelle ^^^ reprirent TAdminiftration , nommèrent trois

directeurs honoraires, dont l'un était tréforier, en outre deux direfteurs adjoints,

fe foumirent à une nouvelle foufcription , & arrêtèrent d'acheter des précéJeus

acquéreurs le magafm Sec, pour 15,000 livres.

Les adeurs furent engagés pour jouer à la part , félon leurs talens , ce qui

dura jufqu'à Pâques 1776. Alors fufpenfion d'un an faute de fonds. En 1777 une
troupe du Port-au-Prince vint jouer pendant un an. En 1778 les Adminiftrateur®

accordèrent un privilège de fept ans à M. Morillon, qui mourut 4 mois-

après , & les afteurs finirent l'année en jouant à la part.

Pendant cet intervalle , M. de Villeneuve réfolut de mettre le fpeCtacîé

fur un pied convenable. En conféquence , il obtint des Adminillrateurs urf

privilège de fept ans , s'affocia, huit autres particuliers , Se forma un fond aveo

eux par a£lions. Ils firent un projet
,
que le commandant & le commifTaire de

Saint-Marc approuvèrent le 29 Odobre , gc les Adminillrateurs de la Colo-,

nie le 9 Novembre ; ils prirent des adeurs à gages ; M de Villeneuve fut?

nommé tréforier. Le fuccès paraiffait vouloir couronner tant de foins , lorlt

qu'à la fin de la première année ( à Pâques 1780 ) les meilleurs a,deurs,

eurent des ordres fupérieurs pour fe rendre au Port-au-Prince
, ce qui fit

tomber le fpedacle de Saint-Marc avec des pertes affez confidérabies pour les,

diredeurs.

On était privé de cet amufement depuis deux ans , lorfque M. Sainte

/) V. Loix & Ccniatutions , Tom. 5 pag. 451,

C c ^



104 DESCRIPTION DE LA PARTE
Martin , diredleur de la comédie au Port-au-Prince , qui connaiffait Saint-

Marc pour y avoir été long-tems placé à l'orcheftre , eut l'idée de réunir

l'entreprife des deux Tpeûacles
,
partageant & combinant fa troupe de ma-

nière
,

qu'elle fervît à Tun & à l'autre. Ce plan dura jufqu'à Pâques 1784,
§; le fpeclacle cefTa

Au mois de Décembre 1785 > un démembrement de la troupe des Caves ^

efl venu jouer à Saint-Marc , fous la diredion de M. Dainville
, jufqu'à

Pâques 1786, que M. Acquaire , comédien, amena des afteurs qu'il

avait engagés , fur la demande de M. de Villeneuve
,
qui lui céda fon pri-

vilège. Puis à Pâques 1787 , M. Acquaire ayant obtenu des Adminiftrateurs-

le privilège de la direftion du Port-au-Prince , il s'y eft rendu avec fa

troupe.

En Juin 17S7 , M. Pons eft venu avec un privilège de fept ans pour

Saint-Marc, &: depuis 1788 , on eft réduit à attendre que des aâieurs foient

envoyés de France.

• Tel eft l'état du fpeclacle de cette ville. La falle était autrefois prêtée

•aux dircfteurs fans rétribution , mais les frais de fon entretien ont déter-

miné à la louer depuis 1786, à raifon de 2,500 livres par an. Le magafii»,

auifi toujours prêté , a été vendu dans le tems à î.I. Saint-Martin
,
pour

la chétive fomme de 3,000 livres , dont le payement n'eft pas encore

•achevé.

La police du fpeâiacle de Saint-Marc , eft faite par la maréchauffée

,

çç qui lui donne un peu le caradlère militaire
,
qu'a complettenient la com-

pétence attribuée au commandant pour le roi , de toutes les conteftations

entre le direfteur & les afteurs. Cela m'amène à dire
,

que le cora-

înandant , qui avait échoué dans fa demande de la loge du gouverneur-

général , auprès de M. de Valiière , a été plus heureux auprès de M.
Re)-naud de V'illeverd

-,
commandant général par intérim (en 1775), "i-près

la mort de M. de Valiière & que M. le comte ce la Luzerne a confirmé

«ette féconde décifion pendant fon généralat (* ).
' -

'

( *
) M. Cocherel , l'un des direûeurs honoraires , avait tranfporté aux Adminiiîrateurs àa

fpeclacie une créance de 4,500 livres, à condition que lui & fa famille y auraient une loge à

perpétuité j ce qu'acceptèrent les autres direûeurs , le 14 Août 1775., M. Cocherel étant pafTé-
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Les plus forts appolntemens des àB:eurs de Saint-Marc , font de 10 à

12,000 livres , avec une pièce à leur bénéfice. Il y a communément

fept adleurs &. cinq aftrices ; la moitié de leurs appointemens font faififfables

par leurs créanciers. Le répertoire eft fait tous ks mois & l'on en donne

une copie au commandant pour le roi. Il y a un régilTeur que le directeur

nomme. Nulle pièce n'efl cenfurée.

On donne deux repréfentations par femaine , le famedi & le dimanche.

Les pièces d'a£leurs & les 4 abonnemens fufpendus qu'a le direfteur par

an , font joaés le lundi & le vendredi. La dépenfe ordinaii'e d'une repré-

fentation eftde 198 livres, & celle annuelle d'environ 120,000 livres. Quiconque

donne un fpeftacle dans la falle , doit au directeur un quart net de la re-

cette.

On paye deux gourdes aux premières loges & une aux fécondes & au

parterre. Les militaires ne payent que la moitié de ces prix & ils n'ont

nulle place diilinftive dans la falle. Le commandant pour le roi , le prévôt

de maréchauffée , font les feuls dont l'entrée foit gratuite. M. de Villeneuve ,

ce citoyen fi zélé pour le bien public auquel il coopère toujours avec défm-

térefîement , a la fienne auffi , mais c'efl: une condition qu'on ajoute toujours

en prenant de lui le bail de la falle qu'il fait au nom des citoyens , pour

qui c'eft même une efpèce d'hommage.

Il n'y a pas d'exemple que la fépulture ait jamais été refufée à un a6leur

Hiort à Saint-Marc.

Pendant le carnaval on donne des bals, & très-fouvent aux autres époques

de l'année fi les dames le défirent. Les hommes feuls y payent & il leur

en coûte une gourde.

en France quelques années après , M. D^latoar , procureur de la Sénéchauflee , occupa

cette loge pendant neuf mois. Lediredteur du fpeftacle lui en ayant demandé le loyer , il exhiba

un ade par lequel il avait acheté de M. Cocherel la jouiffance de cette loge, moyennant 4,650

livres. Un jugement de la Sénéchauffée , du 29 Mars 1783, condamna M. Delatour à payer

900 livres au directeur ; & un autre , du iz Mai , prefcrivit le rembourfement des 4,650 liv".

de la part de M. Cocherel , & la loge fut dès lors louée comme les autres. Mais M. CochefeX

ayant réclamé l'exécution du contrat du 14 Août 1775 , un jugement de la Sénéehauffée , du-

7 Novembre 1787 , a déclaré cette vente nulle, parce que les direéleurs n'ont pas pu engager

ks habitans propriétaires du fpedlacle , dont ils n'étaient les ageas qjie pour adminiftrer &
aoa. pour aliéner.



î(66 DESCRIPTION DE LA PARTIE
La privation aiTez fréquente du Tpedacle , 8c celle prefque habituelle de

ibciété ,
parce que les dames qui habitent la ville font en très - petit nombre

,

avait donné naiffance à un autre moyen de délaffèment ; c'était celui d'un
lieu où 50 perfonnes qui fe choififfaient entr'elles & qui payaient 40 gourdes

par an
, fe réunifTaicnt pour caufer

,
pour jouer aux jeux de fociété & fou-

per enfemble. On avait donné le nom de Waux-hall à cette maifon , où chaque
abonné pouvait amener des perfonnes étrangères au Quartier ,& qui y rece-

vaient un accueil dont il était impoffible qu'elles ne fuffent pas extrêmement
fatisfaites. Mais le démon des jeux de hafard étant parvenu à fe gliffer

dans cet afile
,

fes fureurs viennent de le détruire peut-être pour jamais.

Quiconque fait quels font tous les charmes de la fociété lorfqu'on s'y

trouve avec une confiance que tout le monde partage, &jufqu'à quel point

un rapprochement de ce genre avec ceux qu'on aime à rencontrer procure

de jouilTance à l'efprit & au cœur
, trouvera , comme moi

, que cette idée

de Waux-hall ne peut être venue qu'à un homme bon & aimant , & je lui

paye ici avec reconnai (Tance mon faible tribut
, pour le plaifir que m'a pro-

curé perfonnellement fon agréable inftitution.

En général les mœurs de Saint-Marc font plus fimples que celles du
Port-au-Prince & fur tout que celles du Cap. On s'en apperçoit d'abord

parce que le luxe y eft beaucoup moins avancé. On y rencontre cependant
prefque partout plufieurs commodités que le climat devrait toujours faire

préférer au fafte. Mais c'eft dans le petit nombre des courtifannes de cou-
leur & dans leurs habillemens

,
qu'on voit que Saint -Marc n'eft pas arrivé

a cet excès de la civilifation , où il y a une forte de jouiflancc à braver la

décence publique.

Nulle part l'étranger honnête n'eft accueilli avec autant d'empreffement

& d'affabilité qu'à Saint-Marc
, & l'on y eft jaloux de lui montrer que les

moyens de bonne chère , font très-multipliés dans cette ville.

La police de Saint-Marc eft diftribuée comme celle du Cap, Elle eft mife

à exécution, d'abord par la maréchauffée que le règlement du roi, du qi
Juillet 1743 , a établie dans le Quartier de l'Artibonite & qu'il compofait
a'un prévôt

, un exempt , deux brigadiers & fept archers. Celle de la ville

feule a maintenant
,

d'après l'ordonnance des Adminiftrateurs du 8 Févriey

Î775 , un prévôt, un exempt, deux brigadiers & huit archers.
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Il y a de plus une troupe de police créée par un arrêt du confeil du Port-

au-Prince , du I". Mars 1772, & formée d'un exempt avec 1,500 livres

d'appointemens , d'un brigadier avec 800 liv. , & de quatre archers ou fergens

avec 600 liv. chacun. Cet établilTeraent a été confirmé par l'ordonnance du

8 Février 1775 ,
que je viens de citer. Cette troupe

, augmentée de 3 archers

furnuméraires qui font des gens de couleur ccmm^e les autres , mais fervant

pour obtenir la ratification de leur affranchiffement , ell abfolument aux ordres

des officiers de la Sénéchauffée ; l'exempt porte l'épaulette , & M. de Coullard

alors gouverneur-général par intérim, l'a maintenu en 1785 dans ce droit

,

attaqué par le commandant pour le roi.

C'eft , aidé de cette troupe
,
que les officiers de la Sénéchauffée & le procu*

Teur du roi plus fpécialement , veillent à l'exécution des réglemens de police,

La netteté & la liberté des rues font les objets les plus minutieux mais les

plus fatigans pour la police. Les magiftrats s'en affurent eux-mêmes quelque-

fois & particulièrement la veille de la Fête-Dieu, Mais les contraventions

font fi faciles
,
qu'on échappe à toutes les furveillances. On pourrait peut-être

lui reprocher du manque d'exa£titude quant aux chèvres qu'on rencontre dans

les rues & qui font une guerre cruelle aux arbres dont l'ombre eft délicieufe
,

quoiqu'un règlement de police du 16 O£lobre 1766 ait ordonné de les tuer. Un
autre du 22 Septembre 1775, provoqué par des accidens de rage canine, a v^oulu,

auffi inutilement, qu'on détruisît les chiens vagabonds. C'ell: encore le fort de

celui du 3 Août 1779 ,
qui enjoint de mener aux épaves les bêtes cavalines ,'

afincs ou à cornes qui font dans les rues , ou même fous les galeries des

maifons ; Se de celui du lendemain
,
qui défend de gêner & d'encombrer ces

galeries
,
qui ont la double deftination de procurer de la fraîcheur anx maifons

& de mettre à l'abri de la pluie & de l'ardeur du foleil les perfcnnes forcées

de vaquer à leurs affaires à toute heure.

Il eft une forte d'embarras ou au moins de mouvement qu'on aimerait cependant

avoir dans les rues de Saint-Mare , c'eft celui de cabrouets qui, comme au Cap ,

feraient tous les tranfports. Ils épargneraient de grandes fatigues furtout aux

équipages des navires marchands , obligés de faire tous les charrois , dans

lefquels ils font cependant aidés par quelques nègres de journée.

- Un objet capital fous tous les rapports & qui n'eft rien moins qu'étranger

à la police
, c'eft l'eau dont la ville a befoin pour une foule d'ufages. C'cf^
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par ia rivière de Saint-Marc comme l'on a vu qu'elle doit la recevoir. Cette

rivière aiïez encaiiTée pour que fes déborderaens ne puiffent pas nuire à la ville

,

manque prefque d'eau dans la faifon sècli-e , quoiqu'elle ne tarilTe jamais ;

parce que les batardeaux des habitations DufTolier , Florenceau & Piver

,

le Rey & plufieurs autres placées encore fupérieurement à ces habitations

,

la réduifent prefqu'à rien. En 1778 la diminution était telle que fur une

requête des citadins , les Adminiftrateurs ordonnèrent le 23 Septembre que la

quantité d'eau nécefTaire à la ville ferait conliatée.

La vifite eut lieu le 12 Décembre par M. Pinard de la Rofière , arpenteur

principal , & trois experts. Il en refaite qu'il faut lailler dans le lit de la,

rivière de Saint-Marc un courant de fix pouces de profondeur moyenne fur

fa largeur de 18 pieds avec une vîtefîe moyenne d'un pied par féconde, ce

qui donnerait un volume de 9 pieds cubes pai' féconde. Mais que cette quan-

tité pourrait être réduite , fi l'on conftruifait un canal de maçonnerie qui"

^^erferait , à chaque féconde , dans un baffm auffi de maçonnerie , deux pieds

cubes ou 70 pintes d'eau
; pour cnfuite de ce baffin , conduire cette portion

d'eau par deux ou plufieurs canaux dans les Hts de la Grande & de la Petite

rivière de Saint-Marc pour y entretenir des abreuvoirs & des lavoirs. On
feignit pendant quelques jours de fermer les éclufes

,
puis l'abus recommença.

Dès le 7 du même mois de Décembre 1778, le procureur du roi avait

expofé au juge de police
,
que les nouvelles fucreries formées depuis quel-

ques tems fupérieurem^ent à la ville & celles qu'on y projettaient , avaient

produit une grande diminution dans le volume d'eau des deux rivières

,

notamment dans la Grande-rivière , qui était réduite de plus de moitié.

Qiie d'un autre côté , les blanchifieufes occupant une grande partie de fon

lit , elles rendaient malfaine fon peu d'eau
,
jugée très-falubre dans fon état

naturel
; qu'enfin , des capitaines négriers louaient dans les hauteurs de la

ville des maifons fituées fur le bord de cette rivière , pour y dépofer non

feulement les malades de leur équipage , mais les refies de leur cargaifon

de nègres attaqués de plufieurs maladies dangereufes , telles que le fcorbut ;

& que ces nègres s'y baignaient à toute heure & y lavaient les linges qui

avaient fervi aux panfemens de leurs ulcères. Le juge , frappé de ce tableau ,

défendit le même jour aux blanchiffeufes de laver au delà de la Grande-

rue h leur enjoignit de n'être au-deffous que depuis 6 heures du matin

jufqu'à
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jufqu'à 6 du foir , du i". Septembre au i"". Mars , & de 5 au matin à 6

Se demi du foir le refle de rannée ; il défendit auffi aux capitaines négriers

de prendre des raaifons au-deffus de la Grande-rue.

Les abus de la déperdition de l'eau n'étant pas corrigés par ces difpo-

Étions , le juge défendit encore , le 29 Septembre 1779 » d'arrêter ou de

détourner fon cours par batardeau ou autrement , fans autorifation légale.

Il alla même plus loin en enjoignant aux propriétaires riverains de ref-

pe£ler les arbres des bords de la rivière , où ils entretiennent la fraîchfeur

& confervent l'eau dans les tems de féchereffe ; & en prohibant l'établiffe-

ment de tanneries & le nettoj^ement des cuirs , foit dans la ville , foit le

long de la rivière.

Enfin, le défordre devint tel que le 26 Mars 1786, le procureur du roi

remontra au juge de police
,
que la ville était affligée de diffenteries 8c

d'autres maladies qui pouvaient être occafionnées par la mauvaife qualité

des eaux rendues ilagnantes ,
parce que la rivière n'en avait plus qu'un

filet queiui laifTaient des barrages, & corrompues parce qu'on y jettait des

immondices. Le juge ordonna le tranfport du vojœr , depuis l'embouchure

de la Grande-rivière jufqu'à l'habitation Robion & même au delà
,

pour,

conftater , en préfence du procureur du roi , les détournemens d'eau ,
le§

barrages & les immondices de fon lit.

Le 19 Avril, M. Pinard de la Rozière ,
voyer , opéra. Il trouva partout

des barrao-es en travers defquels on avait placé des tronçons de bananiers ;

une portion d'une bananerie dans le lit même de la rivière & enfin , des

bananiers jettes dans ce lit. Il confcaîa que l'habitation le Rey , dit Robion.,

prenait dans cette rivière
,

L'habitation Rouffet ,
...

Celles des héritiers Florenceau S: Piver,

Celle Duffolier ,

651 pouces carrés d'eau.

189

492

I

Total 1882 pouces ou environ ij

pieds carrés , ce qui ne laifîait pour la ville
,

qu'environ un huitième de

l'eau de la rivière , après l'avoir fait pafTer entre des bananiers en • putré-

tafaftion.

Le médecin & le chirurgien du roi , à qui ce procès-verbal fut commu-

Tome IL ^ ^^
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nique ,

déclarèrent , le 24 Avril
, que des eaux auffi mal-faines devaient

influer fur l'air &c fur la fanté ; &l le 29 , le juger prononça: 1°. que les-

tronçons de bananiers Se les autres immondices feraient tirés des barrages

& du lit de la rivière j 2°. que les citadins feraient convoqués pour nom-

mer un fyndic qui pourfuivrait au tribunal - terrier la diftribution des eaux

de la Grande- rivière , & la fixation de la part appartenante à la ville ; 30.

que les piquets des barrages feraient provifoirement arrachés dans le tiers

du lit de la rivière & les prifes d'eau nivelées avec le fond de la rivière
,

jufqu'au jugement du tribunal - terrier ; 40.. qu'à défaut d'exécution du juge-

ment , le voyer le ferait exécuter aux dépens des refufans ; 5°. qu'il ne ferait

jette aucune immondice dans la rivière , avec injonction au voyer d'y veiller ;,

60. qu'un pafTage entre la rivière & le terrain de la fabrique , fervant de

réceptacle à des ordures ferait bouché ; 70. que les propriétaires desmaifons,

de la ville , contigues à la rivière , feraient tenus d'en faire nettoyer le lit le

long de leui's terrains ; §«. qu'on ne pourrait laver de linge, au-deffus de la-

rue- Neuve , ni tremper des feuillards & des ofiers dans la rivière , au deffas.

du Pont neuf ; 90. que ceux qui m.ettent des canots &. du bois à l'embou-

chure de la rivière , n'en pourraient pas gêner le cours; 10°. Se enfin, que.

l'exempt de police ferait journellement la virfite de la rivière , depuis la partie-.

fupérieure de la ville jufqu'à l'embouchure ,. Se ea rendrait compte au pro-

é-tîreur du roi.

Les propriétaires de trois habitations , fe pourvurent au tribunal - terrier,,

en lui difant que le procès verbal du voyer était fautif; que cet objet n'était.

pas du reffort de la, SénéchauiTée ; que le 28 Avril , les AdrainiUrateurs

fecondaires de Saint-Marc avaient déjà fait détruire les obftacles qui gê-

naient la rivière ; qu'en rompant le tiers, de leurs batardeaux , ils manqueraient

d'eau pour rouler leurs cannes , &; de moyens de planter des vivres pour leurs

nègres. Le tribunal - terrier déclara le 19 Mars 1786 ,, le jugement du féné-

chal de Saint-Marc nul & incompétent. Il fait de plus défenfe&aux officiers

de laSénéchaufiee d'en rendre de pareils &, leur enjoint de rétablir les chofes-

à leurs frais ; fauf au procureur du roi à provoquer le tribunal-terrier
,

par.

rapport aux entreprifes fur la rivière, & aux habitans de la ville à de-

mander légalement la diftribution des eaux. Cette décifion ( d'un tribunal, fup-

;^imé depuis par les loix de 1787 ), ell attaqué au Confeil des dépêches?
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par les officiers de la Sénéchauffée de Saint-Marc , qui argumentent auffi

d'incompétence. Mais ce qui afflige au milieu de tous ces conflids
,
c'efl

.de voir que l'objet effentiel , le droit des citoyens de la ville de Saint-

Marc à d'eau , foit négligé
,

qu'on 7 faffc ufage de l'eau de puits y recpnnuc

pour dangereufe & qu'ainfi , le public foit oublis pour s'agiter fur des pré*

Togatives.

Cependant les Adminiftrateurs qui ont fenti toute l'importance de la jouif-

fance de l'eau dans les villes , ayant promis l'année dernière des fontaines à

plufieurs d'entr'clles, on aval* pris cette année les nivellemens pour conduire fous

terre depuis la poudrière jufqu'à la place-d'arraes, l'eau de la Grande rivière ,

que devait y diftribucr une fontaine publique qui aurait pu fervir auffi à une

jiiguade; des tuyaux de fonte avaient même été déjà envoyés à Saint-Marc,

€t d'autres objets étaient attendus de France avec cette dellination , mais Iç

^niniftre'a écrit qu'on ne devait plus y compter , &

On a à Saint-Marc des pompes publiques , mais pas en affez grand nombre.

. La ville de Saint-Marc a un afped riant , l'air y eil falubre , & l'on y jouit

d'une fanté durable. On y a cependant , durant les grandes chaleurs des mois

-de Juillet & d'Août , des fièvres qui prennent quelquefois le caradère deè

ardentes bilieufes ,
que caradérifent la chaleur & la foif , & que M. Bev

rouette , médecin à Srint-Marc , a traité avec fuccès en 1787 ,
par le moyei}

des bains froids.

Si l'arrofement de la plaine de l'Artibonite fê réalifait jamais , la ville de

Saint-Marc en recevrait un accroiffement très-confidérable par Tutilité de fa

rade. Cette rade n'eft malheureufement que foraine & très- ouverte. Elle

fe comble , mais d'une manière avantageufc ,
puifque le fond eft rendu moins

à pic. Des obfervations faites en 173a apprennent qu'alors le fond était à 45

braffes pour l'ancre du large & on en comptait moins de 30 en 1780. On croit

que dans le tremblement de terre de 1770 les côtes ont baiffé.

Le mouillage eft depuis l'embouchure de la rivière des Guêpes jufqu'à

celle de la.rivière Canot
,
qui eft à 920 toifes de la Petite rivière Saint-Marc.

On vient mouiller jufqu'au fond delà baie par 15 & 18 braffes. Les petits

bâtimens pourraient venir jufqu'à avoir le beaupré à terre , mais la lame eft

toujours affez forte avec la brife d'Oueft , qui s'élève vers midi , Se la mer ne

<;efle d'être fatigante qu'après minuit. Des raz de marée alTez fréquens- y
D d S
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Gontrarient encore. Le fond de cette rade eft d'une telle tenue, que lesbâti"

mens y ont laiffé beaucoup d'ancres , de forte qu'elle n'eft plus aufli bonne.
Les bâtimens 3- jettaient auffileur left autrefois , ou bien ils l'envoyaient mettre
fur le quai

, dans le peint le plus à portée d'eux. Mais le 16 Août 1782 , fur

les plaintes du capitaine de port , celle-ci a défendu à tout capitaine de placer
fon left ailleurs que dans l'endroit qui lui eft préalablement indiqué par
eet officier.

Le port de Saint-Marc eft devenu d'un commerce affez ccnfidérable pour
recevoir annuellement environ 50 bâtimens de France

,
parmi lefquels font

des Bordelais & des Havrais richement chargés. Chaque jour les objets i
exporter augmentent iz par conféquent le befoin des objets que la Colonie
reçoit de fa Métropole.

La ville qui fuit cette progreffion , doit donc s'augmenter encore. Elle
îire

,
comme le refte de la paroilTe , fes fubfiftances principales d'Europe , Se

fes environs lui fourniffent tout le fuperflu de fa confommation en comeftibles.

On fait à Saint-Marc auffi bonne chère que dans nul autre lieu de la

Colonie
, & même un affaifonnement très-prifé y eft encore plus commun

, je
veux parler des truffes que tous les champs d'indigo procurent avec abon-
-dance

, & qu'on vante autant que celles de France.

Le 15 Août 1724, le roi créa un état-major du Quartier de l'Artibonite
,

compofé d'un lieutenant de roi & d'un major. M. de Courpon de la Vernade
fut le premier revêtu du 1". emploi, & M. Lefèvre du fécond. Le 9 Juillet

•1729 ' 0" y ajouta un aide-major
,

qui fut M. Bineau l'ainé. L'ordonnance
du roi du 23 Juillet 1759, niarqua de plus la réfidence du gouverneur
particulier de la Partie de l'Oueft , à Saint-Marc

; puis celle du 24 Mars
1763 , fupprimatout l'état-major. Une nouvelle ordonnance du 15 Mars 1769
Ta rétabli, mais avec un lieutenant de roi _& nn aide-major feulement,' Enfin
celle du 20 Décembre 1783 a réglé que Saint-Marc aura : i^. le com-
mandant en fécond de la Partie de l'Oueft , à moins que l'abfencc du gouver-

neur-général hors du Port-au-Prince n'y faffe aller ce commandant en fécond r

que remplace alors le commandant du Port-au-Prince; & 2°, un major.
Il y a toujours eu à Saint-Marc , depuis qu'on y a mis un état-major, un

.©fScier de PAdminiftration de la marine pour repréfenter l'intendant. Ce
ïepréfejitant a auffi près de lui ua notaire & un huîffier de l'intendance , comme
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.on en voit un plus ou moins grand nombre partout où le trouvent de femblables

fubdélégués qui ont des marchés à faire palier & des décilions du gouverne-

nement à faire exécuter.

Lorfque M. Defnotz de Champmellin vint à Saint-Marc à la fuite de la

fédition de 1723 , il y laiûa trente hommes commandés par M. de

Lécoflbis , major .pour le roi au Petit-Goave. Depuis , la ville a toujours

eu une garnifon qui a varié avec les circonftances. Elle eft dans les tems

ordinaires de 50 hommes
,
que fournit le régiment du Port-au-Prince.

On trouve auffi à Saint-Marc un garde-magafin du roi , un tréforier , un

capitaine de port , un médecin du roi & un autre médecin , un chirurgien-

major & un chirurgien aide-major , fept autres chirurgiens , un apothicaire

du roi , un arpenteu.r-principal &: un grand-voyer , un voyèr principal , deux

arpenteurs , un curateur aux fuccefTions vacantes , un receveur des droits de

l'Amiral , un commis à la perception de l'oÊlroi.

Par un véritable abus , l'arpenteur principal fe trouve dépofitaire des minutes

des autres arpenteurs de la Sénéchauffée de Saint-Marc morts ou abfens.

Avant lui, elles étaient entre les mains d'un arpenteur réfidant aux Verrettes,

Se mort au mois de Février 1783. Elles devraient être réunies au greffe de

l'Intendance au Port-au-Prince.

Le courrier pour le Cap & pour le Port-au-Prince part deux fois par femaine

de Saint-Marc , 8c ceux de ces villes y arrivent auffi deux fois. Les lettres

partent pour fa Petite-Rivière & les Verrettes une fois par femaine.

On voit à Saint-Marc, depuis 1785, un établiffement de librairie qu'on

-doit à M. Charrier.

Les alentours de la ville de Saint-Marc font très-agréables à caufe des fucre-

ries qui fe trouvent établies dans le reftc de l'efpace plane qui eft entre elle

& le pied des mornes. L'une de ces fucreries ( V. l'Atlas ) autrefois Lefèvré

& à préfent à M. DufTolier , membre - de la Chambre d'Agriculture du Port-

au-Prince , femble même être un ornement pour la ville. La raaifon principale

eft précédée d'une avant-cour, à l'entrée de laquelle conduit une avenue

d'environ cent toifes de long qui donne fur la rue Neuve & qui eft alignée

fur la rue du Pont. Derrière cette maifon eft un beau jardin divifé en

parterre & en potagers , avec une jolie pièce d'eau vers fou centre. Ce rap-

prochement d'une belle manufai^ure Se d'une jolie ville , cette efpèce d©

^
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réuuion des travaux de l'agriculture , des agitations d'une petite cité & des

mouvemens du commerce maritime
,
produifent un effet charmant.

Derrière la ville & vers l'alignement de l'églife , eil le terrain qui appar

tient à celle-ci. Plus haut encore, & fur ce terrain , efi: la poudrière,

déjà changée deux fois , depuis qu'elle fut achevée au mois de Décembre

1743. Elle eil cependant encore mal placée, & la gorge des Guêpes eft le

vrai local qui lui convient.

Les mornes qui environnent la ville de Saint-Marc , font coupés par quatre

flébouchés. Celui qui eft au Nord de la ville , eft celui de la rivière des

Guêpes
, où eft le chemin de TArtibonite. Cette rivière qui n'a qu'envi-

ron 4 lieues de cours , mefuré en ligne droite
,
prend fa fource dans le

groupe des mornes de l'Eft de Saint-Marc , à la limite de cette paroiffe

avec celle des Verrettes ; une tannerie eft fur la rive gauche de fon em-
i)ouchure qu'on voit à envir-on 600 toifes du bout de la rue Neuve.

Dès qu'on a parcouru la moitié de cet intervalle , le chemin commence

à monter la gorge
,

qui eft refferrée fur la droite par le morne des Guêpes ,

efpèce d'embranchement du morne de la Vigie &. qui vient jufqu'à 60 toifes

fie la mer , entre laquelle & lui eft une efpèce de marre profonde qui ré-

duit cet intervalle à 20 toifes 4 & fur la gauche
,
par la pente du Gros-

•morne
,
qui vient fe terminer à la lame. Le chemin eft donc dans une pente

afîez roide & au milieu d'un tuf qui aveugle & qui étoufîè dans la faifoa

féche. On y rencontre des cotonniers. A trois quarts de lieue de la ville

,

Tnefurés par le chemin , on traverfe la rivière des Guêpes , & une demi-

lieue plus loin , on defcend d'une manière rapide , mais dans un inter-

-valle peu long
,
pour aller gagner la plaine de i'Artibonite. A la bafe du

jnorne , le chernin fe bifurque ; une branche va chercher le territoire des

Verrettes , tandis que l'autre fe dirige vers le bac d'en bas.

Ce n'eft qu'après avoir paffé un terrain aride , falineux & où fe montrent

les torches Se les cardaiïes
,

qu'on arrive à ce bac qui , femblable à tous

les établiffcmens de ce genre , met la patience du voyageur à l'épreuve

,

furtout dans les baffes eaux
,
parce qu'il ne peut palTer alors qu'une chaife

,3. la fois & qu'il y en a piufieurs qui attendent leur tour ; tour que l'in-

dolence &: la maladrefîe
,
qui font de chaque voyage , retardent encore.

£Ist obftacle franchi , on reprend le chemin & prefque fans aucun chan.

ÉÊÊÊKm
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gement ,
quant au llte , ou va gagner lé pont de l'Eftcr , ternie de la paroiffc

de Saint-Marc dans cette partie.

Le fécond débcuché , efh celui du Tapion , cù pafTe la Grande-rivière

de Saint-Marc
,
qui vient du Gros-Piton vers l'Eft-Sud-Ell de la ville , à

la limite des Verrettes , & qui , à environ une lieue Si demie de cette

ville , reçoit , fur la rive gauche , la rivière de la Colline
, qui a été groflie

'elle-même par la ravine à Cent-Cochons & la ravine du Boucan-Palmilte.

Le chemin du Tapion
,

qui tire fon nom de ce qu'il conduifait originai-

rement à l'églife de l'Artibonite
,

placée fur le bord de la rivière du Tapion
,

va encore jufqu'au même point & il rencontre & traverfe dans le haut , la'

rivière des Guêpes. Il part de la rue Neuve
,
prefqu'en face de la rue

Dauphine , Se longe entre le morne à Vigie , au Nord , Se celui du Fond

de Gondole , au Sud-

Le troifième débouché , & le plus large des quatre , eft celui de la Petite-

rivière. Cette rivière qui vient du Sud-Sud-ïft de la ville , entre le morne

de Gondole 8c celui de Banique Se dont le cours diredt eft d'environ trois

lieues, eft groffie à environ 1,500 toifes de fon embouchure
,
par la rivière

de Banique
,
qui coule fur le revers du morne de fon nom : circonftances

qui font que la Petite-rivière, dont le côté Sud de
.
la ville de Saint-Maro

eil bordé , eft quelquefois appelée aufTi , mais improprement , rivière de

Banique. Le chemin du troifième débouché , après avoir eu environ 260

toifes en commun avec celui du Tapion à partir de la rue Neuve , s'en

d'étache pour tirer plus au Sud-. Bientôt après il fe bifurque à fon tour pour

aller d'un côté au canton de Banique Se de l'autre à celui de la Petite-

rivière de Saint-Marc , d'où il conduit aux Verrettes , tout près du bouro".

Enfin , le quatrième débouché
,
part du bout Sud de la Grande-rue

, &
c^'eft par là qu'eft dirigé le chemin- royal

,
qui conduit au Port-au-Ptince.

Après avoir paffé au bout de la ville la Petite-rivière , dont oii' devrait'

nettoyer Se redrefler le lif, parce que les" eaux y croupiflent dans les fé-

chereffes Se qu'on y jette les immondices du voiiinage , le chemin trouve

à environ 150 toiles le cimetière , qui eft entouré d'un mur Se qui a à peu

près 50 toifes de long fur 25 de large , dimenfions bien fuffifantes pour la

population de la paroifTe ; l'on a eu du moins Thumanité de le tirer du fein

de la, ville, d'après une délibération des habitans , du 28 Septembre i"^?/,.
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Un particulier avait fait faire des fouilles dans l'ancien cimetière , mais'

un arrêt du confeil de Saint - Domingue , du i8 Avril 1787, l'a obligé à

les combler.

Du cimetière , le chemin gagne la batterie Belieconibe & fuit la plage

jufqu'à la rivière du Canot qu'il traverfe. De cette rivière
,

qui vient,

d'une petite diftance dans l'Oueft & qui reçoit la ravine de la Colline
,

le chemin entre dans la gorge
, prend la direction principale du Sud-Sud-

Oueft &. longe un peu la rivière du Canot. Il traverfe ainfi le canton de

de ce dernier nom & vient à la ravine Sèche ou de Sable , où il fe jette

un peu plus fur l'Oueft à caufe du morne de l'Étang ; puis il traverfe le

canton & la rivière des Rofeaux , après laquelle les mornes le contraignent

à aller le long du rivage , d'où l'on commence à découvrir l'Ifle la Gonave

,

& il paffe la Petite-rivière & la rivière de la Croix', d'où fe jettant de nou-

veau dans l'Oueft , il va gagner le bourg & la rivière du JMont - Roui

,

dont le pont de bois qui fe trouve à peu près Nord & Sud avec la rue

Neuve de Saint-Marc , forme la limite entre la paroiffe de Saint-Marc &
celle de l'Arcahaye.

Depuis la ville jufqu'au Canton des Rofeaux , il y a dix fucreries & fept

depuis les Rofeaux jufqu'au Mont - Roui ; mais ces établifîemens n'occupent

pas tout l'efpace de fix lieues que le chemin fait parcourir. Les acacias & les

raquettes y ont de A^aftes domaines , & des mornes dont le tuf nourrit à

peine quelques arbres qui femblent avoir éprouvé l'affion d'un feu par le-

quel ils n'auraient été que deiiéchés & point noircis , fe montrent par tout.

La gorge fe rétrécit même aiïez quelquefois pour n'avoir plus qu'un paffage

de 50 ou 60 toifes de largeur. Depuis le chemin jufqu'à la mer , ce n'eft

que montagnes dont le point le plus avancé
,
qui eft la pointe de Saint-

Marc , eft à environ deux petites lieues du chemin , auquel elle correfpond

dans l'Eft.

Le canton du Mont - Roui , qui avait ce nom dès 1671 , eft très-confi-

dérable. Il eft fubdivifé en trois portions , dont, une appartient à Saint-Marc ,

une aux Verrettes & la troiftème à l'Arcahaye. Il y a même plus de dix ans

qu'on avait formé le projet d'en faire la paroilTe de Vaivre , du nom du

^rnaitre des requêtes , adluellement intendant-général des Colonies & alors

ÎJitendant de Saint-Domingue.

Li
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La rivière du Mont-Roui
,
qui a un cours d'environ fept lieues en ligne

droite , eft affez confidérable dans les tems pluvieux. Les autres petites

rivières de ce canton , font toutes diftribuées entre les propriétaires de fept

fucreries qui arrofent & qui ont des moulins à eau , Se elles leur font d'au-

tant plus utiles
,
que la fcchereffe défoie cette partie.

Le bourg du Mont - Roui , compofé de 14 maifons , avait été le motif

qui avait porté les Adminiftrateurs à mettre au Mont-Roui , par leur or-

donnance du 16 Février 1775, une maréchauffée compofée d'un exempt,

de deux brigadiers Se de huit archers. Mais comme ce détachement dé-

pend de la maréchauffée du Port-au-Prince & qu'il eft placé fur la rive

gauche du Mont-Roui & conféquemment du côté oppofé au bourg , il

arrivait que celui-ci & fes environs étaient fans police
,

parce qu'ils font

de la Sénéchauffée de Saint-Marc. Sur la réclamation des habitans , les

Adminiftrateurs ont ordonné , le 30 Juillet 1785 , à la maréchauffée d'étendre

fa furveillance fur l'autre côté , Se les délinquans de cette portion de ter-

ritoire font conduits à Saint-Marc.

Dans les dernières années de la guerre , M. Chanlatte , habitant au Mont-

Roui , fit l'entreprife de louer des chaifes & des chevaux
,

pour aller de

Saint-Marc à TArcahaye. En Janvier 1786 , il a été remplacé par M.
GadoMe. M. Aubry , aubergifte à l'Arcahaye . a fait la même chofe pour

aller de ce lieu à Saint-Marc & au Port-au-Prince,

M. Laporte , habitant près de Saint-Marc , loue auffi des chaifes 8c des

chevaux pour fe rendre à l'Arcahaye. Un voyageur paye de Saint-Marc

i. l'Arcahaye 1 6 gourdes ; deux , en donnent 24. De l'Arcahaye au Port-

au-Prince , 12 gourdes pour un voyageur & 16 pour deux. Ce tarif eft vo-

lontaire. M. Gadolle fait auffi des marchés pour conduire du Cap au Port^

au-Prince & réciproquement.

On compte de l'églife de Saint-Marc :

A celle des Gonaïves ,

kEfpajrnOueft a

de Hinche , dans la Partie

Efpagnole qui eft à peu près Eft &
Oueft avec Saint-Marc , . .22

la Petite-Rivière , . 7

des Verrettes , . . 9

Tcm. IL

10 lieues. A celle de l'Arcahaye,

Au Bac du centre ,

d'en bas

,

— Pont de l'Efter,

—— du Mont-Roui

14 lieues;

3

4
6

6

E e
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La température de la paroiiTe de Saint-Marc eft généralement féche

,

mais cependant avec des proportions différentes.

Dans la portion comprife entre le chemin qui conduit du pont de l'Eller

au bac d'en bas , à l'Eft ; l'Efter au Nord; la mer à i'Oueft & la rivière

de TArtibonite au Sud , cette fécliereffe eft extrême. Durant la faifon des

pluies
,

quoique l'on voie les orages venir de l'Eft vers la plaine de l'Ar-

tibonite , ils s'épuifent avant de l'atteindre. Enfin , le jour arrive où de

gros nuages noirs
, qu'entraînent un vent impétueux & que les habitans

lavent bien difiinguer
, promettent de l'eau à cette furface. Tout à coup ,

s'élève un tourbillon formé d'une pouffière dont rien ne peut garantir l'in-

térieur des raaifons & q^ui eft fi épailTc , que fi le phénomène arrive à

l'heure du repas , les mets en font tout couverts. A cette bourafque
, qui

annonce une grande crife , fuccède une pluie qui tombe en torrent. Cette

efpêce de déluge
,
qui n'a jamais lieu avant le mois de Juin , fe renou-

velle trois ou quatre fois jufqu'au mois de Septembre, & voilà toute l'eau

dont le ciel compofe le lot de cet efpace
,

qui s'appele VÈtable , & dont

je parlerai encore. Quoique fitué en partie dans ce que les eaux nojent

au bas de l'Artibonite , on y rencontre cependant des veines ou intervalles

de très -bon terrain & l'on y récolte un coton que l'on trouve plus foyeux

Se plus long
,
que celui des autres parties de la plaine.

La partie correfpondante à la précédente , fur la rive gauche de l'Arti-

bmite , a une température très-analogue à la fienne , mais un peu moins

féche.

Les mornes du haut de Saint-Marc , font encore moins maltraités , &
ce maffif a lui-même tant de ft)urces

, que , dans fes gorges , les effets

du fec font plus long-tems combattus. Quant aux montagnes , terminées par

la pointe de Saint-Marc , elles font , depuis le grand chemin qui va au

Poi-t-au-Prince , extrêmement arides. A peine y voit-on quelques faibles

cotonneries. A leur pied , vers la baie de Saint-Marc , il y a des chau-

fourneries.

Mais c'eft vers le Mont-Roui
,
que la privation des pluies eft cruelle-

ment fentie. Lorfque j'y paffai , en Avril 1783, on n'y avait reçu depuis

vingt mois que trois grains de pluie. Il n'en tombe pas d'ordinaire , avant

le mois, de Juin, & q_uelquefois celui de Juillet. On y plante cependant
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des cannes fans égard à l'époque des roulaifons
,

parce que l'unique nour-

riture des animaux , ce font les têtes de ces mêmes cannes à fucre.

A Saint-Marc , la brife du large ou de jour , eit de l'Ouell , & celle-

de terre du Nord-Eft.

Le tremblement de terre du 21 Novembre, 175 1 j léfarda feulement quel-

ques murs à Saint-Marc. Le 8 Mars 1764, on j reffentit , à 10 heures,

55 minutes du foir , deux fecouffes de tremblement de terre
,

qui durèrent

chacune 15 fécondes. Le 14 Mai 1786, on éprouva à 6 heures du matin .

au Mont-Roui & aux Gayes , une afifez forte fecoufîe de tremblement de

terre
,

qui ne fut pas reflTentie au Port-au-Prince.

L'hiftoire naturelle de Saint-Marc , nous offre d'abord les caymans nom-

breux qu'on trouve dans la rivière de l'Eiler , Se dans les parties qu'elle

noyé. On n'en a pas vu qui euffent plus de 13 pieds de long. Get ani-

mal fe niche d'ordinaire dans des parties molles es marécageufes des bords

de l'eau ; de manière que fa tête fe trouve aifez élevée au-deifus de l'eau

,

pour qu'il puiffe refpirer. Il creufe ee trou incliné de haut en bas , en le

rétréciffant
,
parce qu'il y entre à reculons. L'homme a auffi calculé fur

cette forme du trou
,
pour s'emparer du cayman. On tâche de boucher promp-

tement le trou par où il doit fortir , l'on creufe fupérieurement & l'on va le

prendre où le tuer. Il eft faux que cet animal ait de la peine à fe re-

tourner , ou qu'il ne !e puiflTe qu'en faifant une évolution de tout fon corps.

Les nègres n'ont point de crainte du cayman & ils fe baignent conti-

nuellement dans l'Efter. On rapporte même
,
qu'un nègre de M. Roffignol

des Dunes , voyant qu'un des moutons qu'il gardait était tombé à l'eau 8c

qxi'un cayman venait pour le faifir , s'y jetta auffi, le difputa & l'arracha

au cayman
,
qui , dans fa fureur , donna au nègre un coup de mâchoire ,

& lui enleva une partie de la peau de la tête , fans que le malheureux'

lâchât fon mouton
,

qu'il ramena en triomphe. L'œuf du cayman eft d'un

tiers plus gros que celui du dinde de Saint - Domingue. Il en eft qu'on

abandonne avec des bleflures très-graves &c qu'on trouve encore vivant 15

jours après
,
quoiqu'ils aient été conftamment privés de tout aliment quel-

conque. Le cayman s'écarte quelquefois jufqu'à cent toifes de diftance de

l'eau.

L'Efter eft rempli de tortues de terre dont la nature a fait le principal

E e 3
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aliment des cayraans. Lcrfque la tortue fe voit pourfuivie par un cayman Se

qu'elle craint de ne pas pouvoir fuir afiez vîte à terre pour lui échapper , fon-

infrincl la porte à gagner le fond du trou de celui-ci , où elle ne cour^

aucun danger , d'après ce que j'en ai dit
,
qu'il n'y entre que la queue la pre-

înière ; & lorfqu'enfin le befoin force fon antagonifte à quitter fon gîte , elle

s'aventure à en fcrtir auffi , mais le cayman plus rufé qu'elle , en fait fouvent

fa pâture.

Ce n'eft pas fon feul ennemi. Ces tortues qu'on trouve là par milliers , vent

dans la faifon propice paître en s'éloignant plus ou moins des bords de l'Efter

vers le Sud , une forte de grande herbe ou de glayeul qu'on y trouve , & là des

dangers d'un autre genre les attendent. D'abord ce font des cochons que les

habitons placent dans une efpèce de commune , qu'on nomme le corail , Et qui

y deviennent plus qu'à demi maron. Ces cochons fourragent ces herbes & y
mangent beaucoup de petites tortues qu'ils affocient très- bien aux crabes qui y
font nombreux auffi & à des infedles que ce fol marécageux leur procure.

Puis vient l'homme
,
qui met le feu aux glayculs

,
qui y enlève beaucoup

de tortues dont un grand nombre vont au marché de Saint-Marc , & qui ne

daigne pas calculer que pour s'épargner une peine peu confidérable 3 il livre

à une flamme deftruftive des tortues dont il perd ainfi l'immenfe repro-

duélion.

Ce fol faîlneux procure toute l'année & en abondance du gibier aquatique

très-varié & très -bon , tandis que la côte , & furtout celle qui avoifme la

Grande-Saline , eft extrêmement poilTonneufe. Le poifTon y efl très-délicat &
fiapérieur à celui de l'Efter qui contrafte un goût de vafe Se les efpèces

très-nombre ufes ; l'on peut dire que le Bas de l'Artibonite & fa côte

affurent à fes habitans , & principalement à ceux de la ville de Saint-Marc

des reiTources variées pour avoir une table délicate.

Il en offre de très-utiles encore dans les veaux , les cabrits & les pourceaux

de fes battes , dont je citerai plus loin la principale.

Les pucerons défolent le Mont-Roui depuis plus de 40 ans ; tout en efï

couvert jufqu'aux haies.

La volaille eft ex;ellente dans la paroilTe de Saint- Marc; cependant le

dinde réuffit encore mieux aux Gonaïves.

Les mornes de Saint-Marc donnent avec prcfufion des légumes d'un-e grande.
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beauté & très-fucculens , dont la ville fait une utile & agréable confommation.

Les artichaux de la belle efpèce ont été produits dans la Colonie par de

la graine qu'apporta vers 1756 le capitaine Vaumulon , de la Rochelle, U

qu'il donna à M. de Cliampfîeury , commandant à Saint-Marc. Celui-ci la fit

planter fur fon habitation de la gorge de la Petite-rivière ,
près la ville ,

où

elle eut le plus grand fuccès. M. de ChampP.eury en était très-jaloux ,
&

même par un amour-propre difficile à expliquer quoi qu'afiez commun , il

ne fe fouciait pas d'en multiplier l'efpèce ; mais fes nègres
,

pour qui ce

fentiment n'exiftait pas , fe laiffèrent tenter. Ce fut ainfi que M. Périflc

DelTources en eut quelques pieds
,
qui allèrent enrichir le Gros-Morne & le

Port-de-Paix. M. Périfle fon frère en ayant envoyé un à M. de Romieu >

arpenteur à la Marmelade , il a été le principe de tous les artichaux de ce

voifinage. Ils font excellens à Saint-Marc , ainfi que le raifin Se le mufcat.

Il y a dans le morne des Guêpes , vers la baie de Saint-Marc . une carrière

de pierres de taille dont j'ai déjà parlé. C'eft de là qu'on tire , comme je l'aj

annoncé plus haut , les pierres de taille de plufieurs nouvelles maifons de la

ville. Toutes celles du pont en viennent. MM. de Reynaud &: Le Braffeur

avaient fait tailler ces dernières pour le pont du Cap , mais ce projet ayant

été abandonné , M. de Bongars , fur la demande de MM. Bretton des Cha-

pelles & de Bourcel , les fit donner pour Saint-Marc, Il y en avait de S pieds de

long fur 4 pieds de largeur & 3 pieds d'épaiffeur. Indépendamment de cette

carrière ,
qui eft à mi-côte , on trouve dans différens endroits des mornes qui

forment la gorge des Guêpes , d'autres carrières d'où l'on tire des pierres de

taille moyennes Se de la pierre à bâtir commune. Cependant la cherté de k
main-d'œuvre porte quelquefois à préférer à cette pierre celles que les bâti-

mens Nantais apportent en guife de left, quoiqu'elles lui foient bien inférieures.

Vers 1738, M. Bertrand ayant fait fouiller fur fon habitation du Bas de

l'Artibonite un puits de 75 pieds de profondeur, on y trouva des uftenfiles

Se des idoles des anciens Naturels de l'île ; preuve bien étonnante des remblais

de l'Artibonite à un point placé à environ 4 lieues au-deffus de fon embouchure

aduelle.

Reprenons la côte après la ville de Saint-Marc. De l'embouchure de la

Petite-rivière, il y a 920 toifes jufqu'à la rivière Canot; puis de-Ià, 70a

toifcs
,
jufqu'au point où commence la côte de fer , Se Soo toifes de ce pointr^

i



222 DESCRIPTION DE LAPARTIE
au Trou-Fiat

, & la cÔte de fer continue enfuite jufqu'à la pointe de Saint-
Marc. Cette pointe eft

, d'après les obfervations de M. de Puyfég-ur
, à 19

degrés
, 2 minutes

, 18 fécondes de latitude , & à 75 degrés
, 14 minutes

, 59
fécondes de longitude. Son fommet eft élevé & rond.

La Plate-Forme dans le Nord
, dit encore M. de Puyfégur,la cote depuis

les Gonaïves jufqu'au Cap Saint-Marc dans l'Eft , & la côte du Nord de l'Ille
la Gonave dans le Sud

, forment le golfe des Gonaïves ; & le Cap Saint-Marc
& la pointe du Nord-Eft de la Gonave , forment l'entrée du canal de Saint-
Marc.

Allant de la pointe de Saint-Marc vers le Port-au-Prince , la côte s'arrondit
jufqu'à la ravine Sèche. La côte eft de fer , excepté quelques points de cet
intervalle d'environ 4 lieues

, où il peut y avoir abord pour des canots
& des chaloupes. II y a même vers l'embouchure de la ravine Sèche une
petite anfe avec un mouillage

, où des corfaires de la Nouvelle-Providence fe
font embufqués dans la guerre de 1756 & ont épié l'occanon de faifir des
caboteurs entre Saint-Marc & le Port-au-Prince.

De la ravine Sèche jufqu'à la rivière des Rofeaux
, qui eft à trois quarts de

lieue
,
la côte eft toute de fer. C'eft un petit refuge de bateaux dans de gros

tems. C'eft la même chofe de l'embouchure du Mont-Roui
, qui eft à deux

lieues dans l'Eft de celle des Rofeaux , où Charlevoix dit que les Anglais
firent de l'eau en 1 691 , & où il y a maintenant une batterie. Les embouchures
de la Petite-rivière & de la rivière de la Croix font dans l'intervalle.

En 1730, la paroifîe de Saint-Marc avait 348 blancs
, 91 affranchis &

1,728 efclaves; en 1739 , 478 blancs , no affranchis & ^^333 efclaves , &
aduellement elle a 1,530 blancs

, 900 affranchis & 13,035 efclaves.

Sa milice en 1730 était de 166 blancs & 49 affranchis; en 1739 ' de 229 blancs

& 34 affranchis
; en 1765 de 332 blancs & 178 affranchis

, & elle eft à préfent
de 460 blancs

, formant trois compagnies de fufiliers & une de canonniers ; une
compagnie d'artilleurs toute compofée de Saliniers & une de dragons blancs , &
de 350 affranchis, compofant deux compagnies de dragons quarterons, une
de dragons mulâtres

, une de fufiliers mulâtres & une de canonniers nèo-res.

Cette paroiffe où l'on trouvait en 1730, 154 indigoteries ; en 1739 ""^
fucreric qui faifait du fucre brut & 165 indigoteries , a maintenant 16 fucre-

ries, 420 indigoteries, 1 14 cotonneries , 143 cafeteries , une cacaoyère , 2
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guildiveries , 4 briqueteries & poteries , 10 fours à chaux & pluficurs battes.

Pour défendre Saint-Marc , M. de Larnage fit faire par corvées , vers 1740 ,

devant la ville , deux batteries de 8 canons chacune , en pieux &: en fafcines
,

unies par une courtine.

Dans la guerre de 1748, on mit une troifième batterie entre les deux

autres , & le nombre des canons fut porté à 25.

En 1755 M. Bizotton de la Motte fit faire , encore par corvées , un retran-

chement en terres Se en fafcines pour couvrir la ville , Se M. Peyrottes >

arpenteur , dirigea ce travail.

On établit alors cinq polies à Saint-Marc : un à portée de chacune des 3 bat-

teries Se les deux autres aux extrémités delà partie acceffible de la baie , c'eft-à-

dire à la rivière des Guêpes & à la rivière du Canot , mais fans batteries ni

retranchemens. On ne tarda pas à fupprimer ce dernier , qu'on appelait

corps-de-garde de Jourdan , du nom d'un habitant voifm.

En 1764, batteries , affûts , uftenfiles Se retranchemens pour communiquer

d'une batterie à l'autre , tout était dégradé. On fit relever en 1775 les deux

batteries des bouts Nord Se Sud; on mit 10 pièces de canon à chacune, &
l'on diftribua les 6 autres pièces le long de l'ancien retranchement.

M. d'Eftaing penfait en 1766 que l'embouchure de la rivière de l'Artibonite

devait être protégée. Elle ne l'a cependant été que depuis le mois de Mai

178 1, qu'on a mis à la Grande Saline des canons, que les Saliniers font

chargés de fervir.

Maintenant , la défenfe de la ville de Saint-Marc ,
qui n'offre , dans la

baie , de débarquement que près d'elle , confifle en quatre batteries de gros

canons Se de mortiers , favoir : celles de la ville que j'ai déjà citées , &

la batterie Bellecombe , faite en 1782 , à environ 600 toifes dans le Sud

de la Petite-rivière. Cette dernière batterie eft bien placée pour protéger

le mouillage , mais fou tracé défedueux , dirige plutôt fes feux contre l'in-

térieur de la ville
,
que contre la rade. Une pareille batterie , ou ce défaut

ferait évité Se qu'on mettrait dans la gorge des Guêpes , rendrait les trois

autres inutiles. Celles-ci ont , comme l'cbferve M. de la Merveillère , le

vice de prefque toutes les batteries des ports de la Colonie , où l'on fembls

avoir plutôt fongé à les conferver elles-mêmes en les rapprochant du centre ,,

qu'à les faire fervir à défendre une entrée. Elles ne peuvent dans cette'
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pofitlon tirer que fur nos propres vaiffeaux qui font à l'ancre loin de les

protéger
;

elles attirent le feu de l'ennemi fur les villes , dont elles gênent
l'extenfion & les établi fTeraens maritimes , ou bien ces derniers les gênent &
leur ôtent tout leur effet.

La paroifle de Saint-îvlarc , défendue du côté de TArtibonite par des
mangliers & un pays marécageux , enfuite à droite & à gauche par des
côtes <ie fer

,
n'a donc à craindre que pour la ville. Si celle-ci était forcée

,

les gorges que j'ai décrites feraient autant de moyens d'une retraite affurée

où l'ennemi n'oferait s'aventurer , à caufe de mille défilés ; & enfin le Mi-
rebalais deviendrait le réduit de Saint-Marc , & même celui de toute l'Artibo-

nite
,
où le paffage des rivières alTure encore des moyens de défenfe.

Tous les habitans de ce Quartier, m.archèrent aux frontières du Mire-
balais au mois de Février 173e

,
pour s'oppofer à des entreprifes des Efpagnols

& le 27 Février
,

le fénéchal de Saint-Marc prononça qu'il ferait furfis au
cours des affaires civiles

, jufqu'à la rentrée de tous ces habitans chez eux.
La paroiffe de Saint-Marc offre à citer :

10. M. François Philippe de Saint-Martin qui, à fa mort arrivée vers

1740, a légué 150 mille livres pour être employées à la défenfe de cette

paroiffe. Lors de la fédition de 1723, contre la Compagnie des Indes , on
brûla l'habitation de M. de Saint-Martin

, parce qu'il ne partageait pas
l'effervefcence des habitans.

^°. M. Bertrand père , qui tenta le premier des arrofemens à l'Artibonite
,

& que j'ai cité à ce fujet dans la paroiffe des Verrêttes.

30. M. Bertrand de Saint-Ouen
, fils du précédent & créol de l'Arti-

bonite
,

dont l'éloge eft fi juftement répété dans plufieurs endroits de cet

Ouvrage. M. Bertrand de Saint-Ouen était né avec des inclinations douces
avec le befoin d'être utile aux autres & fa conduite à l'égard des faliniers

de l'Artibonite fuiEt pour peindre fon ame. On aurait pu dire de lui

,

comme de prefque tous les hommes dévoués au bien public
, qu'ils ne

doivent pas fe promettre d'autre récompenfe que les jouiffances procurées
par ce penchant lui-même , fi M. Bertrand père & fes en fans alors vivans

& par conféquent M. Bertrand de Saint-Ouen , n'avaient pas eu du prince
'

en 1770, des lettres de nobleffe , réellement accordées à leurs vertus ci-

viques.

40.
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40. M. le baron de Luge , habitant au Mont-Houi , ancien commandant

de la parollle de Saint-Marc & chevalier de Saint-Louis. Ce ferait comp-

ter pour rien un genre de fervice bien important
,
que de ne pas dire ici

que M. de Luge, depuis un très-grand nombre d'années
,
jufqu'à fa mort,

arrivée en 1788, a eu continuellement une ou deux voitures qui ne fai-

faient
,
pour ainfi dire

,
prefque jamais autre chofe que de conduire aux

Vafes ou à Saint-Marc , des voyageurs qui , fans, cette reffbuce , n'auraient

fu le plus fauvent comment franchir cet intervalle. Qiiand on connaît Saint-

Domingue , on fait j.ufqu'à quel point cette efpèce de fervitude envers le

public, eft coûteufe St peut devenir défagréable , toute volontaire qu'elle

eft. C'efl déjà beaucoup que d'être ainfi dans la dépendance de perfonnes

qu'on ne 'connaît pas & qu'on ne rererra peut-être jamais; mais il en.

ell d'affez bifarres
,
pour ne rien dire de plus

,
qui fe croyent en droit

d'exiger ce qu'ils ne tiennent que d'une hofplL-alité , dont nul autre pays

n'offre d'auiTi généreux exemples.

50. M. Roffignoi des Dunes , habitant du bas de l'Artibonite & a£lueîle-

ment commandant des milices de la paroilTe de Saint-Marc
,
parce qu'il offre

tout à la fois la double preuve de ce que peuvent l'énergie , la perfévérance 8t le

travail , !k des fuccès dont la fortune les couronne encore quelquefois dans

la, Colonie françaife de Saint-Domingue.

, Dans la, guerre de 1756, M. des Dunes avait neuf enfans & fept nègres
,'

Se en ce moment , où il compte onze'enlans , il poffède , avec eux , 1,500

nègres, plus, de 1,500 bêtes cavalines ou à cornes & plus de deux mille

carreaux de terre; car il eft propriétaire de tout le canton de VÈtable ^

?infi nommé parce que M. RoiTignol la Ghicotte , fon père
, y avait com-

mencé la- batte qu'on y voit , &: y avait fait conftruire une étable.

M- des Dunes avait formé une fucrerle , dont les batlmens fubfiftent en-

core , mais à laquelle il a. préféré une cotonnerie , dont il retire annuellement

de. t20 à 150 milliers du coton foyeux que j'ai vantée

La halte de M. des Dunes eft , fans contredit , la plus conftdérable de

la Eartie Françaife , & en comprenant toutes les efpèces d'animaux ,' mou-
tons , chèvres, cochons &c. , il eft impolTible au propriétaire lui-même,
d'en dire exaftement. le nombre ( * ).

(*) On fait, d;ins les hattss de l'Artibonite, ufage d'un bout-en-train. Ce nom eft donné

Tome IF. pf
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60. Et enfin, Barthélémy Ibar , dit Eartole

,
quarteron libre, qui a reçit

fous radminiftration de MM. de Bellecombe & de Bongars , une penfion

ds 500 livres
, affeftée fur la caifîe des libertés , comme une récompenfe

de fa bonne conduite & des preuves fignalées de fa bravoure contre les en-

semis
,

durant 24 ans qu'il a commandé les compagnies de mulâtres de la

Petite-Rivière , des Verrettes & de Saint-Marc. Cette année (1789), fa^

penfion a été portée à mille livres. Ibar a maintenant 10 enfans & 90 an-
nées. Il habite le canton des Cahos , à la Petite-Rivière , mais s'étant renda
recommandable dans, tout le Quartier de Saint-Marc

, j'ai cru naturel d'en,

taire mention au chef-lieu de ce Quartier..

Q^UARTIER DU MIREE A LAI S.

X X X.

Paroisse du Mirée al ats.

La fituation du Mirebalais a exigé qu'on formât de fa feule paroilïe im
Quartier

,
dans la divifion de la Colonie-, Se cela même annonce & l'efpèce-

d'ifolement de fa pofition , & fon importance.

La paroifTe du Mirebalais fe trouve avoir pour limites : au K'ord , les

Montagnes Efpagnoles qui la féparent de la Partie Efpagnole & dont la di-

reaion principale eft à peu près du Nord-Ouefc au Sud-Eft & qui lailTent

un pafTage à la rivière de l'Artibonite ; à l'Eft , les terres efpagnoles ; ait

Sud j la paroiiTe de la Croix-des-Bouquets
, au moyen du bras principal de

la rivière aux Roches depuis le point de la limite efpagnole où la pyramide

à un cheval entier , à qui , d'après une pratique venue de la Partie Efpagnole , le gland z-
ete fendu par deffous , avec un couteau très-afElé. Il refaite de l'àpplatiiTement du gland

, que
la liqueur féminaJe eft dirigée vers le bord- de l'utérus, & que l'animal n'ell plus aptJ à la.

j.eproduftion.

^

Lorfqu'une jument eft froide, le bout- en-train devance Pane étalon, & lui affure les fuccèis
àoîit le propriétaire de I3 hatts attend des projîts.
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No. 205 eft fur ce bras jufqu'à environ 7,500 toifes mefurées en ligne droite,

en venant de TOueft à rEfh
,

puis de M une ligne va chercher la crête au-

delTus du Fond-au-Diable , & rencontrer, en paffant le Eenfez-y-Bien , les

limites de la paroiffe de l'Arcahaye ; & à l'Oueft , les montagnes qui la

ieparent des paroiffes de l'Arcahaye , dis Verrettes & de la Petite-Rivière.

On voit dans l'Abrégé Hiftorique mis à la tête de la Defcrip tien de

Partie Efpagnole ,
qu'en 1729, les Efpagnols marchèrent à la frontière du

Mirebalais
,
prétendant que M. de Nolivos , commandant de la Partie de

l'Ouefl , avait donné une conceffion dans un lieu dépendant du territoire

efpagnol , & qu'il y eut même , au mois de Décembre , chez M. Har-

douineau , commandant du Mirebalais , des conférences entre M. de Nolivos

Se Don Gonzalo Fernandez de Oviedo , Auditeur-général des guerres , comme

porteurs des pouvoirs des chefs des deux Colonies françaife & efpagnole. Le

réfultat fut une réponfc évafive du plénipotentiaire efpagnol & un ordre

de M. de Nolivos aux Efpagnols de quitter un ccrps-de-garde qu'ils avaienÉ

pofé en 1719, & que M. de Paty avait déjà fait brûler.

On trouve au même endi-oit
,
qu'en 1736 , les Efpagnols revinrent à U

charge , fans doute parce que le gouverneur - général avait envoyé M.

Durecour , major du Cap , un confeiller du confeil fupérieur de la même

ville , deux officiers de milice 5c un arpenteur |, pour régler les limites du

Mirebalais. Mais les habitans de ce dernier lieu les repoufsèrent jufqu'à

plus de 300 toifes dans l'Eft de la rivière des Caobes. Les mouvemens que

cela occafionna dans la Partie Efpagnole , déterminèrent M. de Fayet
,

gouverneur-général , à marcher à cette frontière Se à former un camp qui

occupait 1,200 toifes , dans le fens du chemin du bourg du Mirebalais à

Ja frontière vers les Sarrafms , & que formèrent les habitans du Mirebalais

,

des détachemens de ceux de l'Artibonite , de l'Arcahaye & de Léogane
^

& des détachemens de troupes françaifes & fuifles & de maréchauflée. Les

Français & les Efpagnols posèrent des corps-de-garde près du point où les

montagnes de l'Iflet & du Fer-à-Cheval fe rapprochent prefqu'à fe tou-

cher , &c enfin , M. de Fayet ai-rêta avec Don Nicolas de Guridi , que la

chaîne des montagnes de l'Iflet , comme le voulaient les Efpagnols , for-

merait la frontière.

Les limites du Mirebalais avec la Partie Efpagnole font , depuis le traite

Ff 2
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de 1776, marquées par les pyramides , depuis l'e No. 174 jufqu'au No. 205.
Du No. 174, où le termine la paroilTe de la Petite-Rivière, au Trou-

d'Enfer, la ligne fuit îa crête de la montagne de Jaïti , jufqa'au piton dft

l'Oranger, d'où elle va au No. 175, gravé fur un rocher, & aux Nos,

176 & 177 , mis dans le terrain plat de la montagne appelée le Repofoir»

Enfuite elle pourfuit par le piton jufqu'au No. 178 , d'où elle va par un
chemin bien ouvert au No. 179 , dans la petite favane de Jaïti , puis à

la grande favane où était autrefois le corps-de-gardê de Jaïti. Parvenue à
ee point, la ligne traverfe la favane & chafTant au Sud-Eft , elle y pafie

les Nos. 180 & 181 , pour aller, dans la même direction, chercher le

polie de Honduras
, coupant un ravin très-profond & côtoyant

,
par fes

embranchemens , la montagne de la gauche ; puis , en defcendant , elle trouve

le No. 182, dans la favane des Bêtes & le No. 183, fur la rive droite

de la rivière de l'Artibonite.

Sur l'autre rive eft le No. 184; Je No. 185 efl fur le ruiiTeau d'Ifidorô

Ec celui 186 au corps-de-garde de Honduras. En traverfant une féconde fois

Ifi. ruilTeau d'Ifidore , où eft le No. 187 , la ligne paffe par les Nos. 188 &
189 ,

pour atteindre la crête de la montagne à Tonnerre , d'où elle va
par ceux 190 191 & 192 , à la roche de Neybouc , dont les deux
côtés font riumérotés 193, g; qr.i eft au bord du chemin appelé royal &
par lequel on eft conduit du i^.îirebalais au Cap , en traverfant une por-

îion de territoire dépendant de la Partie Efpagnole
,
pour aller gagner le

Dondon.

De la roche de Neybouc , la ligne eft réputée paffer fur la hauteur du-

Neybouc, au fommet de laquelle eft le No, 194, Là, un chemin bien

ouvert gagne la hauteur de îa Mahotière , d'où la ligne defcend à la rs.-

vme Chaude , en coupant une gorge & traverfant cette ravine près de fon

Gonnuent avec la rivière des Indes ou du Fer - à - Cheval , dont la rive

gauche a la pyramide No. 195, tandis qjie celle No. 19.6 eft au corps-

de-gkrde de îa vallée Profonde.

Le No. 197 eft fur un rocher ; les ifos. 198 Se 199 dans des gorges , & le No.

20Q au Foad-des-Palniiftes. La ligne trouve les Nos. 201 , 202 , 203 & 204 fui*"

une crête
,
Scie No. 205 eft fur le bras principal de la rivière aux Roches j,

point com.mun aux deux paroifles du Mirebalais & de la Groiz-des-Bcuquets..

IBS"
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Le Mirebalais a reçu ce nom , de l'immenfe quantité d'animaux fauvages

que les premiers Français y trouvèrent &; qui leur rappelèrent le petit pays

appelé Mirebalais dans le Poitou ^ oii quelques-uns d'entr'eux avaient proba-

blement reçu le jour. Ces quadrupèdes , introduits par les Efpagnols , s'y-

étaient multipliés fans trouble , depuis que les Indiens avaient difparu de leur

terre natale , & que les Efpagnols , réduits à un petit nombre , étaient obli-

gés d'abandonner de grands efpaces , dont les chevaux , les bœufs &c.
,

avaient la poiïellion exclufive.

Encore en 1702 , le Mirebalais n'avait que quelques individus épars &
plutôt chaffeurs qu'agriculteurs , lorfque M. de Galiffet

,
gouverneur par in-

térim j y fit une fociété pour qu'un dès habitans y formât une hatte. On
était même déterminé à ne fouffrir aucune culture au Mirebalais , pour

mieux lui aflurer la deftination de procurer des animaux.

L'opinion appuyait cette vue , en publiant que fon fol était trop froid

pour l'indigo. Mais vers 1718 ,
quelqu'un brava l'opinion & la fit fi bien

taire, qu'en 1724, il y avait piufieurs indigotiers au Mirebalais, où le

nombre des chaiTeurs était cependant le plus confidérable.

En 1730 , tout le ,
fyftème primitif était changé, Se il y avait au Mire-.

balais 39 indigoterics ; on y cultivait, comme effai , 290 cotonniers & les

bêtes cavallnes & à cornes
,

privées , n'étaient qu'au nombre de 14,500,-

En 1739, on y voyait une fucrerie en brut, 27 indigoterics
, 41,320 cafiers j-

i5'330 cotonniers, 230 cacaoyers 8c î5j549 animaux, des efpèces que je

viens de citer.

On tentait donc toutes les cultures alors au Mirebalais Se Larnage eut

l'idée de lui faire produire une denrée de plus , c'était le riz. Pour en-

courager à cet égard les habitans qui avaient écouté fon confeil , il faifait

acheter leur .récolte en riz pour le compte du roi ; mais à la mort de ce

précieux adminiftrateur , arrivée en 1746, les garde-magafins refusèrent le

riz &c fa culture difparut.

Celle de la canne à fucre n'y fut pas fuivie
,

parce que le tranfport y

iufqu'à un lieu d'embarquement , était trop difficile, mais l'indigo y

occupa prefque toute l'induftrie. En]i750 , la plupart des habitans du Mire-

-

balais étaient des gens de couleur , dont les mémoires de cette époqiic-
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vantent le zèle & la tempérance. Encore alors , les bêtes maronnes étaient

fort commiLncs & le gibier abondant.

Les progrès cla Mirebalais étaient fi fenûbles
,

qu'en 1752 , on y trouvait

310 indigoteries , 289,860 cotonniers, 55,400 cafiers , 620 cacaoyers, un
grand nombre de places-à-vivres & 11,364 animaux dans fes battes. En
1775, il avait 279 indigoteries , 21,300 cotonniers & 1,056,700 cafiers.

En 1789, le recenfement marquait 30S indigoteries, 16 cotonneries . 19
cafeterîes , 1 cacaoyère , 4 fours à chaux & 13^550 animaux.

Le Mirebalais eil un des points les plus arrofés de la Colonie. Ses prin-

cipales rivières font :

10. L'Aitibonite
,
qui, venant de la Partie Efpagnole , arrive dans le

Mirebalais par l'Eft-Î^Tord-Eft , au moyen d'une gorge que laiflent les mon-
tagnes Efpagnoles , & qui coule enfuite à peu près vers le milieu de la

paroifîe , en faifant plufieurs finuofités , avant d'arriver au bout Nord du

bourg. De là
, gagnant encore à l'Oueft , elle va , toujours en ferpentant

,

paffer entre deux falaifes appelées la Roclic Scia Selle
, paint oii elle trouve

à fa rive droite , la paroiûe de la Petite-Rivière & à fa rive gauche la

paroifTe des Verrettes.

20, La rivière de la Colline qui vient du bourg efpagnol de las

Caohas (les Acajoux
) , placé à la frontière 8c qui, après avoir parcouru

environ deux lieues dans le Mirebalais, fe jette dans celle du Fer-à-
Cheval.

30. La rivière du Fer-à-Cheval
,

qui vient de la Partie Efpagnole Se qui

joint l'Artibonite à environ 600 toifcs au deflus du bourg. Elle eft dange-

reufe dans le tems des pluies
,
par la rapidité de fon cours , mais auffi fes

<iébordemens font de courte durée. L'Artibonite & le Fer - à - Cheval

,

forment au delFus de leur confluent une prefqu'île d'envàron 20 carreaux

de furface
,

qu'elles refsèrent afTez
,

près de la ravine du Petit - Boucan
,

pour ne laiffer qu'un cou de 30 Se quelques toifes.

4°- La rivière de la Gafcogne , dont la fource eft dans la montagne des

Grands-Bois , nom d'un canton placé au Sud-Eft du Mirebalais , mais dé-

pendant de la Croix - des - Bouquets. Cette rivière , à peine apperçue à fa

/ource
, parcourt un long efpace , recevant plufieurs ravines & ruifTcaux

,
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& principalement les eaux de la rivière des Roches Se de la rivière d'A-Gauche,

qui viennent des montagnes de l'Eft fe rendre dans la Gafcogne ,
après-

»voir traverfé le canton du Génipayer : ainfi groffie , la Gafcogne fe réunit

au Fer - à - Cheval , à environ 3 lieues du bourg du Mirebalais.

50. La rivière de la Tumbe qui , venant des montagnes à environ 6

lieues & demie du Sud-Ouefl: du Mirebalais , ferpentant fuivant la difpofi-

tien des ravines ou des vallées qui lui fervent d'encaiffement , fe joint à

celle de rArtibonite , en fuivant fur environ 700 toifes le plateau du bourg ,

après avoir reçu dans fon cours
,
par fa rive gauche , les rivières du Mardi-

Gras , des Citronniers & du Saut - d'Eau , & fur la droite la rivière de

Jean-le-Bas ,
qui vient des montagnes , au Sud,

60. Les rivières du Fond-à-Cheval , du Canot , des Lianes , du Galetas-

qui ,
partant des montagnes de l'Oueft , font également tributaires del'Ar-

tibonite.

Toutes les rivières que j'ai nommées jufqu'ici , font fur la rive gauche

de l'Artibonite.

Voici les principales de la rive droite r

Les rivières du Boucan-fur-le-Dos , du Fond-Ferrier , du Fond-d'Enfer ,

du Petit-Fond , du Boucan-Carré &-. des Capucins ,
qui donnent leurs noms-

à autant de cantons ; car la nomenclature de ceux du Mirebalais eft très-

confidérable.

Pour faire mieux juger la ll'tuation des principaux d''entre ces cantons £c

rendre en même tems la defcription plus claire & plus exafte ,
il convient

de prendre le bourg pour point central Se par conféquent d'en parler

d'abord.

Le bourg du Mirebalais ,
que quelques perfonnes appelent ville parce-

qu'il eft le chef-lieu d'un Quartier , fe trouve vers le milieu de la paroifle
,

dans une lituatlon agréable , & ayant fa longueur placée à peu près Nord-

Sl Sud. Il occupe un plateau qui forme une prefqu'ile , ayant au Nord la

rivière de l'Artibonite; à l'Eft la ravine étroite, tcrtueufe Se encaiffée du

Bouro- , eu rivière de M^^^ Porcherel ,
qui va dans l'Artibonite ,

excepté

dans °les tems fecs où elle alTéche ; à l'Oueft la rivière la Tumbe & aa.

Sud la crête des Lataniers , compcfée de mornets en amphithéâtre
,
qui conu-

mandent le bourg.
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La ccnflruaion originaire d\me églife au IMirebaîais , était devenue

;

comme cela arrive prefque toujours
, l'occafion d'un bourg

, que les habi-

tans formèrent
, en plaçant quelques maifons dans les environs du temple ,

fans ordre & fans alignement. Ces maifons étaient couvertes de paille
,

ce qui fut caufe
, vers 1749, de l'incendie d'une partie du bourg & de

l'églife
,

qui éiait de bois. M. Brémond , fyndic de la paroiffe , foUicita

des Adminiitrateurs , une ordonnance du 8 Août 1749, qui, 10. commit
M. Pothenot de Saint-Cyr , arpenteur

,
pour clioifir , divifer Se aligner le

bcal du bourg
; défigner le fite de l'églife projettée a portée du prcfby-

tère
,

qui eiciilait encore , & en mettant la face de l'églife fur la place-

d'armes
,

qui fubfiftait depuis long-tems ; numéroter chaque emplacement,
dont l'acquéreur payerait le prix aux propriétaires du fol de gré à gré ou
à dire d'experts : ao. prefcrivit de couvrir les maifons exiftantes de tuiles

ou d'elTentes
,

dans fix mois , ainfi que celles à bâtir ; de démolir celles

qui menaçaient ruines ; & 30. alloua à l'arpenteur 24 livres pour l'ali-

gnement de chaque emplacement. Ce bourg en contient à préfent 60 de
différentes grandeurs où l'on voit 106 maifons, dont plufieurs font occupées
par de gros & de petits marchands & le relie par des gens de couleur.

L'églife aauelle eft de maçonnerie & fort belle
, quoiqu'elle ait été un

peu léfardée par le tremblement de terre du 3 Juin 1770. Elle eft cepen.-
dant devenue trop petite pour la multitude de fidelles qui s'jr réuniffent
aux fêtes folennelles. Saint-Louis en a toujours été le patron. Elle donne
far le côté Nord de la place-d'arm^es , dont les quatre faces. font plantées
d'ormes. & garnies d'affez jolies maifons. Quoique la paroiffe remonte à
17 19, fes premiers regiftres ne vont cependant qu'au 21 Février 1723.
Devrière l'églife eft le prefbytère & le terrain dépendant de la cure.

Les mornes de i'Eft du bourg
, font les plus voilins de fon plateau

, qu'ils

longent & commandent. Ceux de l'Oueft font moins élevés , mais ils l'em-
bralTent également jufqu'au revers de l'églife & bordent'irré^ulièrement , à
plus ou moins de diftance , la rivière la Tumbe.
Au Sud-Eft

, font auffi des mornets hachés. Le plateau du bourg lui-même •.

ei- creuia par des ravinages , 8; tout cet enfemble eft aride, mêlé- de ro-

^hes
,
de tuf

, de glaife faKoneufe , de fable & de galets.

Partant du bourg par un chemin
,
qui court de i'Ouefl-quart-Nord-Ouefl ,
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à l'Eft-quart-Sud-Eft- , l'on trouve, à trois petites lieues, le canton des

Sarrafins
,

qui fe prolonge lui-même 4 autres lieues
,
jufqu'à la frontière

ffpagnole. Il efi: traverfé par la rivière du Fer-à-Cheval.

Au Sud-Ell des Sarrafins , cft la crête Efpagnole , que fuit le canton de

la Gafcognc , auquel la rivière de la Gafcogne donne fon nom , & qui
,

par une fubdivifion
, a formé depuis environ vingt ans le canton du Genipayen

Du bourg
, prenant le grand chemin qui va dans l'Oueft par la rive gauche

-de l'Artibonite , on traverfé , en quittant le plateau , la rivière la Tumbe , large

<i'environ i5toifes & roulant au moins une tranche de 15 pouces de hauteur

d'une eau très-claire & bonne à boire , mais extrêmement vive. De là on

remonte par une pente douce pour fortir des mornets , Se on gagne l'habitation

Chaftulé , à une demi-lieue du bourg. A 4 lieues de là eft un autre mornet
ifolé

,
très-voifin de la rivière de l'Artibonite & placé vis-à-vis celle des Capu-

cins. Dans cette diflance de 4 lieues & demie , on traverfé quatorze pafles

de ravines & trois de rivières
, qui font : la rivière du Canot , de trente pieds

de large
,
puis la rivière des Lianes & celle du Galetas

,
qui font beaucoup

moins confidérablcs.

Du point de l'habitation Garry qui eft vis-^à-vis de la rivière des Capucins

jufqu'à la Bien-Placée , fur le morne la Selle , oii eft le canton de la Selle
,

limite du Mirebalais Se des Verrettes , le chemin fait encore deux lieues Se

demie. Il y avait autrefois un cabaret tenu par une néfrefTe libre fur le

ruifleau de la Bien-Placée. Le chemin qui va au morne la Selle court à peu
près dans le Sud-Oueft-quart-Sud.

Depuis le bourg du Mirebalais jufqu'à la limite des Verrettes , il y a un
grand nombre de gués dans la rivière de lArtibonite , mais la roideur des

écores & les contours des mornets empêchent d'en profiter.

Du bourg
, en fuivant un grand chemin vers le Sud-quart-Sud-Oueft , on

atteint le canton de Trianon
,
qui s'étend jufqu'à la limite entre laquelle eft

le Mirebalais Se la Croix des Bouquets.

Du bourg
, en fuivant un chemin dirigé au Sud-Oueft , on atteint le

Grand-Boucan
, diftant de 5 lieues Se demie

, puis gagnant le Sud-Sud-Oueft,
on trouve , après avoir pafTé le morne des Orangers

, qui eft à neuf lieues

^u bourg du Mirebalais, le lieu appelé Penfez-y-bien. C'eft au morne des

Tome II. G jr
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Orangers que viennent aboutir deux chemins partant du canton du Boucaffm

de la paroiiTe de l'Arcahaye.

Du même canton du Grand-Boucan
, un autre chemin chalTant vers le Nord-

Ouelt conduit au canton de la Coupe-à-Mardi-Gras , éloigné de fix lieues du
Mirebalais & confinant aux Verrettes.

Tous les cantons que j'ai cités compofent la portion du Mirebalais
, qui eJl

far la rive gauche de FArtibonite. Venons à ceux de l'autre rive.

Du bourg on va au canton de la Grande-Plaine
,
qui en eft à 4 lieues dans

le Nord , 8c le long de la rivière de l'Artibonite.

Du bourg
,
gagnant encore le Nord , mais un peu vers l'Oueft , l'on trouve

le canton du Fond-Ferrier & celui du Trou-d Enfer
,
qui en font à environ

cinq lieues.

Du même point , mais gagnant d'avantage vers l'Oueft , on fe rend au

Boucan-Carré & au canton du Petit-Fond , fitués l'un & l'autre à environ 5-

lieues du bourg.

Ces cinq cantons font adoilés aux montagnes efpngnoles , limites Septen-

trionales de la paroiffe.

Enfin , du bourg , un chemin qui eft à-peu-près Eft & Ouefl: & qui fait

environ 7 lieues dans la ligne du cours de la rivière de l'Artibonite , mène au
canton des Capucins. Si l'on veut aller à la Petite-Rivière

, l'on traverfe

l'Artibonite à environ une demi-lieue du bourg , ce qui n'eft rien moins qu'aifé î

puis on fait près de 5, lieues dans un chemin rude & difficile pour arriver à

la rivière des Capucins , & de celle-ci encore une lieue & demie avant

d'atteindre la Roche qui donne aufli fon nom à un canton. De là le chemin

entre fur le territoire de la Petite-Rivière , où je l'ai décrit.

Indépendamment de ces cantons , il y en a encore deux dans l'Eft de la

paroiffe , appelés l'Iflet 8c l'acul de Tlflct , où font les deux petites ri\àère«

de la Mahotière 8c de la Marre-Rouge
,
qui fe jettent l'une & l'autre dans

l'Artibonite
,
qu'elles trouvent dans l'Ouefi:

,
parce que l'Iflet eft entre la

rivière de l'Artibonite , la rivière du Fer-à-Cheval 8c le morne à Tonnerre
des limites- efpagnoles (appelé par les Efpagnoles Sierra de Honduras (montagne

tks précipices ). On compte 4 lieues du bourg au canton de l'IUet.

On lie firjrait pas ft l'on voulait nommer tous les autres cantons
,

parce-
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qu'au Mirebalais comme dans la plaine de l'Artibonite
,

prefque chaque

habitant en fait un de fon habitation. C'eft ainfi qu'on a encore le canton

de Jean-de-Bas , dans l'Eft du chemin qui conduit au Port-au-Prince par le

Fond-au-Diabl'e ; le canton de la Grande-Savane , au Nord de l'Artibonite
,

& les cantons du Canot , de la Toilette , de la montagne Terrible & du
Boucan-Cani , au Sud de cette rivière.

La longueur de la paroiffe du Mirebalais
,

qui efi: de l'Eft à l'Oueft
, peut

être évaluée à environ quinze lieues , Se fa plus grande largeur , du Nord-

quart-Nord-Oueft au Sud-quart-Sud-Efl , à 12 lieues , ce qui donne 150 lieues

caTrécs de furface

Si l'on adopte la facilité avec laquelle on crée des plaines à Saint-Domino-ue

on peut en trouver au Mirebalais où il n'y a dans la réalité que des mornets

applatis & amoncelés fur de hautes montagnes. Car la plaine des Sarrazins

de deux lieues de long fur à peine une demi-lieue de large , & qui eft la

feule de la paroiffe , ne peut pas motiver une exception.

Le fol du Mirebalais n'eft pas l'un des meilleurs de la Colonie. Ce qui y
eft digne d'éloges , les doit au limon de l'Artibonite , qui a formé fur les deux
rives un terrain dont la totalité peut être évahiée à environ 2,000 carreaux.

Depuis le bourg jufqu'au fond des Sarrazins , on trouve encore 2,500 carreaux

Se les bords de toutes les rivières que j'ai défignées peuvent fournit à leur

tour 1,560 carreaux de bonnes terres ; c'eft donc la valeur de 60 habitations

de cent carreaux chacune. Le refte de la paroiffe eft coupé par des ravines

chargé de mornes , de crêtes favaneufes
,
pierreufes & arides & de beaucoup

de favannes naturelles , principalement dans le canton du Grand-Boucan.

Le Mirebalais a cependant donné lieu à l'effai de toutes les cultures.'

Avant celle de l'indigo on y avait employé celle du tabac qu'il remplaça;

J'ai dit que celle du riz y avait bien réufli. M. d'Eftaing , qui avait

conçu d'abord de grandes idées fur ie Mirebalais
, y fît planter du fro-

ment, dont le fuccès , marqué par deux récoltes dans un an , avait porté ce

gouverneur-général à demander au miniftère qu'on fît venir du blé barbu
de riile de France

,
pour le confier à ce fol. J'ai annoncé qu'on y avait

planté la canne à fucre , 8c qu'on y avait en outre élevé des animaux.

Voici l'état aftuel des chofes.

On compte au Mirebalais 4 fucreries établies depuis moins de lo ans

G g 2

1^mi
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L'indigo qu'on y manufaclurait autrefois avec un profit remarquable ^

ne répond plus ni aux foins ni au vceu du culr\^ateur , à caufe de l'épui-

fement des terres. Cependant dans des. années très-pluvieufes , de nombreux:

ateliers procurent encore aux riverains de l'Artibonite un revenu , après

lequel les autres indigotiers foupirent inutilement ; & en général là , comme'
dans le refce de la Colonie , ce n'ell plus fur ce genre de denrée qu'on

peut fonder fon efpoir , fur tout depuis la perte de l'indigo bâtard. Le nom-
bre des indigoteries eft réduit à 138 ,

qui méritent qu'on les compte, &,

dont plus de la moitié ont des moulins à eau. On peut les divifer en

3 claffes ; dix d'entr'elles donnent de 6 ij milliers d'indigo par an ; vingt de -

2 à 3 milliers & le refle de 1,000 à 1,500 livres. Environ 5,000 nègres

Y récoltent 224 milliers d'indigo.

Quoique le coton foit de toutes les denrées qu'on cultive à Saint-Domingue ,

celle qui exige le moins quant à la qualité du fol , la chenille & quelque-

fois des Agents de Nord, Se même l'une & les autres à la fois , viennent

détruire tout ce que le cotonnier faifait efpérer. Il ell cependant des cul-

tivateurs patiens ou obftinés
,

qui ne fe rebutent pas. Le Mirebalais a

encore 218 cotonneries
, qui, avec 3,000 nègres , donnent 200 milliers de

coton.

Des mornes qu'on avait toujours vus en friche ont reçu des culti\ a^eurs

du cafier
, dès que cet arbufte a offert des efpérances par le haut prix de

fa graine. Partie de la montagne Terrible , qui eft entre le Penfez-y-bien-

& le Boucan-Gras , lui a été deftinée , &c fur tout le canton du Génipayer,

reconnu pour le meilleur de la paroiiTe en ce genre. Ni l'ingratitude du
fol des trois quarts des montagnes , ni la diftance excefiive du marché de

la denrée , ni l'horreur des chemins , ni la difficulté de les rendre prati-

cables
, rien n'a effrayé les Colons. Les forêts tombent , les mornes fe

dépouillent
, & le cultivateur attend la récompenfe de fes accabfans tra-

vaux
, de fes énormes dépenfes. Le Mirebalais a 47 cafeteries , exploitées

par 1,000 nègres , & dont le produit eft encore dans le futur.

Quelques individus font un peu de tabac d'une qualité eftimée; d'autres

de la graine d'indigo. Il y a en outre dans la paroifle , 2 cacaoyères & 7
fours à chaux

, indépendamment de ce que la plupart das habitans font chez^

eux-mêmes la chaux qui leur eft néceffaire & dont les matériaux font par tout^
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Le Mirebalais entier procure d'excellens vivres du pays & en abondance ; le

riz y eft d'une nature fupérieure. On y trouve auffi des crabes dont on fait

beaucoup de cas
,
parce que leur chair eft très-délicate.

En arrivant au Mirebalais dans la faifon pluvieufe , il n'eft perfonne qui

ne le croye plus propre à l'éducation des animaux qu'à tout autre chofe &
il n'en manque pas qui parlent de fes excellens pâturages. Cependant l'ex-

périence n'a fervi qu'à dégoûter de ce parti. Les fecs alFreux qu'on éprouve

pendant au moins fix mois de l'année & les pluies exceffives dont ils font

quelquefois fuivis , détruifent la moitié des animaux , & les nègres des ate-

liers mal difciplinés ont d'autant moins de peine à anéantir le refte par

leurs vols
,
que les hattes font

,
pour l'ordinaire , contre le vœu de la loi

& l'intérêt du propriétaire , confiées à deux ou trois vieux nègres que l'âge

& les infirmités rendent incapables de remplir le devoir qu'on leur impofe. Le

nombre des hattes eft maintenant de 92 , où l'on a 462 nègres
,
qui veillent

fur 9,545 bêtes cavalines ou à cornes.

Mais ce dont il eft difficile de prendre une idée bien jufte , c'eft tout

ce qui réfulte de la néceffité à laquelle la pofition du Mirebalais réduit fes

habitans , d'envoyer leurs denrées au Port-au-Prince ou à Saint-Marc à dos

de mulets. Cet obftacle fufiirait à lui feul pour empêcher que le fucre

ne foit jamais une des productions principales du Mirebalais. On- employé aufii

des ânes pour des charrois de vivres , &c. Sec.

La température du Mirebalais eft principalement féohe , comme le Le£leur'

.« déjà pu le prelTentir par tous les détails que je lui ai préfentés depuis

ceux fur la plaine de l'Artibonite. En général , comme ce lieu eft environné'

de montagnes, il a peu d'air ; les brifes y font à peine fenfibles. On y a

beaucoup de brouillards qu'épaiffit l'évaporation de la rivière de l'Artibonite ,•

& le foleil , rcfradté par des mamelons fabloneux
, y caufe une chaleur vive ;•

cependant , on" y a communément des nuits très-fraîches.

Déterminé par un Mémoire de la Chambre d'Agriculture du Port-au-Prince;

qui vantait la falubrité du Mirebalais , M. d'Eftaing réfolut d'y envoyer'

des Acadiens. Il donna, le 26 Odlobre 1764 , au Mirebalais même , ordre

à M. Rolland , ingénieur-géographe , de marquer fur les deux bords de

l'Artibonite , les 50 pas du roi , en commençant dans le voifmage du bourg

du Mirebalais-, & de fixer des bornes de 800 pas en 800 pas
,
pour défi--
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gner la propriété de chaque famille Acadlenne. Cette ordonnance caufa une

.
grande rumeur dans toute l'étendue où elle devait être exécutée , mais au

lieu de ce premier plan , on réunit les Acadiens au Mirebalais même.
Ils y étaient à peine que M. d'Eftaing vint en faire fortir quelques femmes

qui y reliaient feules , tous les hommes étaient morts.

Mais il ne faut conclure de cet elTai
, qui a fait dépenfer environ 40,000

livres
,
que ce que l'on fait depuis long-tcms ; c'eft que des hommes acca-

blés d'infortunes
,

qu'on tranfporte dans un climat fans analogie avec le

leur
, qui ont éprouvé les incommodités d'une traverfée dont la pitié a fait

les frais, doivent payer un tribut cruel dans un lieu où c'efl encore la pitié

qui les accueille

.

Le Mirebalais ell réellement fain & femble furtout approprié aux gens

de couleur libres
,
par rapport auxquels le relevé des regiftres paroiffiaux

établiffent, que de 1750 à 1763 inclufivement , il y a eu parmi eux , 1,058

naiffances & 469 fépultures , ce qui donne un excédant de 589 en 14 années.

En 1723 , la population du Mirebalais était de 461 nègres ; en i7'^o
,

de 474 blancs, loS affranchis & 965 nègres; en 1739, '^^ 43^ blancs,

118 affranchis & 2,261 nègres; en 1752, de 850 blancs, 201 affranchis

& 4,031 nègres; en 1775 , de 974 blancs
, 327 affranchis & 6,613 efclaves

;

en 1783, de 360 blancs, 950 affranchis & environ 8,000 nègres ; en 1787,
de 524 blancs , 1,036 affranchis & 9,079 efclaves; & à préfent , de 890
blancs, environ 1,200 affranchis & 11,000 nègres.

Quoique le Mirebalais ait beaucoup à fouffrir des féchereffes , les débor-

-demens de l'Artibonite y caufent des dommages dans la faifon pluvieufe

& l'ouragan du 16 h. du 18 Odobre 17S0, lui en fit éprouver de grands.

Le 2 Mai 1764, M. Ollive
, de la Rochelle , ofEcier des milices du

Mirebalais , y mourut fur fon habitation âgé de 97 ans , dont il avait paffé

60 au Mirebalais.

Le cara6lère des habitans de cette paroiffe offre encore des teintes de celui

des anciens Colons. Ils font bons , francs, braves & ennemis de la contrainte.

Ils marchèrent avec ceux de l'Artibonite dans les raouvemens de i"7 23 ; en

1736 ils défendirent leur frontière contre les Efpagnols; en 1,745 cent dix d'entre

eux fe rendirent dans les environs de la ville de Saint-Louis
,

qn'on croyait

înenacée par l'efcadre de l'amiral Davers. Le roi leur accorda pour récompenfe
,

m^
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le 24 Janvier 1746 , l'exemption des droits d'odroi pendant une année. En

176S & 1769 les hahitans du Mirebalais ne furent rien moins que fpeaateurs

tranquilles des troubles caufés par le rétabliirement des milices.

Je trouve fouvent répété l'éloge de la milice Mirebalailienne. En 17 18 elle

n'était formée que d'une feule compagnie ayant 113 blancs & 19 affranchis;

en 1723 les blancs étaient au nombre de ^G & les affranchis de 46 ; en 173a

on avait deux compagnies, & la milice de la paroiffe était alors de 255

blancs & 123 affranchis; en 1739 elle n'avait plus que m blancs & 44

affranchis ; en 1752 , 262 blancs & 77 affranchis ; en 1766 , 260 blancs & 291

affranchis. Parmi ces derniers était une fuperbe compagnie de 60 Se quelques

mulâtres , beaux hommes ,
pleins de bonne volonté , bien armés , bien habillés

& encore mieux montés; robuiles , vigoureux & capables de fnpporter les

injures des faifons & la rigueur du climat. En 1775 ^^^^ comptait 392 blancs

& 80 affranchis ; en 1783, 215 blancs, 308 mulâtres ou quarterons & 1 1

1

nèo-res libres ; & maintenant 200 blancs , 800 hommes de couleur autres que

nègres libres & 140 de ces derniers ; le tout diftribué en une compagnie de

dragons & deux de fufiliers blancs ; une de dragons quarterons , une de dragons

& une de fufiliers mulâtres & une de dragons nègres.

L'arrêt de règlement fait par le Confeil de Léogane le 17 Janvier 1739

établit au Mirebalais un détachement de maréchauffée compofé d'un prévôt

,

un exempt, deux brigadiers Se dix archers. Le règlement du roi , du 31 Juillet

1743, réduifit à fix le nombre des archers que l'ordonnance des Adminiftrateurs

du 8 Février 1775 , a porté à huit. Il y a de plus 47 furnuméraires
,
gagnant

leur liberté par ce fervice.

Jufqu'en 1785 il n'y avaic au bourg du Mirebalais aucun lieu de détention

qu'une barre publique où les criminels Se de fimples délinquans étaient con-

fondus. Mais M. de Grimouville , alors aide-major, obtint des Adminiftrateurs

l'ordre de faire conftruire un corps-de-garde pour la maréchauffée avec un

legement pour le prévôt , Se une prifon où l'on met les perfonnes libres.

Le I". Juin 1734 , M. de Fevret fut nommé major pour le roi du

Mirebalais ,
qui dépendait alors du commandement du Cul-de-Sac. L'ordon-

nance du roi du 22 Juillet 1759, maintint cette majorité
,

que celle de

1763 fupprima. Rétablie en 1769, elle avait continué depuis lors, mais'

l'ordonnance du roi du 20 Décembre 1783, a décidé qu'il n'y aurait pluî?

^u'un aide-major au Mirebalais.
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Le Mirebalais n'a jamais eu d'oiEcier d'adminiftration de la marine &

les doubles fondions font
, en quelque forte

, cumulées dans l'aide-majo'rA la formation de la Sénéchauffée de Saint-Marc, en 1724, le Mire
balais avait été mis dans fon territoire ; mais , fur la propofition de M
de i^evret, major qui y commandait, une déclar;.tion du roi du 1-
Juillet 1738, l'a rendu à la Sénéchauffée de Léogane , dont il avait fait
partie jufqu'en 1724. Le motif de ce changement, fut que le Mirebalais
portait fes denrées à Léogane. Maintenant il fe trouve de la Sénéchauffée
du Port-au-Prince. Le procureur du roi de celle-ci 7 a un fubftitut.

Le courrier de la poflc aux lettres pour toute la Colonie, part du bourg
^u Mirebalais le mercredi & y arrive le lundi.

La paroiffe du Mirebalais eft fituée de manière
, qu'elle n'a que trois

communications réelles & principales
; l'une avec le Port-au-Prince

, l'autre
jivec le Cap & la troifième avec la Partie Efpagnole.

Le Leaeur fait, que jufqu'en 1751 , le Cap° & le Port-au-Prince, ou
pour parier plus corredement

, la Partie du Nord & celle de l'Oucft
'

ne
communiquaient entr'elles que par k Mirebalais. Mais M. le vicomte' de
Belzunce, arrivant dans la Colonie en 1762, & confidérant le Mirebalais
comme le réduit naturel de la Partie Françaife

, il fentit auffitÔt la nécef-
fité d'un moyen d'évacuation pour les magafms d'artillerie & de vivres de
Samte-Rofe & du Dondon

, & ce fut la raifon qui fit travailler au chemin
.de la Porte

,
pour aller en voiture du Dondon au- Mirebalais. Les mêmes

vues firent donner des ordres pour en ouvrir un du Port-au-Prince au même
•lieu. Dès le mois de Juin 1762, on travailla à l'un & à l'autre, puis
Ja paix fit tout abandonner.

Les idées antérieures à 1762, ou celles de cette époque, font que la
communication du Mirebalai? avec le Port-au-Prince

, fe fubdivife ch trois.
Le plus ancien des trois chemins

, eft celui du Penfez-y-bien. Je l'ai
déjà indiqué en partie

, puifque c'efl celui qui mène du bourg du Mire-
balais au canton du Grand-Boucan

, d'où l'on va au morne des Orangers
Pe qui forme un inrervalle de 9 lieues. De ce morne, & toujours mon!
tant & defcendant pendant environ 4 lieues un quart , on va à la crête
flu Penfez-y-bien, dont la defcente

, d'environ un quart de lieue eft ex-
treanemeQt roide fur le revers , ce qui lui aura fai.s doute fait donner ce

nom
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nom. Du pied du morne du Penfcz-y-bien , on fait une lieue &. demie

dans la gorge du mèn:e nom
, jufqu'à la hatte Bon-Repos. De cette hatte

on fait 4 lieues 8c demie , defcendant d'aboi-d infenfiblement jufqu'à l'ha-

bitation Bon-Repos , aujourd'hui Brancas-Cereile , & allant enfuite en plaine-

jufqu'au Port-au-Prince. Ce chemin du Penfez-y-bien , eit le débouché des

cantons de la Selle, du Grand-Boucan, de la Coupe- à-Mardi- Gras , des

Capucins , &c.

La féconde route efl par la gorge de la Gafcogne
,

qui eft un défilé formé,

par la montagne de la Gafcogne & par la montagne des Grands-Bois. Elle

fervait dans l'origine aux habitans des cantons des Sarrafins , de la Colline

Efpagnole & de la Gafcogne , Se elle eft très - fréquentée depuis que ce

canton Se la montagne des Grands-Bois font établis en cafeteries. Cette route

arrive auffi en plaine dans la paroifTe de la Croix-des-Bouquets , au point

appelé le Rendez-vous & à environ 7 lieues du Port-au-Prince.

La troifième route , placée enti*e les deux autres , eft par le Fond-au-Diable ;

c'eft celle que l'on ouvrit à la demande de M. de Belzunce en 1762 , & qui

fert aux cantons des Sarrazins , de l'Iflet , l'Acul de l'Iflet , la Grande-Plaine ,

le Fond-Ferrier , le Fond d'Enfer, le Boucan-Carré , le Petit-Fond , & à celui

des^ Crochus qui eft entre ce dernier chemina celui du Penfez-y-bien, de

manière que le penchant Sud du morne eft du Mirebalais , & le p>enchant Noi'cl

de la Croix des Bouquets.

Au mois de Novembre 1770, année du dernier tremblement de terre , les

Adminiftrateurs chargèrent M. Sorrel , ingénieur , d'examiner lequel de§

trois chemins du Mirebalais au Port-au-Prince devait avoir la préférence.

A fa prière , M. le Chevalier de Navailles, alors major commandant , fit

aDTembler les notables habitans, & il fut réfolu unanimement qu'il fallait donner la

préférence an chemin du Fond-au-Diable. En conféquence
,
plufieurs chafTeura

ouvrirent des balifages
, à l'aide defquels M. Sorrel fit facilement un tracé de ce,

chemin, auquel cent nègres de coi-vée travaillèrent pendant plus d'un mois.

Ce tracé fait & pratiqué , MM. de Vallière & de Montarcher donnèrent

des ordres en 1772, pour que cet ouvrage fut perfeaionnc , & les paroiiFes

du Mirebalais & de la Croix des Bouquets y firent travailler.

Ce chemin eft le plus fréquenté aujourd'hui & celui qui aboutit le plus

dlreftement au bourg du Mirebalais. C'eft par là que la plus grande' partie?

Tome IL H h.

i
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des Efpagiiols paffent avec leurs convois d'animaux. Du bourg on vient an
canton de Trianou

,
d'où l'on gagne le Fond-au-Diable

, pour arriver à l'entrée

de la plaine dans la paroiffe de la Croix des Bouquets. Il y a enfuite fept

lieues à parcourir en plaine pour aller au Port-au-Prince.

On dit que le nom de Fond-au-Diable vient de ce que le point qui le port-e

cft abfolument privé d'eau & de ce que , même en y creufant à 80 pieds de
profondeur

,
on n'en trouve pas une goutte. Le voyageur n'en eft cependant pas-

pri^^ grâces au foin du propriétaire d'un petit cabaret placé dans cette vallée ,
qui va la chercher alTez loin de là-

La communication du Mirebalais avec le Cap fc fubdivife auffi. L'on peut
aller de l'un à l'autre en gagnant le Haut de l'Artibonite ; foit par les Vrrrette*-
d^ù l'on fe rend auffi à Saint-Marc, foit par le bourg de la Petite-Rivière,
d'où l'on eft maître de prendre dans la même paroiffe la route de la Coupe-à-
i'Inde ou celle du Petit-Fond pour aller à l'Atalaye , Saint-Raphaël

, le
Dondon & le Cap; ou bien on peut , du bourg de la Petite-Rivière, gagne'r le
pont de l'Efter & les Gonaïves , d^où l'on arrive au Cap par Plaifanee. Enfin
on va encore du Mirebalais au Cap par Hinche , Saint-Raphaël & le Dondon..
La communication du Mirebalais avec la Partie Efpagnole eft pareillement

fubdivifée. L'une des routes eft le chemin royal ouvert en 1762. Il coupe la
frontière à la pyramide N''. 193, palFe au bourg _des Caoîes

, poffeffion
efpagnole k plus voifme du Mirebalais , & peut mener à tous les points do
h. Partie tfpagnole

; il conduit par Hinche à Saint-Raphaël & au Dondon.
,
Un autre chemin traverfant les montagnes de la frontière par celle de JaVti, con^

duit plus direftement à Hinche & fe trouve à main droite par rapport au cours de
l'Artibonite; mais c'eft maintenant une entreprife hardie que de franchir là, cette
frontière montueufe remplie de pi'écipices , où nul fentier n'eft pour ainlî
dire vifible

;
où des filex détachés des rochers par les tremblemens de terre

couvrent de grands intervalles
, & où il faut errer péniblement & même avec

des dangers réels pour la vie pendant une demi-journée entière avant de fortir
^e ces abymes , où l'on croit cent fois avoir trouvé fon tombeau.

,

Un troifième chemin
, encore plus éloigné de PArtibonite

, pafTe par l'Acuî
du Saut. Il eft formé du lit même de la rivière du Fond-Ferrier , & parvemi
QU Saut

,
il faut gxavir par des efpèces de trous faits dans le roc avec fe

g iquois»
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^nfîn on peut encore comptei' un chemin pafTant plus Nord que les précédens.

ipar la Petite montagne ; mais des chaffeiirs détermijiés peuvent feuls concevoii*

la pcnfée de s'y hafarder.

Je reviens fur le chemin du Fond-au-Diablci. Il efl ouvert dans un morne de

d-ocvifou roches à ravets , qui a occafionné les travaux les plus pénibles 8c

les plus difpendieux. Il en relie peu à faire pour le perfedlionner , & cette

partie ell précifément ce qui le rend fi mauvais , que quelquefois la communi'

cation avec le Port-au-Prince ell interrompue.

On cil même fondé à penfer que ce chemin pourrait être rendu propre â

la voiture , lorfqu'on fait qu'en 1784, M. le marquis d'Efpainville y a mené

une chaife à deux places qu'il avait achetée au Port-au-Prince & où il s'était

mis avec M. Oudot. On aflure que d'autres elfais ont également réuffi.

Cette facilité, fi elle fe réalifait, donnerait le moyen de cultiver en cannes des

terres que l'indigo a appauvries, Se dans tous les cas elle ferait d'un avantage in-

«alculable en fauvant la néceffité des tranfports à dos d'animaux. Il réfulte de cette

néceffité qu'on vit plus chèrement au Mirebalais qu'en aucun autre lieu de l'a

Colonie , parce qu''il ell bien difficile que malgré toutes les précautions il

n'arrive pas quelque accident. Tantôt c'ell un mulet qui tombe dans la falaife

Se dont la perte ajoute à celle de fa charge : tantôt c'ell un convoi de farine

dont la pluie fait de la pâte dans les facs. Le vin qu'il faut voiturer dans de

petits quartaux ou dans des dame-jeannes , arrive rarement à fa deilination.

Qu'on ajoute à cela l'infidélité des voituriers , la dépenfe du détournement

continuel de nègres & de mulets pour le moindre objet , &, l'on fe fera l'idée

•de la fituation d'un habitant peu fortuné du Mirebalais.

C'ell le Port-au-Prince qui ell le débouché ordinaire du Mirebalais , mais

pendant la guerre il faut envoyer les denrées jufqu'au Cap pour en trouver le

débit.

On fe plaint au Mirebalais de ce que la paroiffe eft trop étendue. L'on

voudrait qu'il y eût quelques chapelles fuccurfales dans les points éloignés
,

mais tout au moins une pour les cantons qui fe trouvent du côté Septentrional

de la rivière de l'Artibonite. On parviendroit par ce moyen fimple à empêcher

|la perte de beaucoup de perfonnes & furtout de nègres qui fe noycnt dan^

jette rivière durant la faifon des pluies , en voulant fe rendre au bourg.

JLe 8 Août 1749 , les Adminiltrateurs agréèrent la propofition de Mi

P h 2



ipOTPf

244 DESCRIPTION DE LA PARTIE
]Vîilcent, de mettre un bac fur rArtibonite au Mirebalais. Le tariferait

, pour
oute perfonne libre du Quartier, allant à pied, d'un demi-efcalin & du double

fi elle était à cheval
; un efcalin pour l'étranger au Quartier , allant à pied

,

gc un efcalin & demi pour lui & fa monture. Le privilège du bac & d'un cabaret
étaient donnés pour douze ans à la charge d'abandonner après, en faveur du public,
le bac

,
fes acceffoires & le terrain acquis pour le placer. L'entreprife fut

abandonnée. En 1788 un particulier a fait les mêmes offres
, mais il deman-

dait un privilège pour 20 ans. On lui a fait une réponfe inintelligible pour
moi.

Préciltment à la Roche & près de la limite du Mirebalais & de la Petite-
Rivière

,
mais fur le territoire du premier & fur le bord de l'Artibonite

, à
droite

,
eil le fite d'une fource thermale que fa réputation avait détermiW

Larnage à faire anaîyfer par M. Poupée Defportes , médecin du roi au Cap-
Celui-ci s'y rendit le 23 Décembre 1737. Il trouva dans une ravine cfcarpée
cette fource qui fortait de plufieurs fiffures d'un rocher ; les eaux avaient une
chaleur douce

;
on s'y baignait avec plaifir , h loin de s'y affaiblir , on en

fortoit à regret.

M. Defportes
, à qui prefque tous les moyens d'analyfe & d'obfervations

manquaient, dit
(
Tom. 3 de fes Maladies de Saint-Domingue ,pag. 3 1 1

) que
cette eau minérale contenait un foufre volatil qui faifait fa principale vertu
Elle n'altérait pas les vaiffeaux dVgent & exhalait le matin une vapeur
plus ou moms abondante, félon la fraîcheur de l'air, & dont l'odeur hépa-
thique varioit auffi ainfi que la chaleur. Elle n'avait nul goût défa-réable &-

des feuilles de plantain & des œufs frais y demeuraient long-tems fans altération.'
Les animaux & fur tout les boeufs h les chevaux recherchaient cette eau
avec empreffement & attendaient même, s'il le fallait , leur tour pour en
boire. Quelquefois l'eau donnait à jeun , des naufées & des vomiffemens ; elle
purgeait auffi quelquefois

, mais le plus communément elle pouffait par les
itnnes. Les bains produifaient des démangeaifons & même des éruptions con-
f^derables. Cette eau convenait pour toutes les affeaions- des nerfs & les
maladies cutanées qui n'avaient rien de vénérien

, mais elle était nuifible
aux obitruaions invétérées & aux tumeurs fquirreufes.

Les difficultés du local changèrent le deffein qu'avait eu M. de Larnage,
^t-fm-t un établiffement que fon humanité délirait.
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Suivant une réponfe de M. l'abbé Sibourd , vicaire du Mirebalais , à M,

Arthaud , médecin du roi au Cap
,
qui l'avait interrogé fur cette fource , &t

datée du 28 Novembre 1787, ces eaux minérales, très - fréquentées en

lyço Se 1751 , à caufe de leurs fuccès dans les maladies cutanées, ont

difparu par l'eflet du tremblement de terre du 16 Oftobre 175 1 (& non

pas 1752, comme dit M. l'abbé Sibourd). Reproduites en 1760, elles ont

encore tari en 1770, par la même raifon ,
&la ravine efcarpée d'où ellea,

fortaient s'étant fendue , elle a été remplacée par une magnifique grotte
,

"où il dit que l'or» n'a pu pénétrer ,,
parce que d'innombrables chauve-fouris

y éteignent les flambeaux qu'on y porte (
* ).

T'ajoute que la grotte eft à environ cent toifes de la fource , connue fous

le nom de fource à Carteau & dans la même diredion. Son entrée a 100

pieds de largeur. Dans fon intérieur
,

qui a environ 70 pieds de hauteur

,

l'on en parcourt 300 pour arriver à un point où l'on trouve une pierre

d'environ trois pieds cubes
,
pofée comme fi elle avait dû fervir d'autel &

paraîflfant taillée de main d'homme. Il y a une pente affez rapide depuis

l'entrée jufqu'au fond, où. font différentes ouvertures dont quelques-unes

offrent un paffage très-facile. Des perfcnnes ont pénétré dans la plus large

avec des flambeaux , mais après avoir fait environ 150 pieds , toujours en

defcendant , les chauve-fouris ayant éteint ces lumières , on eut l'idée de

jetter en avant & avec force une pierre qui, après avoir roulé quelques

inllans , tomba avec bruit dans un lieu où il paraiflfait y avoir de l'eau

,

ce qui détermina à renoncer à des recherches ultérieures.-

La fource a coulé encore en 1777.

Ce n'eft pas le feul endroit du Mirebalais qui ait des eaux thermales,.

8s le nom de ravine Chaude , donné par nous à celle qui traverfe la ligne

frontière entre la pyramide No. 194 & celle No. 195, ne lui vient que de

ce qu'elle en contient. Les Efpagnols qui habitaient tout le long de l'Arti-

bonite , comme l'atteftaient n'aguères encore , trois croix mifes par eux

fur le morne
,
que par cette raifon l'on appelé morne du Calvaire

,
placé

à environ une lieue & demie du bourg de la Petite-Rivière allant au Mi-

rebalais &c au Sud du morne à Tobie , nommaient cette ravine Chaude ,

( ») V. Mémoires du Cercle des Philadelphes ; tom. ler,
, pag, i6.
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Ja l'avine Puante

( Manantial hediondo
) , à Câufc de. la fétidité de Ion eau

,

qui cft fans doute hépatique.

On compte de l'églife du Mirebalais;

h celle de Hinche , . . 7 lieues. A celle de l'Arcahaye , .

" de Banique, . .12 ^. de Saint-Marc , .

de la Croix-des-Bouquets . 12 . des Verrettes

r du Port-au-Prince . .15 de la Petite-Rivière

I*. lieue

L'on a vu que M. de Belzunce regardait le Mirebalais comme le point

capital de la défenfe de la Colonie. M. d'Eftaing
,

qui lui fuccéda , en
avait pris la même opinion. Elle était fondée , félon lui , fur la facilité de
garder fes gorges

, fur la bonté de fes pâturages
, le nombre prodigieux de fes

bêtes à cornes , la fertilité de fon terroir , les grains qu'il peut fournir ,

la multiplicité des rivières qui l'arrofent , dont quelques-unes peuvent , avec
le fecours de l'art

, être employées pour arrêter l'ennemi ; toutes ces con-

iidérations l'avaient porté à voir dans le Mirebalais , un lieu propre à
être le dépôt des magafms publics.

Les fécherelTes qui femblent aller toujours en croiffant à Saint-Domingue ;

la préférence donnée par les habitans aux cultures fur les battes & qui
a amené la deflrudion des forêts qui appelaient les pluies ou qui confervaient
leur effet fur le fol

; la fréquence des incendies
, pendant la faifon féche , dans

les points où les animaux vont paître & qui , en détruifant leur nourriture

,

donnent encore à la terre une compacité , d'où réfulte fa ftérilité ; un exa-
men plus approfondi

,
qui a démontré que le fol n'était pas toujours tel

qu'on le jugerait à l'extérieur , comme on s'en eft convaincu à la Coup*
à Mardi-Gras

,
où les vivres du pays trouvent feuls un terrain conve-

nable
; tout cela veut , fans doute

, qu'on foit plus réfervé dans l'énumération des

avantages du Mirebalais ; mais fa pofition lui reile. Enveloppé de montagnes

& environné de défilés , il peut fervir de dernière reifourcc , & l'homme
^ génie eu feraiif un champ de gloire,
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(QUARTIER DU PORT-AU-PRINCE.

X X X L

Paroisse de l'Arcahaye.

. Pour ceux- de mes Lefteurs qui aiment à fuivre les progrès de la Colonie 8c

à en remarquer les caufes > l'Arcahaye eft une des paroiffes les plus curieufes à

connaître.

On était déjà arrivé en 1675 , fans que perfonne eût encore fongé à

l'Arcahaye , elle qui formait fous les Caciques , la province de Cahaya , dé-

pendante du royaume de Xaragua ; lorfque M. de la Pivoterie , obtint de

d'Ogeron , le 17 Mars, la conceffion d'un lieu à? place pourfaire un corail ^

Jîtué aux Va/es , borné d'un coté par la pointe à Paturon , de l'autre par la

fetite rivière de l'Arcahaye ( devenue celle des Matheux
) , ^ de la mer ^

des montagnes ; c'eft-à-dire , ce qui forme aujourd'hui à l'Arcahaye , la plaine

des Vafes. Le corail eut lieu & certes les pourceaux pouvaient vaguer

dans un affez grand efpace.

Neuf ans après on comptait un rang de fept habitations le long de la mer »

depuis la rivière des Matheux jufqu'à la ravine à Cornets, & l'on com-

mençait à y cultiver du ta,bac.

Le 20 Novembre 1684, M. de Cufly accorda à M. Simon de la Buf-

fière la conceffion des favanes de l'Arcahaye , fijes au dejfus des places des

particuliers hahiians de la dite Ârcahaye ; cesfavanes bornées^ par le bas , des dites'

habitations ; fur le haut , des mornes iâ montagnes ; d'un côté , la rivière des

Cornets , d'autre côté la rivière des Matheux. Ainfi , à cette époque , le can-

ton des Vafes n'avait encore qu'un feu! propriétaire , Se celui de l'Arcahaye
,

proprement dite
,
que huit. La hatte la Buffière avec 6 nègres & 500 ani-

maux de différentes efpèces , fut vendue 26,000 livres comptant, le 18-:

Novembre 1716.

Ces faibles conunçncemeni furent cependant remarqués en 1685
^

puif-
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que l'édit du mois d'Août

, qui créa un confeil fouverain & quatre féne-
chauffées dans la Colonie

, dit que celle de Léogane comprendra les établiffemens
de l'Arcahaye.

Alors le Boucaffin
, autre canton plane de l'Arcahaye

, eut auffi quelques
Imbitans avec d'immenfes domaines, & en 1688, l'Arcahaye & le Boucaffin
furent comptés comme l'une des dépendances du Cul-de-Sac.
M. Bojer

, écrivain principal de la marine & confeiller au confeil fou-
verain du Petit-Goave

, que M. Ducaffe
, gouverneur de la Colonie , avait

envoyé dans la Partie Efpagnole pour réclamer quelques prifonniers , au
mois de Mai 1693 & qui en revint le mois fuivant , lui ayant donné l'avis

que les Efpagnols avaient le deffein d'attaquer l'Arcahaye , M. Ducafib-^
fit marcher de Léogane un détachement

,
qui , après avoir reflé plufieurs

jours en embufcade
, fortit pour éclairer le pays. Il trouva à 6 lieues vers

les Verrettes, un petit camp de 6^ baraques
, que les Efpagnols VenaienC

d'abandonner, parce qu'ils avaient fu qu'ils étaient attendus.

Encore en 1695, l'Arcahaye était le dernier terme du Cul-de-Sac, &
l'on peut dire que jufqu'en 1722, elle ne jouiffait d'aucune eftime. On en
fit cependant une paroiffe dont l'origine doit remonter jufqu'au commencement
du liècle

, puifqu'on y trouve un regiftrede 1704.

A partir de 1723, l'Arcahaye attira les regards de plufieurs particuliers.

On y donna des conceffions , fans même s'embaraffer de celles de 167^ &
de 1684. En 1730 ,

on y comptait 3 ou 4,000 animaux dans les hattes & 500
cotonniers. Mais ce fut avec le fecours de l'arrofement que l'Arcahaye
acquit une véritable exiftence.

^^ Ï7J3 5
les habitans du bord de la côte , au canton du Boucafîîn , eurent

la penfée d'employer en arrofement l'eau de la rivière du même nom. Comme
les feules habitations du premier étage avaient , dans laparoifle de l'Arcahaye,
des conceiTions pour culture , & que celles du fécond étage n'étaient que
des hattes

,
les Adminiftrateurs de cette époque accordèrent l'eau du Bou-

caffin aux premières & exclurent formellement les fécondes de fon ufage
pour arrofer. Cette détermination ayant porté les hattiers à abandonner leurs
terrains

,
Larnage & Maillart les firent paffer à de nouveaux conceffionnaires,

qui
,
quand M. Lalande

, hydraulicien déjà cité pour les travaux de l'Arti-

ponlte
,

refit la diflribution de l'eau , en furent encore 'exclus. Enfin , le
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25 Novembre 1749, il y a eu une ordonnance des Adminiftrateurs , qui

a prefcrit une révifion des travaux de M. la Lande , & les droits de chacun

ont été déterminés.

Au mois de Mars 1735» M. Lafontaine Mirot alla faigner la rive droite

de la rivière de l'Arcahaye , &. en conduifit l'eau fur fon habitation , qui

était au bord de la mer. Dans la même année , MM. Lozes , Mare &c Nodet

,

profitant en partie du canal de M. Lafontaine » menèrent aufli l'eau fur leurs

poffeffions.

Ces exemples excitèrent toute l'Arcahaye & les terres y acquirent une valeuf

..confidérable , comparativement au pafle , Se qu'elles devaient à l'eau feule.

Le 14 Juin 1740 , dix habitans & le curé ayant expofé aux Adminif-

trateurs que la diftribution de l'eau de la rivière de l'Arcahaye était déjà

la fource de difcuffions , ils ordonnèrent que M. la Lande ferait un plan

général de cette dillribution , & quatre autres habitans obtinrent d'y être

compris. Au mois de Juillet M. la Lande opéra 8c fournit auffitôt fou

travail aux habitans
,
qui l'approuvèrent. Il en réfulta ; lo. que dans les

hauteurs de la rivière , aux bornes de MM. Mare Se Robert Se à la pointe d'un

îlet , on mettrait une digue dans le lit de la rivière pour renvoyer l'eau

dans deux canaux oppofés , deftinés à fournir l'eau à 4 habitations d'ua

côté Se à 14 de l'autre ; a», que de plus de 827,686 pouces cubes d'eati

par minute , que M. la Lande trouva dans la rivière & faifant un peu plu^

de 60 muids , les intéreffés en donnaient 91,346 pouces cubes ou près de

7 muids à l'habitation que M. de Larnage , alors gouverneur-général de îa

Colonie , avait achetée à l'Arcahaye , le 7 Janvier 1739 , ^^ '^'^' Mare ^

( Se qui ,
quoique vendue par lui, le 26 Avril 174Î , à M. Claude Poy ,

porte encore le nom de la Générale, comme une efpèce d'hommage); Se

30. que les intéreffés nommaient M. Poy , l'un d'eux
,
pour leur fyndic. Les

Adminiftrateurs ayant donné leur fan£lion à ce projet, les intéreffés fignèrent

,

le 24 , un marché avec M. la Lande pour fon accomplifîement. Ils s'engagèrent,

à lui fournir tout abfolument Se à lui payer 17,000 livres, dont un tiers le même

jour, un fécond tiers à la moitié du travail & le trcifième à la fin. Pour plus d'e-

xaclitude encore, M. la Lande fit un devis eftimatif que les intéreffés adoptèrent

éo-alement Se que les Adminiftrateurs ratifièrent le 29 Juillet, ainfî que Ip

anarché du 24.

Tcm. IL II
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Les tra-zaux furent achevés au mois de Mars 1742, & agréés parles

Adminiftrateurs au mois de Mai. M. la Lande donna alors un tableau qui
montrait que fes débourfés excédaient de 1768 livres, la fomme que le

marché lui accordait. Trois feuls
, d'entre les habitans , rcfufaient de les

lui allouer
;
mais les Adminillrateurs les y condamnèrent le 2.6 Février

J743-

Au moment où ]\L la Lande commençait le: jaugeage de la rivière de
TArcahaye

,
les repréfentans de M. de la Buffière , conceffionnaire de 1684,

formèrent ,
au tribunal des Adminillrateurs , une demande pour être col-

loques à la diftribution des eaux de l'Arcahaye & une inftance pour ravoir

le terrain de cette concelTion
, ou au moins quatre habitations de cent car.

reaux chacune, à leur choix, & ioo,oqo liv. de dédommagement. Sur le

premier objet ils furent renvoyés à M. la Lande qui dit : que la rivièrs
traverfant leur hatte

,
il ne leur fallait point d'eau ; & fur le fécond , un

jugement du 15 Juin 1 741 (
confirmé depuis par le Confeil des Dépêches

,

îe 26 Juillet 1771), réduifit toutes leurs prétentions de 1684 à 1,800 pas
en carré , conformément aux ordonnances.

Alors ils demandèrent
,

le 24 Janvier 1742 ,, à être autorifés à mettr«r
le terrain de leur hatte en culture , à tirer pour l'arrofer une portion d'eau
de la rivière de l'Arcahaye & un dSdomm.agement pour la fervitude des
canau,x paffant fur leur terrain. Un nouveau jugement du 14 Avril 1746
rejetta leurs demandes & leur enjoignit d'avoir des anim,aux fur leur hatte

'

à peine de réunion.

La rivière des Matheux , qui fépare les Vafes & l'Arcahaye
, avait excité

l'émulation des habitans , & ils l'avaient fait jauger par M. la Lande , d'abord le

3 1 Juillet 174D ,
époque où elle donnait déjà de l'eau à 15 habitations & à 6

hattes
,

puis le 23 Mars 1742; mais la divifion s'étant pareillement giiffée

cntr'eux ,ils s'adreffèrent auili le 15 Février 1749 aux Adminiftrateurs
, en de-

mandant une diftribution régulière
,
que ceux-ci chargèrent M. la Lande de

faire aux 17 intérelTés.

Il trouva.dans la rivière 1 16,480 pouces cubes d'eau. par féconde , ce qiâ
donnait une ouverture de 3 pieds onze pouces en carré

, au lieu d'une de 2 pieds
3,pouces feulement , trouvée en 1742; mais M. la Lande fut d'avis qu'on ns
«omptât que fur celle-ci

, parce qu'il attribuait la plus grande quantité d'eau.

^, l'effet des pluies,

.
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Les héritiers Poy vinrent fubféqueninient demander à être colloques à la

diflribution de l'eau des Matheux pour 54 carreaux ; un jugement des Admi-

niftrateurs du 3 Avril 1764 les avait repoufles , mais fur leur appel un arrêt

du Confeil des Dépêches , du 4 Février 1779, leur a accordé cette faculté,

à la charge de contribuer aux dépenfes.

La rivière des Bretelles eut le fort des autres. Dès le 5 Avril 1736, fur

la réclamation de trois habitans du canton du Eoucaffin , les Adminillrateurs

ordonnèrent qu'un quatrième , fur le terrain duquel paffait cette rivière , ferait

avec eux un canal , à frais communs , pour en prendre l'eau. Puis des récla-

mations portèrent les Adminillrateurs à prefcrire , le 24 Janvier 1744, une

nouvelle diftribution par M, la Lande entre ceux qui pourraient avoir droit

à cette rivière.

A peine les eaux furent-elles mifes en ufage
,
que la parolffe de PArcahaye

^ut un tout autre afpedl. En 1739 on y voyait 34 indigoteries , environ 4,000

animaux, & déjà 600 -cafiers annonçaient des vues ultérieures. En 1751 le

nombre des indigoteries était de 170 ; 6 fucreries y roulaient en brut Se une

en blanc; on avait des cafiers
,
quelques cacaoyers , 8,000 cotonniers & plus

de 5,000 animaux. L'année fuivante comptait 186 indigoteries , les cafiers

étaient au nombre de 6,360, & les cotonniers de 12,000. En 1765 on avait

î8 fucreries, & en 1775 40 fucreries , dont 2 en blanc, 23 indigoteries
,

ka,ooo
cacaoyers, 240,000 cotonniers, 4,716,500 cafiers & 5,600 animaux.

En 1783 la paroifTe contenait 40 fucreries qui donnèrent plus de 12 millions

de fucre brut , & le même nombre d'indigoteries qu'en 1775 ; en 1787, 45
fucreries dont 12 en blanc

, 44 indigoteries, 23 cotonneries
, 57 cafcteries , 12

guildiveries , 2 1 fours à chaux , 4 poteries & 11,500 animaux. Aujourd'hui

il y a à l'Arcahaye 48 fucreries , dont 3 8 ne font que du fucre bruit & dont

II ont des moulins à eau
, 49 indigoteries, 25 cotonneries, 68 cafeteries ,

15 guildiveries, 25 fours à chaux, 6 poteries & quelques hattes
,
que le

voifmage des mornes préferve des effets extrêmes de la fécherefle.

La population a parcouru, aufli rapidement, une échelle progreffive croiffantc.'

Elle était en 1730 de 164 blancs
, 34 affranchis & 1,202 efclaves ; en

1739, de 233 blancs , 81 affranchis & 2,503 efclaves ; en 1752 de 250 blancs ,

269 affranchis & 5,063 efclaves; en 1775 de 524 blancs , 254 affranchisse

lajoo efclaves ; en 17S7 , de 518 blancs
, 496 affranchis & 15,364 efclaves „

I i 2
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& maintenant elle eft de 702 blancs, 574 affranchis & 17,241 efclaves.-

Quant à la milice, en 1718 celle de toute la paroiiTe de l'Arcahayc était
comprife dans une compagnie de 25 blancs; en 1730 elle était de 77 blancs
^ Ï91 affranchis; en 1741 de 94 blancs & 2^ affranchis; en 1752, de 151
blancs & 54 affranchis

; en 1764 de 140 blancs & de 90 affranchis ; en 1783 ^
de 138 blancs en deux compagnies, de 122 mulâtres en deux compagnies T
& de 52 nègres en une Compagnie ; à préfent , elle eft compofée de aoo blancs
divifés en 3 compagnies de dragons & une de fufilitrs

, & en 190 affranchis-
partages en 3 compagnies de dragons mulâtres & une de fufiliers nègres.
La côte, courant après qu'on a doublé la Pointe Saint-Marc, à peu près,

du Oueft-Nord-Oueft à l'Eft-Sud-Eft jufques vers les Sources-puantes
, le

rivage de la paroiffe de l'Arcahaye fe trouve préfenter à peu près au Sud-Sud-
Oueft. Cette paroiffe a donc

,
pour ainfi dire , fa longueur Je l'Eft à l'Oueft ^

k fa profondeur du Nord au Sud.

Ses limites font : au Nord-Oueft , la paroiffe de Saint-Mara; au Nord , celle'

des Verrettes ; au Ncrd-Eft
, la paroiffe du Mirebalais ; à l'Eft , celle de-

là Croix des Bouquets; au Sud & à l'Oueft, la mer. Sa longueur peut être

évaluée à environ 9 lieues
, depuis la fource de la Caye Carnière

,
qui arrofe

les trois habitations des Bois-Blancs
, jufqu'au pont du Mont-Roui , & fa.

largeur a la moitié de cette étendue.

L'Arcahaye fe fubdivife en plaine & en montagnes.

La plaine qui eft placée en amphithéâtre le long de la mer , à environ cinq;
Içues de l'Orient à TOccident

, depuis la rivière des Bretelles jufqu'au canton
des Sources. Sa plus grande largeur , du Septentrion au Midi , n'a guères
qu'environ 3,000 toifes , & cette largeur fe réduit vers fon milieu à environ,

1,200 toifes. Il n'y a donc jamais plus de trois habitations de hauteur dans:
cette plaine , à partir du rivage.

Elle eft compofée , félon quelques-uns , de'deux feuls cantons , les Vafes & le
Boucaffin. D'autres , en partageant chacun de ces cantons en deux , en
comptent quatre

,
qui

, en venant de Saint-Marc , font •. les Vafes , l'Arcahaye,
le Boucaffin & les Bretelles.

Le canton des Vafes commence aux Sources & fe termine à la rivière des
Vafes

,
plus connue foiis le nom de rivière des Matheux.

Le canton de l'Arcahaye
, proprement dit , commence à la rivière des

Hatheux & va jufqu'à la ravine des- Cornets.
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Le canton du Boucaflin , dont quelques perfonnes prétendent , mais mal à.

propos, que le nom primitif était le Boucan-Sain, s'étend depuis la ravine à

Cornets ou à Vignier jufqu'à la fource des Bois-Blancs.

Et celui des Bretelles, depuis la fource des Bois-Blancs jufqu'au Petit-Fond,

dit les Orangers.

Les quatre rivières des Matheux ^ de l'Arcahaye , du Boucaffin & des

Bretelles ,
qui traverfent la plaine du Nord au Sud & qui n'ont guères qu'un

cours d'environ lo lieues, font très-confidérables durant les pluies , & mêm&

•mpraticables pendant des grains qui les convertiflent en torrens ; mais elles

diminuent fi fort dans la faifon féche
,
qu'elles fuffifent à peine alors à l'entre-

tien de quelques vivres de terre.

Outre ces quatre rivières, la plaine a encore huit ravines , par lefquelles

le chemin royal de Saint-Marc au Port-au-Prince eft coupé. Ainfi , lorf-

qu'on vient de la première de ces deux villes, on trouve; i». la rivière

des Matheux ; 20. fur l'habitation Jacques Poy , la ravine du Diable , ou

de la Charrue-au-Diable ,
qui a de 18 à 20 pieds de profondeur; 30.1a

rivière de l'Arcahaye entre l'habitation Poy Se celle Imbert ; 40. la ravine

de l'habitation Imbert ,
qui a de 10 à 12 pieds de profondeur; 50. la ra-

vine à Robert ,
qui a de 18 à 20 pieds de profondeur & qui eft fur

l'habitation de ce nom ; 60. la ravine aux Sables
,
qui a environ 25 pieds

de profondeur , & qui eft fur l'habitation Thomas; 70. la ravine à Vignier

i»\i de Jean-Dumas , appelée autrefois la ravine à Cornets , placée fur l'habi-'

^tation Vignier '& qui a 32 pieds de profondeur & à peine la pente qu'il

faut à fes eaux pour s'écouler à la mer avec laquelle fon fond eft prefque-

de niveau; S», la ravine de l'habitation l'Évêque, qui a 6 à 7 pieds de

profondeur ; 90.- la ravine de l'habitation Dumont
,
qui a 22 à 23 pieds ^

de profondeur & des faults ou câtaraftes ,
qui font craindre que les ébou-

lemens fucceffifs de ces faults
,

placés inférieurenient au chemin , dont ils"

fe rapprochent continuellement , ne faffent trouver , au lieu de route , un

précipice de cent pieds de profondeur; 10°. la ravine l'Étang, fur l'ha-

bitation- Mare ,
qui a, dans le point oii le grand chemin la traverfe , 18

pieds de profondeur Stdeux faults , de 25 pieds de hauteur chacun , au delTotls

d\i chemin ; 1 1.0. la rivière- du Boucaifin ; i a». & enfin j la rivière des

Hli
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Bretelles. Les 8 ravines acquièrent pendant les pluies, une rapidité qui les
rend infiniment dangereufes.

On traverfe en outre dans la plaine de l'Arcahaye , environ 80 canaux
d'arrofage

, fur lefquels on vient de jetter des ponts.
C'efl dans cette plaine

, dont le fol eft très-léger & formé d'une efpèce
^<le marne

,
réfultat de parties calcaires très-décompofées

, que font les 48
fucreries de la paroiffe

, & dont quelques unes n'ont que 40 & même 20
carreaux d'étendue. Le relie de la plaine produit de l'indigo 8c du coton.

Elle eft
,
peut-être

, la plus étonnante de la Colonie
,
pour fon rapport

en fucre
;
car il n'eft pas fans exemple qu'un carreau de terre y ait pro-

duit^ 20 milliers de fucre brut
; mais affez communément

, il en donne de
Jo à 15 milliers

, & l'on pourrait adopter pour taux moyen 8 milliers de
fucre blanc. Le fucre y eft très-beau & très-eftimé , & fur l'habitation
Garefché Durocher

,
au Boucaffin

, fept batteries rempliffent la barrique
de fucre brut. La température eft fi propice à cette plante

, que dans beau-
coup d'habitations on roule de grandes cannes à onze 8c douze mois , &
des rejettons à dix 8c onze mois. Que de raifons pour fouhaiter qu'on pro-
cure la canne à fucre d'Otahiti

, déjà connue aux Mes du Vent , à ce
fol fi fécond, 8c qu'elle couvrirait encore de nouvelles richeffes ! On replante
après les féconds rejettons

, & même eft-il plus utile de le faire après les
premiers.

Les perfonnes qui ne féparent la plaine qu'en canton des Vafes 8c en
canton du Boucafiln

, agitent quelquefois la queftion de favoir, laquelle eft
préférable à l'autre

; mais ce doute
, qui ne porte que fur leur plus ou

moins grande fécondité, eft l'éloge des deux. Il femble cependant
, qu'il y

a plus de parties falineufes au Boucaffin qu'aux Vafes
Les parties les plus élevées de la plaine, font utiles à cette dernière

,

par le bois 8c la pierre qu'elles lui fournifl"ent.

Les mornets qui bordent immédiatement la plaine , font en général mau-
vais

,
arides 8c peu fufceptibles de culture. Quelques habitans y élèvent des

animaux
,
ou y récoltent un peu de coton , des vivres de terre ou des légumes

3g.édiocres.

Les montagnes élevées font , dans leur face tournée vers la mer , de la
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même nature que ces mornets. On pourrait dire , que jamais bordure plus

fombre n'a été donnée à un tableau plus gai. Dans l'autre face, les mon-

tagnes font , au contraire , fraîches & fertiles , comme le prouvent de

magnifiques cafeteries & notamment celles des deux cantons fi célèbres des

Matheux Se du Fond-Baptifte. Comme le premier de ces deux endroits ell

plus chaud que l'autre , la maturité du café y arrive plutôt & la récolta

'y eil terminée avant les pluies. Leur récolte commune eft entre 3 & 4
millions de livres de café.

Ces cantons
,
que fépare celui du Balaou , font , avec la Colline du Mont-

Roui
,
qui eft plus près de la mer , partie des mornes du Mont-Roui &

n'ont été concédés que vers 1743 & 1744. C'ell dans les montagnes des

Matheux que font les fources de la rivière des Matheux & de celle de

l'Arcahaye. Dans la même partie montagneufe fe trouvent le canton des

Délices. , ceux de la Nouvelle-Saintonge ^ de la Nouvelle-Gafcogne
, de la-

Nouvelle-Rochelle &;c.

C'eft des Matheux , du Fond-Baptifte , des hauteurs des Verrettes 82: de
la Colline du Mont-Roui

,
qu'on projeté , comme je l'ai indiqué ailleurs

de faire la paroiffe de Vaivre.

Le relie des mornes offre encore d'autres- cantons , tels" que partie de la,

montagne Terrible , la montagne Noire, le Moka, le Fond-Blanc
, le Fondi-

de-Gondole Sec.

La paroiffe de l'Arcahaye a un bourg de fon nom fur le bord de la mer
'

près de la. rive" gauche de la rivière de l'Arcahaye. Il eft compofé de 70*

maifons toutes couvertes d'effentes & dont quelques-unes font jolies & ont

des galeries. Le grand chemin parcourt ce bourg dans fa plus o-rande étendue.

Je le trouve marqué fur d'anciens plans à la rive droite de la rivière

ce qui me fait fuppofer que celle-ci aura eu l'extrémité de fon cours changé.

On y trouve une grande place-d'armes où l'on voit encore une partie dea
ormes qui la bordaient.

L'églife eft au fond de. cette place , falfant face à la mer & à l'embar-

cadère du bourg. Cette églife , mife fou? l'invocation de Saint- Pierre
, quj^

a toujours été le patron de la paroiffe, a été bâtie en 1748. Elle eft de»

maçonnerie & fa charpente eft fort belle. Le tremblement de terre de 170
lui ayant caufé quelques dégradations, les habitans firent une dépenfecos^-
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iidérable pour l'étayer par des contreforts de maçonnerie places de diftaticc

en diftance , & qui ont beaucoup -fervi à la préferver des effets funeftes dp.

celui de 1770, qui l'a néanmoins afiez endommagée
, pour que des ré-

parations, terminées en 1782, aient coûté 80 mille francs. Un mauvais
tableau, placé au deffus de l'autel en retable , repréfente le prince des

Apôtres quittant la pêche pour aller à Jéfus-Chrift. C'eil dans cette églife

qu'a été enterré, le 31 Janvier 1769, le père Trémolet , vicaire - général

& préfet de la miffion des Dominicains , mort la veille dans la paroifTe.

Le boui-g eft très-peuplé par beaucoup de marchands , de pêcheurs 8c

de navigateurs. Il eft colloque à la diftribution de l'eau de la rivière de
l'Arcahaye

,
pour une portion qui fuffit d'autant mieux à tous fes befoins ^

qu'il eft voifm de la rivière. Un détachement de maréchauffée , dépendant
de celle du Port-au-Prince & compofé d'un exempt , un brigadier & quatre
archers, 7 veillent à la police. Dès 1741 , l'Arcahaye avait 9 hommes de
maréchauffée.

Un immenfe avantage de la paroifTe de l'Arcahaye & furtout de la plaine
,

c'eft la facilité du débouché de fes denrées par le Port-au-Prince
, au moyen

de fa cote.

Cette côte commence à l'embouchure de la rivière du Mont-Roui , à environ
«ne lieue & demie de laquelle on trouve l'anfe de la Soufrière

, en paffant

le Trou-Sardine , le Trou-Forban & le Trou-Raquette. A 1,800 toifes de la

Soufrière , en fuivant la côte dans l'Eft , & après avoir paffé la Pointe à

Pâture ou à Paturon , l'anfe des Bois-V'erts & la pointe des Sources com-
mence la côte du canton des Vafes.

C'eft à environ une lieue & demie au Sud du morne de la Soufrière remar-

quable par fa hauteur , & vers la partie de côte qui eft entre l'anfe des Bois-

Verts & la pointe des Bois-Verts
,
que font les trois îlets appelés Arcadins

.féparés les uns des autres , à une diftance inégale , fur une direction à peu

près Nord & Sud. Ils portent à i,OGO & à 1,500 toifes au large des haut-

fonds fur lefquels il y a 5 & 6 braffes d'eau , & entre eux & la côte de l'île

"il n'y a nulle part moins de dix brades avec fond de fable vafeux vers celle-ci
,

& fond de caye vers les Arcadins. M. de Puyfégur marque la latitude de

i'Ar-adin le plus Nord à 18 degrés 47 minutes 35 fécondes, & fa longitude

à 75 degrés , 3 minutes
, 23 fécondes.

De
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De la pointe des Sources jufqu'à l'anfe des Bretelles ,
ce qui forme un

intervalle d'environ trois lieues & demie , le rivage eft en partie de fable blanc

Ec par conféquent abordable à volonté , & en partie de mangles. On y a pratiqué

des embarcadères dans les points les plus commodes pour les habitations

voilines.

Il y a , de plus , mouillage aux Vafes ; à l'Arcahaye , en face du bourg

que précède la pointe de l'Arcahaye ; dans l'anfe du Boucaffin , dont la pointe

du Boucaffin forme une extrémité ; & à environ 250 toifes à l'Oueil de

l'embouchure de la rivière des Bretelles. Ces mouillages font à un peu plus

d'un quart de lieue de la côte & cxpofés au gros tems de l'Eft , du Sud Se de

rOueft , & l'on ne peut guères s'y croire en fureté que depuis Novembre

jufqu'cn Avril
,
quoiqu'il arrive très-fouvent qu'on y foit encore bien depuis

la mi-Juin jufques vers le 20 d'Août.

Il y a une lieue & demie depuis l'anfe des Bretelles jufqu'aux Sources-

puantes ,
qui font un peu au delà de la limite de la paroifle de l'Arcahaye ,

& par conféquent fur la paroiffe de la Croix des Bouquets ; dans cet efpace

la côte eft bien moins abordable que dans celui qui le précède.

Des barques ou acons & les chaloupes des navires viennent du Port-au-

Prince aux embarcadères apporter des approvifionnemens & prendre les denrées»

La brife d'Oueft qui fouffle depuis midi jufqu'à huit heures du foir , eft pouî

eux un vent favorable en regagnant le Port-au-Prince. Les bâtimens qui

doivent y recevoir une partie de leur chargement , font promptement cette

opéi-ation , parce que les barriques de fucre font mifes à bord des 'embarca-

tions en -les roulant fur de fimples rances.

La nature des chemins de la paroiffe de l'Arcahaye contribue auffi à U
facilité des charrois. Celui qui traverfe fa plaine dans toute fa longueur , eft

le plus fréquenté par cela même , & encore parce qu'il eft le grand chemiii

du Cap au Port-au-Prince.

Ce chemin où j'ai conduit le Lefteur jufqu'au pont du Mont-Roui
, part,

de ce pont & trouve bientôt les cannes de l'habitation la Toifon la Boule , ou

l'on remarque l'efFet heureux de l'arrofement
,
puifque les cierges épineux &

les acacias contraftent d'un côté du chemin avec le vert tendre & doux de

ces cannes ,
qui en bordent l'autre côté.

Arrivé à environ mille toifes de l'embouchure de la rivière du Mont-Roui ^

Tome IL K k
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e chemin commence à border la côte jufques vers la pointe de la Soufrière

,

c'eft-àdire fur une diftance d'environ deux lieues en ligne droite. Daus les
guerres de 1744 & de 1756 , le courrier ne parcourait cet efpace qu'avec une
efcorte

, & les habitans qui voyageaient fans précaution étaient fouvent détrouf.
fés par les corfaires ennemis

, qni fe tenaient au Trou-Forban ou à la Soufrière.
M. Lully Fromencourt qui poffédait dans cette dernière partie une indi-
gotcrie, fut même obligé de la quitter dans la première de ces deux guerre.-.

L'on n'a fans doute pas oublié qu'encore en 1725, il n'y avait aucua
chemin praticable en voiture de Saint-Marc à l'Arcahaye. Depuis on en
avait fait un qui ccnduifait jufqu'à la rivière du Mont-Roui , mais l'obftacle
fubûftait encore de ce point jufqa'à la Soufrière, lorfque le 12 Janvier 174^
M. Lully Fromancourt

, habitant aux Vafes
,
que je viens de nommer >

offi-it d'en faire un dans cet intervalle pour 20,000 livres
, qui lui feraient

comptées un an après la perfection de l'ouvrage & la publication de la paix
,

& à condition qu'on lui fournirait 400 livres de poudre pour les mines Se
qu'on lui accorderait en outre

,
pour lui , fa femme & fes cnfans , l'exemption

de tous droits & de toutes corvées. Les Adminillrateurs ordonnèrent le 16

*

que les 20,000 liv. feraient acquittées par les habitans de l'Artibonite, des Vafes
& du Cul-de-Sac

, d'après une impofition que recevrait un fyndic ; ils accor-
dèrent la poudre & les exemptions demandées.
M. Lully Fromancourt travailla au chemin; mais le 20 Mai 1750 il

remontra aux Adminillrateurs que fou entreprife le ruinait , & leur demandl
de faire faire la vifite du chemin. Ceux-ci renvoyèrent aux lieutenans ds
roi de l'Artibonite & du Port-au-Prince

, pour nommer des examinateu,^
qui

,
le 4 Septembre & le 10 Oftobre , atteftèrent que le travail fe montait

à 375478 livres
, non compris les foins de M. Lully & fes pertes. En

conféquence on fit une nouvelle impofition de 20,000 en fa faveur, à la
charge de réparer quelques défeduofités & d'une vifite définitive par les
mêmes experts. Ceux-ci reconnurent tous, le 27 Mars & le 4 Avril 175

1

que M. Lully Fromancourt s'était fidellement acquitté de fes engagemens.'
C'eft ce qui compofe la portion de chemin dont j'ai parle, deouis^'le pont
du Mont-Roui jufqu'à ia Soufrière, & qu'il faut regarder enco;e , comme
I un des iraportans fervices rendus par Larnage & MaiUart.
De la SouBère le chemin quitte le rivage, mais fans devenir plus agréable ^
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$t du pont du Mont-Roui
,
jufqu'au point ou il entre dans la plaine des

Vafes , il monte & defcend fans cefîe , traverfant toujours les pingouins

,

ks acacias , les raquettes , les cierges épineux , le tuf & les cailloux.

Rien ne repofe l'œil , rien ne récrée la penfée ; toujours la même aridité
»

ibit dans le fol où l'on paffe , foit fur les grofles montagnes qui le bordent

& dont il faut gravir des pointes qui fc prolongent quelquefois vers la mer.

Dans tout ce long intervalle , nulle trace d'habitation , que les deux barrières

de la hatte Carrier.

La portion de ce fite qui ell maritime , n'ell guères plus animée. On trouve

l'anfe du Figuier, qu'un arbre de ce nom & de la plus grande efpèce fait

appeler ainfi j & oii de petits canots annoncent que la pêche attire quelque-

fois des hommes. Plus loin eil le Trou-Raquette
,
qui fert d'embarcadère à

la hatte Canivet , & où des caboteurs viennent mouiller
,
pour recevoir les

cafés qu'on recueille dans l'enfoncement de cette ligne & ceux d'une partie

des habitations du canton du Fond-Baptifte. Il y a cependant des direélions

du chemin d'où l'on apperçoit la pointe orientale de la Gonave & on les

eompte comme autant de jouiflances.

Enfin , l'on defcend un petit morne calcaire du canton des Sources , où

eîl la hatte la Roque &c où le chemin fe bifurque. Une branche va fur la

droite chercher obliquement le bourg de l'Arcahaye , Se l'autre coupe 1^

plaine prefqu'en deux parties égales dans le fens de fa longueur.

Ge dernier chemin eft celui que j'ai en quelque forte décrit , en parlant

des rivières Se des ravines qui le coupent. Il eft rejoint , entre la ravine

Vignier Se celle l'Évêque
,

par l'autre branche , qui repart du bourg de

l'Arcahaye pour fe diriger vers le Port-au-Prince Se qui eft la route des

courriers des poftes du Cap & du Port-au-Prince
,
pafîant deux fois par femalne

au bourg de l'Arcahaye.

On traverfe le canton du Boucafîin où l'on trouve , fa rivière dont là

fource eft au pied de la hatte Noailles ; une réunion de cafés Se de

fours à chaux ; puis ce qu'on nomme le bourg du Boucaffin , com-

pofé de quelques magafms ou cafés , dont l'une eft une efpèce de bureau

de pofte où on laiffe les lettres pour ce canton. Ce bgurg eft à environ-

une demi-lieue de la mer Se entre les deux rivières du Boucaflin Se des

Bretelles , dont des canaux de diftribution font même pafler les eaux de^

KI^ 2
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deux côtés du chemin. On va gagner enfuite la rivière des Bretelles , dont

le lit eft à fec dans les tenis ordinaires
,
parce que fon eau , comme celle

de toutes les rivières de l'Arcahaye
, coule dans les canaux d'arrofement..

Cette rivière
,
que le chemin fait paffer à environ une demi-lieue de celle da

Boucalîin
,

traverfe
, à la gauche de ce chemin , deux fucreries qu'on n«-

découvre pas de la route.

Après le canton des Bretelles , on entre dans, celui des Bois-Blancs , &
depuis l'indigoterie Duclos

, qui eft au Boucaffin , jufqu'à un grifon pofé à.

la gauche du chemin & qui y marque la limite commune de la paroiffe-

de l'Arcahaye & de celle de la Croix-des-Bouquets , le chemin parcourt uni
intervalle d'environ deux lieues , dans un fol dont l'aridité femble augmenter
à mefure qu'on avance. Il y a cependant des parties cultivées dans cet ef-

pace
, mais elle ne font pas vifibles du chemin.

Le gouvernement a le projet de faire mettre dans la plaine de l'Arca-
haye

,
fur les ravines dont j'ai parlé , des ponts dont l'utilité eft évidente

pour un grand chemin de communication entre les Parties du Nord & de^

rOueft, On aurait même déjà fait commencer celui qui doit être fur la.

ravine à Vignier
, li l'on avait trouvé un entrepreneur ; & M. Vignier du

Retail
,
commandant de la paroiffe de l'Arcahaye , a offert volontairement

à'y contribuer de 15,000 livres.

Les chemins particuliers par lefquels les difFérens cantons de la paroifîe-

communiquent entr'eux & même avec les hauts de Saint-Marc , les Ver-
rettes & le Mirebalais , ne font rien moins que beaux.

La température de l'Arcahaye eft en général féche pendant fix mois
'

comme celle de tous les points qui font dans l'Oueft de la chaîne fron-

tière. Les pluies y commencent à la fin d'Avril ou dans les premiers»

jours de Mai , & finiffent vers la mi-Odobre.

La brife du large eft de l'Oueft , & celle de terre du Nord-Eft.

Le tremblement de terre de 175 1 , y lézarda les bâtimens & dans celui

du 3 Juin 1770, le folage en maçonnerie de la fucrerie & de la purgerië,

de l'habitation Chaftulé , au canton des ''Vafes , difparut.

Le 30 Mai 1786, vers quatre heures &: demie de l'après-midi, il tomba
au Boucaffin

, pendant une demi-heure , de la grêle dont les grains les plus
petits étaient comme une balle de piftolet & les plus gros comme un ceui;

lU..
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de pigeon. Cette grêle ne fit cependant d'autres dommages que de calTer

quelques tuiles. Le i". Mai 1787, à deux heures & un quart après midi ,

le thermomètre de Réaumur étant à 15 degrés, on a éprouvé au canton

du Fond-Baptifte , un coup de vent violent accompagné de pluie & d'une,

gi-êle aufli groffe que celle de 1786. Les cafiers furent prodigieufement endom-

ma"és & femblaient avoir reçu des coups de fufds à balle ; ceux qui étaient

jeunes &c même déjà parvenus à deux ans , furent détruits , ainfi que les vivres du

pays. Les effentes furent caffées & des glacis dégradés. La grêle & l'ava-

laffe ayant duré 25 minutes , il y avait plus de deux pouces de grêle fur

la terre & il s'y était formé des glaçons d'un pied. Le coup de veut da

16 Avril 1788 , a auffi caufé de grands ravages dans les cafiers.

La fécherefle de la température ferait , dans la plaine de l'Arcahaye
,

im obftacle invincible pour la culture de la canne à fucre , fans le fecours

de l'arrofement. On ne fc trompe donc pas , en difant
, que fans l'eau

y

cette plaine qui étonne par fa fécondité , ferait affez fl:érile pour qu'on n'y

apperçût peut-être pas , le jet d'un feul pourpier. Auffi toutes les idées

font-elles tournées de ce côté , & les habitans de ce lieu de prédiledlion

répètent-ils foiivent ,
que le projet de M. le prince de Rohan , alors gou-

verneur-général , de faire tomber dans la rivière des Bretelles celle de la

Tumbe ,
qui fe rend dans l'Artibonite au bourg du Mirebalais , n'eft paS'

d'une difficile exécution. En un mot l'eau eft fi précieufe à l'Arcahaye ,'

que les habitans colloques à celle de la rivière du Boucàffin , ont jugé

important pour eux-mêmes , d'acquérir un terrain qui leur en affure la,.

poffefîlon.

C'eft au canton des Platons ,
que forme une des fubdivifions du canton

du Boucàffin ,
qu'efi: ce terrain , compofé dans l'origine de trois conceffions ;

l'une, de 112 carreaux, faite en 1738 à MM. Fleureau frères; une,

de 96 carreaux , faite en 1740 à Gazai; & la troifième , de 66 carreaux, en

1743 à M. de Launay Mahé. Gazai étant devenu acquéreur des deux autres

titres , les héritiers de fa veuve ont vendu la totalité des 274 carreaux ,

le 21 Janvier 1768 , à M. Maignan , fyndic des intérefl'és à l'eau de la

rivière du Boucàffin ,
pour 40 mille livres.

Les motifs de cette acquifition ont été : que ce terrain pouvait pafier à des

propriétaires qui auraient demandé une portion d'eau ; que la plaine étant
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dépourvue de bols, au point qu'on n'y a point de Cafes à bagaflès , les habi-
tans du Boucaffin en trouvaient là alnfi que de la pierre; & enfin, que
le manque de favanes ou leur infufBfance , à caafe de l'emploi précieux
de la plaine pour les cannes , ferait moins fenti , lorfque les acquéreurs de ce
terrain l'auraient converti en une commune où chacun ferait paître fes animaux.

Précifément à caufe de tant d'avantages
, un particulier dénonça au procu,

reur du roi du Port-au-Prince ce local comme inoccupé, & le 13 Mars 1773 cet
officier public en demanda la réunion ; puis le dénonciateur fufpendit f-s
pourfuites. Alors M. le maréchal de Duras follicita en faveur du comte de
Duras la conceffion des Platons

, ce qui réveilla le premier pourfuivant , au-
quel un jugement du tribunal Terrier, du 12 Mars 1785 , n'a laiffé que la
honte d'avoir fpéculé fans fruit fur un objet que fa deflination rend digne
de la protedion des loix coloniales

, parce qu'elles doivent tout faire pour
Gonferver des manufadures , fi précieufes pour la fortune publique.
La difi;ribution des eaux de la rivière du Boucaffin donne i ligne carrée -i par

earreau
;
celle de l'Arcahaye i ligne ^ ; celle des Matheux 2 lignes. Il y a

des gardiens de toutes ces eaux , commiffionnés par les Adminiftrateurs &
payés par la maife des intérefl"és à l'eau ; ils veillent pour que les réglemens
fur cette matière & les principes de la diftribution foient exaftcment obfervés

,

ce qui exige
,
plus qu'on ne penferait , d'intelligence

, de fermeté
, d'honnêteté

& d'aftivité.

A l'Arcahaye on arrofe par tranchées. On mefure un carré de cent pas de
trois pieds & demi

, valeur d'un carreau , & on met autour de cet efpace une
petite levée de terre. Enfuite de trais en trois pas ( dix pieds & demi ), on
fait une autre divifion de petites levées , parallèles à la pente du terrain & de
toute la longueur du carreau ; puis de dix-huit pouces en dix-huit pouces on
coupe à angle droit cetttc longueur de dix pieds & demi de large

, par une
petite levée. Le terrain ainfi difpofé , l'eau eft conduite du canal dans la tran-
chée qui eft en tête dn terrain qu'on veut arrofer , & lâchée dans l'une des
divifions de -la hauteur. Elle nappe dans le premier carré long de 10 pieds &'
demi fur 18 pouces , puis on lui fait un petit paffage dans la levée du fécond
carré long

, inférieur au premier , où elle nappe encore : puis dans le troifième
,

&c.
, & ainfi jufqu'au dernier d'en bas ; avec cette attention que chaque

petite ouverture pratiquée pour mener l'eau d'un carré long fupérieur à uu
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«arré long inférieur, foit oppofée à celle qui la précède ; c'cft-à-dire que fi l'une

efi: dans le coin â droite , l'autre foit dans le coin à gauche , & alternativcmenf.

Ce foin a pour objet de faire napper l'eau plus lentement , afin que la terre

s'en pénètre mieux & de lui faire perdre de fa vîtefle
,
qui augmentant par des

ouvertures en ligne droite , entraînerait la terre du fol vers le bas du carreau.

Un arrofeur placé tout à fait au-deflbus , avertit quand l'eau y eil fuffifam-

ment arrivée ; alors celui d'en haut ferme avec un peu de terre le point de la

tranchée fupérieure qui a fourni l'eau à ce premier rang du carreau , 8c en

ouvre un vis-à-vis le fécond rang, où l'on recommence ce que j'ai dit ; de là

on paffe au troifième , Stc. , jufqu'à ce que tout le carreau foit arrofé. Il efl

aifé de concevoir comment l'opération fe répète pour tous les autres carreaux

arrofables.

Lorfque le terrain a trop peu de pente & qu'on craint que les parties fuoé-

rieures ,
que toute l'eau traverfe , ne foient trop arroféesa vant que l'eau n'ait

gagné le bas, au lieu de cent pas de hauteur, on en met moins.

On remarque que les cannes arrofées après qu'il a plu , ont davantage

d'herbes , ce qui provient de ce que les eaux débordées entraînent & charient

les graines qu'elles trouvent dans leurs cours.

Les maladies de l'Arcahaye font de la nature de celles de la Partie ds

l'Oueft, dépendantes d'une conftitution fèche. Les maladies éruptives y font

aflez dangereufes , & en 1764 la petite véi-ole y fit périr beaucoup de nègres.

La paroifle de l'Arcahaye a peu de gibier Se de poiffon. MM. Séguineau

propriétaires d'une magnifique cafeterie au Fond-Baptifte , dans un point appelé

à caufe d'eux , la Nouvelle-Rochelle
, avaient fait venir de leur lieu natal des

cfcargots ou limaçons. Ces animaux ont pullulé & fe répandent avec une telle

profufion à plufieurs lieues à la ronde
,

qu'ils attaquent les cafiers. Il a donc

fallu s'occuper d'en diminuer le nombre. MM. Séguineau payent même à

Jeurs propres nègres une petite rétribution pour une certaine mefure d'efcar-

gots , & leur donnent encore du fel pour les affaifonner.

Dans l'habitation Foucault
,
près la rivière du Boucaffin , ell un jafmin de

l'efpèce vulgairement nommée Jafmin d'E/pagne , touffu & vigoureux
, qui

couvre derrière la maifon principale un treillis , où il procure à la fois une
ombre agréeble & un parfum délicieux. Ce jafmin ell: un véritable Polyandrie

Di^ynie. Sa, corolle monopétale ne diffère en rien de celle du jafmin commuaque-
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par un plus yafte neftaire , dans lequel fe replient une foule d'étamines dont les

anthères ne s'élèvent pas tous à la hauteur des piftils
,

parce qu'ils font

réellement comprimés. Cette énorme addition de parties fexuelles n'épuife

pas cet arbufte , extrêmement curieux
,
puifque tous lesjafmins connus appar-

tiennent à la Diandrie Digjfiie.

Les mines de fer font abondantes à l'Arcahaye. Ce métal s'offre partout

dans les montagnes , oij. les eaux font mêmes martiales. Il y en a auffi

de cuivre. Le nom que porte la montagne de la Soufrière & qu'elle avait

fous la domination efpagnole , accrédite l'opinion qu'elle contient du foufre.

L'Arcahaye dépend du Port-au-Prince fous tous les rapports.

On compte de fon églife :

A celle de Saint-Marc

,

«

des Verrettes
, ,

du Mirebalais ,

. de la Croix-des-Bouquets
,

du Port-au-Prince
,

14 lieues.

18

La défenfe de la paroifTe de l'Arcahaye , ne confiftait encore en 1764 l

qu'en trois corps de garde placés au bord de la mer , dans les trois can-

tons des Vafes , de l'Arcahaye & du Boucaffin. Celui de l'Arcahaye était

feul couvert d'un mauvais retranchement, M. de Larnage avait fait placer

celui du Boucaffin fur une pointe avancée vers la mer , entre l'habitation

d'Arbonne Se celle des héritiers Mare ; mais on abandonna cette polition j

pour lui en préférer une mauvaife à tous égards. Celui des Vafes était

auffi mal fitué. On mit dans la guerre de 1756, deux petits canons dans

le pofte ' de l'Arcahaye
,
pour tirer l'allarme.

Cette paroiffe n'a réellement à appréhender
, que les débarquemens

qu'on voudrait tenter pour anéantir les manufadlures de fa riche plaine,'

Les vaifTeaux pouvant mouiller hors de la portée du canon , il eft d'une

haute importance de veiller à ces débarquemens , dans les poiiîts que les

mangles ne défendent point. L'ennemi , maître de la plaine , ne pourrai!:

cependant aller plus loin
,

parce que fes deux extrémités & fon enfonce-

ment font entourés de défilés , où une armée n'oferait fe Jiafarder.

On a maintenant des batteries à l'embarcadère des Vafes , à l'habitation

Verges
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Vergés , à l'habitation Comte , au bourg de l'Arcahaye , à l'habitation Vignier

du Retail , â celle l'Évêque , à celle Bellanger & au Boucaffin. Mais pourquoi

JaiiTer toujours dépérir, faute de foins durant la paix , les corps-de-gards

conllruits a chaque guerre 8c qu'on pourrait donner , lorfqu'ils font inoc-

cupés , à la charge de cet entretien ? Pourquoi détruire & même brûler

des mangles
,

qui font un abri fi sûr contre les tentatives des corfaires

qui trouvent partout un afde
,
qu'au furplus les Arcadins leur offrent toujours?

Pourquoi n'avoir pas des vigies qui avertiraient le foir de tout ce qui peut

être au large ? Comment enfin
,
peut-on pouffer auffi loin l'imprévoyance

,

quand la pofllbilité de détruire eft fi prompte ?

Le tranfport des denrées de l'Arcahaye au Port-au-Prince devient affcs

périlleux pendant la guerre
,
pour que le fret de la barrique de fucre s'élève

quelquefois à 24 livres.

M. de Saintard , confeiller au confeil du Port-au-Prince , créol de l'Ar-

caiiaye & habitant aux Vafes , a donné un Effai fur les Golonies & des

Lettres fur le Commerce des Neutres , en tems de guerre , ouvrages eftimés.

Il eft jufte de citer M"*^. fon époufe pour le même genre de bienfaifance

que celui exercé par M. de Luge, dont j'ai parlé à l'article de Saint-Marc;

& fans prétendre chercher à rien ravir à celui-ci , la vérité veut qu'on

dife que M''"'. Saintard ajoute un prix de plus à fa générofité
,

par l'affa-

bilité qu'elle lui donne pour compagne.

I

• Trouvant ici une' difficulté abfolument femblable à celle qui naiffait

pour moi de l'ancienne divifion de l'Artibonite
,
parce qu'elle ne cadrait

plus avec la divifion aftuelle des Quartiers &. des paroiiTes ,
fur laquelle

ell établi l'ordre de ma Defcription ; je prendrai pour lever celle-ci , le

même moyen que j'ai adopté pour l'autre. J'entretiendrai donc d'abord

le Ledleur de ce qui a exifté
,
pour qu'il conçoive avec plus de facilité , les

chan'3'emens par lefquels les chofes ont été amenées aux claiTiiicatioâs fous

lefquelles elles fe trouvent.

Tome IL L 1

J
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De l'Ancien Quartier et de l'axcienne paroisse du Cul-

DE-S.'LC; ET DE LA PlaINE DU MÊME NOM.

10. De rAncien Quartier du Cul- de-Sac.

Les Français qui de la Tortue, vinrent effayer de s'^établir au delà

du Cap Saint-Nicolas , appelaient du mot générique de Cul-de-Sac, tout es

qui forme le golfe de l'Oueft ; c'eft-à-dirc , l'intervalle compris entre le

Môle j d'une part , & Tlburon de l'autre. Quelquefois ils défignaient plu^

particulièrement avec cette expreffion , l'étendue qui fe trouvait entre le

Môle & Léogane , où ils s'étaient créé un afile , mais fans toutefois aban-

donner la première idée; car d'Ogeron difait au miniftre , en 1670, " Le
" Petit-Goave , un des principaux Qiiartiers de 7iotre Cul-de-Sac ".

Enfuite , on n'appela plus du nom de Cul-de-Sac
, que ce qui était au

Sud de la pointe de Saint-Marc, & à l'Oueft du Bec-à-Marfouin^, dans

la baie des Baradères. PoftérLurement encore , le Cul-dc-Sac ne fut plus

que le nom d'un Quartier , ma-is ce Quartier comprenait tout ce qui était

placé entre le Quartier de Léogane & celui de l'Artibonite , & fe compo-

fait des paroiffes du Trou-Bordet , du Cul-de-Sac , de l'Arcahaye & du
Mirebalais. Mais depuis rétabliffejment. du. Port-au-Princ£. , il n'y a plus ds:

Quartier du Cul-de-Sac,

2°' De la Taroîffe du Cul-de-Sac:

En 1687, réloignement où les habitans qui commençaient à. occiîpcï'

ce qui devait s'appeler un jour le Quartier du Cul-de-Sac , fe trouvaient de

la paroiffe de Léogane , les porta à conftruire une chapelle , fuccurfale de.

Léogane , fur la rive gauche de la rivière , connue aujourd'hui fous le nom
de Grande - rivière du Cul-de-Sac- ( & non fur la rive droite , comme des

cartes l'indiquent ) , B^ à environ 2,500 toifes de la mer. En 1689 , deujc

dominicains y exerçaient les fonctions paftoralese-
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Cette chapelle ne tarda pas à être la caufe d'un petit bourg qui fe forma

près d'elle en s'étendant vers la mer , & l'on vit ainfi de faibles cabanes

remplacer Xaragua , capitale de l'un des cinq royaumes entre lefquels Saint-

Domingue était divifé & qui obéiffait au cacique Béhéchio lors de la dé-

couverte de rifle.

Le Cul-de-Sac ayant reçu plufieurs des habit.ans de Saint- Chriftophe en

1690 , la chapelle , dont le deffervant appelé le père François Arnault mou-

rut le 2 Mai 1693 , devint une paroifle dans la même année , fous l'in-

vocation de Notre-Dame-du-Rofaire ; on bâtit une églife au même point
,

fur un grand terrain que la piété généreufe d'un paroiffien confacra à cette

deflination & à tous fes accelToires.

La paroilïe du Cul-de-Sac eut pour limites , d'un côté , celle de Léoo-ane

?^ de l'autre , le point jufqu'auquel le zèle du curé pourrait le porter vers

l'Arcahaye , & enfuite les limites du Boucaffin , lorfque la paroiffe de l'Ar-

cahaye fut créée. Ainfi , depuis cette dernière époque , le nom de Cul-de-?

Sac fe trouva réellement appliqué à l'enfoncement que termine à préfent la

Tille du Port-au-Prince.

Quelque tems après 1693, les habitans qui étaient dans la partie conti-

gue à la paroiffe de Léogane , fe trouvant trop éloignés de l'églife du CuT-

de-Sac leur paroiffe , ils voulurent avoir une chapelle , que les foins pieux du

R. P. Paul, miffionnaire , fit bientôt élever au point appelé le Trou-Bordet

;

puis le I". Août 17 10, les Adminillrateurs créèrent la paroiffe du Trou-

Bordet
,

qu'ils bornèrent vers Léogane par la rivière de la petite Plaine de

Léogane , ^ vers le Cul-de-Sac ,
par la montagne qui eft aujourd'hui ai;

Nord de la ville du Port-au-Prince.

La paroiffe du Cul-de-Sac fubfiflait encore , ainfi diminuée , lorfque le 6

Février 1743 , les Adminiftrateurs
,
qui avaient des ordres pour établir le

Port-au-Prince , prefcrivirent aux habitans du Cul-de-Sac , de délibérer fur

les arrangemens néceflaires pour vendre le terrain de leur églife , du pref-

bytère & du bourg , & pour acheter de M. Morel , celui deftiné à bâtir

la ville du Port-au-Prince. Ces habitans déclarèrent , le 10 Juin , qu'ils

acceptaient l'offre de M'^^ veuve Damien , de payer le bourg 40,000 livres.

Cependant ils follicitèrent des Adminiftrateurs de fufpendre la tranflation

du bourg au Port-au-Erince , à caufe de la guerre. Mais- un débordement

Lia
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ccnfidérable de la Grande-rivière, arrivé le 3 Juin 1749 Se qui avait fait

courir les plus grands dangers au bourg
,

porta ceux qui l'habitaient , à

demander, au contraire, qu'on effc-iStuât promptement cette tranllation, &
peu de jours après le marguillier acheta de M. Morel , le Port-au-Prince

,

( que l'arpenteur du Colombier avait mefuré le 15 Mars), pour 40,000 liw.

qu'on lui délégua fur M'^^ veuve Damien , à laquelle la vente définitive

du bourg du Cul-de-Sac , fut pafTée le 7 Septembre 1750.

Le 13 Juin 1749, les Adminiftrateurs fupprimèrent les paroifTes du Trou-

Eordet & du Cul-de-Sac
,
pour en former la paroifTe du Port-au-Prince

,

avec une fuccurfale à la Croix-des-Bouquets, La paroiffe du Port-au-Prince

eut ce qui fe trouvait depuis la rive droite de la rivière du Lamantin
,

juf-f

qu'à la rive gauche de la Grande-rivière du Cul-de-Sac ; h. la fuccurfale

de la Croix-des-Bouquets le refte , depuis la rive droite de cette dernière

rivière
,
jufqu'aux limites de la paroiffe de l'Arcahaye. De ce moment j il

n'a plus exifté de paroiffe du Cul-dc-Sac.

On comptait en 1692, dans le Cul-de-Sac entre Léogane & l'Arcahaye
^

81 habitans
, 31 volontaires & chaffeurs ; c'eft-à-dire , d'hommes étrangers

à la culture , & 3 1 indigoteries , dont la plus confidérable avait 8 culti-

vateurs blancs , n'y en ayant pas encore d'autres dans ce point à cette

époque. En 1713 , on y avait 472 blancs , 167 affranchis ou fauvages libres j

& 95425" nègres ou fauvages efclaves.

La feule paroiffe du Cul-de-Sac avait en 1723 , 3,097 nègres; en 1728,

3,610 des deux fexes , entre 14 6c 60 ans; en 1730, 403 blancs , 112

affranchis & 5,354 nègres & en 1739, 530 blancs, 62 affranchis & 8,024

nègres.

Les milices comprifes dans tout le Cul-de-Sac , entre Léogane Se Saint-

Marc , étaient , en 168S , de 200 hommes ;' l'un des fept régimens de milices

créés dans la Colonie, par l'ordonnance du roi du 29 Avril 1705, reçut

le nom de régiment du Cul-de-Sac ; en 1713 , le Cul-de-Sac comptait 6

compagnies de milices, oii étaient 417 blancs; & en 17 18 , 4 compagnies

donnant 339 blancs Se 70 affranchis.

La paroiffe feule avait en 1723 , 118 miliciens blancs; en 1730, J
compagnies formées par 239 blancs Se 55 affranchis; en 1739, 266 blancs

Se 22 affrrxchis ; & en 1741 , elle avait, avec le Trou-Bordet
, 4 com^
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pagnies d'infanterie 8c une de cavalerie , donnant 364 blancs & 8â

affranchis.

30. De la Plaine du Cul- de-Sac.

La plaine du Cul-de-Sac eft tout l'efpace plane qui s'étend depuis les

limites de la paroiffe de l'Arcahaye jufqu"au bout Nord de la ville du Port-

au-Prince , Se que des montagnes contournent , excepté à l'Oueft , où fe

trouve la mer. Sa plus grande longueur ou fon enfoncement dans le fens,

de rOueft à l'Eft,. depuis le rivage jufqu'aux montagnes, efl de plus de

huit lieues , fur une largeur du Nord au Sud , qui varie depuis deux lieues

& demie jufqu'à quatre lieues.

Le fol de cette plaine eft
,

prefque généralement , calcaire & d'une efpèce de

marne décompofée ou de tuf marneux faifant effervefcence avec les aêides
,

& que l'addition de l'eau rend très-végétative. Les terres y ont différentes

nuances , blanches
,
grifes & noirâtres. Il en eft dont la confiftance a quel-

que chofe de farineux , mais celles-là font moins fertiles que l'humus
,
qui y

forme communément une couche d'un pied d'épaiffeur & dont la nature légère

s'améliore encore par le fumier que leur fait la paille de canne à fucre.

A l'extrémité Orientale de cette plaine , eft l'un des trois étangs , éga-

lement appelé le Petit-Étang, parce que près de là en eft un autre plus

grand , ou Étang-Saimâtre
,
parce que fes eaux ont ce goût , tandis que celles

du grand font falées &que celles du troifième font douces , ou enfin , Lagune^

à'Azuey , d'après les Efpagnols.

L'exiftence de ces étangs ou amas d'eau , leur fituation , la nature des eaux

des deux principaux , & plus encore peut-être les tremblemens de terre qui:

ont défolé plufieurs fois la plaine du Cul-de-Sac , ont fourni la matière de

différentes hypothèfes fur la formation de cette plaine.

Si l'on en croit Raynal , elle porte fur la voûte d'un volcan , ou plutôt elle'

eft elle-même une partie de la couche fragile & mince qui couvre un abime

de feu. Selon d'autres , elle eft le produit d'une affreufe explofion qui a couvert

ce grand efpace d'une lave que le tems a déjà convertie en une fubftance

productive , en la recouvrant de détrimens de végétaux , tandis qu'il pi-épare-

dans les entrailles de la terre les matériaux d'une nouvelle cataftrophe.

Quelques-uns penfent que la plaine du Cul-de-Sac ne peut être due qu'à

l'encombrement d'un canal qui autrefois féparait l'île en deux , de l'Eft i
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l'Oueft. Les montagnes qu'elle a au Septentrion, doivent, félon eux, leur
fohdité. à des roches à ravets , & celles du Midi , fur tout dans les épatemens

,

a un ht ou banc de marne formé par des polypiers. En convenant que cette
plame eft toute de rapports formés par des débris de végétaux- & de parties de
terres entramées des mornes

, ils difent qu'elle efl plus fableufe que terreufe
& que c'eft ce qui caufe fa grande perméabilité à l'eau. Ils obfervent encore'
que la plame a trois pentes

, l'une de l'Oueft à l'Eft
, qui eft la plus courte

& qui fe rend dans le Petit-Étang
; l'autre de l'Eft à l'Oueft

, qui eft la plus
longue & qui aboutit à la mer , & enfin une du Sud au Nord; que dans les
terrains les plus bas des pentes, les terres font falineufes après les pluies &
qu'il fe forme à la furface une teinte d'un brun noir

, qui en fe de fféchant
donne une légère couche de fel très-fin, couche qui difparait avec le tems
fec. Toutes ces circonftances leur prouvent que la mer a eu un mouvement
tres-hbre dans cet efpace & des courans différens.

Ces données pofées
,
ils en déduifent que lèvent qui prend la direftion de

cet ancien canal, y acquiert une violence qui delîeche & crevaffe le fol
; que

l'air pénètre ces efpaces vides
, mais que les pluies venant à les fermer enfuite

en détrempant les terres, l'air refté captif, de plus en plus comprimé par
les eaux fouterraines

,
fait pour échapper des eff-orts plus ou moins puiffans

plus ou moins terribles.
'

D'autres enchériffent fur ces idées , & foutenant que Je mouvement des
marées eft encore appercevable dans les étangs

, & que la plaine du Cul-de-Sac
& le terrain qui correfpond dans le Sud aux étangs, ont des canaux foutcrrains
par lefquels la mer communique des deux côtés de la longue pointe qui va fe
terminer à Tiburon

; ils prétendent que ces canaux , en donnant paffage à l'air

& à l'eau, font les inftrumens à l'aide defquels font produites les grandes
agitations que cette partie de l'ile éprouve.

Quoiqu'il puiffe être de ces divers fyftèmes, fur lefquels j'aurai occafion
ce revenir en parlant du Port-au-Prince, il eft certain que tout montre
dans la plaine du Cul-de-Sac les caradères d'un vrai remblai, qui ne faurait
être extrêmement ancien

, puifqu'on y difcerne encore des traces du féjour
primitif des eaux de la mer. Mais ce fol s'exhaulTe & les dégradations des
montagnes & le hmon des eaux employées en arrofement en font des caufes
évidentes.
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1

Les premiers français qui vinrent dans la pla.'ne du Cul-de-Sac étaient

des Boucaniers. Quelques-uns y formèrent des battes. La plus ancienne dont

je puifle trouver des veftiges , eft celle encore appelée Bonrepos , 8c

qui contenait environ 1,500 carreaux lorfqu'elle fut concédée en 1685 ^ Yves
Mahé & à Conftantin Grignon , affociés. D'autres individus fe placèrent plus

au Sud , & prenant le parti de la culture , ils commencèrent par celle de

l'indigo , qui fit tomber les premiers lataniers dont de très-grands points de

cette furface étaient couverts. En 1706 on ne voyait encore au Cul-de-Sac

que des indigotiers ou des hattiers. On était à peine arrivé en 17 13 , qu'oa

fe plaignait de ce que l'indîgo avait déjà rendu la terre infertile
, & ce fut

par néceffité que vers 1724 on eiïaya de lui confier la canne a fucre. Un
mémoire de cette époque dit même qu'on n'avait pas l'efpoir de former plus

de 12 ou 15 fucreries dans la plaine du Cul-de-Sac, dont le fol, d'ailleurs

épiijé par l'indigo , n'était -pas. propre aux cannes^

Mais on touchait alors au moment à jamais heureux où un moyen puifîant

devait changer la face & le fort de cette plaine. Ce fut celui de faire fervir

les eaux de plufieurs rivières qui la parcourent , & parmi lefquelles les trois

principales font la Grande-rivière , la rivière Blanche 8c la rivière Creufe, à la

féconder ^ à combattre l'effet de longues féchereffes Se celui du vent qui

augmentait encore l'aridité'. Pour mieux juger de l'utile emploi de ces eaux.

je le fuivrai fuccefîivement par rapport à chaque rivière^

§ \. De l'arrofemeni procuré par la Grande-riviere du Cul-de-Sac.

La Grande-rivière prend fa fource dans la montagne de la Selle , au pied'

du piton appelé le pomeau de la Selle , à un point qui fe trouve correfpondre

prefqu'au Sud de la ville du Port-au-Prince , 8^ à environ 500 toifes dans

l'Eft de la fource de la Grande-rivière de Léogane. Elle parcourt , en décri-

vant une grande courbe dont la convexité eil tournée vers l'Eft , un long

efpace dans les mornes, où elle eft Lrès-encaifl"ée. A environ une demi-lieue au-

deiTus du point où elle atteint la plaine , & après avoir été cachée fous terre-,

elle reparaît entre des rochers par une cafcade divifée en trois parties , &
elle fe montre dans la plaine au-deffus des habitations Pernier & Dumée.

qu'elle fépare. De là , elle fe dirige dans la plaine même , i l'Oueft
,

juT--
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qu'à la mer. Durant les pluies, c'efl un torrent impétueux qui furmonte fes

rives &c porte le ravage au loin.

En 1730 , M. Jofeph Ricord , dont j'ai déjà parlé à l'article de la plaine de

l'Artibonite , ouvrit un canal à la Grande-rivière , &: conduifit l'eau par une

éclufe fous une voûte
,
pour arrofer l'iiabitation Marin , aujourd'hui Gaufredj,

fituée prefqu'en face du vieux bourg , & à la rive droite de la Grande-rivière,

Cet exemple fut bientôt fuivi , non-feulement par des habitans déjà établis ,

mais par d'autres qui demandèrent la conceflion de terrains incultes jufqu'alors

&; où l'eau fut conduite.

Les débats pour l'eau ne tardèrent pas à fuivre des commencemens auffi

propices. Au mois d'Odobre 1741 , M. Dumée
,
gendre de M. Dubois , venu

deSaint-Chriftophe Se que j'ai nommé
(
pag. 117 ), propriétaire par fon beau-

père d'environ 700 carreaux de terre au Cul-de-Sac , auxquels lui-même en

avait ajouté 256 par des concelïïons , forma devant les Adminiftrateurs une

demande en indemnité de 3,000 liv. par chaque intéreffé à l'eau tirée de la

Orande rivière à l'écore qui bornait le terrain de feu M. Dubois , attendu le

pafTage de leurs canaux. Ces intéreffés nommèrent M. Ogorman ,' l'un d'eux ,

pour leur fyndic , 8c le chargèrent de les défendre. Larnage & Maillart pofant

en principe que la fervitude des canaux pour la conduite des eaux eft une

.des conditions que le roi appofe aux conceffions
,
parce qu'elle a pour objet

l'extenfion de la culture , & obfervant que M. Dubois , loin de s'en plaindre

de fon vivant , avait donné comme commandant du Quartier du Cul-de-Sac

des ordres pour les travaux de ces canaux jufques vers 1735, époque de fa

mort , repouflerent la prétention de M. Dumée par leur jugement du 22

Janvier 1742.

Les intéreffés , dont le nombre augmentait toujours , avaient des querelles

continuelles , & plufieurs d'entr'eux défraient une dillribution générale. Cepen-

dant encore en 1754, l'on était réduit à jouir de l'effet d'une digue précédem-

ment autorifée par le gouvernement dans la Grande-rivière, pour mieux affurer

•la confervation & l'ufage de fes eaux en les élevant ; lorfqu'au mois d'Avril

de la même année les Adminiftrateurs déboutèrent MM. de Ségur & de Santo

de leur demande , d'être auto rifé s à aller prendre l'eau au-deiTus de la digue

parce qu'elle ne pouvait pas leur donner la faculté d'arrofer tout leur terrain.

Enfm la divificn que le partage des eaux avait caufée entre les divers

habitans

G
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habltans étaient devenues fi dôfavantageufe pour tous
,
que les Adminiftratcurs

les convoquèrent & que le 12 Avril 1758 ils manifeftèrent leur vœu pour une

diftribution générale. Dans une autre affemblée qui eut lieu en préfence des

Adminiflrateurs le 22 Mai , Ton nomma des fyndics pour cette diftribution.

M. Langrené, architede & arpenteur, fut admis à préfenter un projet, &

M. Duport , arpenteur ,
pour mefurer les terrains. Il fut arrêté qu'on mettrait

provifoirement à chaque rive un baffin général de diftribution ; que celui de la

rive droite ferait fubdivifé en trois canaux , & que celui de la rive gauche

n'en aurait qu'un féal ; qu'enfin il y aurait des gardiens de ces canaux qui

feraient nommés par les fyndics.

Ces préliminaires exécutés & les projets définitifs dreffés , les Adminif-

tratcurs les firent vérifier par l'ingénieur en chef & , d'après fon rapport ,

les intérelTés décidèrent le 22 Juin ,
que les prifes d'eau des deux rives

feraient l'une en face de l'autre ;
que le projet de M. Langrené ferait foumis

à MM. de Saint-Romcs & Bompar & rapporté le 12 Juillet ,
époque où,

fur les obfervations de ces deux ingénieurs , l'on fixa le lieu de la prife

d'eau ; l'on convint d'une diftribution provifoire & le projet général exigeant

une dépenfe de trois millions , on en renvoya l'exécution à un autre tems.

Le miniftre inftruit de la haute importance d'affurer la jufte diftribution

de l'eau de la Grande-rivière , écrivit aux Adminiftratcurs le 4 Avril 1760 ,

que le roi entendait qu'ils fuffent les feuls juges des conteftations relatives

à cet objet , & que M. Dumoulceau , ingénieur , fût prépofé pour toutes les

opérations.

Les circonftances de la guerre empêchant de s'occuper de cet objet ma-

jeur , on ne vit paraître que le 2j Janvier 1764 ,
l'ordonnance des Admi-

niftrateurs ,
qui nomma M. Dumoulceau pour jauger la Grande-rivière

,

& faire le plan de fa diftribution , & M. Roger , arpenteur à Léogane
,
pour,

l'aider dans les opérations d'arpentage.

Ce ne fut cependant que le il Janvier 177 1 ,
que le Tribunal-terrier ,

créé en 1766 St juge de cette matière, adopta le projet de M. Dumoul-

ceau qui fit , en conféquence , le 6 Mars 1772, les .opérations relatives

à la diftribution & que les Adminiftratcurs approuvèrent le 22 Mai. De

nouvelles difiicultés firent ordonner , le 28 Mars 1773 ,
une afibmblée des

•habitans. Ce fut alors qu'ils choifirent M. le Franc de Saint-Haulde ,
archi-

Tome IL M m
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-teae juré & entrepreneur de bâtimens à Paris

, pour entrepreneur de la

diftribution
, & qu'ils le chargèrent de fournir les matériaux & la main-

d'œuvre
, & que M. Merlin reçut d'eux le titre de diredeur des travaux

,

que des fyndics furent chargés de furveiller. Ils s'imposèrent en outre à
raifon de 25 livres par carreau de terre arrofable

,
pour former la première

maffe de fond. Le 20 Avril, le marché fut paffé pardevant notaires, en-
tre les fyndics & M. le Franc, qui s'obligea de terminer en 1775 , & q'^^i

déclara qu'il choififfait le tribunal des Adminiflrateurs
, s'il s'élevait des

conteftations entre lui & les intéreffés ; on lui donna 120 mille livres
,

imputables fur les derniers paycmens de l'entreprife ; les AdminiftrateurJ
homologuèrent tout.

L'ouvrage fut commencé au mois de Novembre 1773. Bientôt après il

fut quitté
,
repris

,
puis abandonné

, & jufqu'à la fin de 1774 , Tentrepre-
neur ne ceffa de fe plaindre du directeur.

Le miniftre écrivit aux Adminiflrateurs
, le 17 Septembre 1774, de preffer

ces travaux
,

de charger le commandant du Port-au-Prince de les furveiller

& même de changer l'entrepreneur ; en tin mot , de tout employer pour faire
terminer cet objet en 1775.

Le 18 Février 1775, M. le Franc demanda un toifé de fes ouvrages.
Le 12 Juillet, les Adminiflrateurs chargèrent M. HefFe , ingénieur,' de le
faire en préfence de l'entrepreneur & du diredeur. Son procès-verballe
porta à 237,126 livres; il fut adopté par les intéreffés & rejette par M. le
Franc

, comme bafé fur des certificats du direfteur.

Alors arriva M. le comte d'Ennery
, gouverneur-général, qui chercha à

concilier toutes les parties , & on fit à Fentrepreneur
, d'après une or-

donnance des Adminiflrateurs du 17 Odobre , une nouvelle avance.
Cet entrepreneur ayant défiré enfuite qu'on le déchargeât des canaux

des baffins de divifions & de fubdivifions , lea intéreffés
, affemblés le 17

Décembre, y confentirent
, & cette dérogation au marché fut homologuée

le 26 Janvier 1776.

Dans le même tems
, les intéreffés obtinrent que M. d'Ennery chargeât

M. de Boisforefl
, ingénieur en chef , d'une nouvelle vérification. M. de

Boisforeîl la finit en Décembre 1775', ^ le toifé monta à 311,000 livres.

M. le Franc
,

qui avait reçu plus que cette fomme , fe pourvut dans les tri-
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bunaux ordinaires contre ce qui s'était fait , mais un arrêt du confeil du

Port-au-Prince , le repouffa le 2J Juin 1777.

Cette décifion fut fuivie de nouvelles difficultés. M. le Franc abandonna

les travaux du canal de l'Eft ou rive gauche
,
qui était prefqu'arrivé à fa

perfeftion , & s'occupa d'une fouille dans celui de l'Oueft. Cependant la

rive gauche n'ayant que 8 baffins de fubdivifion
,
pour arrofer 13 habitations

,

6 la rive droite 20 canaux , pour arrofer 42 habitations , il était naturel

que la rive gauche ou portion Oueft fe trouvât diftribuée , lorfque celle de l'Efl

n'aurait qu'une troifième partie de fon travail fait. D'ailleurs , M. Dumoulceau

dans fon projet , adopté par les Adminillrateurs , avait trouvé jufte que

cette petite partie fut terminée la première
,
pour que les travaux puflent

être portés enfuite tout entiers fur l'autre rive.

M. d'Argout vint prendre le gouvernement général , Se défirant la ter-

minaifon de cette entreprife , il pria , conjointement avec M. de Vaivre
,

M. Dumoulceau , devenu direfteur-genéral des fortifications , de leur faire

connaître le véritable état des chofes. Le même zèle Se le même amour du

bien public
,
qui avait dirigé cet officier général autrefois , le déterminèrent

encore & il donna , le 22 Octobre 1777 , un mémoire contenant le tableau

des chofes faites , fon avis fur ce qui reliait à faire Se un coup-d'œil fur

les points où fon projet primitif avait été inexécuté & fur les moyens d'y

revenir. Il alla jufqu'à établir , que les travaux du côté Efh pouvaient

être achevés au mois de Février fuivant & ceux de Oueft en Décembre 1778,

Ce nouveau guide fut adopté par les Adminiftrateurs le 10 Novembre 1777.

L'entrepreneur, qui avait déjà touché 776,516 livres , '18 fols, 9 deniers
,

après avoir propofé , le ii Janvier 1778 , de renoncer à l'entreprife , en

lui rembourfant fes dépenfes Se lui payant le tiers du bénéfice fur lequel

il avait compté , donna le 5 Mars un toifé montant à 1,265,950 livres ,

7 fols I denier, que M. Dumoulceau réduifit à 877,361 livres, 2 fols,

5 deniers. Cette diminution reçut le 24 Mai , la fandion des AdminiA

trateurs.

Le peu de fuccès de tant de foins Se de décifîons , a donné lieu le 7 oélobre

de la même année 177S , à un arrêt du Confeil des Dépêches
,
qui établit

au Port-au-Prince une commiffion pour juger en dernier reffort toutes les

conteftations relatives à la diftribution des eaux de la Grande-rivière. Cette

M m 2
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commiffion efl compofée du gouverneur-général , de l'intendant & du pré-

fident du confeil fupérieur , qui font fuppléés , en cas d'abience
,
par ceux

qui les remplacent dans ces fon£licn& au Port-au-Prince. Le procureur-général

ciu confeil l'eft aufli de cette coramiffion
,

qui a le greiter de i'intendaiice

pour greffier &: qui juge fommairement , fans miniflère d'avocats & de

procureurs. Elle s'eil alTemblée la première fois le 8 Juin 1779 , & le 9
Juillet elle a décidé que le préfident ou le confeiller qui le fupplée , fera-

conframment rapporteur.

La première chofe qui eut lieu enfuite , fut un toifé général des travaux y.

que fit encore M. Dumoulceau, aidé de Lî. HelTe j lorfque M. le Frano

eut fini le canal de l'Eft. Cet entrepreneur termina enfuite celui de l'Oueft

-& paffa en France , oià il mourut , laiiTant à Ion fils des réclamations
,

que-

celui-ci a terminées à l'amiable avec les intérelTés. .

Il ne reliait donc plus que les travaux de fubdivifion dont M. le Franc

s'était fait décharger en 1776 ; plufieurs perfonnes en entreprirent des por-

tions & partculièrement M. Baqué , &; en 1784 , tout était parvenu à une

terminaifon défirée depuis bien des années. Mais da.ns le débordement du 26 au

27 Août 1785 , le grand courfier & le baffin général, qu'on avait placés fur

la rive gauche à caufe de la nature du local , ayant été entièrement comblés

de fables & de gravois , fans toutefois que leur folidité eût été aucunement

attaquée , cet inconvénient imprévu & un examen bien réfléchi
, prouvèr-etît

la néceffité d'un autre mo3^en de divifion. Ce fut alors
, que M. Sainte-

Marie
,
gardien des eaux, en propofa un qui a été rectifié par M. Merlin

,

directeur , Se exécuté par M. Baqué.

Par ce nouveau plan , le baffin fe trouve placé dans le lit même ds la

rivière j où l'on a élevé un grand batardeau folidement conllruit. Des ou-

vertures latérales proportionnelles fourniffent l'eau aux deux rives & l'on

-a donné au fond du baffin une forme cycloïdale , calculée pour empêcher

tout amas de fable & de gravois. C'eft ainfi que depuis l'année dernière ,

tout ce qui peut alTurer la diftribution des eaux de la Grande-rivière , elî:

arrivé à fa perfe£lion , & l'arrofement de 73988 carreaux dépendans de 58
fucrenes

, efl déformais alTuré , avec 3,130 pouces courans d"eau par féconde ;

ce qui donne environ 4 lignes -J par Qarreau , avec une vîtelTe confidé-

rable.
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On eftime que cette grande entreprife a caufé une dépenfe de plus de

trois millions ; mais auHl , combien de millions elle affure 1

§. 2. De rarrcfement procuré par la rivicre Blanche,

La rivière Blanche vient d'un point qui eft entre le pied de la montagne

de la Selle & des montagnes qui couronnent les habitations Dumée
, Jouoij

& Baugé , de la plaine du Cul-de-Sac.

Ses eaux font augmentées par celles de la rivière de la Crête-aux-Chats

,

qui vient auffi de la montagne de la Selle , féparant le canton du Pays-

Pourri de celui de la Nouvelle-Lorraine Se qui coupe la rive gauche de la

rivière Blanche au bas du morne Piftolet. Parvenue dans la plaine , la ri-

vière Blanche y court à peu près parallèlement à la Grande-rivière. Mais

épuifée par les arrofemens , fon lit ne fert plus , lorfqu'elle eft arrivée au

point le plus Nord qu'elle atteigne ,
qu'à recevoir quelques écoulemens que

groflilTent des égouts , dans le lieu appelé le Trou-Gayman. Là , elle prend

le nom de rivière du Boucan-Brou &. va , courant à l'Oueft , en paffant dana

un terrain marécageux , fe jetter à la mer par le canton des Varreux , ce

qui la fait appeler auffi par quelques perfonnes , la rivière des Varreux^

La rivière Blanche n'eft pas toujours exempte de débordemens durant les

orages.

Avant le mois de Février 1741 , l'exemple offert par les canaux établis

fur la Grande-rivière du Cul-de-Sac , avait déjà porté d'autres habitans de

la plaine à tirer de l'eau de la rivière Blanche ; mais leur jouiifance fut

bientôt troublée par ceux qui voulaient y être afibciés &. le 9 Odobre 1743,

les Adminiftrateurs chargèrent M. Guyot de jauger cette rivière & de

mefurer le terrain qu'elle pouvait arrofer.

Cette première opération amena le 8 Mars 1745 , un marché entre les-

fyndics des intéreffés à l'eau de la rivière Blanche 8c MM. Guyot & du

Colombier ,
pour en diriger la diftribution , Se comme il s'éleva quelques

réclamations , les Adminiilrateurs nommèrent , le 26 Septembre 1746 , MM.
E-iccrd j Fougeux Se Duprat

,
pour experts. Puis , le 3 Odtobre , ils horao-

lo^^uèrent le marché de 1745 Se prefcrivirent la diftribution des 1,440 pouces

de la rivière , de manière que l'éclufe du côté- Eft laiflerait palier 9045.
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pouces d'eau courante pour 18 habitations que cette ordonnance nomme,
en défignant la portion d'eau qui leur appartient , & celle du côté Oueft ,

53 6 pouces pour 12 habitations. Elle prononce en outre , l'obligation de
fouffrir le paffage des canaux

, recommande de protéger ceux-ci & les baffins

de diftribution
,
de Fombre propice de quelques arbres , & fur tout de celle

fi fraîche du bananier
, & prononce des peines pour tout ce qui portera atteinte

à la jouiflance de l'eau répartie.

Sans doute que cette dernière difpofition fut trouvée infuffifante , car une

,

autre ordonnance, du 9 Août 1753, créa 2 infpedeurs & 4 gardes
, pour

en affurer l'exécution. Ils furent affiijettis à prêter ferment entre les mains
de l'intendant & à avertir les fyndics des contraventions.

Depuis plus de 40 ans
,

les intéreffés jouiffent tranquillement de l'eaii^
de cette rivière, dont les travaux ont été encore perfedionnés en 1787 8c

1788 , par M. Baqué , fous la direftion de M. Petit , arpenteur - p-énéral.'

Elle arrofe 4,959 carreaux , dans 20 habitations de la Grande- Plaine , canton
dont le fol

,
d'une nuance blanche

, a vraifemblablement fourni le nom de
la rivière, qui femble quelquefois rouler une eau laiteufe. Elle donne 3
lignes i- d'eau par carreau, mais fa vîtelTe n'eft guères que de la mcitii
de celle de la Grande-rivière

, & elle eft infufFifante
, car une portion àé

terrain manque d'arrofement. Cet inconvénient eft très-regrettable
, parce

que cette terre eft d'une qualité fupérieure
, profonde & d'une étonnante

végétation. Propre à toutes les cultures , elle rend tout en abondance , &
elle a encore la précieufe propriété de conferver durant plufieurs femaines

à quelques pouces de fa furface , l'eau d'arrofement qu'elle reçoit.

§ 3. D<? VArroJement p-ocuré par la rivière Creuje.

La rivière Creufe vient d'un point plus à l'Eft que la rivière Blanche" &
elle parcourt la plaine du Cul-de-Sac pour aller fe jetter dans l'étlng
faumâtre.

Les premiers effais d'arrofement de cette plaine étaient à peine tentés par le
moyen de la Grande-rivière

,
que M. Grillon perça le bord de la rivière Creufe

avec le même de^ein, & le 26 Avril 1738 les Adminiftrateurs lui permirent d'y
foire une digue. Plufieurs perfonnes imitèrent M. Gillon , mais leur jouiiTancç
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n'étant pas plus paifible que celle procurée par les deux rivières dont je

viens de parler précédemment , les Adminiftrateurs , fur la demande des

intércffés, nommèrent M. la Lande pour jaurer la rivière Creufe. Il paraît

que ce choix n'eut pas de fuite, & que ceuj^qui voulaient prendre de l'eau

furent feulement alTujettis à en obtenir une conceffion préalable. Les difficultés

ne firent donc que s'accroître, & le 23 Septembre 1750 , M. la Lande fut

encore défigné par une ordonnance qu'on renouvella le 9 Août 1751.

Le 26 Août , les intéreffés choifirent un fyndic parmi eux , & le 24 Sep-

tembre l'ingénieur hydraulicien jaugea la rivière , alors dans fes baiïes eaux
,

& y trouva 40,320 pouces cubes d'eau
,
par minute , égaux à 1,440 pouces

courans, avec une vîtefle de 28 pouces, par féconde. Il renouvella le jeaugeage
le 24 Novembre, les eaux étant hautes, & trouva plus du double de la première
époque. M. la Lande s'occupa enfuite d'un plan de diftribution , à raifon du
terrain arrofable

, mais en ne calculant que fur l'eau trouvée dans les baffes

eaux. Son tableau préfente 18 habitations intéreffées , ayant 5,605 carreaux

T '
dont 3,408 arrofables

, ce qui rapporté aux 1,440 pouces courrans, donnait

environ 5 lignes -^ par carreau.

Le 26 Décembre
,

les Adminiftrateurs convoquèrent les intéreffés , qui

réunis
,
le 29 , chez M. de la Gaze, lieutenant du roi , au Port-au-Prince

,

l'adoptèrent.

Le lendemain ils accordèrent à M. la Lande, pour la direftion de

l'entreprife
, 23,000 livres , exigibles par tiers au commencement , au milieu

Îj: à la fin de l'ouvrage ; & le 21 Septembre 1754 , les Adminiftrateurs firent

dépofer au greffe de l'intendance le procès-verbal de cet hydraulicien qu'ils

homologuèrent le 26 Décembre 1755.

Les intéreffés jouiffaient , depuis plus de 15 ans , des efî'ets de cette diftri-

bution
,

lorfque le tremblement de terre du 3 Juin 1770 détruifit une partie

des travaux qui l'affuraient. Ils s'occupèrent d'abord de les réparer , comme
on le fait à la fuite d'un événement qui a propagé partout la deftruftion & la

terreur
;
puis plus raffuré , l'on apperçut la néceffité de certains changemens.

Le 27 Septembre 1776, on les indiqua dans une affemblée des intéreffés,

qui approuvèrent de nouveau les principes qui avaient dirigé M. la Lande
en 1751 , & les Adminiftrateurs les fortifièrent le 27 d'une nouvelle appro-
bation.
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Le 25 Mai 1777, on paffa un marché de ces travaux avec M. Lamit

,

entrepreneur ,
qui les a terminés en 1782.

La rivière Creufe arrofe maintenant dans fon cours , au haut du canton de la

Grande-Plaine , 3,620 carreaux , dépendans de 18 habitations en culture, &

3 hattes qui vont le terminer à l'étang faumâtre. On reproche à fes eaux

d'être d'une affez mauvaife qualité & de refroidir la terre ,
parce qu'elle n'eft

point battue & qu'elle eft fans limon. Les terrains qu'elle arrofe, 8c

fur tout ceux qui la bordent , font d'ailleurs d'une nature féche & un peu fablo-

neufc ,
qui exige & qui abforbe une plus grande quantité d'eau, fans pour cela

donner plus de produits ; & cette circonftance même empêche de trouver de

l'eau pour une furface égale à la moitié de celle déjà arrofée. Elle éprouve

d'ailleurs d'affez grandes diminutions dans les féchereffes pour qu'il n'arrive

point d'eau aux habitations inférieures, fur tout à celles qui font vers fon embou-

chure dans l'étang. Sa vîteffe n'eft que les J^ de celle de la rivière Blanche.

Il y a encore dans l'Eft de la rivière Creufe , entr'elle & l'étang , les

fources des Palmiftes-Clairs , dont des habitans fe fervent Se qui portaient

auparavant leurs eaux à la rivière Creufe même.

§ 4. De l'arrûfement procure far la rivière des Orangers ; la rivière la Boule j

la rivière la Savoye & par des Jources & des égouts.

La rivière des Orangers paraît entre l'habitation Ségur & celle Lilavois ,

& va fe décharger à la mer , entre la Grande-rivière & celle du Boucan-

Brou.

La rivière la Boule fort des favanes de Damien. Elle eft groffie par plu-

ftcurs fcurces & notamment par celles qui naiffent fur l'habitation appelée

du FofTé. Son cours fe divife d'abord fur cette dernière habitation & enfuite ,

après avoir traverfé fucceffivem.ent les habitations Brouillard & Lantimau ,

elle arrive à la mer , dans le Sud de la Grande-rivière.

La rivière la Savoye , qu'on appelait auffi la rivière de la Paffe & qui

était dans l'Eft-Sud-Eft du bourg du Cul-de-Sac , naît fur l'habitation

Cazeaux & fe jette dans la Grande-rivière par la rive gauche de celle-ci ,

un peu au deffous du pont Vallière.

Au moyen d'un bâtardeau placé au bas de l'habitation Damien dans la

Grande-
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Grande-rivière , 8c avec l'eau de la rivière des Orangers Se des égoutfi

d'habitations fupérieures , on fournit à l'irrigation de plufieurs habitations ,

toutes belles , toutes produftives , du canton des Varreux.

D'après des procès-verbaux de M. Petit , arpenteur-général , & un juge,

ment du tribunal-terrier, du 5 Oftobre 1786, la rivière la Boule eH

diftribuée entre cinq habitations où elle arrofe 532 carraux, & fait mouvoir

deux moulins.

La rivière la Savoye arrofe l'habitation Cazeaux & celle Damien.

Des fources
,
qui font formées , fans doute , des infiltrations des rivières

principales , rang parmi lequel l'on devrait clafler auffi les rivières des Oran-

gers , de la Boule & de la Savoye
,

procurent en outre l'arrofement de

quatre habitations , fituées au Nord de la plaine. Ces fources , en coulant

enfuite vers la mer , forment , dans la prolongation du lit de la rivière

Blanche , la rivière du Boucan-Brou , dont les eaux d'une couleur rou-

geâtre & imprégnées d'un fel bitumineux , font peu eftimées.

§ f. De Vcurrojement ^rocm-é far la rivière du Gallei eu du Fond-Parifien.

Cette rivière pai-t du Fond-Verrettes & fe rend à l'étang faumâtre. En

i-yS , Jean & François PoilTon , habitans du canton du Fond-Parifien
,
deman-

dèrent à être colloques à cette rivière , déjà employée à plufieurs arrofemens

,

& l'obtinrent; & le 5 Novembre 1784 , un jugement du tribunal-terrier

en a prefcrit le jaugeage , à la demande des intéreffés. Elle fert à fept

habitations , dont trois font des fucreries. Les travaux ont été dirigés par

M. Petit, arpenteur-général.

Le réfultat de tous les travaux hydrauliques de la plaine du Cul-de-Sac
,

eft que la Grande-rivière fournit de quoi arrofer , . 7,988 -i carreaux

I,a rivière Blanche, • 4j959

La rivière Creufe , 3 '^20

Et le refte des eaux, 2-''^3'^

Total . . . 'i<)-,(iS'^ 4r carreaux.

Cependant il n'y a en réalité qu'environ 13,000 carreaux de terre de

Tcm. IL Nn
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îa plaine du Cul-de-Sac cultivés & arrofés , & cette plaine efl compofee

de 30,800 carreaux , ou un peu plus de 26 lieues carrées.

Mais ces ijjOOO carraux eux-mêmes, feraient devenus depuis long-

tems nuls pour l'agriculture , fi rien n'avait combattu une fécherelTe repro-

duite chaque année pendant fix mois . & des vents qui achevaient d'anéantir

toutes les refîburces végétatives. L'eau a créé tous ces miracles , l'eau feule

peut les conferver. L'eau féconde le fol ; elle préfcrve , elle accroît , elle

embellit
,

elle perfeftionne les produdions ; elle devient un agent puifTant

pour des machines , Se le Cul-de-Sac offre plufieurs moulins qui font dûs à

les diverfes rivières. En un mot , fans ce bienfait de la nature
,
que l'in-

duftrie de Thomme a fu s'approprier , de vaftes manufaftures , des champs
dignes d'être admirés , d'immenfes richeffes , n'auraient jamais exifté.

Pour mieux juger cette influence , il faut fuivre les progrès de la plaine

du Cul-de-Sac. En 1713 , on y voyait 3 fucreries , 298 indigoteries , 1,500

chevaux
, 7,000 bêtes à cornes & 3,400 moutons ; en 1730, 20 fucreries

eu brut, igi indigoteries , 16,000 animaux; en 1739 , 27 fucreries en
brut

, 5 en blanc, 210 indigoteries , 19,000 animaux, 17,300 cotonniers &
1,496 cafiers ; & elle contient en ce momicnt , 118 fucreries , dont le pro-

duit peut être évalué à cinquante millions de fucre brut
y quantité à la moitié

de laquelle on n'arrivait pas encore en 1764.

Indépendamment de fes avantages
,
quant à la forame de fes denrées , la

plaine du Cul-dc-Sac eft encore recommandable par Tanalogie de fon fol

avec la canne à fuere
,

qui y donne de très-beaux réfultats ; & l'on trouve

notamment fur l'habitation Caradeux au canton de Bellevue , des rejetions

qui ne fe laffent pas encore , après 20 ans , d'accorder ce que le cultiva-

teur en attend pour prix de fes foins. On recueille dans cette plaine , la

paille dont ce rofeau précieux eft garni au moment où on le coupe , & ce

hchola (car on la- nomme ainfi dans la Partie derOueft),eft réuni pour

former un fumier, qui devient un nouvel aliment pour la canne. (*) Tout

ce fol n'eft pas à la vérité égalemient propice , mais le tems & des tra-

•
—' ~~ f^

(
* ) Cette paille qu hsicLi , efl; encore mife en pacquets le long des divifions des pièces de

oannes , pour en couFrir la terré où l'on a planté des patates , c^u'on veut garantir de la trop

VJ'.S; action, da ibleil..
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va\tx , améliorent chaque jour les portions falineufes , & quoique quel-

ques habitations des Varreux & du Boucan-lirou donnent un fucre un peu

falé , cette faveur ne nuit ni à fa beauté ni même à fon prix vénal
,
parce

qu'on a éprouvé dans les rafineries d'Europe
,
que ce fucre donne du corps

à d'autres , qui ont peu de grain.

C'eft au Cul-de-Sac qu'on trouve des terres travaillées avec une intel-

ligence digne des plus grands éloges. Ces éloges , les arrofeniens les

obtiennent auffi ; & pour me fervir de l'expreffion même de M. Verret i

C'ejt une véritable école pour le rejle de la Colonie. Cet habile hydraulicien

croit cependant, qu il faudrait avoir des machines, & il indique celles à

vent
,

pour répandre fur d'autres points les eaux qui
, par le mécanifme

même de l'arrofement , fuivent des couches horizontales du terrain & vont

fe réunir dans des points plus bas.

Pour arrofer au Cul-de-Sac , on forme une rigole de tête où eft l'eau.

Enfuite on fait avec la terre du terrain , des compartimens ou carrés très-

longs , & dont les côtés font à angles droits avec la rigole de tête. Dans

ces compartimens on fouille les trous à cannes par rang , en tirant la terre

du côté oppofé à celui de la ligne de tête ; de manière que chaque rang de

trous eft féparé du rang fupérieur par la terre des trous de celui-ci
, &

du rang inférieur par fa propre terre.

Les chofes ainfi difpofées , on met les plants de canne dans les trous à

fe toucher les ims les autres & on les recouvre légèrement , de forte qu'il

refte encore affez de terre pour former la féparation des rangs de trous

entr'eux.

Alors on ouvre la rigole de tête en face du premier rang & l'eau vient

l'arrofer. On ouvre enfuite la terre qui fait la petite digue entre le pre-

mier & le fécond rang , alors le fécond rang elt arrofé & ainfi de fuitd

jufqu'au bas.

La néceffité dont eft l'eau dans la plaine du Cul-de-Sac & même fon in-

fuffifance , ont porté les Adminiftrateurs & le tribunal-terrier , à tenir ftriftement

à ce principe ,
qu'une diftribution , à laquelle tous les intéreffés ont été

appelés & qui a reçu la fandlion légale , ne peut pas admettre des récla-

mations fubféquentes
,
qui tendraient , foit à y aflbcierde nouveaux réclamans ;

foit à changer la quantité d'eau fixée à quelqu'un , ni même fon emploi 3

N tt 2

v.
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fi ce chaogement doit nuire à d'autres ; fcit à faire compter comme un
titre, des conceffions originairement faites pour battes & converties , depuis
la diftribution

, en conceffions pour culture ; foit eniîn , en portant une por-

tion d'eau diilribuée à une rive , fur des terrains de l'autre rive. En effet

,

tous les cas que je cite fe font préfentés , relativement aux rivières de la

plaine du Cul-de-Sac
, & chacun d'eux olFre des jugemens qui confirment

la règle générale , fans laquelle l'arbitraire prendrait la place de l'équité ,

qui ne veut pas que le fort de manufaftures coûteufes & deftinées à en-

richir l'État , foit toujours précaire. Auffi a-t-on admis comme un fécond

principe protecteur du premier, que toute demande relative à l'ufao-e des

eaux ,
doit être d'abord communiquée aux intéreffés à cet ufac^e , dans la

perfonne des fyndics qu'ils choifilfent
,
pour veiller à un objet auffi im-

portant.

Il y a long-tems qu'on a penfé que la plaine du Cul- de-Sac pourrait avoir

un très-grand avantage de plus en y pratiquant un canal de -navigation
, qui

conduirait jufcju'à la mer fes denrées deftinées à l'exportation. En 1783 , M,
Verret conlîdérait ce canal comme très-utile. En 17 86, M. Broudeau Dure-
tières qui avait réfidé 26 ans au Cul-de-Sac , donna au minifrre un plan de
cette opération

, en obfcrvant que huit jours de pluie rendent impraticables

les chemins du Cul-de-Sac , ou exigent des efforts quelquefois inutiles pour
des charrois de denrées

,
que les vaifieaux fe trouvent forcés d'attendre & qui

font périr des animaux très-chers & très-rares. M. Duretières propofait

d'employer l'eau de l'étang faumâtre à former ce canal jufqu'à l'embarcadèi-e

du Foflé
,
qui eft celui de la meilleure partie du Cuh de-Sac , & de le faire

ouvrir par le régiment du Port-au-Prince.

Le miniftfe ayant communiqué ce mémoire à M. de Bellecombe
, quL

venait de quitter le gouvernement de la Colonie Se qui était alors à Paris , il ré-

pondit, le lô Février 1786 ,
que la même idée était venue à plulieurs perfonneg,

mais que des habitans aiTuraient qu'on l'avait rejettée , en réfléchiflant que le

canal pour être véritablem-ent utile , devait pafier au milieu de la plaine

,

point oij. il rencontrerait la Grande-rivière & la rivière Blanche.

Pour être encore plus éclairé à cet égard , le miniftre envoya le mémoire
aux Adminiftrateurs

, qui l'adrefsèrent , le 13 Août fuivant , à la Chambre
d'AgriGuIture du Port-au-Prince , pour avoir fon avis. La Chambre déclara.
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le a Septembre
,
qu'elle manquait de données

,
puifqu'ellc ignorait s'il y avait

,

comme le dilait M. Broudeau , une pente de l'étang au Foffé ,
ou fi

, comme

on le croyait , la plaine avait une pente vers la mer , &. une contre-pents

vers l'étang.

Les Adminiftrateurs prirent alors le parti de confulter M. de la Fitte
,

dire6leur-général des fortifications par intérim, qui leur a répondu le 23

Odobre qu'il n'avait point trouvé de nivellement de la plaine du Gul-de-Sac
,

&; que même s'il en exitlait un , il faudrait encore le refaire pour le projet de

M. Broudeau & fonder le terrain de diftance en diftance ; qu'au furplus " il

penfait qu'on devait s'occuper avant ce travail de celui des fontaines du Port-

au-Prince & de plafieurs autres ouvrages publics d'une néceffité plus urgente

que ce canal , dont la dépenfe ferait confidérable. Cette opinion eft devenue

celle des Adminiftrateurs le 16 Novembre , & du miniftre même le 23 Mars

J787. Il eft au furplus bien naturel de préfumer que la pente n'eft pas telle

que M. Broudeau la croit , lorfqu'on voit la rivière Creufe arriver de la

plaine dans l'étang.

La plaine du Cul-de-Sac a donné à la fin de l'année 1 7 50 un exemple d'épizoo-

tie remarquable. Les pluies ayant manqué durant les mois de Juin, Juillet, Août

8c Septembre , les animaux eurent beaucoup à fouffrir, fur tout ceux des habita-

tions dont le fol fe trouvait marécageux. La maladie fe déclara fur les chevaux

de ces dernières , au mois d'Oftobre & fe manifefta par un gros bubon noir au

dedans de la lèvre fupérieure. Le 5 Novembre , les Adminiftrateurs envoyèrent

M. Noo-uez ,
médecin du roi, M. Bellet, médecin ordinaire, avec les chirurgiens

les plus expérimentés pour arrêter les progrès de la contagion, qui allait en

croifTant. On fit mettre des corps-de-garde aux extrémités du Cul-de-Sac
,
pour

empêcher toute communication. On prefcrivit aux habitans de faire enterrer

leurs animaux loin des chemins & à 6 pieds de profondeur avec de la chaux

vive , & la maréchauiTée faifalt des courfes continuelles pour s'afl'urer de

l'exécution de ce qui était ordonné. Un chirurgien envoyé à Neybe , dans la

Partie Efpagi^ole ,
pour favoir quels moyens on y avait employés lorfque cette

maladie y avait paru précédemment ,
penfa avec les autres docteurs que

c'était un anthrax que la féchereffe , les eaux croupies & des -plantes mal-

élaborées avaient déterminé. Le feul moyen qui eut quelque efficacité , fut

tiefcarifier le bubon jufqu'au vif, Se de laver la plaie avec du fort vinaigre ^
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.dans lequel il entrait de la poudre à canon & de l'ail ; on la brûlait enfuite
avec la pierre de vitriol. Cette épizootie

, qui ceffa au commencement du
mois de Janvier 1751 , fit luourir deux mille chevaux. Aucun des autres ani-
maux n'en fut atteint.

Lamorv£ a paru auffi plufieurs fois au Cul-de-Sac. En 1776 une maladie
vermineufe y fit périr beaucoup d'animaux.

Tous les détails que la plaine du Cul-de-Sac pourrait ofFrir encore étant d^
Jiature à fe ranger dans la claffification que j'ai adoptée pour cet ouvrage, je
réprend l'ordre de ma Defcription.

X X X X I I.

Paroisse de la Croix des Bouqjjets.

Les deux paroiffes du Cul-dc-Sac & du Trou-Bordet ayant été réunies pour
ibrraer celle du Port-au-Prince

, Larnage & Maillart rendirent \ le 29 Oftobre
1743 ,

une ordonnance qui affigna pour limites à cette dernière, l'extrémité
même de la paroiffe du Trou-Bordet vers Léogane , & du côté du Cul-de-Sac,
la Grande-rivière, depuis fa fource jufqu'au point où une ligne tirée de cette'
rivière

, du Sud au Nord , aurait été rencontrer la hattè Bonrepos ; de ma-
nière que le Port-au-Prince aurait eu tout le côté gauche de la Grande-
rivière

, & encore ce qui fe ferait trouvé fur la rive droite, au defTous
de cette ligne du Sud au Nord

, jufqu'aux limites de l'Arcahaye.

^
Mais une autre ordonnance du 13 Juin 1749, rendue au moment même

où l'on voulait efFeauer l'établiffement du Port-au-Prince
, régla qne la

paroiffe du Port-au-Prince comprendrait toute celle du Cul-de-Sac ; & confidé-
rant^ l'éloignement où feraient les habitations placées au delà de la Grande-
rivière

,
elle décida qu'on conftruirait pour eux une églife au lieu appelé la

Croix des Bouquets
, mais qu'elles dépendraient du Port-au-Prince pour tous

les rapports non-fpirituels.

Afin de mieux affurer au Port-au-Prince la fupériorité à laquelle on l'appel-
jait

,
l'ordonnance déclara encore que nul ne pourrait s'établir prodie dé
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l'églife
,
qu'un chirurgien , un machoquet ( ferrurier ), un charron , mx

fellier , un cabaretier-boulanger , & un étal que fourniraient les fermiers des

boucheries. Elle prefcrivit d'ouvrir à la Grande-rivière un canal de 4 pouces-

en carré pour fournir de l'eau au prelbytère &: aux perfonnes ci-deffus

défignées.

Le 15 Mars 1750 , M. Guyot , arpenteur-général de la Partie de l'Oueli: y

en préfence du préfet apoftolique , du fyndic & de 4 habitans , alla choifir à

la Croix des Bouquets un terrain de 350 toifes du Nord au Sud, fur 291 toifes

-i de l'Eft à rOueft
, pour l'églife , le prelbytère & les perfonnes admifes à

habiter ce local , borné au Nord & à l'Oueft , des favannes du Blond , & au

Sud & à l'Eft , de la mineure Defcolles. Il marqua en même-tems la diftri-

bution de ce terrain, & fit un devis pour la conftruftion de l'églife. Lea

Adminiftrateurs approuvèrent le tout le 27 , & le 9 Juillet ils permirent une

levée de 30,000 liv. pour cet objet
,
puis une autre de 10,000 liv. Au mois

de Septembre 1752 , les habitans furent mis en polTeflion de leur petite chapelle

& du prefbytère.

Les Adminiftrateurs qui, dès le 17 Novembre 175 1 , avaient défendu de

tenir marché à la Croix des Bouquets & aux artifans qu'on y fouffrait de

vendre des marchandifes ; encore foilicités par les habitans du Port-au^^

Prince , déclarèrent , le 28 Février 1752 ,,
qu'ail n'y aurait qu'une feule mafia

curiale entre le Port-au-Prince & fon annexe la Croix des Bouquets
, qui

ferait deflervie par un fimple vicaire , faifant les fondions paftorales , & que

l'on formerait une feule impofition pour les deux églifes.

En conféquence , le 6 .Avril fuivant on fit venir les habitans de la Croix

des Bouquets au Port-au-Prince , où ils furent compris dans une impofition

de cent mille écus, que l'on délégua enfuite en entier à l'entrepreneur de l'égiife

du Port-au-Prince, à recevoir en trois termes égaux. La Croix des Bouquets

réclama, mais en vain. Le 18 Mars 1758 ,. toujours à l'inftigation du Port--

au-Princc, on ordonna de démolir ce qui ferait autour de l'églife , & qui-

n'avait pas été permis le 13 Juin 1749.

En 1764 , la Croix des Bouquets paya fon contingent du premier terme,

de 100 mille livres de l'impofition de 1752 , mais les habitans demandèrent

à faire reprendre à la Croix des Bouquets , comme paroifle fubftituée à celle

du-Cul-de-Sac ,
tous les droits paroiffiaux ; à être rcmbourfés par le Port-aii.-
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Prince ; i°. des 40,000 liv. du prix de 1?. vente du terrain de la paroiffe du

Cul-de-Sac ,
2°. du contingent payé fur le premier terme de 100 mille

livres , & enfin à être déchargés du furplus de cette impofition à l'avenir.

Le 3 Août , les Adminiftrateurs déclarèrent maintenir la paroiffe de la Crois

des Bouquets dans fes anciens droits , titres & prérogatives , mais à compter

de ce jour là feulement.

Cela n'empêcha pas le Port-au-Prince de demander la part du fécond payej

ment , &: le 10 Mai 1765 les Adminiftrateurs affujettirent les habitans de la

Croix des Bouquets , à l'acquitter. Ils réclamèrent encore , & une nouvelle

décifion du 21 06lobre , en les obligeant à payer, les autorifa à garder un

tiers de ce contingent pour leur propre églife , & déclara que déformais la

paroiffe de la Croix des Bouquets ferait indépendante de celle du Port-au.-

Prince. Cette ordonnance , enrégiftrée au Ccnfeil le 7 Novembre , a fixé le

dernier état des chofes.

La paroiffe de la Croix des Bouquets , telle qu'elle exifle maintenant , a

pour limites , au Nord-Oueft , les limites de la paroiffe de l'Arcahaye , & au

Nord , celles du Mirebalais ; à l'Eft , la Partie Efpagnole , depuis la pyramide

N°. 2.05, qui eft commune au Mirebalais & à la Croix des Bouquets, jufqu'à

celle N^. 219, qui eft commune à la paroiffe de la Croix des Bouquets & à celle

des Cayes de Jacmel ; & au Sud, la crête de la montagne du Boucan-Patate;

puis une trouée vers le i aie-Trou, & après, la crête de la montagne du Mexique,

que fuit la montagne de la Selle , dernière montagne qui fépare la paroiffe de

la Croix des Bouquets de celle des Cayes de Jacmel
,
jufqu'au point qui cenfé

defcendre de la Selle , vient à la fource de la Grande- Rivière du Cul-de-Sac.

De là, la paroiffe de la Croix des Bouquets a d'abord le cours de cette rivière

pour limites dans l'Oueft
,

puis celle-ci prenant fa dire£lion de l'Eft à

rOueft , elle devient fa limite au Sud ^ jufqu'à fon embouchure , où la mer

termine dans l'Oueft la paroiffe de la Croix des Bouquets. Ainfi , depuis le

fommet de la montagne de la Selle jufqu'à l'embouchure de la Grande-rivière

du Cul-de-Sac , la paroiffe de la Croix des Bouquets eft toujours contigue
,

celle du Port-au-Prince.

La ligne de la frontière efpagnole par rapport à la Croix des Bonauets

a de la pyramide No. 205 , qui eft au bras principal de la rivière des Roches,

A la rivière de la Gafcogne , dont la rive gauche a la pyi-amide N". 206
,

tandis
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tandis que le N^. 207 efî: fur un embranchement du morne, Se 208 dans le

plat pays. De là , la ligne traverfant la ravine des Pierres-Blanches-, ga^-ne
la plus grande hauteur de la montagne de Neybe , où eft la pyramide N°. 209.
Elle fuit le fommet de cette montagne , d'où l'on voit les étangs jufqu'au
N^ 2ro, pofé vers Bayada - grande ( Grande - Defcente

) , qui n'efc pra-
ticable que du côté du territoire efpagnol. Tout à fait au bas & fur le
chemin royal du Port-au-Prince à Santo-Domingo , eft le No. 211. Enfuite la
ligne eft cenfée couper l'étang-Saumâtre , dans le Sud duquel & fur la pointe
d'une montagne qui s'y avance près de l'embarcadère de la favane de la
ravine Blanche ou Rivière-Ravine, eft le No. 212, gravé fur un rocher ;

puis en fe dirigeant vers le fommet de cette montagne
, elle trouve le No. aij

fur un chemin à la montagne du Brûlage ; traverfe la gorge du Fond-Oranger
,

& va de fon piton trouver dans une autre gorge le No. 214, gravé fur un
rocher, Se le No. 215 , encore dans une gorge plus éloignée.

De ce point
, la ligne courant toujours au Sud 8c paffant fur une mon-

tagne, arrive au No. 216, gravé fur un rocher, Se à l'ancien confluenl^
de la ravine-Blanche

(
qui a ceffé de couler depuis le tremblement de terre

de 1770) avec une autre ravine qui exifte encore. C'eft de là, que montant
au fommet de la montagne Maj-agual ou des Mahots , elle fuit ce fommet
jufqu'à un embranchement qui defcend dans deux ruiifeaux fecs , où l'on 3
mis les pyramides Nos. 217 Se 218. La ligne continue enfuite parle ruiffeau
de la droite dans un chemin bien ouvert , le long duquel le défaut de
pierres , dans cette efpèce de défert , a obligé de marquer tous les grands
arbres. De ee terme

,
la ligne

, dans une diredion fmueufe , monte la grande
montagne

,
paffant par le Piton ou Brûlage à Jean-Louis Se atteint la favane du

Boucan-Patate
,

la favane de la Découverte Se une flaque d'eau appelée fon
Petit-étang, à la vue de la montagne ,or fur la gauche.
La ligne continue encore par la Gorge-O bfcure , la Source-des-Misères

,

le défrichement des nègres marons du Maniel , le ruiffeau - Difficile Se le'

ruiffeau-Profond
,
pour atteindre enfin

, les fources de la rivière des Pédernales
,

que nous nommons la rivière des Anfes-à-Pitre
, fur les bords de laquelle*

fout deux pyramides marquées No. 219.

La Croix des Bouquets contient une partie plane Se une partie montueufe.
La première eft compofée de toute la portion de la plaine du Gul-de-Sac

Tome IL q ^
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qui eft fur la rive droite de la Grande-rivière. Elle fe fubdivife en plufieufs

cantons.

Celui du Fond-Parifien était connu fous ce nom dès 1691 , époque où
l'on y voyait un corail appartenant aux deux frères Moequet & un corps-

de-garde de 8 garçom
, quoiqu'il n'y eût alors qu'un fentier à pied

,
pour

y .
venir de la Partie Efpagnole. Le Fond - Parifien eft une petite plaine

étroite, d'environ une lieue & demie de long , fituée fur le côté Sud de l'étang-

Saumâtre & qui communique au refte de la plaine par une gorge. Entre le

canton du Fond-Parifien & le refte des établlffemens vers la mer , il y avait

en 1691 , un intervalle inoccupé de plus de 3 lieues.

Le canton du Fond-Verrettes
, qui eft une prolongation de la plaine des

Verrettes
,

fituée entre l'étang-Saumâtre & l'étang-Salé
(
plaine qui n'a nul

rapport que celui du nom avec la paroiffe des Verrettes de l'Artibonite
)

,

fe trouve
, à peu près

, à environ deux lieues au deffus & vers le Sud-
Eft du canton du Fond-Parifien , & s'étend jufqu'au pied de la montagne
du Boucan-Patate.

Le Gallet eft au contraire au deffous du Fond-Parifien , & les Palmiftes-
Clairs font au bord de l'étang.

Sur le côté Nord de l'étang-Saumâtre
, eft une gorge dont l'ouverture

vers la plaine s'appelait le Fond-du-Mortier
, lorfqu'en 1691 , on y mif

auffi un corps-de-garde avec 8 garçoffs
, parce qu'il n'y avait point d'habi-

tation qu'à 2 lieues en tirant vers la mer. C'eft là que pafTe un chemin
qui conduit à la Partie Efpagnole & qui mène à la Roche-Blanche , canton
français limitrophe de Neybe.

Plus bas encore que le Gallet eft la Grande - Plaine , canton le plus
confidérable de la plaine du Cul-de-Sac & connu aufîi en 169 1. Il eft placé
à environ une lieue dans le Nord-Eft , au deiTus du bourg de la Croix des
Bouquets , & va jufqu'à l'étang.

Entre le même bourg & la Grande-Plaine
, gagnant dans l'Eft en joignant

les montagnes, font les Petits-Bois & la Grande-Raque.
Du bourg allant dans le Nord , on traverfe les favanes du Blond , dont

une partie s'appelait en 1691 , la Plaine de Saint-Sens. L'on trouve plus
haut l'Acul Efpagnol.

Defcendant de là vers la mer le long des montagnes du Nord , font les
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Varreux , canton qui a pris fon nom d'une efpèce de raaringouins très-

grands , ayant des jambes hautes Se dont les piqûres font plus douloureufes

que celles du maringouin ou coufm ordinaire.

Après les Varreux , mais en gagnant plus au Nord le long de la mer,

eft le canton de la Saline
,
puis celui des Sources-Puantes & enfin celui

des Bois-Blancs
, partagé entre la Croix des Bouquets & l'Arcahaye Se

qui , en 1691 , terminait tous les établiflemens du Cul-de-Sac.

C'eft dans la plaine , à environ 600 toiles de la rive droite de la Grande-

rivière Se à environ 2,500 toifes au deflus de l'emplacement de l'ancien

bourg du Cul-de-Sac , qui était placé fur l'autre rive
, qu'efl le bourg de

la Croix des Bouquets. Si l'on en croit la tradition , les Efpagnols avaient

placé dans ce lieu, une croix, que la piété chargeait de 'couronnes
,
pro-

curées par les arbuftes voifins , Se l'on trouvait encore , il y a quelques

années , un oftogénaire , créol du Cul-de-Sac
,
qui affurait avoir vu Se la

croix & les hommages que les Français lui rendaient à leur tour.

Au mois d'Avril 1761 , M. Aubry , très-riche habitant de la plaine du

Cul-de-Sac , mais du canton de Bellevue , qui eft de la paroiiïe du Port-

au-Prince , ayant éprouvé une maladie dangereufe , il fit , avec M'"^. fon

époufe , le vœu de bâtir à la Croix des Bouquets
, qu'une ordonnance de

MM. de Conflans Se Maillart leur avait permis de_ confidérer comme leur

paroi fle , à caufe de leurs infirmités, une églife , au lieu delà petite cha-

pelle qui y exiftait alors. Le père Euftachcn , vice-préfet , fit à leur prière

un marché avec M. le Blanc de Saint-Chéron , qui reçut 210,000 livres y
pour la conftrufilion de cet édifice. D'après l'autorifation des Adminiftrateurs

,

les habitans affemblés le 9 Août , acceptèrent le don & le marché , Se l'un

Se l'autre furent ratifiés par les Adminiftrateurs le 9 Août de l'année fuivante.

Cette églife
,

qui a les regiftres du Cul-de-Sac jufqu'en 1693 , a été

folemnellement confacrée le 18 Décembre 1766 , renverfée en 1770,
puis réédifiée Se achevée en 1778 , fous la direôion de M. BoifTonnière

des Salines ; elle eft fur le côté Oriental de la place du bourg , maçon-

née entre poteaux Se a un fronton d'ordre dorique
, avec une grande

porte Se deux portiques. Des colonnes droites de bois marquent dans l'inté-

rieur une nef Se des bas côtés. Derrière l'églife eft le prefbytère , bâti

comme elle & entouré d'un mur depuis l'année dernière. Le terrain qui

O o 2
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G'ell une prolongation de la chaîne que j'ai appelée frontière
,

qui , au

moyen de fes contreforts , contourne le Cul-de-Sac. L-un des prodigieux,

embranqhemens de cette chaîne forme, comme je l'ai dit, tout le maffif,

qui , en fuivant la rive gauche de la rivière de l'Artibonite , va depuis le

point où cette rivière traverfe la chaîne frontière
,
jufqu'à la pointe de Saint-

Marc
j, & à^m partent des branches fecondaires le long des extrémités

xlefquelles eft la plaine de l'Arcahaye , féparée de celle du Cul-de-Sac
,

par im empâtement qui n'eft qu'une colline adoucie.

La chaîne frontière elle-même , arriyée aux Grand-Bois , femble s'écarter

un peu plus dans le Sud- Eft , comme pour laifler plus de place à la plaine

du Gul-de-Sac , en donner une aux trois étangs & procurer une commu-
nication avec la plaine de Neybe. Mais au moment où cette chaîne, va.

prendre la direction de la pointe de Bahoruco , où elle fe termine , un autre

contrefort , d'une hauteur très-confidérable , s'en détache Se va
, par des

chaînes plus ou moins allongées
,
plus ou moins arides , atteindre l'extré-

mité de rifle vers Tiburon ^ en même tems qu'elle diilribue , comme au-

tant de points d'attache à fa droite &, à fa gauche, de petits contreforts

dont un vient fermer la plaine du Cul-de-Sac du côté de la ville du Port-

au-Prince.

Les cantons montagneux de la paroiffe de la Croix des Bouquets , cok-

tiennent quelques battes , des places-à-vivres & de belles manufactures à

café.

Celui du Trou-d'Eau, fi juftement renommé pour fon rapport en café 8c

qui eft dans le Nord-Nord-Eft du bourg de la Croix des Bouquets , tire fon

nom de ce que fur l'une des habitations qui le compofent , appartenant

aujourd'hui à M. Cottineau & qui eft à environ cinq mille toifes du bout
Nord-Oueft de l'étang-Saumâtre , la nature a mis un trou avec une eau
très-peu potable, mais confidérée comme un grand avantage

, parce qu'il

eft refufé au refte du canton.

Le canton des Grands-Bois
,
qui eft dans l'Eft de celui du Trou-d'eau

eft
,

de tous ceux des montagnes de la paroiffe , le plus digne d'éloo-es.

Il s'étend depuis les limites du Mirebalais jufqu'à l'étang-Saumâtre
, dif~

tance d'environ trois lieues & demie du Nord au Sud, & depuis la limite

efpagnole jufqu'au chemin qui mène du Mirebalais au Port-au-Prince



cnM ^

294 DESCRIPTION DE LA PARTIE
par la gorge de la Gafcogne

, ce qui donne environ cinq lieues de l'Eft

à rOueft. Cette furface de près de dix-huit lieues carrées
, qu'on voyait

encore couverte il y a vingt ans des beaux arbres dont elle a emprunté
fa dénomination

, eft maintenant chargée de cafeteries d'un étonnant produit.
C'eft là

,
que la manufacture qui mériterait

, peut-être , d'être prife pour
modèle par toutes celles du même genre & qui attire les vrais curieux,
a été commencée par M. Dartis en 1774, époque où l'on n'en comptait
qu'un petit nombre

, aux progrès defquelles les nègres marons oppofaient
des obftacles redoutés. Intelligence dans les diftributions ; théorie lumineufe
& pratique raifonnée

, foit dans les travaux de la culture , foit dans l'art de
la^ fabrication

; principes éclairés & doux , dans le gouvernement des nègres

,

M. Dartis y a tout réuni & un fuccès brillant , mais fur tout mérité , a
couronné tous fes efforts. A tant d'avantages, j'ai prefque dit au titre 'de
fondateur du canton des Grands-Bois

, ce colon eflimable a réuni le mérite
rare

,
principalement en culture coloniale , de ne vouloir pas facrifier l'avenir

tout entier au préfent
, & de penfer que la recherche des m.oyens par

ïefquels ou pourrait conferver la culture du cafier dans le même fol , méri-
tait tous fes foins. Il a trouvé que le père de famille pouvait jouir &
tranfmettre à fa pollérité un champ fécond , fans fe livrer à cet égoïfme
qui porte la coignée par tout

, & la démonftration de cette poffibilité qui
conferve à^ l'État une immenfe reffource , eft un des plus beaux préfcns
qu'un citoyen puiffe faire à fon pays ( * ).

Le canton des Grands-Bois , fi remarquable par fa fertilité pour le cafier
eft néanmoins aflez privé d'eau courante pour qu'il faille s'y défaltérer avec
celle des mares ou des citernes. Quelques perfonnes y ont fait pratiquer des
puits pour atteindre

, à une grande profondeur , celle qui fous cette montagne
fe dirige fans doute vers des points plus bas & particulièrement vers l'étajig-

Saumâtre.

La rivière aux Roches contient cependant un beau volume d'eau
, qu^aug-

(•)^ Je goûte une jouiiTance réelle , à dire que M. Dartis à bien voulu me commumquer
fes idées à cet égard, & que même à Philadelphie, qu'il habite depuis 1791 & où les évé-
îiemens politiques nous ont réunis , il m'a encore enrichi de plufieurs notes intéreiTantej
fur la culture & fur la préparation du café.
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Uicnte la rivière d'A-Gauche
,

groffic elle-même par de magnifiques cafcades ;

mais la rivière aux Roches borde l'extrémité Septentrionale des Grands-

Bois , & celle d'A-Gauche efl encore plus au Nord , & dans le Mirebalais.

Les Grands-Bois les dominent l'une & l'autre à une très-grande hauteur , h.

le voyageur allant du CuI-de-Sac au Mirebalais par la gorge de la Gafcogne ,

qui n'a ceffc de monter péniblement pour atteindre le point où. la rivière de la

Gafcogne reçoit celle aux Roches au haut de la gorge , ne peut aflez s'étonner

de la rapidité de la defcente que parcourt un autre voyageur venant du fommet

des Grands-Bois au Mirebalais , avant d'arriver au même confluent.

Le3 Grânds-Bois contiennent encore, malgré l'établiffement de 84 cafeteries

des arbres très-précieux pour les habitans du canton & même pour

ceux de la plaine. On y voit auffi de fuperbes palmiers de tous les genres

,

& particulièrement des lataniers qui les furmontent tous. Dans le revers qui

fait face au Sud & qui n'eft pas propre à la culture , font les aloës-pite

,

qu'on retrouve , à la même pofition , dans toutes les parties montueufes de la

paroifle. Ces derniers offrent aux nègres
,
qui en tirent un très-grand bénéfice

,

la matière de toutes les cordes utiles aux habitations coloniales , où elles

fuppléent abfolument les cordes de chanvre Se de lin. Cette pite fert encore

à compofer tout ce qui eft nécellaire pour enharnacher les animaux de trait

ou de charge ; & le latanier procure, à fon tour, de quoi former des paniers &
des facs , dont le prix encourage bien l'induftrie du nègre qui les fait en fe

délaffant.

Le canton du Boucan-Patate eft , à caufe des étangs , aflez éloigné de
celui des Grands-Bois. Pour y aller, on fait depuis la fin de la plaine une lieue
8c demie en trav-rfant le Fond-Parifien ; de là on touitie vers le Sud-Eft,

& l'on fait deux lieues dans un fol haché & graveleux pour arriver au com-
mencement du Fond-Verrettes

; puis ayant parcouru celui-ci pendant une
lieue. & demie, on arrive au pied de la montagne du Boucan-Patate, qui a
fa diredion de l'Eft à l'Oueft & qui efl un moyen de jondion entre la mon-
tagne du Mexique & celles de Bahoruco. 11 faut faire environ deux lieues

pour parvenir au fommet de la montagne du Boucan-Patate.

Le canton de fon nom forme un beau pays , où la température efl affez

froide pour que le cafier n'y parvienne pas à une maturité parfaite ; le blé ,

l'orge
,
l'avoine y réuffillent très-bien , & les légumes , notamment les choux



riii*T ^

«96 D SCRIPTION DE LA PARTIE
les carottes £c les navets

, y font d'une étonnante beauté. Ce qui a droit de
furprendre

, c'eft que ce lieu donne d'excellentes figues rouges.

Le canton Saint- Jean eft fitué de manière que pour s'y rendre , en venant
de la Croix des Bouquets

, il faut faire tout le chemin que j'ai décrit à
l'article du Boucan-Patate. Enfuite , du fommet de la montagne de ce nom ,

gagnant toujours au Sud-Eft , on arrive à des favanes où l'on trouve des
mouffes h rien que des bois réfmeux. On les traverfe , & on parvient au pied
d'une autre montagne , ayant ainfi fait quatre lieues depuis le Boucan-Patate. Il

faut de cç point contourner un peu les épatemens du morne
, puis l'on va au

Sud & l'on fuit une voie tellement toitueufe
, qu'elle eft quelquefois dirigée

vers l'Oueft. Enfin , après avoir fait environ deux lieues , comptées du pied
du morne dont je viens de parler, on eft au Boucan-CommilTaire , nom d'un
point où les deux commifTaires , français & efpagnol , chargés du tracé des

limites en 1776, firent une halte. Du Boucan-Commiffaire , montant un
morne peu élevé , on atteint , à une petite lieue , l'habitation Durege

, premier
établiffement du canton Saint-Jean.

Ce n'eft que cette année
( 1789) que M. Courty, arpenteur de la paroifTe

de la Croix des Bouquets
, a. commencé à donner des certificats , fur lefquels

les premières conceffions de ce canton ont été accordées , & M. Louis
autre arpenteur & voyer de la même paroiffe

, a continué. Je ne fais pourquoi
le nom de Saint-Jean a été donné à ce canton

, borné au Nord par le Boucan-
Patate ; au Nord-Eft , par l'établiffement des nègres marons du Maniel ; à
i'Eft, par la ligne des frontières; au Sud & à l'Oueft, par le canton du
Sale-Trou , de la paroiffe des Cayes de Jacmel.

Ce canton a ainfi une portion de plaine & une portion montao-neufe &
l'on y compte 144 conceffions de 100 carreaux chacune. Le fol y eft en

général d'une terre rouge & franche très-produ£live
, Se Ton peut y cul-

tiver avec avantage , la canne à fucre , le cafier & l'indigo. L'eau n'y eft

pas commune ; mais on y rencontre des fources qui paraiffent & difparaiflent

fréquemment , ce qui donne l'efpérance de les rendre utiles avec quelques

travaux.

A peu près vers le milieu du canton
, pris de I'Eft à l'Oueft , mais plus

près da Nord que du Sud, dans la montagne Se fur la conceffion Rouillé
,

eft une caverne dont les côtés extérieurs , coupés dans le roc , ont plus

de
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«^e cent pieds de haut. L'entrée en efl fort bafîb Se l'intérieur va en amphi-

théâtre. Une voûte en dôme couvre cet intérieur à environ vingt pieds

d'élévation , & par un trou de 8 ou 10 pieds de diamètre, placé au milieu

de ce dôme , pafle un volume d'eau de 4 pieds de circonférence ,
que

reçoit un bafîin de 15 à 20 pieds de diamètre & de 7 à 8 pieds de profon-

deur. Cette eau limpide Se fraîche fe perd bientôt à travers les rochers.

Elle alimente feulement , hors de la caverne , une faible ravine
,
qui , elle-

même , ne tarde pas à difparaître ; c'ell cet enfemble que M. Louis a

appelé la Fontaine-Merveilleufe.

Le canton Saint-Jean contient une îmmenfe quantité de bœufs fauvages
.,

de cochons marons , de ramiers & fur tout d'excellens perroquets. Tous lea

bois font grands 6c des efpèces qu'on eftime le plus ; le bois-rouge y eft

fort commun. Dans la partie des montagnes , la température eft très-douce

,

ïîiais elle acquiert de la chaleur à raefurc qu'on arrive vers la plaine.

Il eft difficile de ne pas conftdérer comme un empiétement de la pa-

roiffe de la Croix des Bouquets fur celle des Cayes-de-Jacmel , la dépendance

où le canton Saint-Jean fe trouve aujourd'hui de la première. L'ordonnance

des Adminiftrateurs du 18 Juin 17885 avait décidé que les deux paroiifes

auraient pour bornes communes , la crête de la montagne de la Selle jufqu'à

celle du Mexique. Or , le Mexique eft entre l'extrémité Eft .de la Selle

&. l'extrémité Oueft du Boucan-Patate , Se le canton Saint-Jean fe trouvé

avoir au Nord le Boucan-Patate
,
qui court , comme la Selle , de l'Eft à

rOueft ; ce canton a donc franchi les limites fixées par l'ordonnance de 178S.

La paroifîe des Cayes-de-Jacmel a fait valoir ces raifons géographiques
,

lorfque l'arpenteur Courty a commencé à délivrer des certificats ; mais les

Adminiftrateurs
,
plus frappés des avantages d'une extenfion de culture que

d'une ufurpatlon , idéale au fond, ont déclaré, par les concefîions du can-

ton Saint-Jean , qu'il dépendrait de la Croix des Bouquets.

Après le canton Saint-Jean , les autres cantons montagneux fe trouvent

adollés à la face Sud de la montagne de la Selle. Cette montagne
, qui a.

pris fon nom de fa forme Se qu'il ne faut pas confondre avec le morne la

Selle qui eft entre le Mirebalais & les Verrettes
,
prolonge de l'Eft-Nord-

Eft dans rOueft-Sud-Oueft ,
celle du Mexique Se va jufqu'à un autre point

qui correfpond à la paroifTe de Jacmel , où elle trouve la moatagne à Guimbj,

Totne II. P <p
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Elle eu abfolument inculte. Sa hauteur perpendiculaire au de.Tus du niveau

de la mer eft , félon la mefure prife en 1766, par M. Moreau , aduelle-

nient ingénieur aux Cayes , de 1,155 toifes.

A fon fommet
,
près du Mexique , on trouve par tout , dans un fol aride

,

eu l'on n'apperçoit que quelques arbuftes chétifs & réfineux , des trous

en forme d'entonnoirs ayant depuis deux jufqu'à fix pieds de diamètre
h des bords rocailleux & déchirés. Des pierres jettées à deffein dans ces

entonnoirs y roulent plus ou moins long-tems , & quelquefois même l'on

croit les entendre tomber dans l'eau.

On n'avait jamais atteint le fommet du bout oppofé de la Selle , lorfque

M. l'abbé Madoulé
, maître de mathématiques , M. le comte de Berraont &

M. Toupin jeune y parvinrent, le i". Février 1788. D'après la rela-

tion de cette courfe
, imprimée dans les Affiches Américaines le 28 Avril fui-

vant, ces Meffieurs font arrivés à ce fommet par le Nord-Oueft de la

montagne
, étant alors à environ 10 lieues du Port-au-Prince. Ils y ont trouvé

•un terrain plane rempli de fouilles de cochons marons , & des arbres d'une

hauteur ordinaire couverts de moufle ; des ramiers , des caleçons rouges
,

des piverts. Ils y ont entendu , depuis huit heures du foir jufqu'à une
heure du matin des cris lugubres , imitant la voix humaine

, qu'ils ont attri-

bués d'autant plus volontiers à des oifeaux nodlurnes, qu'ils ont vu des plumea
refl^emblantes à celles du cygne au bord d'une efpèce de caverne. jOn
découvre de ce fommet , fuivant les mêmes curieux , la mer vers le Cap-
Rouge ; un lieu qu'ils croyent être les Cayes de Jacmel ; la mer du golfe de

rOueft
, & celle qui eft au Nord de l'Iile. En figne de leur découverte , ils

mirent au haut d'un arbre un pavillon blanc. Ce récit
, que l'on n'a pas

contredit, aurait dû contenir quelque chofe fur ce qu'ont rapporté des per-

fonnes qui avaient gagné la fommité de quelques embranchemens , de la nature

d'arbres que l'on croit réfmeux & qui ont entr'eux des intervalles qui font que
la Selle paraît dentelée fupérieurement & parler du climat ; puifqu'au pied de

cette montagne il fait un froid que l'on trouve douloureux , & qui eft aflez

grand pour que les cafiers foient rabougris.

Après le canton du Pa5^s-Pourri, ainfi appelé parce qu'il recevait beaucoup de
pluie avant qu'on y cultivât le cafier , ce qui eft aflez récent , vient le canton

de la Nouvelle-Lorraine
,
qui a reçu fon nom , fubftitué à celui de Boucan-

Grcffiujde fes habitans aduels , MM. La Croix-Villeneuve, confeiJkr du

c;
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Confeil fupérieur , Locquet , fermier-général des portes , Petit , arpenteur-

général , Sec , &c. , auxquels il rappelle leur patrie primitive. Ce canton ell

très-peu étendu & n'eli: pas très-fécond. Dans le moindre tremblement de terre,

des morceaux de rochers s'écroulent & comblent les chemins.

Ce féjour femble être chéri par l'oifeaii muficien
, puifqu'à chaque pas on

le rencontre , & que par tout on efl égayé de fes douces modulations.

Enfin vient le Trou- Coucou , qu'une ravine qui fe jette dans la Grande-
rivière fépare de la Nouvelle-Lorraine. Le cafier y ell cultivé comme dans
les cantons qui le précèdent.

La température de la paroifle de la Croix des Bouquets ell féche , comme
celle de tous les points qni font dans l'Oueft de la chaîne frontière. Il n'y
pleut point d'ordinaire depuis le mois d'Odobre jufques vers la moitié de
celui d'Avril , fi ce n'efl lorfque le vent du Nord ou du Sud règne 4 ou 5
jours

, durant lefquels il tombe , fans difcontinution , une petite pluie très-fine ,

qui cache la vue du Ciel. Mais il efl; rare que cela arrive plus de deux ou
trois fois pendant ces fix mois , & ces vents du Nord ou du Sud font les feuls

qui donnent de la pluie le matin. Comme il fait dans cette période un tema
doux & agréable , on appelle cette demi-année

, qui efl: le tems des récoltes ,

la faifon de l'hiver. Dans le Nord du 12 Se du 13 Mars 1788 , le thermomètre
efl: defcendu à 9 degrés au-defl'us de glace au Pays-Pourri.

Dans les autres fix mois il pleut plus ou moins
, quelquefois tous les jours ;

quelquefois une feule fois en 8 ou 10 jours , mais communément l'après-midi,

entre 4 & 10 heures du foir. On a vu des années , Se notamment 1750 & i*7çi

où cette faifon efl; privée d'eau. Ces pluies viennent par grains & par bour-
rafques

; elles tombent avec une force qui n'efl: connue que dans la Zone Tor-
ride

, & alors tous les courans d'eau deviennent des torrens , & la Grande-
rivière ne manque jamais d'entraîner quelques vidiraes. Les débordemens nç
font cependant pas longs

, parce que dans cette partie les eaux ont & de la

pente &; un cours affez droit.

Vers la mi-Juin , les pluies ceflent pendant trois femaines ou un mois &
procurent ce qu'on appelle l'Été de la Saint-Jean. Ce tems expiré , les pluies
recommencent prefque tous les foirs

, mais accompagnées d'éclairs & d'éclats
d'un tonnerre furieux

, qui femble augmenter à mefure qu'on approche des
mois de Septembre & d'Odlobre.

Pp 2
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Des obfervations faites fur une habitation fituée à une lieue dans le Nord-

Oueft de la Croix des Bouquets, établiflent qu'en 1785 il j^ eut 62 jours

pluvieux, qui donnèrent 35 pouces , 9 lignes ^ d'eau, & en 1786 ,. 44 jours

pluvieux
, qui en donnèrent 28 pouces.

Le 12 Août 1789, il eft tombé de la grêle dont les grains ont varié en

groffeur depuis celle d'une noifette jufqu'à celle d'un ceuf de pigeon. Douze
de ces grains

,
pris fans choix , demeurèrent expofés pendant une heure Se un

quart dans un vafe , à l'air libre, avant de fe liquéfier.

Pendant les fix mois d'hiver , les brifes font allez réglées ; c'eft-à-dire que
-celle de terre qui vient depuis le Nord-Eft jufqu'au Sud-Eft, règTie depuis 10

heures du foir jufqu'à 10 heures du matin , 8c qu'elle eft remplacée par la brife

du large , venant de l'Oueft pendant douze autres heures. Cependant ce partage

égal eft afiez rare , & la brife de terre fe prolonge iTiême jufqu'à une heure
de l'après-midi»

Durant les fix autres irtois , la brife de l'Oueft manque quelquefois pendant
trois femaines de fuite. Alors la brife d'Eft fouffle avec irapétuofité ; elle

delléche & crifpe tout , & fa violence bien fentie , fur tout dans le canton de
3a Grande -Plaine, femble augmenter encore à l'époque des deux folftices, & l'air

eft obfcurci par une poufîière qui pénètre tout. Quelquefois c'eft la brife d'Ouefl:,

qui au lieu de ceffer le foir augmente & continue avec force jufqu'au point du jour;

C'eft d'ordinaire entre l'Été de la Saint-Jean & le mois de Septembre que
îa Croix des Bouquets eft fujette à d'horribles tempêtes

,
qui équivalent à de

petits ouragans
, venant de l'Eft ou du Sud-Eft

, qui couchent les cannes
,

déracinent les arbres , découvrent & renverfent les bâtimens.

.
Le 6 Juillet 1751 , on éprouva un de ces ouragans. Il commença vers»

huit heures & demne du foir par un vent de Nord-Eft
,
qui devint furieux à

neuf heures. Le preftjytère du Cul-de-Sac & les bâtimens qui en dépendaient

furent entièrement découverts , & les gros arbres des environs arrachés. Les
purgeries de l'habitation Santo , les fucreries & les moulins de plufieurs autres

furent bouleverl'és. Par tout , les cannes d'immenfes champs furent détruites

ou rendues impropres à donner du fucre. Des cafés renverfées ayant pris en feu

dans plufieurs points, l'incendie détruiiît les bâtimens de plufieurs m^anufadures

& des cafés à bagaïïes
; heureufement que le vent diminua à neufheures & demie.

Le 20 Septembre de la même année , il y eut un femblable ouragan. £c

les mêmes dommages^
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Le 16 Août 1788 , ouragan terrible qui a renverfé malfons ,
cafés , magarms

à vivres , détruit les plantations , écrafé des nègres fous les ruines de leurs

afiles. Dans les montagnes , beaucoup de cas infortunés font morts du

froid, contre lequel ils n'avaient plus d'abri.

Le 12 Août 1785 , la foudre tomba vers 6 heures du foir fur une faillie

de plus d'un pied , couverte de fer blanc ,
placée à l'extrémité de la maifcn

de M-. Pillié aîné , au canton du Galet
,
perça la couverture de paille fans

l'enflammer , brifa le poteau qui foutenait la faillie , fe glifla dans une armoire

bien clofe , & tua M, Pillié qui allait l'ouvrir.

T'ai déjà eu l'occafion d'annoncer que la Partie de FOueft était ia plus en

proie aux défaftres des tremblemens de terre , & la Croix des Bouquets femble

être un des lieux qui y font le plus expofés. Le 15 Mai 175 1 , on en

éprouva une légère fecoufle ; le 1 8 Odlobre , à deux heures après-midi , il en

fit de violentes; puis le 21 Novembre à 8 heures du matin , maifons d'habi-

tation ou de manufadures furent toutes renverfées dans plufieurs endroits de la

plaine du Cul-de Sac. De crevafles
,
qui fe formèrent dans divers points ,

fortirent d'abondantes fources d'une eau infefite , & dans d'autres,, des portions

montagneufes écroulées , forcèrent les rivières à fe former d'autres lits.

Enfin l'épouvantable tremblement de terre du 3 Juin 1770 renverfa toutes

les maifons & toutes les manufadures ; la terre fut ouverte & fillonnée dans

un grand nombre d'endroits. Les montagnes eurent auiTi des marques de

éeftruftion. La Grande -rivière qui avait difparu , revint au bout de 16 heures

avec impétuofité. Mais c'eft à l'article du Port-au-Prince que je traite avec

détails ces tremblemens de terre. Je me borne ici à dire que les fecouffes de

ce dernier furent fi violentes dans tout le Cul-de-Sac
,
qu'on crut que l'Ifle

entière touchait au moment de fa deftrudion. Cependant la fertilité du fol

gc l'induftrie des cultivateurs firent difparaître en peu de tems les ravages de

eet horrible fléau. Les confiruftions ont été refaites d'une manière plus fomp-

tueufe , & ce bouleverfement eft oublié , excepté dans les momens où de

petites fecouffes réveillent des frayeurs qui ceffent avec elles.

La paroiffe de la Croix des Bouquets & la plaine du Cul-de-Sac en général

paffent pour être fains. Le jeu des deux brifes y tempèrent la chaleur ^

néanmoins quand celles de l'Eft font dans leur véhémence & carabinées ^

pour me fervir du mot de Saint-Domingue, on efl dans une fituation pénibls-
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parce qu'on efl réduit à fe tenir enfermé pour être à l'abri de fon impétuofité
& qu'alors l'air qu'elle dcfféche & raréfie , fatigue les poumons. Elle rend
tout brûlant

, & le linge blanc qu'on prend femble fortir de delTous le fer de
la repaneufe.

Les maladies font encore ici de la nature de celles des lieux chauds 8c
fecs

,
8c les êruptives y font afîez dangereufes. Le farampion , efpèce de

rougeole, y a moilTonné des enfans blancs &.des adultes nègres, depuis
la fin de 1782 jufques vers le mois d'Avril 1783.
Une particularité du Cul-de-Sac

, c'efl l'ufagc gén'éral & l'énorme confom-
mation qu'on y fait des poudres

.
d'Ailhaud

, qu'on y regarde comme une
elpece de fpecifique.

On trouve à la Croix des Bouquets, fur l'habitation Couftard à h
Grande-Plaine

,
des boeufs qui font la defcendance de ceux procréés par

des buffles avec des vaches. On les dillingue à la bofle qu'ils ont encore
fur le dos. Vers le Trou-Cayman Se dans les points inférieurs vers la
mer

,
il y a une prodigieufe quantité de gibier marin au mois d'Août

Les portions falineufes de la plaine & fur tout le voifinage de l'étang
procurent d'excellens moutons Se rendent les brebis très-fécondes.
En générai

,
toutes les produdions du Cul-de-Sac font belles 'dans les

trois règnes de la nature. On y voit & en abondance
, de belles volailles

de tous les genres. A la vérité, les brifes empêchent que les arbres fruitiers
ne foient communs

, mais les légumes y font magnifiques Se du raifm de
Sauvignon, tiré du Bordelais, y réuffit à merveille. Ce raifm demande à
être défendu de la grande chaleur du foleil. Il vient avec ou fans échalas
& fournit deux récoltes par an. Quelques perfonnes en obtiennent trois en
multipliant les tailles , mais c'eft aux dépens de la vigne.
Le fel marin s'offre dans plufieurs points de la Croix des Bouquets &

particulièrement dans celui qui forme le canton de la Saline.
Au pied des montagnes qui font au Nord-Oueft de la plaî'ne Se non loin

de la mer, fortent deux fources jailliffantes d'eaux thermales
, fulphu-

reufes
,

qui
, après avoir rempli deux excavations de 3 à 4' pieds de

profondeur fur 25 ou 30 d'une circonférence irrégulière
, coulent vers

T' ^P^'n^' J''^^'' ^^^"^"^ '^' Chabanne, médecin-botanifte
,expofa aux Admmiftrateurs

, qu'il était parvenu , à l'aide de plufieurs fimples

i

^
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de la Colonie , à guérir des maladies jugées incurables &c qu'il avait eu

depuis un an , l'idée de leur aflbcier l'effet de ces eaux ,
qui avaient par.

faltement réufll ;
qu'en conféquence , il avait le deffein d'en rendre les bains

encore plus falutaires , en divifant ceux dont le degré de chaleur eft dif-

férent & en procurant à tous un écoulement qui en renouvellerait l'eau à

chaque inftant & la rendrait plus pure. Le 3 Décembre , les Adminiftra-

teurs , en confirmant ce qui était dit du fuccès des eaux , autorisèrent

exclufivement M. Guyon , à faire tout ce qui ferait convenable pour en

faciliter l'ufage & même pour loger les malades.

Le terrain où font ces fources , vulgairement connues fous le nom de

Sources- Puantes , ayant de la pierre & du bois
,

qui doivent être néceffai-

rement rares dans une terre d'alluvion auffi cultivée que celle du Cul-de-

Sac, il avait toujours été confervé pour une efpèce de commune. Cependant

le 15 Février 1746 , Larnage Se Maillart le concédèrent à M. Ricord ,

toujours occupé de quelques travaux publics , auxquels la pierre & la chaux

étaient néceffaires ; mais dès le 1 1 Odobre fuivant , les mêmes Admi-

niftrateurs avaient réduits fa conceffion à 16 carreaux & avaient déclaré le

furplus inceflible , attendu les befoins des habitans.

Ces fources
,
placées prefqu'aux limites du Cul-de-Sac avec l'Arcahaye

vers un angle que forme la côte , qui là , court du Nord au Sud jufqu'après

la ville du Port-au-Prince , tiennent en diffolution un fulfure alcalin , un

véritable foie de foufre , réfultat de l'union de la chaux avec le foufre , par

la voie humide & chaude. Ce fulfure étant décompofé , d'abord par l'acide

de l'air & plus encore après par l'acide muriatique que les fources ren-

contrent bientôt , il s'en dégage un gaz hépatique ou gaz hydrogène fulfure
,

& le foufre fe précipite , comme on le reconnaît au jaune orangé des bords

des fources
,
qui coulent

, par différens petits filets , entre des pierres craieufes

& des fpaths calcaires. Parvenue un peu plus loin , cette nuance s'affaiblit

& devient d'un jaune verdâtre ; & lorfqu'enfin , ces eaux font près du

rivage & qu'ayant été ainfi plus long-tems expofées à l'aftion de l'air, elles

ne contiennent plus qu'un fulfate calcaire , elles noirci fient toute l'éten-

due où la mer n'a pas une adtion capable d'entraîner leur écoulement m
la vafe de la mer même , & elles dépofent en chemin un enduit noirâtre

lur les bords de cette même étendue , où cet enduit forme une efpèce de

croûte.
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L'odeur qu'exhalent ces fources chaudes eft , comme le dit affez leur nom

de Sources-Puantes , extrêmement fétide. On en cft frappé à plus d'un quart

de lieue, fur tout quand l'atmofphère eft pefante. C'eft, fans doute , à ces

émanations qu'il faut attribuer le foin avec lequel les olfeaux s'éloignent de

ce local , où l'on affure , d'ailleurs
,

qu'il eft très-difiicile de trouver des

infe6les. On n'y voit non plus que quelques cacles fur des coteaux affez

éloignés , ou des algues dans la partie où les eau:: font ftagnantes. Les

gros animaux ne redoutent point ces fources , car il eft certain que les

beftiaux s'y défaltèrent. Quant à l'homme , ce que j'ai rapporté des cffais

de M. Guyon de Chabanne , conftate qu'on a eu tort de ne pas rendre

plus fréquent le fuccès qu'ont ces eaux employées en bains dans les ma-

ladies cutanées & contre les vieux ulcères.

La couleur verte des eaux des Sources-Puantes , les faifait confidérer

depuis bien long-tems , comme l'indication d'une fource cuivreufe
,
puifque les

Adminiftrateurs écrivaient au miniftre le ao Juillet 171 5 ,
que plufieurs per-

fonnes , entr'autres M. Dubois , commandant du Cul-dc-Sac , avaient fondé

ces fources avec cette opinion.

Au nombre des curioiités de la Croix des Bouquets eft , fans contredit
^

l'étang-Saumâtre , dont la ligne frontière met la moitié dans la Partie Fran-

çaife. J'ai dit , dans la Defcription de la Partie Efpagnole qu'il exifte

dans cet endroit de l'Ifle trois étangs , dont le plus grand eft appelé étang-

Salé , à caufe de la faiseur de fes eaux , ou Henriquille , Petit - Henri ,

parce que le cacique de fon nom s'était réfugié dans un petit îlet
,
placé

irers fon milieu , ou lac de Xaragua , du nom du royaume où il fe trouvait.

L'étang-Doux , qui eft le fécond , appelé Laguna Icctea ( étang des

Tortues , doit fon épithete françaife à les eaux ^ qu'entretiennent des pluies &
l'écoulement des ravines. L'un & l'autre font fur le territoire efpagnol.

L'étang-Saumâtre , qui eft à deux lieues dans le Nord-Oueft de l'étang-

Salé , avec cinq lieues de long du Nord-Oueft au Sud-Eft , fur trois & demie

dans fa plus grande largeur , a vingt -deux lieues de tour. On prétend

qu'il n'a que 4 pieds d'élévation au defilis du niveau de la mer , tandis que

la hatte le Meilleur
,
qui eft placée plus à l'Oueft , en a vingt-deux. Il

eft environné de mornes , excepté du côté Sud , où eft le Fond-Parifien ; fes

Î3ords font plats. Comme le Grand-étang il a des caymans , des tortues de

terre

"^



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 305

terre , de petits poiflbns de trois ou quatre efpèces , des têtards & une

forte d'anguille.

Entre le Grand Se le Petit-étang , dans la petite plaine des Verrettes ,"

l'on trouve des fources qui répandent une forte odeur de foie de foufre.

Je perfiftc à regarder comme la caufe du goût acre des eaux de l'étang-

Saumâtre , la montagne de fel foffile qui l'avoifme. Elle n'empêche pas que
les befliaux n'en boivent habituellement.

Un phénomène qui doit fixer l'attention , c'efl que depuis le tremble-

ment de terre du 3 Juin 1770, jufqu'à préfent , l'étang-Saumâtre a affez

diminué
,
pour abandonner plus de cinq cents carreaux , valeur d'environ unc^

demi-lieue carrée de furface
,

qu'il couvrait alors.

La dépendance dans laquelle la Croix des Bouquets a été originairement

de la paroiiFe du Port-au-Prince , fait que leurs états de population fe con-

fondent encore. On peut cependant compter que la population propre de la;

Croix des Bouquets eft d'environ 1,000 blancs, 700 affranchis & 30,000
efclaves. Il n'y avait en 1765 ,

qu'environ 12,000 de ces derniers.

La milice, qui en 1765 , avait 250 hommes en tout , & en 1783 , 183
blancs

, 90 mulâtres & 44 nègres , eft formée maintenant de deux com-
pagnies de fufiliers oc une de dragons blancs , deux de dragons mulâtres

& une de dragons nègres , ce qui peut donner 300 blancs & environ 210
affranchis.

On peut évaluer le nombre des fucreries de la parolfTe à 94 , dont 44 font da
fucre brut. Celle la Toifon-Rocheblanche , du canton de la Grande-Raque
près celui des PetiCs-Bois , eft réputée la meilleure, par la qualité égale

de fou fol
, fa fituation Se le concours de tous les avantages que le cul-

tivateur & le manufadurier peuvent défirer. On y fabrique annuellement

environ 1,400 milliers de fucre brut. La fucrerie Brancas-Cerefte , fituée

aux Varreux
, la plus étendue de toutes , puifque M. Grandhomme , ayeul

de JvP% la ducaeiTe de Brancas-Cerefte poiTédait ,3 mille carreaux de terre,

fait de 8 à 900 milliers de fucre blanc. Il eft remarquable qu'elle foit arro-

fée en majeure partie par des fources qui y naiffent. L'habitation Santo
,

voifme du bourg de la Croix des Bouquets, donne auffi de 13 à 1,400
milliers de fucre brut. La fucrerie Digneron

,
près celle Rocheblanche

a la réputation de produire le plus beau fucre brut de la plaine , Se c'eft

Tome IL q q
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un éloge bien complet. Il ne faut pour fe convaincre de ce que vaut la

Colonie françaife de Saint-Domingue
,
que réfléchir fur ce qu'était la plaine

du Cul-de-Sac il y a un fiècle , & remarquer qu'aujourd'hui , les premières

a-naifons du royaume y ont des propriétés
,
qu'elles doivent à des alliances

qu'elles ont recherchées.

La Croix des Bouquets contient encore 112 cafeteries , 20 cotonneries ,

1 8 guildiveries & 4 fours à chaux ; non compris les hattes & les places-

à-vivre s,

La partie plane de la Croix des Bouquets , comme toute la plaine du

Cul-de-Sac , a de fuperbes chemins tirés au cordeau , larges gc bordés de

haies de campêche , taillées en charmilles
,
qui fervent de clôture aux habi-

tations.

C'eft M. de GalitFet qui ordonna en 1702 l'ouverture du chemin qui va

par le Cul-de-Sac & Neybe à Santo-Domingo , car auparavant on gagnait le

Mirebalaîs , ce qui exigeait alors 5 jours de voyage de plus.

Dès 1730 , M. Ricord avait fait les travaux du grand chemin vers

l'Arcahaye dans le canton des Varreux , Se à fon exemple on bomba , l'on

égouta les autres par des fofles ; mais pendant la faifon des pluies ces chemins

font quelquefois impraticables par les bourbiers profonds qui s'y forment. On
a vu en 1783 l'habitation Brancas-Cerefle perdre 44 bœufs par le charroi de

210 barriques de fucre.

Larnage & Maillart prefcrivirent , le 25 Janvier 1745 , d'en faire deux

grands pour rendre facile la communication entre les cantons de la Grande-

Plaine & de la Grande-Raque & le refte de la paroiffe.

C'eft dans la plaine de la Croix des Bouquets que viennent aboutir les trois

chemins qui conduifent du Port-au-Prince au Mirebalais &; dont j'ai aiTez

parlé dans ma Defcription de cette dernière paroiiïe.

La Grande route du Cap au Port-au-Prince traverfe le bas de la paroiiTe

de la Croix des Bouquets. Après le grifon qui y marque les limites de l'Ar-

cahaye & de la Croix des Bouquets , ce chemin continue dans un fol qui jfait

partie des Bois-Blancs , & dont j'ai donné une idée à l'article de l'Arcahaye.

On eft étonné de voir une vafte étendue condamnée à la ftérilité. Pendant

la féchereffe , les pieds des chevaux foulèvent des flots de pouffière qui dérobent

leur vue ajax perfonnes que tranfporte la voiture. Des pierres , car ce lieu ea
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a beaucoup, ajoutent encore aux défagrémens de ce chemin, fur tout quand

la pouffière qui les cache trompe le cocher le plus adroit.
, .

•

Il y a cependant trois fucrerles qui, dans cette partie, bordent la cote,

8c qui font arrofées par la fource delà caye Carnière ;
fupérieurement font

des hattes.
r • i j 1 f

Si l'on peut découvrir les montagnes , on les voit en friche dans la tacc

qu'elles préfentent. Des arbres mal-venus, des fredoches les garniflent, & l'agri-

culteur n'y va pas porter des foins qui feraient fans fruit. On fait environ deux

lieues au milieu des cardalTes , des cierges épineux ; on apperçoit des ilets

qui font prefqu'au bord de la mer que côtoyé le chemin; & celui-ci paffe

fur une colline où il efl encore rétréci. Enfin on arrive vers les Sources-

Puantes. » , ^ 1 i*

Le chemin traverfe leur écoulement ou plutôt leur epanchement verdatre

tout près du rivage. Selon la force & la direaion du vent
,
on eft plus ou

moins long-tems infecté de leur odeur. Il eft cependant des perfonnes qui:

traverfent avec lenteur 8c à deffein cet intervalle ,
8c qui le choififfent

même pour y relayer ,
parce qu'elles croyent ces émanations favorables à la

fanté. 1 • 1 1 o T

Le canton des Sources-Puantes franchi , on trouve celui de la Saime
,
que

ce mot défigne parfaitement. Le fol eft aride, imprégné & même chargé de

fel marin , Se il ne paraît que des plantes analogues à la fubftance nutritive ,

que ce fol fouvent noyé peut procurer. On arrive ainfi à la rivière du Boucan-

Brou fur laquelle eft un pont de maçonnerie nouvellement fait
,

Se après

ir laquelle le tableau de la plus brillante culture offre aux yeux mille jouiffances.

^ Tandis qu'ils en font paffer l'impreffion dans l'ame ,
on parvient à la Grande-

rivière du Cul-de-Sac ,
qui eft fort encaiffée au point où le Grand chemin la

1 traverfe, circonftance qui accroît fes dangers dans les tems ^pluvieux pour

"'
ceux que fon courant emporte loin du point marqué pour le gué.

En faifant cette route dans le fens contraire ,
c'eft-à-dire de la Grande-

rivière au Boucan-Brou, on a devant foi une groffe chaîne de montagnes,,

8c l'on femble dirigé vers fon point le plus élevé ,
qui eft le morne du cantoït

des Crochus.

La plaine a beaucoup de ponts. Dès 1691 il y en avait un au haut de

rivière-Blanche. En 1745, M. Ricord en fit un de maçonnerie fur la rivière des

Q_q 2
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Prangers pour lequel il donna même gratuitement la chaux, la main.
d œuvre & fes foms

,
facrlfices qui lui avaient mérité la conceffion dont j'ai

parle a 1 article des Sources-Puantes. Le tremblement de terre de iL
ayant rompu le pont de la rivière Blanche

, l'habitation autrefois
Cauvet s était chargée de faire & d'entrerenir une rampe folide pour le.
voitures dans l'endroit même du pont, moyennant l'exemption accordée par les
Admmiftrateurs le 9 Avril 1771 de tous droits & de toutes corvées
a cette habitation. M. de Boynes , époux d'une héritière Cauvet &
alors mmiftre de la marine, a obtenu le 29 Février 177. un ordre durm confirmatif de cette exemption. Cette année oa y a confirait un pont de
pierre. ^

Les Adminidrateurs voyant que les canaux d'arrofement rendaient le
pafTage des voitures difficile & caufaient des accidens qui coûtaient la vieaux animaux & m.enaçaient celle des hommes, prefcrivirent le i S Juin 1-^86
aux mtérelTés à ces canaux de les faire couvrir dans les chemins de ponts'de
maçonnerie qui ne pourroient avoir moins de feize pieds de largeur. Cette fage
mefure a été exécutée avec un zèle recommandable

, & la plaine du Cul-de-
Sac en a reçu un nouvel ornement

, fans parler de l'utilité
, qui eft évidente

AuiTi une autre ordonnance du i" . Mars 1787 a-t-elle fait de la précédente
une règle ^générale pour toute la Colonie, & elle mérite un tribut de recon-
^ailTance a MM. de la Luzerne & de Marbois , de qui elle eft émanée
La paroiffe de la Croix des Bouquets a pour embarcadère le plus prochain

ce qu'on nomme le FolTé
,
dont je parlerai à l'article du Port-au-Prince

, parce
qu'il eft fur la côte de cette paroiffe.

La côte qui appartient à la paroiffe de la Croix des Bouquets
, corn-

menée au point où ceffe celle de l'Arcahaye , à la fource de la Caye-Carnière
que fuivent les Sources-Puantes. Il y a 860 toifes des Sources-Puantes à
l'embouchure de la rivière du Boucan-Brou

; 2,400 toifes de celle-ci à cell-
de la rivière des Orangers & de là à l'embouchure de la Grande-rivière
eu finit la Croix des Bouquets, 500 toifes. Des barques & des chaloupes
remontent cette dernière jufqu'à environ une lieue & demie dans les terres

'

pour y charger des fucres.
'

Toute cette côte eft prefque bordée de mangles , de marécages & ce
vafes. On obferve qu'elle gagne fur la -mei%

\
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A une lieue un quart clans le Nord-Oueft des Souces-Puantes 8c à 240

ioifes de la côte , elU'îIet de la Caye-Carnière
,
qui a porté le nom d'Icarnière

,

que je crois Indien. Un autre îlet eft à 1,400 toiles dans la même direc-

tion & à 25 toifes de la cote , & enfin, un plus grand à i40toifes feulement

des mêmes fources & à 100 toifes de la côte. Ce grand îlet a 260 toifes

de long Eft & Oueft , fur environ 40 toifes de largeur moyenne.

On compte de l'églife de la Croix des Bouquets :

A celle de l'Arcahaye , . . 6 lieues. A celle des Cayes de Jacmel , . 35 lieues.

du Mirebalais , . . 12 du Port-au-Prince, . . 3

Te parlerai à l'article du Port-au-Prince , de la défenfe de la paroiile de

la Croix des Bouquets.

Elle a eu long-tems à fe garantir d'un genre d'attaques qui défolaient

fa partie montagnenfe. Je veux parler des nègres marons
,
qu'on a appelés

nègres marons de la Béate, des Anfes-à-Pitre , du Maniel. Le Cul-de-Sac

avait eu 36 hommes de maréchauffée ,
par l'arrêt du confeil de Léogane

du 16 Mars 1705, mais celui du 17 Janvier 1739, n'y conferva qu'un

•exempt , deux brigadiers & huit archers. Cependant on crut utile de la porter

à 21 hommes en 1741. A mefure que les établifïemens augmentaient, ces

nègres fe multiplièrent aufli &clé 19 Février 1771 ,
les Adminiftrateurs mirent

un détachement de maréchaulTée au Fond-Parifien ; le 19 Mai 1774, un

aux Grands-Bois , alors confidérés comme dépendans du Mirebalais. Le 8

Février 1775 , ime autre ordonnance a décidé qu'il y aurait au bourg de

la Croix des Bouquets , un exempt , \xn brigadier & quatre cavaliers &

îiutant au Fond-Parifien , à Roche-Blanche & aux Grands-Bois. Ce ne fut

point affez, & le 13 Odobre 1776, on plaça un exempt , deux brigadiers

& douze cavaliers au Boucan-Patate ;
puis le 15 Décembre 1778 ,

un déta-

chement femblable à ceux de 1775 , a été mis au Boucan-Greffin , chez

M. Coupé ,
qui a donné un terrain de 50 carreaux & conftruit un corps-

de-garde à fes frais. Mais depuis 1785 ,
comme je le dirai à l'article de

la paroiffe des Cayes-de-Jacmel , les ravages de ces nègres & l'effrci qu'ils

répandaient , ont ceffé.

Les habitans de la paroiffe de la Croix des Bouquets fe mêlèrent à la

Tcvolte de 1723 , & aux mouvemens relatifs aux milices en 1768 & en
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1769, lors dcfquels il fallut cantonner un détachement de la légion de Saint-

Domingue au bourg. Ce fut même à l'un deux qu'ils décernèrent à cette

époque le titre périlleux de gouverneur-général
,

qu'ils s'étaient réfolus à
méconnaître dans le prince de Rohan , & il eu reçut les honneurs dans

l'églife même de la Croix des Bouquets. Mais ces détails appartiennent tout

entiers à rhilloire.

XXXIII.

Paroisse du Port-au-Prince.

Nous voici parvenus à la capitale a£luelle de la Colonie françaife , au

fiège dj fon gouvernement , au lieu , dont le choix a éprouvé de grandes

critiques.

Ma defcription commencera prefque par en faire une , que m'infpire fon

nom. On lit dans Charlevoix ( Hilloire de Saint-Domingue , tom. 2 page

387), que M. d'Iberville
, ayant à Saint-Domingue en 1706 , cinq des

vaifleaux de l'efcadre avec laquelle il venait de conquérir l'Ifle anglaife de

Nièves ; M. de Saint-André , commandant le PHfice , informé proche de
Léogane que des vaifleaux ennemis paraiffaient & femblaient vouloir tenter

une defcente
, entra dans un port , appelé communément V Hôpital, qu'il trouva

très-sûr & très-commode Se qu'il nomma le Port-du-Prince , d'après fou

X'^aifl^eau.

Cette verfion de Charlevoix , très-accréditée jufqu'à nos jours , efi; cepen-

dant inexafte
,
quant à la dénomination donnée à l'afile choifi par M. de

Saint-André. J'en tire la preuve d'une lettre écrite par M. le comte d'Eftrées

au minillre : A bord de l'Excellent , au, Cul-de-Sac du Petit-Goave , le 2S Août

1680 , où je lis ;
" J'ai témoigné à M. de Pouançay (alors gouverneur-gé-

néral
) , que vu le malheur du dernier ouragan , il devait faire chercher

„ incefl'amment vers Léogane, derrière des Ifles appelées du Prince om ailleurs,

.„ des lieux propres à tenir les vaifleaux en fureté contre les vents & les

„ ennemis , & vous en envoyer les plans & les fondes. Si je n'étais fi
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„ preffé de mener ailleurs les vaiffeaux du roi
,

je l'aur?à3 fait moi-

j, môme ".

Les îlets dont il s'agit ,
portaient donc le nom d'Iilets du Prince , 26 ans

avant le fait relatif à M. de Saint-André. J'aurais voulu aller allez loin
,

pour trouver la véritable origine de leur nom , mais toutes mes recherches

ont été infrufteufes à cet égard.

Charlevoix ajoute que quelques perfonnes croient que le Port-au-Prince

cR l'ancienne Satute-Marie-dii-Port , bâtie par les Efpagnols. Mais cette

opinion eft également erronée , car Sainte-Marie-du-Port a été remplacée

par Léogane , comme je le dis à l'article de cette dernière ville.

Le nom d'Hôpital , que portait l'enfoncement où eft maintenant la ville

du Port-au-Prince , n'était pas non plus antérieur à l'épithète du Prince ,

donné à tout le local , en y comprenant les îlets , mais la défignation du

point ou les flibuftiers avaient formé un hôpital pour eux , hôpital qui

difparut , lorfque M. le comte de Choifeul-Beaupré
,
qui prit le gouverne-

ment de la Colonie vers la fin de 1707 , voulut forcer les flibuftiers à

adopter pour cet établiffement , une adminiftration qui leur parut violer leur

titre de fondateurs.

Depuis lors , on a toujours appelé Port-au-Prince , Se le port & l'enfonce-

ment qui lui correfpond.

M. Defnotz de Champmeflin , envoyé à Saint-Domingue à caufe de la

fédition de 1723 , étant à Léogane au mois de Mars 1724, dépêcha fou

canot avec M. le chevalier d'Aché , alors garde du pavillon
, & les deux

pilotes de fon vaiffeau ,
pour fonder la rade du Port-au-Prince , dont on

leva le plan. De retour en France , M. de Champmeflin propofa d'établir

la capitale de la Colonie au Port-au-Prince & d'en mettre la ville au point

connu à préfent fous le nom de Belair.

En 1729 , M. de la Rochalar
,

gouverneur.général , renouvella cette

propofition, puis M. de Fayet le 27 Avril 1733; mais ce chef, qui avait

fondé la rade avec M. Beauharnois de Beaumont ,
inclinait pour que la ville

fût mife au Trou-Bordet fur l'habitation Ferron , & pour qu'on l'appelât

le Port-Royal

Quoiqu'il n'y eut eu aucune décifion à cet égard , on s'était cependant aflez

accoutumé à cette indication de la partie de rade qui touchait au Trou-Bordet,
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pour que M. de Larnage l'appelât ainfi. Il écrivit de Léogane^au mU
nilb-e

,
le 15 Novembre 1738, qu'il venait de faire le voyage du Port-

Royal avec M. de la Lance, ingénieur en chef, M. de Sartre, intendant
par intérim & M. de Chaftenoye , lieutenant au gouvernement général, &
qu'il avait employé fix jours à Texaminer psir mer & par terre , ainfi que
le Port-au-Prince

, û voifm du Port - Royal
, qu'on pouvait les regarder

comme n'en faifant qu'un. Des vaiffeaux , en quelque nombre qu'ils foient ^
peuvent y être protégés , ajoutait-il ; le vent de Nord-Oueft y ell: le feul

à craindre & ce vent eft très-rare & des îlets peuvent en abriter. Ces
avantages

, dit Larnage , réunis à celui d'un air pur , d'eaux falubres &
de la proximité de la plaine de Léogane & de celle bien fupérieure du
Cul-de-Sac

, doivent rendre le Port-au-Prince
, la capitale de la Colonie.

Léogane 8c Saint-Marc n'ont que des rades foraines & le Petit-Goave ell

bien loin des cultures qui alimentent le commerce.
A ces détails

,
Larnage ajoutait que la ville devait être mile où on la voit-

aujourd^hui
,
pour qu'elle ne fût pas dominée par les hauteurs & pour qu'on

put en faire une place inexpugnable. Le Perit-Goave devait être confervé
comme clef de la Partie du Sud , & protégé dans fon port, confidéré comme
l'entrepôt de tous les établiffemens de Nippes & de la Granfe-Anfe

, & Léogane
mis à l'abri d'un coup de main.

Des éloges auffi pompeux & répétés depuis 14 ans
, portèrent le miniflre à

défirer que M. Meynier
, qu'on envoyait en qualité d'ingénieur en chef à la

place de M. de la Lance , mort au mois de Juillet 1739, fit un nouvel
examen des plans dreffés par ce dernier en 1733 & en 1738. Il alla dans
ce delTein au Port-au-Prince avec Larnage & Maillart , à la fin du mois de
Mai 1740.

Ses obfervations lui font écrire au miniftre le 17 Juin, que le port peut
centenir 20 vaiiTeaux de 50 à 100 canons , h. beaucoup de petits

, qui feraient

avec quelques travaux , à l'abri de la mer &: des ennemis. Mais il remarque
que le port a beaucoup de hauts-fonds de roches , & qu'on le dit rempli
de vers. L'eau douce manque

, mais celle d'une fource placée à trois quarts,

de lieue peut y être menée. Ce qu'on appelé le Port-Royal , eft une rade
foraine

, impoffible à garantir du vent d'Oueft
, & très-difficile à fortifier. M.

ÎVieynier fe plaint cufuite de ce que les plans qu'on lui a montrés diffèrent

G.
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& entr'eux & d'avec la nature, 8c en tout il croit que l'Acul du Petit-

Goave doit l'emporter fur le Port-au-Prince.

Prefqu'au même inftant, des bruits de guerre, qu'accréditaient les armemens

qu'on faifait dans les ports de France , ayant déterminé Larnage à prefcrire

aux bâtimens qui étaient au Foffé
,

près de la Grande-rivière , de fe rendre

au Petit-Goave , les habitans du quartier du Cul-de-Sac , appuyés par M. de

la Gaze , major commandant pour le roi &c habitant lui-même de ce quartier ,

propofèrcnt d'avancer. le payement de 4 années du droit de capitation fur

leurs nègres pour faire conftruire fur l'îîet du Port-au-Prince une batterie ,

fous laquelle les bâtimens trouveraient un afile préférable pour eux à

celui du Petit-Goave , trop éloigné du point de leur commerce. M. Meynier
fit le plan des fortifications de l'îlet , & d'un fortin vers Belair , & les

Adminiftrateurs pafsèrent avec M. Morel, ci-devant entrepreneur du fort du

Petit-Goave & habitant du Port-au-Prince , un marché de 3 cens mille livres

pour leur exécution. A la même époque , on mit des corps-de-garde & des

canons d'allarme dans divers points. M, Meynier n'ayant pas calculé des murs
alTez folides pour le fortin, l'entrepreneur voulut enfuite 100,000 liv. de plus ,

ce qui fit renoncer au fortin , & l'on fit feulement la batterie de l'îlet pour 14
canons , dont 12 de 18 livres de balle étaient placés au commencement de

1742.

Larnage qui n'avait pas abandonné fes idées fur le Port-au-Prince
, propofa

au miniftre au mois de Février 1742 , de fupprimer les deux paroifFes du
Cul-du-Sac & du Trou-Bordet pour en former une au Port-au-Prince avec

une fuccurfale
, à la convenance des habitans de la rive droite de la Grande-

.rivière du Cul-de-Sac. Approuvé dans ce plan , il rendit avec Maillart , le 6
Février & le 3 Juin 1743 , les ordonnances qui enjoignaient aux habitans

de ces deux paroiffes de vendre les établiffemens de leurs bourgs , & à ceux du
Cul-de-Sac d'acheter l'habitation Randot , devenue Morel, pour affeoir la

ville du Port-au-Prince.

Le 1 5 Mars de la même année , l'arpenteur du Colombier fît
, par les

ordres des Adminiftrateurs , l'arpentage de cette habitation
,
qu'il trouva de

583 toifes 4- de l'Eft à l'Oueft , fur 250 toifes du Nord au Sud , non compris
les cinquante pas du roi; & le 3 Odobre 1744 , M. Duport , autre arpen-"

teur, fut prépofé pour toutes les difpofitions ultérieures. J'ai dit
( pag. 267),

Tome IL j^ ^
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pourquoi rétabliffement de la parciffe du Port-au-Prince , dont une ordonnance

du 29 Oftobre 1743 fixait les limites , fut retardé jufqu'en 1749.

Le 5 Juin de cette dernière année , les habitans du Cul-de-Sac le deman-

dèrent , &: le 13 , MM. de Conflans St Maillart appliquèrent les 40,000 liv.

du produit du bourg du Cul-de-Sac à l'achat de l'habitation Randot , fixé à

42,000 liv. , Se autorisèrent les habitans de la paroifîe du Trou-Bordet à

\-endre leur bcairg 18,000 liv. à M. le Tort, & à remettre cette fommc aux

marguilliers du Port-au-Prince , à l'utilité duquel on employerait auffi

1 es bâtimens du Trou-Bordet.

La même ordonnance charge M. Duport de s'occuper des moyens de

donner de l'eau au Port-au-Prince , où M. Morel en avait conduit de la

Charbonnière dès 1743; & en outre de tracer la ville , en fuivant un plan

de M. de Coudreau ; mais en aggrandiiïant les emplacemens , fur tout ceux

voifins de la mer , deftinés par préférence aux négocians , & dont les faces

devaient avoir 80 pieds , autant qu'il ferait polTible. M. de la Caze efl enfuitc

autorifé à diftribuer les concefîlons , d'abord aux négocians propriétaires au

bourg du Cul-de-Sac & après à d'autres négocians & marchands , mais- à la

charge par ceux-ci de payer 3 livres par pied de façade.

Tous les conceifionnaires fans difl:in(5lion , devaient bâtir des maifons égales

en hauteur & les couvrir d'effentes , de tuiles ou d'ardoifes , Se l'on devait

réferver fur le derrière de la ville un endroit pour loger la niaréchauffée 8e du

terrain pour des affranchis de bonnes mœurs.

Pour mieux affurer le prompt établiffement du Port - au - Prince , cette

ordonnance enjoint encore à M. de la Caze d'y réfider dans la maifon

principale de l'habitation Randot ; au curé , à un notaire , au boucher & aux

habitans du bourg du Cul-de-Sac de s'y rendre, & la fucrerie de l'habitation Randot

fut défignée comme chapelle provifoire ; enfin l'ordonnance fixa les limites

de la nouvelle paroilTe depuis la rive droite de la rivière du Lamantin jufqu'à

la rive gauche de la Grande-rivière du Cul-de-Sac.

Ainfî difparut la paroiffe du Trou-Bordet. Ce Heu , dont il faudrait croire

que le nom eut une origine infâme , fi l'on fuivait quelques étymologifies
,

formait un canton de la pareille du Cul-de-Sac , lorfqu'après 1693 on y mit une

chapelle fuccurfale. Le 18 Juin 17 10, fur la réclamation des habitans de ce

®;Miton & du Lamentin , les Adiiiinillrateurs nommèrent MM. Butt€t Se Haran ^

^.
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coîifeillers au confeil de Léogane , commiffaires pour faire avec les miffion-

naires le choix d'un lieu pour l'égiife paroiffiale , & le 1
=". Août , fur leur

indication, ils décidèrent qu'elle ferait mife fur les ruines de l'ancienne chapelle

Se que le terrain de M. Coquilleau, où était celle-ci, ferait acheté par la paroifFe.

L'égiife fut confacréc , le 27 Août 171 1, à Notre-Dame de l'AlTomption
,

& fes regiftres apportés dans celle du Port-au-Prince , remontent à cette date.

La paroifle du Trou-Bordet , oii l'on faifait du fucre en 1 7 1 7 , avait en

1723, 64 miliciens & 1,022 nègres; en 1730, 127 blancs
, 94 affranchis

,

6 fucreries en brut, 38 indigoteries , 13 animaux , 192 cacaoyers, a,ooa

cotonniers Se 83 miliciens , dont 16 affranchis ; & en 1739 , 120 blancs , dont

<2 portant armes , 1,640 efclaves , 6 fucreries en brut
, 44 indigoteries

, 970

animaux , 205 cacaoyers , 3,300 cotonniers , & 2,220 cafiers.

La paroiffe du Port-au-Prince a encore pour limites celles que lui a affignées

l'ordonnance du 13 Juin 1749. Elle efl bornée à PEU par la Croix des

Bouquets ; au Sud ,
par la montagne de la Selle qui la fépare de la paroiffe

des Cayes de Jacmel & de celle de Jacmel ; à l'Oueft , par la paroiffe de

Léogane , & par la mer depuis la ville jufqu'à l'embouchure de la Grande-

rivière du Cul-de-Sac ; & au Nord
,
par la mer , depuis l'embouchure de la

rivière du Lamantin, jufqu'à la ville, & au delà de la Grande-rivière du

Cul-de-Sac par la Croix des Bouquets.

Quoiqu'on ne puiffe pas dire abfolument de la ville du Port-au-Prince

comme de celle du Cap ,
qu'elle forme à elle feule prefque toute la pa-

roiffe , il cft cependant très-réel qu'elle en efl l'objet principal 8c 4 tel poi.iit J-

que je crois indifpenfable de la décrire la première.

De la ville du Port-au-Prince.

]M. de la Caze , commandant du Cul-de-Sac , vint s'établir , dès l'or-

donnance du 13 Juin 1749 , dans la maifon principale de l'habitation

Randot , réparée aux dépens de la paroiffe ; la fucrerie fervit d'églife ; Se

l'on dillribua les conceffions , fans même y flipuler le payement des 3

livres par pied de façade , tant on défirait accélérer la formation de cette

ville. Daiis une lettre du 6 Septembre , écrite par M. de Confîans au mi«

Rr 2

I

-AI



m i"!

3î6 DESCRIPTIONDE LA PAKTIK
niftre ,

il promet que fes progrès feront rapides , en louant beaucoup le

choix du lieu
,
dont un ordre du roi du 26 Novembre , fît la capitale des

Ifles fous le Vent.

M. Maillart
, perfuadé que les 61 carreaux JL de l'habitation ci-devant

Randot
,
achetés par la paroiffe , de M. Morel , le 26 juin 1749, étaient

infuffifans pour remplir une auffi belle deftinée , acquit au nom du roi , le/

20 Avril 1750, la totalité de l'habitation fucrerie contigue , appartenante

alers à MM. Morel & Breton des Chapelles, en y comprenant 237 nègres,

les beiliaux & les uftenfiles
,

pour 730 mille livres , dont 30 mille livres

payables le I^^ Mai
,
jour de la prife de pcfTeffion

, 400 mille livres à 4 ,

8 & la mois de la, & les 300 mille livres reliantes en fix termes de 6 en

6 mois. La maifon principale fervit à loger le gouverneur-général & le

gouverneur de la Partie de l'Oueft, & l'intendant prit ceux qui fervaient

auparavant à la fabrication du fucre.

Lorfqu'on eut cette nouvelle étendue de terrain à diftribuer , on trouva-

que le plan de la ville bornée au terrain Randot , était trop relTcrré dans
fes dimenfions, & en 1751, M. de Verville , diredeur-général des fortifi-

cations
, s'occupa & de la diftribution du terrain Morel & des moyens de

faire coïncider les divifions des deux époques. Il eft cependant refté des

inégalités qui font
, que même aujourd'hui , on diflingue le Port-au-Prince

en ancienne & en nouvelle ville , quoique les époques des deux tracés ne
foicnt féparécs que par l'intervalle de 1749 à 1751. On appelé ancieme vi/l^

tout ce qui eil au Nord de la rue d'Aunis 5c nouvelle ville tout qui eft au
Sud de cette rue

,
placée elle-même à la limite des deux terrains Randot

& Morel.

M. Dubois de la Motte , arrivé au mois de Mars 1751 , comme gou-

verneur-général
, manifefta , dès le mois de Juillet , au miniilre fon opinion

,

qui préférait le Petit-Goave au Port-au-Prince, & M, Demoulceau, ingénieur

en chef, qui eut l'intérim de M. de Verville mort peu après , appuya en-

core fur cette préférence. M. de la Porte Lalanne , arrivé au mois de

Décembre fuivanî
, comme intendant par intérim , vint cependant avec des

tirdres précis en faveur du Port-au-Prince , malgré lefquels M. Dubois de

la Motte , en leur vouant une obéifTance complette , répéta , le 13 Février

1752 : fon jugement , que femblait autorifer encore le tremblement de terrç

G_
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du 21 Novembre 1751 ,
qui avait détruit une partie de cette ville. Quant

à M. Demoulceau il fut difgracié.

Que le Lefteur me permette de m'arrêter ici
,
pour un fait qui femble

Invoquer mon témoignage.

Une opinion très-accréditée & que le tems
,
qui livre un fi grand nombre

de chofes à l'oubli , femble avoir fortifiée , veut que l'établilTement du Port-

au-Prince ait été le fruit d'un concert criminel entre M. de la Caze , com-

mandant & propriétaire au Cul-de-Sac , M. delà Porte Lalanne , intendant,

qu'on défigne comme fon parent , & M- de la Porte , premier commis des

bureaux de la mai-in^ à Verfailles , frère du précédent. M. de la Caze
,

fous la proroefle d'être nommé gouv^erneur de la Partie de l'Oueft , fit
,

à ce que l'on afl"ure , une vente apparente , mais un don réel , de fon habi-

tation du Cul-de-Sac aux deux frères
,
que cette pofleffion rendit les protefleurs

déclarés du Port-au-Prince
,
parce que le voifinage de cette ville ajoutait à

la valeur réelle de l'habitation. Un fait certain , c'efl: qifils la vendirent

1,100,000 livres, le 23 Novembre 1753 , à MM. Fabry & Boutin. C'efl

celle qui eft encore défignée par le nom de Rendez-vous & où commence

le chemin de la gorge de la Gafcogne allant aux Grands-Bois , dans la

paroiffe de la Croix des Bouquets-

Mais pour adopter cette verfion , il faudrait cacher ou ignorer tout ce

que j'ai rapporté des éloges donnés au Port-aJ#Prince , depuis 1724 juf-

•qu'en 1743 ,
par MM. Defnotz de Champmeflin , de la Rochalar , Fayet

,

de la Lance & fur tout , ceux fi fouvent renouvelles par Larnage & Maillart-

qui en ont réglé l'établiflement dèa 1743; par Larnage & Maillart , au

fouvenir defquels il n'eft pas de foupçon qui ne s'anéantiffe. D'ailleurs

,

pourquoi M. de la Caze , payant fi cher le défir d'être gouverneur de la

Partie de TOueft , aurait-il abandonné une habitation précieufe , avant de

recevoir le brevet promis ? Comment ne lui ferait-il pas échappé quelque

reproche, depuis 1753 ,
que cette habitation avait pafTé dans d'autres mains,

jufqu'à la mort de M. la Porte Lalanne , arrivée dans la Colonie au mois

de Décembre 1758 i Comment fe ferait-il contenté d'un brevet de lieute-

aant-de-roi en 1759 & d'un de gouverneur-honoraire en 177 1 ?

Il ne faut voir dans ces accufations flétrifî"antes
,

qu'un effet de la hain^

inCpirée par des a€les defpotiques , dont M. de la Porte
,
premier commis

^
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étal: regardé comme l'inlligateui* à Verfailles & fon frère comme le fer-

vile exécuteur à Saint-Dcmingue. L'hiftoire citera ces aftes ; je reviens à

la defcriptioH.

Le tremblement de terre de 1751, qui renverfa les trois quarts des mai-

fons , infpira l'idée de ne rebâtir qu'en bois. La ville avait acquis un grand

accroifiement
, lorfque le tremblement de terre du 3 Juin 1770 , la renverfa de

fond en comble , &; en ce moment elle ell encore plus coniidérable qu'elle

ne l'était alors.

L'efpace plane ou petite vallée , fituée au fond du Cul-de-Sac ou golfe

de rOuefl , où fe trouve la lùUe du Port-au-Prince , eft fermée au Septentrion

par un petit morne , appelé autrefois morne Fortin
,

parce qu'il dépendait

d'une habitation de ce nom ; il la fépare de la plaine du Cul-de-Sac. Ce
TQorne commence à s'élever infenfiblement à environ 200 toifes de la mer
en ligne droite & acquiert jufqu'à 120 toifes au deffus de celle-ci, en

gagnant dans l'Eit. A l'Orient
,

plufieurs mornes qui fe réunifient à celui

dont je viens de parler & qui ont jufqu'à 160 toifes de hauteur , termi-

nent la vallée , laiffant néanmoins des gorges , & vont fe joindre à une

chaîne de petites montagnes d'environ 300 toifes d'élévation qui s'étend

jufqu'à la pointe du Lamantin Se qui borde au Midi la vallée que la mer
termine à l'Oueft.' La portion de cette chaîne qui eft vers la ville , était

connue fous le nom de nîlfeie Salle , du nom de fon propriétaire.

La longueur de cette vallée
,

prife du pied des mornes de la Charbori-

.nière jufqu'à la mer, eft de 1,800 toifes & fa largeur prife du Nord au Sud
,

dans le même endroit , de 250 toifes , mais de 1^362 toifes , fi on la me-

iure au bord de la mer. Cette petite plaine eft élevée d'environ 60 toifes

au deffus du niveau de la mer , au pied des gorges de la Charbonnière

2s conferve une pente affez uniforme jufqu'au rivage.

~ D'après l'ordonnance des Adminiftrateurs du 29 Octobre 1788 , les limites

^e la ville du Port-au-Prince , font :

Au Nord
, une ligne qui allant de l'Eft à l'Oueft , en déclinant fept

4egrés & demi dans le Sud
,

part de la mer dans l'Oueft & à 52 toifes

,

3 pieds au Sud de la barrière du fort Saint-Jofeph , & fe termine dans

VÈG: , à. 296 toifes au deffus du point milieu de la rue Royale :

A l'Eft, une ligne partant de l'extrémité Orientale de la précédente
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8c fe dirigeant du Nord au Sud , en déclinant de 7 degrés & demi dans

rOueft ,
pour fe terminer dans la favane de la poudrière

,
avec ^,084

toifes de longueur :

Au Sud , une ligne partant de la favane de la poudrière h fe dirigeant

à rOueft, parallèlement à la ligne du côté Nord, fur une longueur de 462

toifes :

Et à rOuefI: , une ligne partant de la précédente . dirigée au Nord

parallèlement à la ligne du côté Eft , fur une longueur de 455 toifes
, 3

pieds
,
jufqu'à l'angle Sud-Ouell du magafm du roi , d'oii la ligne fuit l'ali-

gnement des concefiions accordées fur le quai , pour aller joindre le bout

Nord-Oueft de la ligne Nord.

Ces limites, font défignées par des bornes marquées D, pour rappeler

la défenfe de les franchir. Il eft cependant permis d'avoir à deux cens

toifes extérieurement , excepté fur les quais , des cabanes de gardiens à rou-

lettes j éloignées les unes des autres de 25 toifes au moins.

Cette furface d'environ 458,000 toifes carrées, eft divifée en loi îlets

inégaux , formant cependant prefque tous des carrés parfaits ou des carrés

longs , U le refte eft confacré à des édifices , à des places ou à d'autres

objets publics.

Toutes les rues font percées du Nord au Sud ou de l'Eft à l'Ouefl.

Les premières font au nombre de 9 & les fécondes au nombre de 15. Il

en eft deux de plus qui vont , l'une au Nord-Oueft & l'autre au Sud-

Oueft.

Ces mes ,
qui ont depuis 60 jufqu'à 70 pieds de largeur , font bombées

dans leur milieu Se pavées fur leurs bords ,
pour former un écoulement aux:

eaux. On y voit encore quelques ormes de chaque côté , mais affez mal entre-

tenu , pour que la vue foit choquée , en remarquant qu'il en manque dan^s

de grands intervalles.

Le Port-au-Prince , où l'on ne voyait en 1751 qu'environ cent maifons , en

avait :

En Juin 1761, 392 maifons évaluées à . 541,672 livres de loyers.

En Décembre 1764, 683 . . • 7i^'9^3

En Septembre 1776, 787 . • . .. 9^7'39°

Aujourd'hui on en compte 895 , dont les loyers font évalués à 3,106,639 liv, 11 f. 8 ,<?.

^^
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Toutes ces maifons font de bois ou maçonnées entre poteaux , d'après

l'ordonnance des Adminiftrateurs du 8 Août 1770, qui défend de les conf-

truire autrement. Il en efl un très-petit nombre , élevées depuis quelques

années
, qui ont un premier étage , mais elles font par cela même une excep-

tion très-remarquable
, puifque toutes les autres font avec un fimple rez de

chauffée.

Vues du dehors
, les maifons ont d'autant moins d'apparence

, que
la plupart d'entr'elles ont fur la rue une galerie que couvre leur toit , prolongé

en appentis. Mais ces galeries, qui font pavées ou carrelées, abritent contre

un foleil ardent , & elles difpenfent de la néceffité de paffer dans les rues

qui font des champs couverts d'une pouflière épaiffe lorfqu'il a plû ,
&- des

bourbiers à la moindre pluie ; car il n'y a plus de velîiges du pavement de ces

rues
, fait en vertu d'ordonnances du 29 Novembre & du 22 Décembre 1757.

La jouiffance ferait complette fi ces galeries étaient de niveau & n'expofaient

pas à des chûtes , ou par leui's inégalités ou par leurs interruptions.

Les maifons font couvertes d'effentes & quelquefois de tuiles ; Kiais les-

Adminiftrateurs ayant prefcrit
, par leur ordonnance du 30 Avril 1788 , de

couvrir tous les nouveaux toits & tous ceux remis à neuf , de tuiles , d'ardoifes

ou autres matières incombuftibles dans les villes , les bourgs & les hameaux
de la Colonie

,
on verra difparaître fucceffivement les inconvéniens des

effentes
, bien plus grands dans les lieux où l'on ne peut conftruire qu'en

bois. Les boulangers , les ferruriers , les maréchaux , les forgerons 8c les

autres artifans qui ont des fours , des forges & des foufflets , ont même été

aflujettis à faire ôter les eïTentes avant la fin de 1788.

L'intérieur des maifons eft commodément diitribué , Se l'on y remarque

fur tout de larges galeries donnant fur les cours & qui- forment de vaftes falles

à manger. Partout les jaîoufies de dilFérens genres défendent contre la chaleur

& fervent à ménager le jour & les effets de l'air
,
par lequel on a tant befoin

d'èti-e rafraîchi. Mais les cours elles-mêmes font fouvent féparées par des

haies vives ou par des clôtures de pieux ou de planches , & il en réfulte

l'inconvénient d'être vu Se entendu par fes voifms.

La grande étendue de la ville du Port-au-Prince
,
qui eft difproportiomiée

avec le nombre de fes habitans ; fes rues extrêmement larges & qui le

paraiffent encore plus parce que les maifons n'ont pas d'élévation , un fol

blanc

îï_
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pulvérulent , tout contribue à lui donner un afpedt dans lequel rien ne réveille

l'idée d'une grande cité. Quelqu'un a même dit autrefois que cette ville

avait l'air d'un camp de Tartares , expreffion qui ,
pour avoir beaucoup perdu

dé la vérité , ne peut cependant pas paffer pour entièrement inapplicable.

Afin que le Ledleur puiffe avoir une idée parfaitement exafte de la ville

du Port-au-Prince
,
je vais la lui préfenter en divifant l'ancienne & la nouvelle'

ville , chacune
.
en deux fedions.

:3?

KxS'^^Sx®'<S>'3È^®>^^«3B«®'<S>^<^«<

Première SeSîion de VAncienne Ville,

Elle à pour limites , au Nord , celles de la ville même dans cette partie ;

à l'Eft une portion de la ligne qui borne la ville de ce côté ; au Sud , la

rue des Fronts-Forts dans toute fa longueur , & à l'Oueft , la mer.

Ce carré long , d'environ 600 toifes de hauteur fur à peu près 260 de largeur,

& qui forme la partie Septentrionale de la ville , a près des deux tiers de fon

étendue en venant de l'Eft à l'Oueft , far l'extrémité de l'épatement d'un

morne défio"né dans le plan primitif pour le fite d'une citadelle , &c que fou

élévation a fait appeler Belair. La pente y eft conféquemment rapide , &:

il a fallu déblayer Se remblayer pour y afleoir les maifons.

La première rue allant du Nord au Sud
,
que l'on rencontre en parcourant

cette feftion h. venant dans l'Oueft, eft celle des Pucelles. Elle a de chaque côté

cinq îlets parallèles, de 53 toifes 4. de haut fur environ 20 toifes de large ,

puis un fixième plus Méridional que les autres & de 53 toifes -i en carré.

Au deffous de la rue des Pucelles , vient celle de Conty , auffi longue que

ia ville entière, & qui a dans l'Oueft trois îlets de 53 toifes L en carré ^

& un de 53 toifes -i fur 20 , le long du bout Nord de la ville. Après , vient

la rue des Favoris
,

puis la rue Vaudreuil & enfuite la rue Dauphine , fépa-

rées entr'elles par des îlets femblables à ceux de la rue des Favoris. A la

rue Dauphine finit , excepté un peu dans fon dernier îlet Nord , l'épatement de

morne dont j'ai parlé & qui a fa direflion à peu près du Sud-Eft au Nord-Oueft.

A rOueft de la rue Dauphine, on trouve , en venant du Septentrion, d'abord.

un îlet long comme ceux que j ai déjà défignés
,

puis deux qui font carrés;

Eiais rîlet le plus au Sud au lieu d'être carré aulii, en forme deux longs au

Tcm, IL S s.
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jnoyen de la rue Traverfière qui efl extrêmement large , mais qui ne va que de
la rue Dauphine â la Grande rue , dont elle eft immédiatement fuivie dans
rOueft.

La Grande rue ou rue Royale , a ce nom parce qu'elle traverfe toute la

ville du Nord au Sud & que c'ell par elle qu'on entre en venant de la Croix
des Bouquets & qu'on fort en allant à Léogane.

C'efl fur le côté Occidental de cette rue qu'eft un îlet de ^^ toifes i- en
carré

,
qui formait autrefois le marché de la ville. Cet îlet , aujourd'hui borné

au Nord par la rue des Céfars ; au Sud
,
par celle des Fronts-Forts

, & à
î'Ouefl pat la rue de Vallièr^ , l'était par le quai fur ce dernier côté , lors

du premier tracé de la ville. M. la Porte la Lanne l'avait fait entourer
d'arbres

, & l'on y avait placé le carcan & les autres attributs de la jaftice.

Les marchands de comeftibles
, ceux de marchandifes féches & les matelots

pacotilleurs s'y réunifiaient le dimanche , & la partie du rivage correfpondante

à cette place étant l'embarcadère de la rade , ce lieu était celui du plus
grand mouvement de la ville.

Le 30 Novembre 1755 , un ofScier de l'état-major voulut contraindre
tous les vendeurs à former le marché au devant de la malfon du gouver-
Jiement, mais les pacotilleurs & les matelots y opposèrent une réfiftance

à laquelle on céda, & le miniftre maintint le marché dans ce local
, par

une lettre du 6 Avril 1759.

En 1765, le marché ayant été transféré fur la place de l'Intendance
,

j'îlet dont je parle refta fans deftination jufqu'en 1773, qu'on y planta
des arbres, qu'on en ferma l'enceinte par des baluftrades

, qu'on projetta
de placer une fontaine à fon milieu & qu'on l'appela place Vallière , du
nom du gouverneur-général de cette époque.

MM. d'Ennery & de Vaivre accordèrent le 26 Septembre 1776 , la

concefTion de toute la partie méridionale de cette place, fur 19 toifes i- du
Nord au Sud

, à MM. Mefplés , négocians du Port.au- Prince
, à la charge

de faire conftruire avant tout fur ce terrain , à leurs frais , une falle

de fpeaacle de 100 pieds de long fur 40 de large & 24 d'élévation, fans
pouvoir la louer plus de 6,000 livres par an ; avec faculté réfervée au gou-
vernement

, à perpétuité
, d'acheter la falle & le terrain fur lequel tll^

ferait, moyennant 50,000 livres com_ptant. Cette conceffion fit difparaître
les arbres & les baluftrades.

\
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Au mois de Septembre 1780, M. Delant demanda, mais en vain, la

conceffion de tout le refte de la place. A la fin du mois de Décembre

1780, M. le vicomte de Choifeul , infpeaeur-général des frontières, fol-

licita de MM. de Reynaud & Le Braffeur , alors Adminiilrateurs de la

Colonie , la conceffion de la portion Sud de la place , fur 20 toifes de large

feulement 6c l'obtint le 21 Janvier 178 1. Le 25 Mars fuivant ,
il vendit

ce terrain à MM. Nau 8c Marie , négocians , qui y firent élever des bâ-

timens , & il ne reflia qu'un efpace de 84 pieds du Nord au Sud ,
fur la

longueur de Tilet , entre les deux conceffions.

Mais en 1782, on dénonça la conceffion faite à M. de Choifeul, comme

uu ade nuifible à l'utilité publique , & le titre de beau-frère de M. de.

Reynaud ainfi que le refus fait à M. Delant, encouragèrent beaucoup de

délations. Le miniftre écrivit à MM. de Bellecombe & de Bongars
,
pour

les charger de lui rendre compte des faits , & même d'exiger de tous ceux

qui avaient concouru , d'après la loi des conceffions , à celle de M. de

Choifeul , les motifs de leur conduite. En apprenant cette nouvelle , M.

de Choifeul dépofa au tréfor public la fomme que la conceffion lui avait

procurée , & plufieurs coopérateurs donnèrent des mémoires jurdficatifs. -

Ces détails parurent infuffifans au minillre ,
qui récrivit le 26 Janvier

1783, pour en demander d'autres, avec ordre de faire fufpendre les conf-

truftions de MM. Nau & Marie & des menaces très-graves , contre ceux

à la complaifance defquels il imputait déjà la conceffion. On s'entr'accufa
,

on chercha des certificats Se enfin , le 15 Novembre 1783 , un arrêç

du Confeil des Dépêches caffa & annula la conceffion ; condamna M. dq

Choifeul à une refliitution , déjà efFeftuée & ordonna l'eilimation des dom-=

mages - intérêts dûs aux acquéreurs. Un ordre du 18 prefcrivit enfuite

aux deux Adminifi:rateurs principaux , aux deux Adminiftrateurs fecondaires

du Port - au - Prince , à l'ingénieur ,
qui avaient tous eu quelque part à la

conceffion &: à M. de Choifeul , de rembourfer MM. Nau & Marie , d'après-

une rè'^le de proportion que cet ordre établit, fous peine de perte de leurs

places , & de leurs traitemens.

Les rembourfemens dûs , d'après l'arrêt & l'ordre , furent fixés par les

Adminiftrateurs le 7 juin T785
,

puis diminués par une redification du 15

Juillet, Le furplus de toute cçtte affaire , curieufe dans fea circonilances »-

S s 2-

7



^tlm

3.24 DESCRIPTION DE LA PARTIE
4bat de nature à appartenir à l'hiftoire. J'ajouterai feulement . que chaciiu

a payé fon contingent, d'après l'ordre du 18 Octobre 1785 , excepté M.
de Reynaud qui , s'appuyant toujours fur la publicité de fa conduite , fur

l'exemple d'une conceffion d'une portion du terrain de l'intendance du Port-

au-Prince , faite par les Adminiftrateurs en 1765 & annullée le 10 Juillet

1768 , fans recours contr'eux ; rappelant fans ceiTe l'exemple de MM-
d'Ennery &. de Vaivre , concédant une partie de la place Vallière même »

en 1775 , a conftamment ioutenu qu'un arrêt du Confeil des Dépêches Se

un ordre comme celui dont on l'a fait fuivre , font des abus d'autorité , &
a mieux aimé fouffrir toutes les vexations qu'on s'eft cru permifes , notam-

ment fur fon habitation du Bois de l'Anfe
,

paroiiTe de Limonade
, pour lui

arracher fa part du payement
, plutôt que de le légitimer par rien de

-voluntaire.

. La démolition des bâtimens que MM. Nau &, Marie avaient élevés fur

ïa place Vallière & dans lefquels l'on avait même logé le rép-iment du
'Port-au-Prince en 1782 , l'a rétablie dans l'état où elle était en 1781.

. La falle de fpeclacle qu'on y voit , me mène à parler de cette partie de

i'amufement public du Port-au-Prince.

En 1762, MM. Clément & Rouzier , autorifés par les Admîniilrateurs »

établirent fous la direction de ce dernier, le premier fpeflacle que cette

ville ait eu h. que l'on mit dans une falle à M. de Saint-Romes , ingé-

nieur. Ce direcleur étant mort en 1765, le fpectacle fut continué parles

acteurs en f)ciété
,
jufqu'au 9 Février 1766, que M. Clément lui-même,

obtint le priviicge pour trois ans , à compter de la première repréfenta-

tion.

Le fpectacle cefTa au mois de Mars 1767. On en eut un au mois de Janvier

1771 ; mais la maifon qui avait fervi de falle autrefois & qui était fur le

côté Oueft de la place de l'intendance , ayant été détruite par le tremble-

ment de terre , on prit un autre local
; puis les comédiens allèrent à Léoo-ane»

Eri Î775 , M. Jenot éleva un nouveau théâtre.

On défirait voir une falle abfolument confacrée au fpectacle , lorfque

MM. Mefplés frères adrefsèrent aux Adminiftrateurs , à cet égard , des

propofitions qui fui-ent agréées. Ceux-ci leur accordèrent en conféquence le

-26 Septembre 1776, 117 pieds du Nord au Sud, fur 140 pieda EU &
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Ouefl du côté Méridional de la place de Vallière , 8c ks afTujettirent ,

comme je l'ai dit , à faire une falle de fpeftacle d'après un plan déjà dreffé

par M. de Boisforeft , ingénieur en chef; & quant au furplus du teirairi

concédé , MM. Mefplés en furent déclarés propriétaires irrévocables.

Prefqu'auffitôt , 19 propriétaires réclamèrent contre la conceffion accordée

à MM. Mefplés , en invoquant les raifons qu'on a fait valoir depuis contre

celle obtenue par M. de Choifeul en 1781. Les Adminiftrateurs affera-

blèrent les réclamans pour payer à MM. Mefplés. les matériaux qu'ils

avaient déjà achetés , &c alors l'oppofition ceffa. On fe contenta donc d'exiger

que la falle de fpeftacle fut bâtie avant le 9 Odcbre 1777.

D'après les certificats de M. de Refon , commandant de l'artillerie , de

M. Thevenet , ingénieur & de MM. Marfault , Doyon & Glay , entre-

preneurs , fur la folid-ité qu'avait déjà la falle , les Adminiftrateurs permirent

le 24 Janvier 1778 , d'y jouer dès le lendemain ; Se enfin ils déclarèrent

que MM. Mefplés avaient rempli tous leurs engagemens, ..

M. Saint-Martin, qui avait le privilège du fpeaacle depuis le ,27 Juin

1777 , & qui avait commencé à jouer le 15 Août dans une grande halle

de la rue Saint-Philippe, N*'. 103 , appartenante à M. Dieudonné ; vint

dans la falle de MM. Mefplés. MM. Favart & Depai-x' remplacèrent,:, le

24 Juillet 1784, M. Saint-Martin, mort diredeur ; & M. Favart
,

refté

feul, s'eft défifté en faveur de M. Acquaire
-,

qui en a le privilège depuis

le 30 Mars 1787 ,
pour 6 ans.

Il faut dire que dès le commencement de l'ufage qu'on Ht de la falle de

MM. Mefplés , il fallut y mettre des étais ,
qu'on renouvella en 1784, en

ajoutant des fupports fous, les loges , avec des équerres de fer. Malgré cela,

les allarmes étaient devenues fi fréquentes , qu'au mois d'Août 1786 les

Adminiftrateurs firent vifiîer cette falle par l'ingénieur & 4 entrepreneurs de

bâtimens, qui furent d'avis qu'elle devait être réparée pour qu'on pût

continuer à s'en fervir , même pour un efpace de teras fuppofé de peu de durée.

En conféquence, les Adminiftrateurs ont déclaré, le 10 Novembre 17&6 >

que d'après la c(mvention Ox-iginaire avec MM. Mefplés , ils reprenaient la

falle & fon terrain au nom du roi pour 50,000 livres , qui ont été payées à

MM. Mefplés.

Dès le 27 Août de la même année, les Adminiftrateurs écrivirent au.
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minifiire qu'un Tpedacle était devenu nécelTaire au Port-au-Prince

, & qu'ils

étaient d'avis qu'on en mit la falle dans la favane de l'Intendance , & opi-

Baient même pour qu'on fît une lotterie qui procurerait les fonds de fa

conftfuaion
,
évalués à 200,000 liv. Le miniftre

, par fa lettre du 10 Février

1787, défire l'emploi de tout autre moyen, mais adopte l'indication du lieu
faite par M. Vergues , comédien , dès 1777.
On a fait faire

, en attendant
, pour 18,000 Hv. de réparations à la vieille

falle à la fin de 1787 , & le roi la loue S,000 liv. par an à M. Acquaire.
Cette falle

,
dont j'ai déjà indiqué les dimenfions , a fur la Grande-rue fou

entrée
,
qui ne difFère point de celle d'une maifon ordinaire ; elle eft feule-

ment précédée d'une petite avant-cour. A droite en entrant , eft une buvette
,

en face de laquelle eft le bureau pour la diftribution des billets. On a alors
<levant foi un efpace à chaque bout duquel eft un efcalier menant aux loges.
On contourne ces efcaliers & l'on fuit un corridor par lequel on parvient au
parterre.

^

Il y a de chaque côté 9 loges , dont une fait face au théâtre. Elles cou-
tiennent en général trois perfonnes fur le devant & quatre fur le derrière, parce
qu'on a cherché à leur donner

, en les divifant , une diredion plus tournée
vers le théâtre qu'elles ne l'auraient eue en fuivant celle du carré long de
la falle. La loge du gouverneur-général qui répond à l'orcheftre à droite , &
celle de l'mtendant qui lui correfpond à gauche, font plus grandes. Plus
près du théâtre

, il y a fur chaque coté un balcon où fe mettent les membres
des divers tribunaux de juftice. Au deffous d'un amphithéâtre affez fpacieux

,
on a mis depuis peu, cinq loges grillées regardant le théâtre , & l'on a fup!
primé la loge où fe mettaient MM. les ofticiers de la Sénéchauffée & de
l'Amirauté, & qui formait au même point un retranchement dans le parterre.
Au devant de celui-ci-rfe à toucher l'orcheftre, eft un efpace de toute h
largeur de la falle pour MM. les ^oiEciers de la garnifon.

Sous les deux balcons & les loges les plus voifmes du théâtre , font trois
loges grillées de chaque côté.

La divifion des fécondes loges eft femblable à celle des premières , mais
avec de fimples loges au deifus des deux balcons. On y trouve cependant
une^loge de plus

, formé de l'efpace qui aux premières fert à aller à î'amphi-
4iiéâtre.

Vs
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Des 2 1 loges , 15, favoir : celle du fond Se 7 de chaque côté , font

_^ellinées aux gens de couleur , qui s'y mêlent fans diftinftion.

Les 6 autres loges
,

qui font plus près du théâtre & où l'on peut a,rriver

aufli par les corridors de celui-ci , ont été divifées eu loges de 4 , de 6 & de

8 places ,
qu'on loue à l'année de 3 à 500 liv. au delà du prix de l'abonne-

ment , ainfi que toutes les autres loges grillées. Elles ont des chalTis en

treillage qu'on peut ouvrir & fermer à volonté.

Cette falle ell fort chaude , affez mefquinement décorée , & l'on conçoit que

fon peu de folidité n'a pas dû exciter à y faire des dépenfes. Elle peut con.

"tenir en tout environ 750 fpe£lateurs. On donne trois repréfentations par

femaine , le mardi, le jeuJi & le dimauclie ,. & fouvent une quatrième pour

les abonneraens fufpendus des afteurs ou du diredeur lui-même
,

qui en.

a 4 par an.

Une perfonne feule paye pour l'année 300 livres ; un mari &: fa femme
,

500 liv. ; une perfonne par mois
, 23 liv. Les billets de parterrre font d'une

gourde & ceux de loges du double. Les officiers militaires
, quel que foit leur

grade , ne payent qu'une demi-gourde. Les corps en garnifon donnent 300 liv.

par mois & 66 liv. par abonnement fufpendu. Les commis des divers bureaux

de radminiftration ne donnent que 126 livres par an. L'entrée pour les gens

de couleur eft d'une demi-gourde.

Il n'y a point d'entrées gratuite s que celles de perfonnes qui ont été atta-

chées à un théâtre quelconque , comme afteurs ou comme muficiens , & celle

de M. Mozard , à qui les Adminiitrateurs l'ont fait donner comme rédafteur

des Affiches-Américaines. On aflTure cependant qu'on a vu un direfteur très-

endetté les accorder à tous les huiffiers pour capter leur bienveillance pro-

teftrice.

Autrefois on imprimait un profpe6lus pour l'année théâtrale , & l'on y
indiquait les noms des afteurs engagés ; mais depuis qu'une fentence de la.

SénéchaufTée , du 19 Novembre 1782, a condamné M. Saint-Martin, alors

direfteur ,
qui faifait aller les adleurs du Port-au-Prince à Saint-Marc , à

rembourfer fix mois aux abonnés , il n'y a plus guères de profpeftus.

Les frais ordinaires d'une repréfentation coûtent 247 liv. , & font à la charp-e

de celui qui donne un abonnement fufpendu. Si la falle eft employée par un

fpedacle forain quelconque , on doit au dirçdeur un quart net de la recette^

Jil
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Si l'on veut donner quelque amufement public, par exemple des exercicea

de chevaux , on doit choiftr d'autres jours que ceux des repréfentations de la

comédie.

Depuis quelque tems , la troupe eft compofée de 8 afteurs 8c de 8 aftrices

,

onze muficiens , un fouffleur , un machiniite , un peintre , un tailleur , un

perruquier , 4 portiers Se un buralifle. Les premiers adleurs ou aftricea ont

12,000 livres d'appointemens fixes.

On peut compter la dépenfe annuelle de la manière fuivantée

Afteurs & aûrices , * . 160,000 livret^

MaCciens , 45,000
Gao iiles pour le théâtre,....,....- i :j,ooo

.
Portiers , 6,000

Luminaire , , . y- -,nn.

Loyers & entretien de la falle , . jq ^q^
Garde, . . . '3,160

Toile ,
peinture > décorations & faux-frais , « • » . , i r 1-4.0

268,000 livres.

Cependant en 1787 , la dépenfe s'elt élevée à 280,000 livres
, & la re*

cette ,
qu'on peut regarder comme le taux annuel moyen , à 340,000 liv.

La police du ipeftacle ell militaire & celle des afteurs appartient aux
officiers de l'état-major de la place

, qui infligent la prifon & même le

cachot. D'ordinaire ils font préfens , lorfqu'on fait le répertoire chaque mois.

Les engagemens des afteurs font pour un an & l'on ne peut faifir qu'un
tiers de leurs appointemens pour dettes.

On ne fe rappela à ce fpeftacle
,
qu'un feul exemple d'une pièce pré-

fentée par un auteur , qui employa même l'autorité du commandant
, pour

que l'aréopage comique écoutât fa pièce. Il fe préfenta , la fit lire
; puis

s'étant retire pour laiffer délibérer , on lui remit enfuite le réfultat de

l'aflemblée , fous l'adrefle du commandant. A la lefture que celui-ci lui en

donna , l'auteur s'écria : Hê quoi ! Vaucanfon aurait-il pu être jii^é par fes

automates.

Il ferait bien injufte de refufer des éloges aux efforts que les adeurs font

pour répondre aux vœux du public. Mais
, pour être équitable, il faut

auffi leur reprocher des erreurs de coflume
, quelquefois -grolfières , & qaî'

détruifeiit

G
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détruifent l'iUufiou
, fans laquelle le plus grand charme du Tpedacle difpa-

raît. On remarque d'autant plus ces inconvenances
, que le défaut de

chambres particulières dans le local même de la comédie pour les aaeurs
,

en force plufieurs à s'y rendre avec leurs habits de théâtre , ce qui choque
encore ceux qui les rencontrent dans les rues.

Puifque je parle decoftume
, je dirai que le fpeaacle du Port-au-Prince dont

Clément a été le dlredeur
, fournit à ce fujet un trait- de fon efprit facétieux.

Lorfque le dlredeur Charpentier, qui fuccéda en 1765 à Rouzier
, partît

pour la Jamaïque
, emportant furtivement tous les objets du magafm , les

habits &c.
,

les aftcurs fe virent forcés de jouer avec leurs habits de ville.

En levant le rideau à la première repréfentation
, Clément adreffa ce cou-

plet au public :

Meilleurs , vous voyez le malheur

De la pauvre Thalie ;

Sans habit & fans diredeur.

Elle eil à l'agonie.

Recevez-nous donc fans façon ,

La faridondaine , la faridondon }

Nous allons tous jouer ici

Biribi :

A la façon de barbari

,

Mon Ami.

On fait déjà que Volange a joué fur ce théâtre. Il eft inexaft qu'on y
ait vu le célèbre la Rive. Il a feulement été commis de M. Martin
procureur du Port-au-Prince.

Le 13 Février 1781, M. Saint-Martin, alors diredeur, confentit a voir
mettre le préjugé aux prifes avec le plaifir , en laifTant débuter fur ce
théâtre, pour la première fois, nnc jeune per/onne de 14 ans, créole du.
Port-au-Prince

, dans le rôle à'Ifabelle , de l'opéra d'ifabelle & Gertrudc. Ses
talens & fon zèle

, auxquels on accorde encore chaque jour de juftes ap-
plaudifferaens

,
la foutinrent dès fon entrée dans la carrièrre

, contre des
préventions coloniales

, dont tout être fenfible &c jufte eft charmé qu'elle
ait triomphé. C'eft affez

, fans doute , de ce que îa politique a concédé à
l'orgueil

,
fans qu'il faille encore que les Beaux - Arts reconnaiffcnt foa

empire.

Tome IL Tt
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M. Goulart , l'un des auteurs du Port-au-Prince , à qui le même M»
Saint-Martin avait légué fa garde-robe de théâtre & une femme de 1,500

livres , abandonna cette dernière à deux enfans naturels du teftateur, fans

doute meilleur ami que père; k apprenant en 1784, qu'ils avaient perdu

leur mère, il s'eft chargé de l'un deux, &: ce touchant exemple a fait

trouver à l'autre un père adoptif.

Il y a long-tems que M. Acquairc , direiSleur acluel , fait applaudir au

théâtre & comme acleur & comme danfeur , des talens d'autant plus remar-

quables
,

qu'il efl né au Port-au-Prince , &, qu'il les a acquis dans la Co-

lonie même , dont il n'eft jamais forti.

Les pauvres ont auffi une part utile aux fuccès du fpectacle du Port-

au-Prince
, puifqu'on y donne chaque année une repréfentation , en faveur

de la maifon de Providence de cette ville.

La falle de fpetlacle de cette ville fert aux bals publics que donne le

directeur. Ils commencent après les Rois , mais on y voit peu de monde
,

fi ce n'eft pendant les trois jours-gras. Tous les hommes indiftinStement

& les femmes , non abonnées à la comédie
, y payent une gourde d'entrée»

On a effayé , mais fans fuccès , d'y avoir des redoutes comme au Cap.

On y donne auffi quelquefois des concerts.-

Encore fur la Grande-rue , au Nord de l'avant-cour de la comédie Scen

face ds la rue Traverfiè-re , eft un corps-de-garde de 40 pieds de long ,

fur 20 de large > de dedans en dedans
,
pour fervir à la police de cette

partie de la ville.

Tout l'efpace libre de la place Vallière , eft bordé d'une allée d'arbres,..

Au milieu de i'îlet & en face de la rue de la comédie , qui defcend vers

la mer , eft une fontaine achevée en 1788.

C'eft un baffin couvert ( Voy. l'Atlas ) de pierres de taille du Mcle-Saint-

Nicolas Se de figure oblongue , ayant j6 robinets à mafcarons. Au milieu

de ce bafùn eft une cuvette en fonte de fer , fur un piédeftal triangulaire

percé intérieurement pour recevoir l'eau de la gerbe & la porter dans le

baiTin j lorfqu'on ne veut pas qu'elle nappe', à caufe des fortes brifes qui

tranfpcrLcnt des nuées de pouffière.

En traveriant la place Va.liière & arrivant dans l'Oueft , on fe trouvé* !

dans la rue Vallière
, qui n'a que la longueur du Nord au Sud de l'ileÊ*

de cette place , & qui faifait auparavant partie de la rue Saint-Philippe
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• De rcxtrémité Septentrionale de la rue Vallière , dans celle des Cézars,

part la rue , encore appelée Saint-Philippe Se qui va , en courant du Sud-

Efl: au Nord-Oueft , dans la rue Tire-maffe , tandis que la rue Saint-Jean-

Baptifte
,
qui part de l'extrémité Méridionale de la rue Vallière , va du

Nord-Eft au Sud-Ouefl dans la rue des Miracles.

Le bout inférieur de cette rue Saint-Philippe
,
qui n'avait en 1749 ^

qu'un côté faifant face au rivage , formait alors & a été encore long-temsr

après le marché aux voHilles. Cet efpace ou carrefour
, qui a une forme

tronquée, avait été concédé en 177 1 , à M, Lauvergius ; mais fur les récla-

mations des habitans de la ville , on a confervé cet efpace libre pour l'utilité

publique.

Au deflbus de la rue Vallière efl la rue Sainte-Claire
, qui a toute la

longueur de la ville & qui eft parallèle à la Grande-rue. Ce qui en exiile

dans l'ancienne ville eft une conquête faite fur la mer depuis 1751 ; ce

qui eft conféquemment encore plus vrai de l'ilet qui , dans cette première

feftion, borde la rue Sainte-Claire à l'Oueft & le quai de Rohan à l'Eft.

Au bout de ce quai , en face de la rue des Cézars & en face de la rue

des Fronts-Forts , feront deux fontaines , dont celle du côté Sud eft même
achevée

,
pour l'aiguade des vaifleaux. C'eft un bienfait du gouvernement -

puifque tous les bâtiraens étaient obligés d'envoyer faire leur eau à la ri-

vière du Trou-Bordet , ce qui excédait les équipages de fatigue.

Ces fontaines feront à 30 pieds en avant des deux demi-lunes qui tiennent

à l'efplanade du quai de Rohan. Celle du Sudeftdeftinée à la marine royale

l'autre à la marine marchande.

Leur comftruÊtion ( Voy l'Atlas) , eft de charpente fur des pilots garnis de

cuivre , pour les garantir de la piqûre des vers. C'eft ce qui a paru , à
caufe des affemblages

,
plus folide contre les fecouffes des tremblemens de

terre
,

qui femblent encore plus vives fur les bords de la mer.

Chacune de ces fontaines aura trois ajutages ou robinets pour les chaloupes

,

qui feront leur eau au moyen d'une petite manche de toile adaptée au ro,

binet. Le quatrième robinet , du côté de la ville , donnera de l'eau au quai

,

& pour cela
,
on pratiquera une chauffée , aufll en planches , de 24 pieds-

dg long far 6 de large.

T t 2-
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On projette d'ajouter à Paiguade des vaiiTeaux marchands , un lavoir qui

.»e fera deftiné qu'aux matelots.

C'eft dans l'îlet qui eft entre ce quai , la rue des Cézars , la rue Sainte-

Claire
, & la rue qui à l'Occident de la place Vallière correfpond à la rue

Traverfière & qu'on nomme la rue de la Comédie
,

qu'eft une maifon à MM.
Mefplés frères , où ils ont fait pofer à la fin de 1776 , fous un dôme

,

avec quatre figures de fayance , une horloge faite à Bordeaux
, pour la-

quelle ils ont dîpenfé 16,796 livres , 10 fous , d'après les états que j'ai

l'us. On leur doit une gratitude réelle pour l'utilité de cette horloge , k
feule qui foit au Port-au-Prince.

Les rues de la première feftion de l'ancienne vilie
, qui courent de l'Ell

à rOueft, font, en venant du Nord : la rue Tire-mafie , la rue de Belair ^

la rue des Cézars ; enfuite eft la petite rue de la Comédie & k rue

Traverfière
, qui n'ont qu'une longueur bornée ; après cela vient la rue des

Eronts-Forts
, qui a toute la hauteur de la ville.

. Je parle dans la fedion fuivante , de l'iiicendic des deux derniers îlets

du côté de la rue des Fronts-Forts vers la mer.

Seconde Section de l'Ancienne ville-.

Elle eft bornée au Nord par celle que je viens de décrire; à l'Eft ^

par la ligne des limites de la ville qui là , traverfe les favanes de l'in-

tendance ; au Sud
,
par la rue d'Aunis

,
qui fépare l'ancienne ville de la

nouvelle ; & à l'Oueft
,
par la mer.

En partant de l'Orient pour venir à l'Occident , comme j'ai fait

dans la première fedion , la première chofe qui s'offre dans celle-ci , c'eft

le terrain fur lequel eft l'intendance & toutes fes dépendances. Ce terrain
,

d'environ 64 carreaux en 1767 ,
qui

, partant de la rue des Favoris , court

dans l'Eft bien au delà des limites de la ville , fur une largeur qui , ex-

cepté entre la rue des Favoris & celle de Conty , eft égale à celle de la

iedion entière
, renferme aujourd'hui plufieurs établilTemens publics

,
qui

le rendent très-digne de notre curiofité.

La première réfidence de l'intendant ( M. Maillart ) fut ^ comme je l'ai

G
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dit , les batimens de la manufacture à fucre de l'habitation Morel ; puis

il vint prendre la maifon principale de la fucrerie Randot
,
qu'occupait M.

de la Gaze, commandant du Cul-de-Sac. Le tremblement de terre de 175 i,

caufa des dommages à ce logement
,
qu'on répara ; mais étant peu habi-

table brfque M. de Clugny y vint, en 1761 , on y fit une dépenfe de

100,000 livres
,

qui fervit en quelque forte à le réédifier. Le corps-de-logis ,

ayant deux ailes , était fur le malTif qu'on voit encore & qui eft aligné un

peu au deffous du milieu de la rue de Conty ; Se une allée d'arbres ,

d'environ 20 toifes de long
, conduisit jufqu'à l'entrée de l'intendance

,

qui donnait fur le côté Oriental de la place de fon nom.

Le tremblement de terre de 1770, renverfa ce bâtiment, excepté l'aile

Sud
,
qu'on répara dans fes parties inférieures ; on y plaça le bureau des

fonds & M. de Bongars fut réduit à s'y loger avec fon' fecrétariat , dans un
efpace de 40 à 45 pieds. Le 4 Janvier 1772 , un procès-verbal conftata

que cette aile menaçait ruine , & elle fut démolie.

Il ne refilait plus alors d'antérieur à 1770 , qu'un bâtiment de quatre

chambres , auquel M. de Bongars fit adoffer une falle à manger de 40
pieds de long , & à l'arrivée de M. de Montarcher , on y a ajouté au Sud

,

une chambre & deux cabinets.

En 1772 ,
on a fait un bâtiment correfpondant au Nord, où efl une falle,

un fecrétariat , un cabinet & deux chambres à coucher.

Ces appartemens font encore tout ce qui compofe l'intendance proprement

dite. Ils font très-peu élevés , fur tout la falle à manger ; mais la fituation

an lieu, placé tout à la fois & à la ville & à la campagne, eft charmante.

L'agrément d'un jardin , la gaieté de compartimens
,
plantés d'herbe de Guinée

& que borde une allée d'arbres, un gafon entre les, deux corps de batimens
,

une allée d'orangers à l'Eft du falon de compagnie , un air doux , une
ombre fraîche

, procurée par des arbres de différentes efpèces , une eau pure

qui court partout & qui donne la jouifTance fi délicicufe d'un cabinet de

bains , une galerie couverte , mais fermée à treillage feulement & qui fait

communiquer d'un bâtiment à Pautre ; la vue d'une promenade agréable
;

celle de la ville & celle plus éloignée de la rade , tout fait de l'inten-

dance un endroit agréable & fain. Il n'y eft jamais mort d'intendant.

L'intendance a aulîi une entrée fur la rue de Conty
,
que ferme une porte
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de fer grillée , au deiTus de laquelle efl un écuffon aux armes de France, quj

fe trouve furmonté d'une couronne de co^nte & avoir deux levrettes pour

fupports ,
parce que l'ouvrier n'a changé que l'écuffon à cette porte, commandée

originairement pour l'habitation de M. le comte d'Argout , & achetée pour

l'intendance après la mort de ce gouverneur-général.

Une chofe faite pour étonner , c'ell que le terrain de l'intendance n'appar-

tienne au roi- que depuis le i^' Avril 1786 ; faifant partie de la fucrerie

Handot achetée par les paroiffiens du Port-au-Prince , le 26 Juin 1749,11

était à la fabrique. Pour s'en affurer la propriété , le roi a donné à cette

époque 60 mille livres pour aider d'autant la conllruûion du prelbytère de la

ville.

Ce prefbytère ell bâti far l'extrémité Nord du terrain de l'intendance. Le
bâtiment principal faifant face à l'Oueft , & ayant 80 pieds , 2 pouces de long

fur 37 pieds , 8 ^pouces de large , à fon milieu
,

pris Nord & Sud fur le

milieu de la rue de Conty. On y arrive par un efcalier central à deux rampes

& par deux efcalierg à retour placés aux deux bouts de la façade. Il a été

conftruit par M. Ragueneau , entrepreneur , d'après un marché du 13 Juillet

1787, &c a coûté 123,000 liv. dont l'excédant fur les 60,000 liv. données par le

roi , a été payé moitié par la préfecture & moitié par la paroiffe.

Le terrain total de cet établiffement a environ 66 toifes de i'Efl; à l'Oueiî

fur 20 toifes du Nord au Sud. Ln avant du corps de logis , eft une cour

puis une allée d'orangers ,
qui mène jufqu'à une entrée deftinée aux perfonnes

à pied , & éloignée de 25 toifes du grand efcalier de la maifon ; deux grandes

portes cochères font fur les côtés b:. i 2^ pieds de celle-là. Derrière le bâti.

jnent , eft un parterre ,
que bordent deux bâtimens égaux entr'eux , & de la

même profondeur que les quatre qui font fymétriquement placés le long de

la clôture , aux quatre angles de l'efpace dont l'allée d'orangers occupe le

milieu. Après le parterre , eft le jardin. Le prefbytère a un pouce d'eau pour

fon ufage particulier.

Dès l'établiffement du Port-au-Prince , le curé s'était mis dans le voifmagc

de la fucrerie Randot, devenue chapelle
, mais cette habitation ayant été

.prife en totalité par l'intendant en 1771, les paroiffiens louèrent une maifon

pour leur pafteur. Pais le 4 Octobre 1766 , ils demandèrent à être rerabourfés

^u prix.de l'acquifHion de l'habitation Randof , & une déciiion du 18 Juin
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17Ô8 déclara que le roi avait réuni par le fait cette habitation, & renvoya,

les habitans à faire valoir leur demande en rembourfement de 42,000
,
qu'elle

avait coûté ,
pardevant M. l'intendant.

Le tremblement de terre de 1770 étant arrivé & le curé étant alors fans

logement , le roi en loua un pour lui, & le 8 Juin 1771 les Adminiftrateurg

concédèrent à la paroifTe le terrain du prelbytère adluel , où l'on n'avait encore

rien fait , lorfque le 23 Décembre 1785, les paroiffiens afïerablés ont renoncé

à tout le terrain par eux acheté en 1749, aux 6,000 liv. de réparations

faites alors à la maifon Randot ; & enfin au terrain où était l'ancienne églife

dans la nouvelle ville , & delliné au palais de juftice. C'eft ce que les Adrai-

nillrateurs ont agréé le i^"". Avril 1786 , par leur ordonnance
, qui a renoncé

pour le roi à rien réclamer de ce qu'il avait payé du logement du curé , 8c

qui a accordé 60,000 liv. applicables au nouveau prefbytère.

Celui-ci eft la réfidence du curé & de fes vicaires , & en outre du préfet

apoftolique de la miffion de la Partie de TOueft & de celle du Sud de la

Colonie , d'abord parce qu'il en a payé le quart , & en outre parce que

l'ordonnance du roi , du 24 Novembre 178 i
,
permet au préfet de fe réferver

les fondions curiales du chef lieu de la miffion.

Auffitôt que les Français commencèrent à s'établir dans les ïfles de l'Amé-

rique , on y vit arriver des miffionnaires de différens ordres , & fur tout des

Dominicains ou Frères-Prêcheurs.

Ceux-ci , fixés en 1658 à la Martinique par les bienfaits de M. Duparquet
,

propriétaire de cette île , envoyèrent des miffionnaires à la Guadeloupe , à

Saint-Chriftophe & à Sainte-Croix. Tous les habitans de cette dernière île

a)'ant été tranfportés à Saint-Domingue par ordre du roi, en 1696 , les Domi-

cains qui y avaient une fucrerie fous le titre de la Magdelaine , vinrent

s'établir dans le quartier de Léogane , où ils avaient déjà, en 1699, trois'

petites habitations , achetées au profit de leur ordre , Se qui forment la fucre-

rie qu ils poffèdent actuellement dans la paroiffe même de Léogane.

Les DoTuinicains fe chargèrent de deflervir les paroiffes de l'Oueft de la-

Colonie , où ils employaient , comme ils le font encore aujourd'hui , . d'autres

religieux & même des prêtres féculiers , lorfque leur propre nombre était

infuffifmt. Ils avaient pour fupérieur un vice-préfet & un vicaire général

qui, en ces deux qualités, dépendait du fupérieur-général 8^ du préfet du même
ordre à la Martinique.
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Le 22 Juin 172 1, le R. P. Pipia , alors général de l'ordre & depuis

cardinal
,
unit la miffion de Saint-Domingue

, fous le titre de Congrégation du
Kofaire, à la divifion de l'ordre appelée la province de Touloufe , & des lettres-

patentes du roi, approuvèrent cette union au mois de Septembre fuivant.
Elles donnent aux Jacobins toutes les cures de l'Oucft , à partir des Gonaïves
inclufivement

, les confirment dans la poflèffion des biens qu'ils ont dans la

Colonie
,

leur donnent chez eux le droit exclufif de chaffe & de pêche , leur
défend d'acquérir fans permiffion du roi, à l'avenir , & exemptent 30 nègres
de leurs habitations

, 1 2 de leur maifon principale & 3 de chaque cure , de
tous droits & corvées. D'autres lettres-patentes , du mois de Novembre 1723 ,

ont rendu les Dominicains miffionnaires de la Partie du Sud avec les mêmes
droits que dans celle de l'Oueft.

En 173 1 & 1739, ces religieux achetèrent deux petites habitations, dont
eft formée la fucrerie qu'ils pofsèdent aéluellement à Cavaillon. Ils ont de plus
acquis une petite place-à-vivrcs entre Léogane & le Port-au-Prince, & on
leur a concédé un terrain de cent pieds dans la ville de Léogane.
La province de Touloufe ne pouvant pas fournir afTez de fujets , la miffion

de Saint-Domingue fut unie par le P. Ripolli
, général de l'ordre , en 1739 ,

à celle de Saint-Louis
, dont elle dépend encore , & dont le chef-lieu efl la

maifon des Jacobins de la rue Saint-Honoré , à Paris.

Depuis cette époque
,
le fupérieur de la miffion de Saint-Domingue ell élu

tous les quatre ans
, dans le chapitre provincial de la province de Saint-Louis

,

par les définiteurs de ce chapitre. Son éledlion efl envoyée à Rome pour être

confirmée par le général de l'ordre. Puis le procureur-général de celle-ci

demande â la Propagande les pouvoirs de préfet pour ce fupérieur. Jufqu'en

1769 ,
les pouvoirs des préfets étaient pour fept ans , & le titre de fupérieur

n'étant donné que pour quatre , il arrivait quelquefois qu'on avait un préfet

& un fupérieur difFérens , & les miffionnaires dépendant du premier comme
curé &: du fécond comme religieux , il y avait des conflids. La cour de Rome
a confenti à ne faire le préfet que pour 4 ans , & à n'en donner les pouvoirs

qu au fupérieur. Un ordre du roi confirme tous ces choix , qui ne feraient

pas reconnus dans la Colonie fans cette attache, qui doit être encore préala-

blement enrégiftrée au confcil fupérieur.

Ju/qu'au père Euftachon qui demanda & obtint des Admimftrateurs ,

l'agrément
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ragrcment de venir s'établir au Port-au-Prince , en 1771 , le préfet des

Dominicains avait toujours réfide à Léogane.

Les autres détails fur les Ibnclions & les pouvoirs du préfet, appartiennent,

au tableau de l'adminillration de la Colonie. Je dirai
,
pour terminer fur

cet article
,

qu'en général , les Jacobins fe font attirés l'eftime de leurs

ouailles
,
quoiqu'il foit arrivé que quelques-uns d'eux , ne foient pas tou-

jours reliés obfervateurs fcrupuleux de leurs trois vœux. L'un deux , nommé
Braguet , venu de Sainte-Croix , ayant eu la hardiefle infenfée de parler

de l'établiffcment de Tinquifition dans la Colonie , les habitans le forcèrent

à fuir loin d'elle.

Au deffous du prefbytère
, dans l'Oueft , eft l'églife paroiffiale , dont le

portail eft aligné fur le côté Oriental de la rue des Favoris.

La première églife de cette ville fut la fucrerie de l'habitation Randot
,'

dont on retira les chaudières & qu'on difpofa provifoirement pour fervir de
temple. Le tremblement de terre de 175 1 , la renverfa avant que les me-
fures combinées dès le commencement de 1750, pour en bâtir une , euffent

été réalifées. On fit à la hâte une petite chapelle tout près -de l'ancienne

fucrerie, puis le 4 Juin 1752, on adopta le plan d'une nouvelle églife;

le 6 Août on en conclut le marché avec M. Delaitre , & le 8 Odobre
les paroiffiens s'imposèrent pour en payer la dépenfe. Cependant

, le 3 Juin

1753, les Admiuiftrateurs permirent encore, en attendant, d'allonger

la chapelle
, devenue infufEante. S'appercevant même , que les habitans de

l'ancienne ville préféraient la fituation de la chapelle , & retardaient l'édi-

fication de l'églife, ils permirent, le 4 Mars 1759, ^^x habitans de la

nouvelle ville
,
de tranfporter la chapelle , fur le terrain deftiné à l'églife.

Elle fut donc mife vers l'angle Sud-Ouell d'un terrain , formant à peu près
la moitié Sud de l'ilet

,
compris aduellement entre la rue d'Orléans & celle

Dauphine, & entre celles de Provence & de Rouillé.

L'entrepreneur
, quoiqu'il eût déjà reçu 43,659 livres , depuis 1753 ,

n'avait encore rien fait
, lorfqa'au mois d'Août 1764, on défira que l'églife

future eût un autre local que l'ancienne. Le 4 du même mois
, M. Pelaitre

s'engagea au bureau de police municipale à en faire une avec un clocher

^

le tout de pierres au lieu de bois; de donner à l'églife 150 pieds de long

,

au lieu de 1 20 , & de délivrer le tout en deux ans , fans augmentation de
Tome IL y ^
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prix ,

attendu 1?„ jouilTance qu'il avait eue de Targent de la paroiffe depuis

onze ans. Le même jour 4 , l'ingénieur en chef indiqua un lieu
,
qu'agréa

M. d'Eilaing le 15.

Cette êglife, qui était le long de la rue de Vaudreuil , au coin de celle

des Fronts-Forts, fut renverfée par le trenjblement de terre du 3 Juin 177a.

On l'a remplacée pax celle qui fubilfte aujourd'hui , mais qui occupe un
autre point, comme je l'ai dit. Elle a 138 pieds de long de l'Oueft à l'ElU

lur 84 de large du Nord au Sud & a coûté 100,500 livres. On y arrive par

plufieurs marches , qui condulfent à un p-erron , régnant auffi fur les deux côtés

de l'églife. Elle eft propre , mais fans majefté , comme tous les édifices en

bois y où nul plaiond ne cache l'intérieur du toit. Ces piliers y forment

une nef avec deux bas-côtés. On n'y trouve pas d'autres bancs , que ceux

honorifiques
,
qui font exaftement les mêmes que ceux que j'ai indiqués dans la

Defcription de l'églife du Cap. La chaire , qui a coûté 1,800 livres , eft de

mauvais goût &. trop petite. Un faille en habit bleu avec des paremens de

velours cramcifi , un baudrier bleu galonné d'or & une hallebarde , main-

tient l'ordre. On voit dans ce vaiflèau les quatre premiers drapeaux du

régiment du Port-au-Prince , fufpendus , deux à deux , de chaque côté du

chœur.

L'églife du Port-au-Prince eft ccnfacrée à Notre-Dame de l'AfToroption ,

comme l'était celle du Trou-Bordet
,
qu'elle a remplacée. Le premier acte

de la parc-iffe même, eft du 6 Juillet 1750.

Au defiûus de l'intendance & au Sud de l'églife , eft une terrafîe formant

une promenade publique
,

plantée d'orangers , avec un jet d'eau. Cet ef-

pace
,
qui , à caufe de Péglife , du prefbytère &. de quelques bâtimens placés

dans fa paitie méridionale , n'était plus qu'une efpèce de cul de fac , eft

devenu par le défir de MM. de la Luzerne & de Marbois Se par les foins

de M. Sorrel , un Heu de récréation & de délafTement.

La terrafle a 40 toifes du Nord au Sud , fur environ 25 toifes de TEft

à rOueft ^z 8 pieds & i- ^^ hauteur ; elle eft garnie de baluftres de

pierres. On y arrive du côté de la ville par un efcalier à deux rampes ,

fous lequel on a pratiqué un corps-de- garde pour les archers de police

,

qui furveillent le marché de la place de l'intendance. Cette terraffe a fur

chacun de fes côtés Nord & Sud , une double allée d'orangers , interrompue
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à fon milieu par un intervalle auquel aboutit un efcalier de chaque côté.

Cet intervalle eft coupé, lui-même par celui qui mène de l'efcalier de la

grande entrée , à un autre qui lui correfpond à l'autre extrémité & par lequel

on peut entrer dans l'intendance.

Intérieurement aux quatre portions plantées d'arbres , font quatre gafons

avec des plate-banacs échancrées à leurs angles & bordées de fleurs. Au
milieu de la terraffe , en face du grand efcalier & de la plate-forme de

l'intendance , eft le beau jet d'eau, qui ajoute à l'agrément de ce point,

en y répandant une fraîcheur dont on ne lent bien tout le prix que fous

la Zone-Torride. En fe railemblant dans ce local , préparé il n'y a encore

qu'un inftant pour eux , les habitans du Port-au-Prince fe rappelent le

tems où ce fol aride & couvert de pouffiere femblait les éloigner , & la recon-.

naiifance nomme les Adminiftrateurs auxquels ils font redevables de cette

jouiirance fi douce , & qui doit influer fur leur fanté.

On a adoffé à cette terraffe deux fontaines parallèles
, qui répondent au

milieu de la double allée d'orangers. L'architecture en eft fort fimple ( Voy.

l'Adas ). Elles ont été exécutées par les nègres de l'atelier du roi & elles

ont des plate-formes d'oiî Ton découvre le port. Quatre mafques y donnent

de l'eau fur le devant & un fur chaque côté de leur faillie. Le fond des

tableaux
,

qui eft de madrépores d'un ton gris & vermiculé , attend des

infcriptions où je défire voir écrite en français , l'expreiTion des fentimens

de mes concitoyens , pour ceux qui ont cherché à rendre leur ville plus

falubre , & pour l'homme laborieux Se intelligent qui a fait fervir fes talens

à l'embellir , en lui afturant la plus utile reffource.

Comme l'on ne peut plus pafl'er en voiture par la porte principale de

l'intendance qui donne fur la promenade , on en a placé une féconde laté-

rale entre le prefbytère Se la terraffe Celle-ci eft alignée fur celles du

prcfbytère.

Au midi de la terraffe Se fur le même alignement , eft un grand réfer-

voir où les hommes Se les animaux peuvent fe baigner. Il contient 1,530

muids d'eau de 8 pieds cubes , ou 2,690 barriques de B(.'rdeaux , de 5 pieds

& 4. cubes chacune
,

qui , en cas d'incendie
, peuvent être jettées dans les

différentes rigoks pavées qui bordent les maifons.

A la tête de cet abreuvoir il y a une petite fontaine qui reçoit l'eau du

V V a
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baiîm du jet d'eau & la verfe dans un autre baiTm qui abreuve les ani-

maux , d'où elle s'échappe dans le grand réfervoir. Les parois & le fond de

eelui-ci font maçonnés & couverts de ciment ; lorfqu'il eft plein , il laiffe

écouler l'eau par un canal de décharge. On le met à fec & on le nettoyé

tous les 8 jours
, & il eft rempli en 24 heures. Pour ajouter un avan-

tage de plus à ceux du réfervoir , un rang d'orangers borde fes deux grands

côtés & fuit dans le bout Sud le deffein de fa forme
,
qui avance en demi,

cercle à fcn milieu.

Parallèlement à cet abreuvoir , mais dans fa partie Orientale , eft un
grand bâtiment appelé l'hôtel de la marine

,
parce que plufteurs bureaux de

cette branche de l'adminiftration y font établis & que le contrôleur de la

marine y eft logé. Il a été bâti peu de tems après le tremblement de

terre de 177c &c a plus de ao toifes de long.

L'ilet qui eft au midi de l'hôtel de la marine , a procuré long-tem.s un
logem_ent au préfet apoftolique

,
qui ne l'a quitté que pour aller au pref-

bytère aduel. L'intervalle qui eft entre cet îlet & l'hôtel de la marine
,

a pris récemment le nom de rue de l'intendance. Elle ne va que de la rue

des Favoris à celle de Conty, Le bureau des clalFes lui fait face . fur le

côté Oriental de cette dernière.

Sur la même ligne que le bureau des clafTes , à l'angle Nord. Eft de

Fenclos du terrain de l'intendance & à la limite de la féconde feélion , eft le

grand terrain déftgné pour la falle de fpeftacle , dont M. de Boisforeft a

inêrae donné le plan en 1787. Dans cette fituation elle ne fera pas craindre

les incendies pour la ville. L'accès en fera facile , & des allées d'arbres

formeront aittour d'elle une promenade , qui fera une jouilTance de plus.

Inférieurement à l'églife & à la promenade publique , eft la place de

l'intendance. Cette place qui a exifté depuis le premier tracé de la ville

,

s'étendait autrefois depuis l'intendance , dont elle a pris fon nom
,
jufqu'à

la rue de Vaudreuil, & depuis la rue des Fronts-Forts jufqu'à celle de Bonnefoi.

On a vu qu'on y avait placé en 175 1 une chapelle
,
qu'on en retira en 1759-

Le 2 Août 1764, fur l'avis du bureau de police municipale, les Admi-
niftrateurs ordonnèrent de mettre deux rangs de boutiques ou barraqnes

,

adoffées l'une à l'autre , fur chaque face de la place , fuivant le plan de M.
Langréné , & d'adjuger chaque emplacement pour trois ans , au profit de la
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\llle. Les barraques ont ea lieu en certain nombre ,
Se la place devint îe

marché.

Le 7 Janvier 1780, les Admimftrateurs , fur la réclamation des locataires

& des propriétaires voifins , à qui les barraques de la place faifaient craindre

des incendies , ordonnèrent de les ôter , & obligèrent les propriétaires à faire

apporter de la terre franche, de 12 pieds en 12 pieds, pour mettre des

arbres autour de la place
,
qui ne ceiTa pas d'être le marché des comellibles.

Lorfque l'églife actuelle fut conflruite , le marché que le lite de l'églife

avait fait pouffer vers le haut de la place , fut dirigé au contraire vers la

partie inférieure , toujours afin d'éloigner le bruit du temple du Seigneur.

Les vendeurs habituels s'y tiennent fous des ajoupas , dont quelques-uns font

fixes.

Depuis qu'on a formé la promenade qui a pris la moitié de cette place

,

le marché a perdu tout ce qui était au deffus d'une ligne qui eft à environ

70 pieds dans l'Ouefl de la rue des Favoris , ligne qui termine aujourd'hui

le marché dans l'Eft.

On projette de faire à fon milieu & dans la direOiion de l'Eft à l'Ouefl

une halle couverte 82: de garnir le furplus par des allées d'arbres.

Les Adniiniftrateurs viennent même d'être autorifés par le miniftre à établir

dans ce marché , comme ils îe propofaient , des étaux & des barraques , dont

la rétribution fera perçue au profit de la maifon de Providence du Port-au-

Prince.

Au-deffous de la place de l'intendance , efl la rue Vaudreuil
, puis la rue

Dauphine & la rue Royale , féparées les unes des autres par des îlets carrés

de 53 toifes i.

Sur le côté Oueft de la rue Royale , entre la rue des Miracles & celle

d'Aunis , eft un îlet , vers les trois-cinquièmes duquel , dans le Sud , eft le

palais de juftice , où fiége le Confeil fupéneur de Saint-Domingue.

Le Lecteur fait
,
par les détails que j'ai placés dans ma Defcription du

Cap fur la cour fouveraine de cette ville
,
que le roi avait créé au mois

d'Août 1685 un tribunal fupérieur pour toute la Colonie , avec réfidence au

hurg du Petit-Goave, Il fut compofé du gouverneur-général & de l'intendant

des Ifles qui étaient fixés à la Martinique , du gouverneur-particulier de

Saint-Domingue, de deux lieutenans de roi, de deux majors &-x de 12 confeillers,
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un procureur-général & un greffier. La préfidence en fut donnée au gouver-
aeur-général

, à l'intendant en fon abfence
, k fucceffivement aux membres

,

dans l'ordre où je viens de les nommer ; mais le. droit de recueillir les voix

& de prononcer les arrêts
, fut attribué à ;;intendant & au confeiller le plus

ancien en fon abfence
, privativement aux membres militaires. Cette cour fut

inftailée au Petit-Goave chez M. de Cuffy
, par ce gouverneur lui-même , le

I". Juillet 1686
, & elle tint fes féances dans ce lieu jufqu'en 1697, qu'on la

transféra à i'Efter
, près Léogane , ce qui fit qu'elle s'intitula Ccn/eil de Léogane.

Au mois de Juin 1701 , on lui Ôta une partie de fon reffort pour le donner
au Confeil fupérieur du Cap , créé à cette époque & qui eut toute la Partie
du Nord.

De I'Efter, le Confeil paffa
, le 5 Novembre 1708 , à Léogane même , où

il demeura jufqu'au 3 Février 17 10, qu'il fut ramené au Petit-Goave avec
le gouvernement

, & redevint le Confeil du Petit-Goave.

Léogane étant redevenu la capitale , le Confeil fut obligé de s'y rendre au
mois de Mars 1713 , & fon titre changea encore.

Les faits de la fédition de 1723 contre la Compagi^ie des Indes ayant
difgracié Léogane

, le Petit-Goave redevint chef-lieu , & le Confeil alla y
prendre, le 11 Avril

,
fa dénomination primitive

, qu'il fallut changer le 21
Janvier 1738 , pour celle de Lér)gane

, encore vainqueur du Petit-Goave.
Enfin le choix du Port-au-Prince y amena , d'après les ordres du roi , le

3 Juillet 1752,1e Confeil, qui s'appela Confeil du Port-au-Prince.

Le roi avait acheté dans cette dernière ville une maifon de bois , fituée dans
la Grande rue à l'Oueft

, entre la rue de Bonnefoi & celle des Miracles , où le

Confeil tint fes féances , ainfi que k. Sénéchauffée & l'Amirauté de Léogane,
qui avaient auffi

,
par leur tranflation

, reçu le titre de Sénéchauffée &
d'Amirauté du Port-au-Prince

, qu'elles portent encore.

Par une fuite d'événemens dont le récit- n'eil pas de nature à trouver place
dans une defcription

, le Prince de Rohan , alors gouverneur-général de Saint-

Domingue
,

fit enlever , le 7 Mars 1769, les membres du Confeil du Port-
au-Prince dans le lieu même de leurs féances , d'où on les conduifit à bord
de bâtimens qui les tranfportèrent en France. Un édit daté du même mois de
Mars

,
prononça la caîTation de cette cour , &, un autre portant la date du

mois d'Avril fuivant , créa un nouveau Confeil fupérieur du Port-au-Prince.
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Il reçut la même compofition que celle donnée au Confeil du Cap par un

édit du mois de Septembre 1769. L'unique difFéi-ence était, que le comman-

dant de la Partie du Sud y avait une place , comme celui de la Partie de

l'Ouell , 8c que le lieutenant de roi du Port-au-Prince n'y était pas admis,

C'el: ce tribunal , auquel s'appliquent d'ailleurs toutes les particularités que-

j'ai citées fur celui du Cap ( Tom- i^''. pag. 386 & 387 ), qu'on a réuni avec

ce dernier pour en former le Confeil fupérieur de Saint-Domingue.

Prefqu'au moment même où l'on avait créé le Confeil du Cap , l'établif-

fement de deux cours iouveraines trouva des contradifteurs. Cependant la

néceflité évidente dont elles étaient , ou plutôt l'inconvénient de traîner loin

de leur domicile des colons ou des repréfentans de ces colons , dont la pré-

fence eft toujours utile fur leurs manufaâinres , avait fait rejetter des avis

que l'amour d'un pouvoir plus abfolu ou des animofités perfonnelles infpiraient

prefque toujours. On avait même vu le gouvernement devenir affez éclairé

à cet égard en 1776 pour fonger à établir un troifièrae Confeil dans la Partie

du Sud , & le projet en avait été drelTé. Mais en 1786, on obféda tellement M,
le maréchal de Cailries

,
qu'on lui fit adopter le fyflême de n'avoir qu'un

feul tribunal fouverain à Saint-Domingue.

Un édit du mois de Janvier 1787 , dont le préambule vante la beauté

de chemins qu'on n'a entrepris qu'après , a formé le Confeil de Saint-Do-

ningue , dont la réfidence eft fixée au Port-au-Prince. Il y a été inftallé

le II Juin de la même année.

Il eft compofé du gouverneur-général , de l'intendant , défigné comiîie pre-

mier - préfident , des trois commandans en fécond des Parties du Nord ,

de rOueft &. du Sud , d'un fecond-préfident
,

pris parmi les confeillers S;

changé ou nommé de nouveau tous les trois ans , d'un commiffaire-généraî

des Colonies , du commandant particulier du Port-au-Prince , du plus ancien

commillaire des Colonies , de douze confeillers
, y compris le fecond-préfi-

dent ; de quatre affelTeurs brevetés du roi avec voix délibérative & quatre

aiTefleurs nommés par les Adminiftrateurs pour deux ans feulement , avec

voix purement confultative , à moins qu'ils ne foient néceflaires pour faire

arrêt ; d'un procureur-général avec deux fubftituts brevetés par le roi , &
deux autres fubftituts commiffionnés par les Adminiftrateurs pour deux aais j

un greffier en chef & un premier huiifier-audiencier.
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Le nombre des confeillers des deux Confeils réunis étant de plus de douze

(car nous nous trouvions dix-neuf), ils ont été confervés
,
pour n'en rem-

placer aucun
,
jufqu'à la réduQ;ton au nombre de l'édit. Les confeillers

honoraires des deux Confeils , le font demeurés du Confeil de Saint-Do-

mingue.

Le gouverneur-général y fiége dans un fauteuil , qui demeure vacant s'il

ell abfent du Port-au-Prince , mais dans l'étendue de la Colonie , autrement
le commandant en fécond , ou celui qui a un ordre de commandement du roi

s'y place, A la droite du gouverneur-général fe met l'intendant & à gauche
v.n commandant en fécond

; puis à droite & à gauche les deux autres com-
mandans en fécond

, le fecond-préfident , le commiflaire-général des Colonies
,

le commandant particulier du Port-au-Prince , le plus ancien commiffaire des

Colonies
,
dans Tordre où je les nomme ; enfin les confeillers & les affef-

feurs dans le rang que fixe la date de leur réception.

Il faut avoir 27 ans accomplis pour être confeiller ou procureur-général ;

25 ans pour être affefleur ou fubftitut breveté & 20 ans pour être affeffeur

ou fubfiitut commiiTionné. Tous doivent être gradués.

Le Confeil de Saint-Domingue s'affemble tous les jours , excepté le famedi.

Du I". Oftobre au ï". Avril, la première féance commence à fept heures §t

va jufqu'à neuf & la/econde à neuf heures & demie & va jufqu'à onze & demie.
Dans les autres fix mois , les féances comauencent & finilTent une demi-heure
plutôt.

Les vacances du Palais comprennent .les jours de fête, la quinzaine de
Pâques & l'intervalle du 15 Juillet au 1". Odobre. Pendant cette dernière

,

une chambre de vacations compofée de trois confeillers , d'un afîeffeur bre-

veté Se d'un affelfeur commifFionné , expédie les matières provifoires. Hors
de là

, & confcamment en matière criminelle , il faut fept juges pour faire

arrêt.

Le fecond-préfident , les confeillers & les affeifeurs brevetés , font payés
d'abord

,
par la moitié fixe de leurs appointemens

,
qui font de 9,000 liv.

tournois
, & enfuite par ce qui leur revient dans l'autre moitié , mife en.

bourfe commune, proportionnellement à leurs préfences aux féances du Confeil.

Enfin
,

ils ont droit , & les aiTeffeurs commiffionnés avec eux , au produit

d'une autre bourfe commune , formée d'une fomme accordée par le roi pour

chaque

•^ ^.
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chaque procès jugé, fomnie qui varie depuis 120 liv. tournois jufqu'à 4 liv.
,

Suivant la nature des affaires. Le rapporteur a le tiers de cette fomme
,

puis le préfident fix parts
, chaque confeiller deux , Se tout alTeffeur une.

Mais pour prétendre à ce qu'a rendu un jour , il faut avoir affilié aux deux
féances & être rendu au palais un quart-d'heure avant la première. Tous les

mois le greffier fait le décompte de chaque confeiller.

Qiiant au procureur-général
, préfent ou non , il a toujours pour lui & feg

fubftituts un forame égale au tiers total du montant de celles qui ont été payées
par le roi au Confeil pour les affaires jugées. II prend la moitié de cette
fomme pour lui feul

, & l'autre moitié tombe en bourfe commune pour fes

fubftituts , à raifon d'une part pour chaque.

Nul confeiller ou afleffcur ne peut avoir par an qu'un congé d'un mois
,

û le Confeil veut le lui accorder. S'il prend un congé pour la France , il n'a
que 2,400 liv. tournois par an.

Une autre ordonnance du mois de Janvier 1787 , a fupprimé là plaidoirie.

Tout eft jugé au rapport. Les avocats ne viennent plus au palais qu'à la rentrée
du !=•. Oaobre

,
pour renouveller leur ferment , ou lorfqu'il y a quelque

réception de gouverneur-général & d'intendant , circonftances où le public
peut encore voir les magiftrats fiégeans.

La fupprcffion du Confeil du Cap a excité dans la Partie du Nord les plus
juftes plaintes. Le premier ufage que le Confeil de Saint-Domingue a fait de
fes fondions, au moment,même où il venait de les prendre, a été d'arrêter
qu'il ferait des remontrances contre l'exiftence d'une feule cour. Ces remon-
trances

,
ouvrage de quatre confeillers nommés commiffaires

,
je les ai rédi-

gées
, & je dois croire

, d'après l'unanimité avec laquelle elles ont été adop-
tées par le Confeil

, qu'elles ont répondu à la confiance dont nous avions été
honorés. Mais ces remontrances, d'après la loi qui permet aux Confeils des
Colonies d'en faire & qui ne les appelle même que des reprê/e^faticns , étaient
adreffées au miniftre

,
qui précédemment gouverneur-général de Saint-Domin-

gue & préalablement confulté par M. de Caftries fur la réunion , avec pouvoir
de la fufpendre s'il y trouvait de l'inconvénient

, lui avait répondu du Port-
au-Prince

,
le 14 Mai 1787 , qu'il la ferait exécuter. Il devait donc perfifter

dans une opinion que l'amour-propre empêchait même d'examiner de nouveau
.Mais cet ordre de chofes ne faurait fubfifter. L'efpoir de diriger ou même

To,,e IL X X
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de dominer plus aifément une cc-ur fouveraine que deux , ne l'emportera pas

toujours fur l'intérêt des colons , évidemment méconnu dans ces mefures ; la

ma^illratare coloniale cefTera d'être dans un état d'humiliation , & les agens

de l'a-utorité à Saint-Domingue feront convaincus que l'empire de la crainte ,

le moins durable de tous , ne faurait s'affermir dans une Colonie que fon

importance doit garantir d'un defpotifme fecondaire. Larnage & Maillart ont

montré commuent l'on fait aimer l'autorité, & on ne l'aime pas fans la refpeéler.

Comme pour confoler les membres dn Gonfeil de tout ce que les loix

de 17S7 avaient de douloureux pour eux , le roi leur a permis , le 24 Janvier

1788 , de porter dans l'intérieur du palais & aux cérémonies publiques où

le Confeil affifte en corps , un criaperon de laine écarlate
,
hermine , abfolument

fenibls-ble à celui des membres des parlemens de France. Cette décoration
,

que le Confeil a prife pour la première fois le 22 Décembre 1788, jour de

la réception de M. le IVIarquis de Chilleau en qualité de gouverneur-général

de la Colonie , & qui préfente la réunioii d'une marque du coftume magif-

tral métropolitain , avec l'habit court & l'épée
,
qui ont toujours été le cofrume

colonial , a quelque chofe de vraiment noble. Il arrive même
, à caufe de

la o-aiice & du bouton placés fur l'épaule
,
pour recevoir le chaperon

,
qu'en

n'avant pas celui-ci , le confeiller fe trouve encore avoir une marque diflinc-

tive. Sans tirer vanité de cette efpèce de décoration
,

qui m'eft commune

aulli il nie ferable qu'elle peut avoir un effet très-utile ; c'eft de nous

faire refTouvenir fans cefle ,
que nous fom-mes revêtus de fondlions auguftes ;

que facrifier notre devoir c'eil nous parjurer , & que dans les cas où il confifte

a dire la vérité , rien ne doit nous intimider ; que l'œil de nos jufticiables efl

conftarament ouvert fur toutes nos adions , & que lorfqu'elles nous ont gagné

l'eftime publique , elles n'ont pas befoin d'autre approbation.

Le premier local que le Confeil occupait dans la ville du Port-au-Prince

,

rue Royale, ayant été renverfé par le tremblement de terre de 1770, ou

acheta un emplacement dans la même rue ,
où l'on prépara à la hâte un petit

logement de 4 pièces pour le Confeil & fon greffe
,
qu'il avait auffi dans

l'ancienne maifon. Il s'y préfenta le 27 Août pour reprendre fes féances ,

^ont la dernière avait eu lieu le 28 Mai. Mais le défordre des papiers publics ,

qu'on avait été obligé de mettre dans des boucauds , & les autres ravages da

tremblement de terre, le forcèrent de les renvoyer jufqu'au 19 Novembre.
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Le roi fit enfuitc l'acquifition de l'endroit que je décris en ce moment , où

le Confeil de Saint-Domingue fe rafTemble encore , & où celui du Port-au-

Prince fe rendit en corps de cour le i". Odlobre 1773.

Il ferait difficile de voir un lieu aufii peu propre à produire les idées que

doit infpirer le temple de juftice. Sur la rue font trois pièces. Celle du milieu

fervait autrefois de falle des pas perdus ; c'ell là même qu'eft la chapelle.

Au bout Sud efl le parquet des gens du roi , & au bout Nord une pièce où

font abandonnés aux infedles les anciens regiftres du Confeil , depuis

fon établifferaent au Petit-Goave , & des liafles d'anciennes minutes. Tout ce

qui eft allez récent efl: dans la maifon du greffier , où l'on a réuni les regiftres

8c les minutes du Confeil du Cap , tranfpoi;tés d'après les loix de la réunion

,

du Cap au Port-au-Prince.

A la falle des pas perdus , répond une grande pièce divifée en auditoire &
en haut & bas fiéges. Demeurée comme elle était lors du Confeil du Port-au-

Prince , on y voit encore le banc des avocats. Cette falle eft vieille , comme

tout le refte du bâtiment. On étouffe lorfqu'on ell fur les bas fiéges , & par

je ne fais quelle manie , le Confeil de Saint-Domingue y tient fes féances.

Sur le côté Nord de cette falle, dans la cour, eft un pafTage qui mène à

la buvette , Se fur l'autre , le paffage des prifons
,
qui étaient placées , tout-à-

l'heure encore , au fond de cet emplacement. Il eft impoffible de rien voir de

plus infalubre 8c de plus hideux que ce fejour , dont le crime lui-même avait

droit de fe plaindre
,
parce qu'il aggravait fon châtiment. Les prifons font à

préfent dans la nouvelle ville. Il eft honteux que la cour fouveraine de Saint-

Domingue foit encore relègue dans cette efpèce de mafure.

La garde extérieure du Confeil eft faite par la troupe de police , Se celle

intérieure par les huiffiers. L'audiencier dont le nom eft aflez ridicule depuis

la fuppreffion des audiences , fait les fignifications d'avocat i avocat , 8c marche

aux cérémonies publiques.

Au deflbus de la rue Royale , eft celle Sainte-Claire , où j'ai dit que fe rend

la rue Saint-Jean-Baptifte. A fon extrémité , dans la rue des Miracles , cette

dernière a un efpace vide qui fait le pendant du marché aux volailles , Se qui

était autrefois le Marché au Peijfcn.

Le 17 Novembre 1767 , M. Ducoudray en avait obtenu la conceffion , mais

1?. crainte des réclamations des voifms l'empêchèrent d'en faire ufage. Au
X X z
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.mois de Novembre 1784, un M. Petit la follicita , mais l'avis de M. de
Boisforeft ayant été que cet efpace était néceffaire au débouché des cinq rues

qui y aboutiffent , M. Petit n'inûfta pas. Cependant M. Sentout avait obtenu

cette conceffion le 4 Juin 1785, mais les Adminiftrateurs l'ont révoquée le

27 Août
,
fur les plaintes des habitans de la ville du Port-au-Prince

, à qui
M. Ducoudray avait fait d'ailleurs l'abandon de fa priorité.

Cet emplacement eft d'autant plus utile à conferver tel qu'il eft
,
qu'on eu

a fenti l'utilité lors de l'mcendie de la nuit du 29 au 30 Juin 1748 , qui
çonlima les trois îlets compris entre la Grande rue , la rue de Eonne-Foi
le qu;a & la rue des Fronts-Forts

, & les deux îlets correfpondans dans l'Eft

aux deux plus inférieurs d'entre ceux que je viens de défîgner. Le feu prit à
onze heures dans un magafm au bord de la mer , fe communiqua à tout l'îlet

& bientôt aux quatre autres
, parce que le vent pafia du Sud au Nord & varia

de là jufqa'au Nord-Eft. Sans le zèîe , le courage de M. de Vincent, cora-

ïîiandant en fécond , de M. de Loppinot , lieutenant de roi , de M. de Macné-
aera ,

com^mandant l'Amphion
, des officiers de ce vaiffeau , des officiers du

régiment du Port-au-Prince & de l'artillerie
, les travaux des troupes , l'afti-

vité & le concours emprefle de tous les individus , c'en était fait de la ville

entière. Des maifons voifmes étaient déjà atteintes par le feu, que les heureux
effets de la pompe de l'Amphion éteignirent.

Il y eut 83 maifons détruites. Elles étaient occupées par 27 négocians , 2ç
capitaines de navire Se 31 marchands ou particuliers. La perte caufée par les

flam.mes dans ce point , le plus commerçant de la ville , fut évaluée à

13,550,000 livres.

Plus bas que la rue Sainte-Claire
, eft celle de Rohan

, qui a fur cette

féconde Sedion , dans i'Efl , un îlet carré entre la rue d'Aunis & celle des

Miracles
, & un carré long de la même hauteur

, mais étroit , le long du côté
Nord de la rue des Miracles. La rue de Rohan eft enfuite féparée du quai
de Rohan par des îlets parallèles aux trois que je viens de citer , mais qui ont
à peme 25 toifes de l'Eil à l'Oueft.



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 349

Preffiière SeSîicn de la Nouvelle "jiUe.

Cette Sefllon eil bornée au Nord
,

par la rue d'Aunls ; à l'Eft
,
par les

limites de la ville; au Sud, par la rue Saint-Honoré , & à, l'Oueft
, par la

mer , ce qui lui donne environ 600 toifes de haut fur environ 360 de large.

On trouve dans fa partie lupérieure
,
placée fur le côté Oriental de la rue

de Conty & à fon bout Nord-Ell, un grand îlet dont le long côté prolonge la ru®

d'Aunis. Au Sud de cet îlct, eit le chemin par lequel on va à la Charbon-

nière.

Au Sud de ce chemin , font les Cazernes alignées Se ouvrant fur le côté Eft

de la rue de Conty.

Le Port-au-Prince étant devenu la capitale , la garnifon de Léogane s'y

rendit au mois d'Avril 1751. Elle confillait alors en fix compagnies franches

des troupes détachées de la marine , ayant 215 hommes tout compris, aux-

quelles on avait préparé un logement fur les ruines d'une purgerie de l'habi-

tation Morel
,

près du point où eft aujourd'hui l'hôpital militaire , dont je

parlerai plus loin. Ces cazei-nes , très-endommagées dans le tremblement de

terre de 175 i , furent réparées

La garnifon fut enfuite augmentée d'une compagnie de 104 hommes du

régiment Suifle de Halv/ill & de 24 canonniers -bombardiers
, pour qui l'on

fit en 1734 des cazernes communes fur la partie Méridionale du terrain dont

j'occupe mon Lecteur en ce moment.

Ces compagnies franches de la marine ayant été incorporées en 1762 dans

les régimens de Boulonnois , Foix ài Quercy , arrivés à Saint-Domingue le 17.

Mars de cette année ; ceux-ci formèrent par des détachemens , la garnifon du
Port-au-Prince, où l'on a vu en 1764 & en 1765 , une partie du régimens

d'Angoumois. Les Suiffes ayant été licenciés à la paix & les bombardiert

incorporés dans un détachement du corps-royal d'artillerie , les cazernes des

Suifl'es & des bombardiers fuffirent à la garnifon.

Le 15 Juin 1765 , M. d'Eftaing forma une légion coloniale , dont le

Port-au-Prince eut un détachement , mais ce corps fut réformé ao mois d'Aoûç

fuivant. ,
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Une ordonnance du roi, du i". Avril 1766, créa la Légion de Saint-Domingue^

de 54 compagnies de 100 hommes chacune, avec un état-major formé d'un

infpeûeur-commandant avec 40,000 livres d'appointemens , un major-général

avec 10,000 iiv.
,
quatre majors particuliers

,
quatre aide-majors ,

quatre

quartiers-maîti'es & un chirurgien. L'uniforme de cette légion était habit &
paremens bleus , collet & revers rouges , doublui-e , vefte & culottes blanches ,

boutons blancs timbrés d'une ancre , & chapeau bordé d'un galon blanc.

Le fond devait en être fait par les recrues qui avaient été envoyées dans

la Colonie & par les foldats des régiraens qui 7 étaient en garnifon auxquels

ce parti conviendrait , mais on ne put former que 20 compagnies. On prit

aufli les hommes du corps-royal d'artillerie employés dans l'Ille ,
afin d'avoir

les 8 canonniers que l'ordonnance attachait à chaque compagnie qui avait une

pièce de canon à la Suédoife & deux à la R,ofLaing.

Le commandement de cette légion, qui fe forma dans la Colonie en 1767 ,

fut donné à M. le Baron de Saint-Viftor , brigadier des armées du roi, dont

les talens militaires font connus , & qui eut la fatisfaclion flatteufe de voir

acquérir à ce corps , dès fa naiffance , un enfemble & une difcipliiie dignes

des: troupes les plus anciennement organifées.

M. de Saint-Viftor ayant été fait maréchal de camp en 1768, M. de

Reynaud de Villeverd , le même dont cet ouvrage ofii-e fi fbuvent l'éloge

prit le commandement de la légion & y déploya un caractère & une énergie

qui juftifièrent pleinement le choix de M. le vicomte de Beizunce
,
par lequel

il avait été a.mené dans la Colonie en 1762.

La partie de la Légion qui demeurait au Port-au-Prince habita les anciennes

cazernes des Suiffes & des bombardiers
,
qu'on augmenta pour cet effet dans

leur partie Septentrionale en 1767.

On envoya en 176S , deux compagnies d'ouvriers de 50 hommes chacune,

qui furent mifes à la fuite de cette Légion.

Une nouvelle ordonnance du 16 Avril 1769 porta la Légion à 30 compagnies»

mifes en trois divifions , ayant chacune une compagnie de 60 grenadiers
,
une

de canoniers de 102 hommes, & 8 de fufiliers , de 104 hommes. Elle n'eut

plus qu'un major-général pour commandant
, 3 majors particuliers & autant

.d'aide-majors.

Le 1". Novembre 1769, une ordonnance du roi attacha trois coiupagmes
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de dragons de 1 00 hommes chacune à la légion, ayant, avec l'uniforme de

celle-ci , un manteau de drap gris-blanc
,
piqué de bleu , & un chapeau blanc

,

comme ceux des matelots hollandais.

Le tremblement de terre du 3 Juin 1770 ayant détruit les cazernes de la

Lé-non , le roi acheta des emplacemens qui y touchaient , & on les rebâtit

en les augmentant.

Douze des compagnies de cette Légion , dans laquelle on avait vu entrer

à la fin de 177 1 j des Corfes que le gouvernement avait envoyés pour y fervir

toute leur vie, furent réformées au mois de Juillet 177 1 , Scie 18 Août

1772 , elle fut fupprimée en entier par l'ordonnance qui créa les 4 régimens

coloniaux ( dont l'un porte le nom de régiment du Pôrt-au-Prince
) , & qui

furent compofés de deux bataillons de neuf compagnies
, dont une de gre-

nadiers.

Le régiment du Port-au-Prince fut formé , comme celui du Cap , avec

les foldats de la Légion , le 31 Janvier 1JJ3 , & il fit bénir fes drapeaux

le 27 Juin fuivant. Le i". Mai 1775 1 ^^^ bataillons ont été portés à dix

compagnies dont une de grenadiers , une de chafieurs & huit de fufiliers.

Et enf.n une ordonnance du 10 Décembre 1784, a affimilé ce régiment ( Se'

celui du Cap ) , à ceux du département de la guerre. Il a donc deux batail-

lons ayant chacun quatre compagnies de fufiliers & le premier une de

grenadiers & le fécond une de chaPieurs. Sur le pied de paix il a 1,048 hommes

Se fur le pied de guêtre 1,456 , toujours non-compris 60 officiers pour les dix

compagnies , & un colonel , un lieutenant-colonel , un major , un quartier-

maître tréforier , deux porte-drapeaux , deux adjudans , un tambour-major 8c

un armurier. C'eftle 20 Mai 1787, qu'il a dépofé dans l'églife fes quatre

drapeaux &c fait bénir les deux nouveaux que fa compofition actuelle lui

donne.

L'uniforme du régiment du Port-au-Prince ne diffère de celui du régiment

du Cap que par les paremens , le collet , 8c le liféré des revers qui font

de drap écarlate.

A la création de ces deux régimens , le commandement de celui du Cap

fut donné à M. de Reynaud de Villeverd & le commandement de celui dn

Port au- Prince à M. le marquis de Gripière de Laval. Ces deux corps fe

rappelant toujours qu'ils n'en ont formé qu'un autrefois , ont confervé l'un

i
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pour l'autre les fentimens d'une véritable fraternité , & leurs chefs
ont

,
en quelque forte

, donné l'exemple de cet attachement. On doit à ces
deux régimens ce témoignage

,
qu'à l'amour de l'ordre , à une difcipline

exade
, à une tenue qui fiatte tout œil militaire , ils ont joint le mérite de

ne pas paraître inférieurs aux anciens corps de la Métropole aux fièges de
Savamiah h de Penfacole. Et cependant ils ont , dans un climat qui les
moilionne

,
un ennemi que les autres ne connaiffent pas , & peut-être l'avan-

tage d'obtenir deux ans plutôt la croix de Saint-Louis , ne balance-t-elie pas
afîez cette cruelle difFérence.

Ce régiment eft logé dans les cazernes que je décris à préfent , & au-deffus
de rentrée defquelies on lit cette infcription :

Dake Se décorum eft pro Patriâ mori.

Mors & fugacem perfequicur Virum :

Nec parcit imbeiîis juvents

Poplitib'js , timidoque tergo.

H O R. LIB. III. OD. U.

Elles n'ont pas de magnificence comme celles du Cap , mais dans leur
fim.plicité

,
elles ont le mérite de la falubrité & de la commodité. Quatorze

pavillons de 3o pieds de long fur 21 de large , faits de bois dur, maçonnés
entre poteaux

,
plancheyés en dedans

, mis fur deux rangs & tous alignés
du Nord au Sud

,
les compofent. L'intervalle qui fépare les quartiers , eft

divifé en fix compaitimens de gafon pour qui une allée fablée forme un
encadrem.cnt. Ces gafons cachent un tuf qui fatiguerait la vue , & les orangers
amers dont on a fait leur bordure extérieure , donnent un ombrage qui rafraî-

chit fans intercepter l'air &c procurent aux foldats des oranges très-réputées
pour la leffive.

Le régiment du Port-au-Prince a fu
,
par fon propre travail , fe procurer

un ruilTeau d'eau vive qui forme une fontaine dans le fond des cazernes en
face de la porte d'entrée & qui diftribuée à différens baffins & à des lavoirs

fournit à tous les befoins. Celle pour boire eft mife préalablement dans
des jarres au-delFus defquelies on a pratiqué de petites tonnelles pour les

a'briter de la chaleur du foleil. Chaque foldat eft couché fur un cadre de fept

pieds de long & de 3 2 pouces de large , où eft une peau de bœuf préparée.

Tous les famedis, les baffins , les lavoirs &c. , font nettoyés , les chambres

lavées
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lavées , les refervoirs lâchés , les immondices entraînées , & tous les effets

mis dehors au grand air. De forte qu'à cette époque , les cazernes offrent

une propreté digne des habitations particulières les mieux foignées. Elles ont

été exécutées fur le plan donné par M. le marquis de Gripière de Laval

,

8c ont encore le mérite d'ifoler les compagnies & de les placer fuivant leur

ordre de bataille. On y a établi des ateliers de toute efpèce pour la tenue &
l'équippement des foldats Se une école pour leur apprendre à lire & à écrire.

Ces bàtimens & les culfmes font adoffés aux clôtures latérales. Au fond des

cazernes eft un efpace libre qui fert aux exercices journaliers du régiment

& fur les côtés duquel font aufîî des conftru£lions.

Il y a cependant deux chofes à défirer dans des cazernes auïïî bien entendues.

I/une , & M. de Laval l'avait coraprife dans fon plan , c'efi: d'abattre les

prifons qui occupent la façade du quartier &c d'y mettre un grillage qui

procareroit un air plus libre. On pourroit placer les prifons dans le terrain

qui leur eft contigu dans l'Efî: & qui appartient au roi. L'autre eft relative aux

latrines. On avait fait une fofle très-confiderable avec des traverfes, dans des

efpaces fermés, mais en 15 mois la fofîe fut remplie & abandonnée. On
l'a fuppléée par de grands baquets que les nègres de la chaîne publique

efcortés par des foldats, vont vider à la mer, chaque foir, traverfant & empoifon-

nant une partie de 'la ville. Pour remédier à ce dégoûtant inconvénient , lé

régiment a offert d'ouvrir lui-même, des cazernes à la mer, un canal que l'on;

couvriroit de maçonnerie & que nettoysroient les lavoirs des cazernes lâchés

tous les fcirs.

La garnifon du Port-au Prince a été quelquefois augmentée par des;

circonftances particulières. Les troubles, des milices y firent envoyer des Mes.

du Vent 53 1 foldats & 1 9 officiers du régiment de Vermandois qui arrivèrent

a.u mois de Juin 1769. En 1782, on y avoit mis le régiment d'Agénois qui,

occupait même les cazernes, &. une partie du régiment efpagnol de Soria.

Immédiatement après les cazernes , en fuivant le même côté de la rue de>

Conty vers le Sud , eft le gouvernement , ainft nommé parce qu'il eft la.,

réfidence du gouverneur-général de la Colonie,

Le gouvernement & fes dépendances occupent un terrain de plus de 400-

toifes de haut à partir de la rue de Conty & de plus de 200 toifes de large fur

cette rue.

Te 07e IL Y y
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Le gouverneur-général s'étoit d'abord mis dans la maifon de l'habitatioiï

Handot , mais dès 175 i, M. Maillart fit commencer un gouvernement conftruit

jde pierres de tailles au point où eft l'hôpital aftuel Se que détruifit le tremble-

ment de terre de 175 1.

En 1753 on adopta l'emplacement qui m'occupe à préfent & M. de

Vaudreuil l'avait déjà fait couvrir d'ardoifes lorfque le 9 Juin un tourbillon

qui femblait avoir refpefté tout le voifmage jetta cet édifice. On le répara

& le tremblement de terre de 1770 en fit des ruines. Il fallut élever a la

-hâte deux pièces pour loger le chef de la Colonie Se une barraque pour fan

fecrétariat & au mois de Mai 1772 on commença le logement a£luel.

Il eft com^pofé d'un corps de bâtimens
,
pofé fur une terraffe d'environ 3.0 toifes

de long fur à peu près 15 toifes de large, dont le milieu répond à la rue

de Rouillé, plus connue fous le nom de rue du Gouvernement; il fe trouve

«. 45 toifes de la rue de Conty. Sur celle-ci eft l'entrée principale que ferme une

belle porte de fer grillée &. ceintrée , ayant un chapiteau aux armes de France

,^ portée par deux pilailres de maçonnerie. De chaque côté de cette porte

<rar une longueur de 40 toifes eft un petit mur ayant des pilaftres entre lefquels

i-egne une claire-voie de bois. Le refte du terrain eft fermé au Sud par une

haie vive Se au Nord par un mur ordinaire.

Des deux côtés de la porte grillée , en dedans , eft un petit pavillon. Celui du

Midi fert à loger la garde du gouverneur général. On fe trouve là au

commencement d'une avant-cour dont les côtés font fermés , à partir depuis les

bouts de la claire-voie jufqu'aux bâtimens du gouvernement, qui en totalité

occupent aulTi un front de près de 80 toifes comme la claire-voie. Cette avant-

cour eft divifée en deux compartimens de gafon qui forment deux carrés

longs, excepte dans les deux points qui avoifinent l'entrée du corps-de-logis

où les angles font coupés pour évafer un intervalle où les voitures puiflent

tourner. Ces gafons ont fur toutes les faces une allée d'arbres qui en fuit

la forme.

Au bout Oriental de l'avant-cour on trouve un efcalier à deux rampes

avec des grilles de fer
,

par lequel on m.onte fur la terraffe où eft le gouver-

Eement. Un perron aufli avec une baluftre de fer mène à un périftile que

forme une efpece d'avant-corps où des pilaftres marquent une porte & deux

portiques ^ furmontés d'un t^^mpan triangulaire aux armes de France^ De

V3 ^
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chaque côté du périftile part une efpece de galerie couverte ,
foutenue par des

piliers & régnant le long de la terraffe.

En face de la grande entrée du périflile eft celle du falon de compagnie

qui cft très-vafte 5c à chaque côté duquel font plufieurs pièces ,
où l'on entre

par un paffage qui va de ce falon à une porte latérale placée au bout Nord

& au bout Sud du bâtiment.

Après le falon eli: une magnifique galerie fervant de falle à manger, 8c qui

peut contenir aifément une table de 200 couverts en fer à cheval. Cette

galerie garnie de jaloufies , eft d'autant plus fraîche qu'abritée du foleil à l'Oueft

parla maifon même, elle l'eft à PEU par une féconde galerie en appentis,

carrelée en marbre.

Du côté de la campagne le bâtiment principal a deux ailes aulTi à rez de

chauffée pour augmenter le logement. Elles laiffent entr' elles une cour pavée

de briques comme la galerie qui en fait le tour ; de manière qu'on peut fuivra

extérieurement à couvert toutes les faces du corps-de-logis 8c des deux ailes.

Par les deux portes latérales , on trouve auffi un prolongement de terraffe ,

bordant des conftruaions toutes alignées entr'elles du Nord au Sud ,
mais-

reculées par rapport au logement du gouverneur-général. Au Septentrion

,

c'ell le fecrétariat avec des chambres de fecretaires , 8c un autre bâtiment-

en retour à l'Oueil pour les aides-de-camp ; au Midi , des offices & le&

cuifines. Non loin de celles-ci , 8c derrière elles , ell un cabinet de bains
,

c'cftr

à-dire l'une des chofes les plus néceffaires 8c les plus agréables qu'on puiffe,

avoir à Saint-Domingue. Le long de la clôture de l'avant-cour , au Sud ,

font d'autres dépendances pour ceux qu'occupent les foins domerùques de la

maifon d'un gouverneur-général.

Derrière le gouvernement , eft un jardin d'environ 50 toifes en carré
,
qui

laiffe au Sud un intervalle de 30 toifes fur 50 , où font encore des logemens
,

des remifes , des écuries , un point où les lavandières de la maifon trouvent

tout ce qui leur eft utile pour laverie linge commodément. Au defîus du

jardin , mais fans en fortir & avec les 80 toifes de la largeur de la claire-

voie , font deux rangs de compartimens d'herbe de guinée 8c d'autres fourrages,

que la ligne Orientale des limites de la ville divife. Enfin on trouve là, la haie,

qui termine le local du gouvernement , mais e'eft pour admirer une délicieufe.

allée de bamboux , dans laquelle on peut parcourir 250 toifes, parce qu'elle

y
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ne s'arrête que quand elle a rencontré le chemin qui conduit de la ville >,a
jnorne de l'Hôpital.

Vers l'angle Sud-Eil de l'enclos du gouvernement & au point où le chemin
dont je viens de parler eft joint par un autre qui longe le côté Sud de cet

enclos , eft un lavoir public, établi depuis l'année dernière , & dont le continuel

ufage prouve l'utilité.

• Le refte du terrain du gouvernement , où l'eau peut être menée , eft en

'favanes.
, ...

Le point de vue eft très-gai lorfqu'on eft fur la terrafTe du goùvememeût^
parce qu'on découvre la ville , la rade , & que la Gonave qui fe préfente en

rideau borne l'hcrifon d'une manière très-pittorefque. L'afpecl du gouverne-

ment a quelque chofe de plus caraftérifé que celui de l'intendance. Il eft:

cependant des perfonnes qui , à eau fi de cela même, donnent la préférence à

cette dernière, où tout paraîtrait avoir été calculé pour qu'on y fût

plus paifiblement. Moi, je trouve que cette différence femble marquer celle qui

eft entre les fondions particulières de ces deux chefs , dont l'un militaire par

€tat doit chercher l'éclat , montrer un caraftère qui lui afTure la confiance danâ

:un jour d'allarme
, & fe fervir chaque jour de cette confiance pour commander

Îj: obtenir l'obéifllmce ; tandis que l'autre médite , toujours dans le calme , fur

les reffources qui peuvent affurer l'exécution des moyens choifis pour la fureté

& la profpérité delà Colonie, en faifant ufage de cette économie raifonnée

t[ui fait encore au befoin multiplier ces ' relTources.

- Quelle plus belle milTion que celle de deux Adminiftrateurs revêtus d'im-

înenfes pouvoirs & chargés de faire fervir à deux mille lieues une autorité

protectrice au bonheur des peuples qu'elle leur foumet ! Qiie de talens elle

-exige pour faifîr un enfemble dont chaque partie a befoin de leur furveillance

& de leurs foins les plus affidus ; mais auffi que de gloire elle promet î

Combien il doit être doux quand le fuccès a répondu à tant d'efïbrts , Iprfque

Tappr ibation & de ce qu'on a fait & de ce qu'on aurait voulu faire eft dans

-toutes les bouches , de s'entendre louer par la reconnaiiTance publique avec

^ette ém 'tion que reproduifent encore aujom'd'hui les noms de d'Ogeron, de
L.arnage & de Mailîart !

Au-defTous du gouvernement eft la place qui lui doit fou nom. Elle fut

•^ïnarquée dès 1751 dans le pian de M. de Verville. Il avait été queftion à la

vj ^
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fin de 1754 de la. prolonger jufqn'à là rue d'Orléans & de placer alors réglife

qu'on prùjettait , de manière qu'elle eût fon entrée fur le côté Occidental d^

cette place
f
mais le minillre n'ayant reçu cette prppofition qu'à la guerre ,.il

la renvoya à la: -paix ,.& le projet /ujt, abandonné.

Telle qii'eiLàpréleiit -la place du gouvernement , eU'e a exaftement du Nord

au Sud les 80 toiles de la claire-voie du gôuvernenjent j Se de PEU à l'Oueft

les 50 toifes qui font entre la rue de Conty- 8c celle de Condé , le tout fana

compter les rues ou paiïages qui font le long de fes quatre côtés. Une allée,

d'arbres borde toutes fes faces avec un intervalle affez large pour marquer 1er

prolongement de la rue Rouillé Se laiffer voir de celle-ci la porte grillée do

l'entrée du gouvernement. 1
.

,'

Au milieu de cette place eft une fontaine conftruite par les ordres de M
de Vallière & fous la diredlion de M. Plefle ingénieur. C'eft la première

qu'ait eu le Port-au-Prince & l'e.au y coula pour la première fois le 27 Mars

1774. Elle eft formée d'un baffin oftogone du milieu duquel s'élève un

obélifque pyramidal de pierres de taille dont la pointe eft furmontée d'un.-

globe couronné,' ayant les armes du roi ; elle eft entourée d'une grille de fer.

La pyramide a 10 pieds au-deffus de fon piédeftal qui a lui-même 6 pieds 8

pouces , la corniche comprife. Sur les 4 faces de ce piédeftal font 4 mafques

qui font jaillir l'eau dans le baflln , dont 4 côtés ,, font autant d'abreuvoii-s.

On lit fur l'un des revers de la pyramide ces vers gravés en lettres -d'or

fur une table de marbre noir : •
•

ReGN. LuD. XV. DILECTISSIMO.

POSUERUNT

HujuscE ColonijE. Pji.^fecti :

LuD. Florent de Vallière

ET

JoAN. Franciscus Vincent

DE MONTARCHER.

An KO M. D. C. C. LXXIV.

Sur l'autre côte eft écrit :

hjLTA ADSUM CiVES.

SPARSIS '

JAM NOM VAGA

Ll.MP.HIS.
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Comme la place du gouvernement eft celle de la parade &; de la revue'

des troupes & de la milice , il y a long-tems qu'on i'appeîe auffi la place-

d'armes. Pour laifler plus de liberté aux mouvemens des troupes , on a-

adopté l'idée de fupprimer la fontaine Se de la remplacer par deux autres-

dont on pr'ipare les matériaux en ce moment , & qui feront adolfées à la

clôture du gouvernement , à ao toifes de la grande porte. Elles feront ren-

trantes fur la cour par une portion circulaire , afin que ceux qui viendront

j prendre de l'eau n'embaraflent pas la rue Se n'ayent rien à craindre du

paffage des voitures. .

Auffi fur la rue de Gonty & dans la partie méridionale de Filet qui borda;

la place-d'armes au Nord, font les cazernes de l'artillerie.

On a vu qu'avant 1762 , le Port-au-Prince avait une compagnie de bombar-

diers ,
qu'on a incorporée en 1766, avec celle qui était au Cap , dans un

détachement du corps-royal, venu avec . M. de Belzunce en 1762. Le .1".

Décembre 1768 , le roi créa deux compagnies de canonniers-bcmbardiers ,

pour le Cap & le Môle-Saint-Nicolas , avec un commandant particulier ;'

puis , une lettre du Miniftre du 24 Décembre 1772, prefcrivit d'en former

une trolfième pour le Port-au-Prince , avec 30 hommes de chacune des deux

autres & des recrues arrivées d'Europe. Le 2,8 Août 1777 , une ordonnance

mit ces compagnies à ico hommes, avec 5 officiers, & les affimila pour

le traitement , aux troupes du corps-royal employées dans la Colonie. Enfin,

le roi a créé le 24 Octobre 1784, un régiment pour le ferviee de l'ar-

tillerie des Colonies , divifé en cinq brigades , dont une pour Saint-Domingue ;

les trois compagnies de canonniers-bombardiers y ont été incorporées. La

briga.de de Saint-Domingue , aâuellement commandée par un colonel , un

chef de brigade & un aide-m_ajor , a 4 compagnies , dont chacune a 88 hommes

&. 5 officiers , & de plus une efcouade d'une compagnie d'ouvriers. Cette

brigade , dont l'état-major réfide au Cap , fournit le détachement du Port-

au-Prince.

Depuis que les cazernes des fuiiTes & des bombardiers avaient fervi à

former les cazernes de la légion , on avait placé le détachement d'artillerie

dans des maifons particulières ; mais le roi acheta en 177 1 , le local des

cazernes aftuelles
, qui a environ 40 toifes du Nord au Sud , fur 30

de l'Eft à rOueil. Elles font compofées de 4 pavillons de 66 pieds de

vî ^
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long chacun , dont deux forment des ailes pour les deux autres , qui font

au Sud du terrain. Il y a aulTi un corps-de-garde près la porte d'entrée

fur la rue de Conty , une chambre de difcipline , des cuifmes &c. &c.

La rue de Condé
,
qui fuit celle .

de Conty jdans l'Ouett , à fur fou côté

Occidental , trois îlets égaux de 100 toifes de long fur 5a de haut. Cette

rue fe trouve avoir précifement fon côté Oueft aligné à peu près fur le

milieu de la rue des Favoris

Après la rue de Condé vient celle d'Orléans
, qui a deux îlets fur fon

bord Ouefl , femblables aux trois dont je viens de parler ; niais le troifième
,

qui ell le plus Méridional , eft coupé en deux portions inégales par la

rue d'Ennery ,
qui court de l'Ell à l'Oueft depuis la rue de Condé jufqu'À

la rue Royale. La rue d'Orléans fe trouve avoir fon bord Oueft , aligné

précifement fur le bord Eft de la rue Vaudreuil.

La rue Dàuphine ,
qui a toute la longueur de la ville , fuit la rue d'Orléans.

La moitié Méridionale de l'ilet qui eft entre elle , la rue Dasaphine
,

la rue de Provence & celle du Gouvernement , eft l'ancien local de la

paroifle , cédé par elle, en 1786 ,
pour y mettre le Confeil Supérieur, la

Sénéchauffée & les prifons.

Le Palais pour la Cour Souveraine , auquel on doit travailler inceffamment

,

occupera un front de 120 piedsiXun. 60 de large , avec une falle d'aifemblée

qui fe • prolongera fur lè derrière. . Deux ailes borderont une avant-cour de

72 pieds, terminée fur la rue Dàuphine par une clôture en claire-voie,

au milieu de laquelle fera une .porte grillée formant l'entrée du Palais &

correfpondant à celle du corps même du bâtiment ,
dont l'extrémité Sud

aboutira fur la rue du Gouvernement. .

Au Nord du palais eft un efpace dont je parlerai tout-à-l'heure & que fuit

du même côté l'emplacement deftiné à la Sénéchauffée 8c à l'Amirauté
, qui

auront des difpofitions femblables à celles du Confeil , mais dans des dimea-

fions plus petites , & leurs ouvertures du même côté.

L'efface intermédiaire , le feul qui ait déjà des conftruftions , eft celui des

prifons. Leur entrée eft pareillement fur la rue Dàuphine. Sur l'un des côtés

de cette entrée eft le- corps-de-garde , de l'autre le guichet. On arrive dans

une cour où eft un baflin &: fur laquelle font quatre grands cachots bâtis de

pierres mais revêtus, plancheyés &_ plafonnés avec des madriers de deux

i
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360 D E S C R I P f I O N D E LA PARTIE
pouces d'épaiffeur, liés de manière à former cage dans un tremblement de terre"

qui renverferait la maçonnerie ; ils font garnis de lits de camp. Gagnant enfuite

juTqu'au -fond & vers la rue d'Orléans , font 4es bâtimens pour les prifonnierg

jîour dettes, le logement du concierge, &c. . .

Dé la cour qui fuit l'entrée, une porte conduit derrière l'emplacement de la;

SénéchauiTée où font d'autres bâtimens pour les épaves .Se les nègres de la

chaîne publique , &c. &c.

Dans ces nouvelles prifons tout eficorhbiné pour "que la fureté foit ccmplette

fans qu'il en coûte à l'humanité d'autres foùftrances que celles qui tiennent

à la néceffité de la privation de la liberté ; Se la:compareafon. de ce féjour

-avec celui qu'il a remplacé le fait trauver encore mille fois^plus fupportable.

Après le tremblement de terre de 1770 , on mit les prifons dans un vieux

corps-de-garde de la place-d'armes.

• Le concierge des pi-ifons du Poi-t-au-Princè eft affajetti depuis très-lono-.

tems à. domier-chaque a.nnée 6,000 livr<;s pour les pauvres de la paroifFe.. Les

Adm-iniftrateurs- avaient pr-efcrit , le 19 Juillet 1782 ,
que cette:fomme fea-ait

payée à l'entrepreneur de l'hôpital militaire
, qui recevrait en conféquence les

pauvres malades fur des billets du curé. Depuis , cette- fomme a été attribuée

à la Providence, comme on le verra plus loin.. ..:.,.: .

L'eau fe trouve préparée & diftribuée.dans- xette portion d'îlets pour tous

les befoins ,& dans le plan actuel , le Confeil, la Sénéchaullée .& la geôle

doivent avoir chacun une fontaine. - :- : 'I •.
_

En allant du Nord au Sud dans la rue Dauphine , on trouve dans l'Oueft

-après la rue d' Ennery , un îlet dont la moitié Orientale, eiideftinée, à former

un marché peur cette partie de la ville
,

qui fe: trouv.dréeilement trop' éloig.

néeduînarché de 4a place de l'intendance. ;.; :'.. ri;; ..- :
'.

Dans la portion de la Grande rue qui appartient ; ù'^ la Seftiôri actuelle , on

trouve , en venant du Nord & un peu avant la rue de Provence , un bâtiment

où s'affemblent encore la Sénéchauffée & l'Amirauté.

La Sénéchauffée du Poft-au- Prince eil celle t]^ue^ l.'.édit du m.oLs. d'Août

Ï685 avait créée à Léogane , d'où: elle, a été transférée avec le, Confeil fupé.-

rieur de la même ville au Port-au-Prince
,
quand ce dernier lieu a_ été érigé

en capitale.

On connaît fa compofition Se fa compétence par. ce que j'ai dit de la Séné-

chauOee

Si _
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cliauffée du Cap. L'une 8c l'autre ont été changées par un édlt & une ordon-

nance du mois de Janvier 17S7. Les dix Sénéchaufifées de la Colonie ont'

d'après ces loix , un Sénéchal , un lieutenant , trois confeillers , un procureur

du roi Se un nombre de lubllituts de ce procureur du roi proportionné au

befoin du fervice , un greffier & un premier huiffier audiencier. Elles ont le

pouvoir de juger en dernier reffort , au nombre de trois juges ,
toutes les

affaires purement perfonuelles dont la demande n'excède pas 9,000 livres ,

& celles-Ia font jugées fommairement &c fans pièces d'écriture.

Ce qui afflige dans l'attribution en dernier reffort accordée aux Sénéchauffées,-

c'efl de voir qu'elle ait été étendue aux matières criminelles , Se que les

efclaves y foient jugés fans appel. A la vérité il faut alors fept juges; mais

cette diftindion entre l'homme libre Se l'efclave lorfqu'il s'agit de la vie eft

un égarement en légiflation. Il eft même incroyable que les remontrances du

confeil de Saint-Domingue n'aient pas été écoutées , du moins fur ce point , 8c

qu'on ait cru devoir fermer l'oreille aux cris de l'humanité fous prétexte d'une

forte d'infaillibilité de la part de l'autorité. Mais pourquoi donc alors avoir

chano-é en 1787, ce qu'elle même avoit adopte 8ic réglé auparavant ?

Dans la compétence foumife à l'appel la loi n'exige qu'un feul juge, Se

quoique les formes de procéder aient été auffi changées en 1787, la plaidoirie

eil du moins confervée.

Dans cette compétence i charge d'appel , fe trouve maintenant comprife , la.

connaiffance des caufes qu'une ordonnance du roi avoit attribuée en 1766 au

tribunal-terrier qu'une autre du 21 Janvier 1787 a fupprimé.

Le tribunal-terrier était compofé du gouverneur-général , de l'intendant 8c

de trois membres du confeil fupérieur du Cap ou du Port-au-Prince félon le.

lieu où les Adrainiftrateurs fe trouvaient ; & les fénéchaux 8c les procureurs du

roi lui envoyaient des conclufions £c un avis cacheté comme une efpèce

de jugement en premier reffort.

Maintenant les deux Adminiftrateurs n'ont d'attribution judiciaire que

celle des caufes qui ont pour objet l'ufage & la diftribution des eaux 8c la

réunion des terrains au domaine du roi
,
que leur réferve l'ordonnance du 21

Tanvier 1787 , 8c celle relative à la diftribution des eaux de la Grande rivière

du Cul-de-Sac , dont j'ai ]iarlé à la Defcription de la Croix des Bouquets ;

ils ont alors pour greffier celui de l'intendance.

Terne IL Z z.
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Les Adminiftrateurs connaiiTent auffi , d'après une ordonnance du roi du

^3 Décembre 1785 ,
des comptes de régie des habitations entre les propriê-

taires & les régilieurs de celles-ci, mais c'eft avec le concours de trois
confeillers, du procureur-général & du greffier du confeil fuoérieur
La Sénéclaauffée a dans ce moment pour relTort les cinq paroilTes du

Mirebalais
,

de l'Arcahaye
, de la Croix des Bouquets

, du Port-au-Prince
cv de Léogane.

Elle a fept fubftituts du procureur du roi, deux greffiers-commis, onze
procureurs

,
vmgt notaires

, dont huit réfident dans la ville
, ao huiffiers

, qui
font auffi le fervice du confeil fupérieur & qui font en bourfe commune avec
ceux de l'Amirauté

, d'après le règlement du Confeil de Saint-Domingue
, du

ao Novembre. 1787 , qui établit une bourfe commune dans chaque chef-lieu de
Sénéchauffée

;
un infpedeur & deux exempts de police , & deux étalonneurs

,
dont un réfide à Léogane.

Les audiences de la Sénéchauffée fe tiennent le mardi & le famedi. Celle
du mardi eft employée aux affaires fujettes à l'appel. A la fuite de cette
audience on tient celle de la police , & eufuite celle des criées & adjudi-
cations. Les affaires à juger en dernier reffort font pour l'audience du famedi
Le greffe de la Sénéchauffée eft dans la maifon du greffier, abus que corrigera

letabhffement du nouveau palais de juftice , où l'on projette d'avoir un lieu
Tervant de dépôt pour tous les actes publics & conltruit de manière à les
preferverdufeu&destremblemens de terre. Le premier regiftre d'audience
de ce tribunal qu'on ait confervé ne remonte qu'au 7 Mai 1696 ; celui
d'enregiftrement, le plus ancien, qu'en 1659. Tous les regiftres d'au-
dience jufqu'en 1715 font abfulument illifibles , chargés de boue , de
chaux & dévorés par les infe£les. Ceux depuis 1715 jufqu^en 1740' font
prefque ilhiibles. Les regiftres d'enregiftrement , à l'exception des premiers

,
font en moins mauvais état. Il manque une vingtaine de regiftres de différentes'
ép.)qu-s

, & relatifs à diverfes matières. Les minutes commencent en 1682 &
font illifibles pendant environ 40 ans.

L'état de ce greffe eft le réfuhat , d'abord du tranfport qui a eu lieu lors
de fa trauftatian de Léogane au Port-au-Prince

, & plus encore du tremblement
pe œrredu

3 Jum 1770, lors duquel les pièces du greffe demeurèrent trois
femai'-.es f -us les décombres.

L'Amirauté du Port-au-Prince venue de Léogane auffi , efl un réfukat du

vj _
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règlement de 1717 ,
qui en veut une partout où il y a une Sénéchauffée colo-

niale. Elle a toujours eu & a encore , comme toutes les autres , un lieutenant

,

un procureur du roi
, un audiencicr & des liuiffiers. Jufqu'à J 'arrêt du Confeil

d'État du 7 Juillet 178 1 , les officiers de la Sénéchauffée avaient prefque
toujours eu des brevets pour les deux tribunaux , mais cet arrêt en a déclaré

les places incompatibles. L'édit du mois de Janvier 1787 a donné aulTi aux
dix Amirautés de la Colonie la même attribution en dernier reffort qu'aux
SénéchaufTées

, & les officiers des unes & des autres peuvent juger dans les

deux fiéges. L'Amirauté a deux greffiers-commis , un receveur principal des

droits de M. l'Amiral , un chirurgien-major & des interprêtes pour toutes les

langues.

Les procureurs de la Sénéchauffée militent à l'Amirauté
, & les fix huiffiers

de celle-ci font réunis à la bourfe commune de ceux de la Sénéchauffée ; ils

font auffi le fervice du Confeil.

L'Amirauté tient fes audiences dans le même lieu que la Sénéchauffée.

Elle n'en a qu'une par femaine , c'eil le mercredi ; à neuf heures , on y juge
les caufes d'appel , & à dix , celles en dernier reffort ; après cela , l'on fait les

criées & les adjudications.

Les officiers des Amirautés de la Colonie ont adopté l'uniforme que l'ordon-

nance du roi, du 28 Mars 1786 , leur a permis de porter hors de leur audi-

toire. C'eft un habit bleu de roi, doublé de la même couleur , vefle & culotte

chamois, avec un bordé de 1 2 lignes en broderie ou en galon, pour le lieutenant

le procureur du roi & le greffier, & fur la manche feulement pour les commis-
greffiers

, les huiffiers , Sec. Sec. Dans leurs fondions judiciaires , les officiers

de l'Amirauté font comme ceux des Sénéchauffées , avec l'habit noir

l'épée.

On fait qu'après la rue Royale vient la rue Sainte-Claire ; elles ont entr'elles

3 îlets de 100 toifes fur 50.

La rue Sainte-Claire a, à l'Oueft , dans la féconde Sc6lion , d'abord un îlet

comme le précédent en venant du Nord
,
puis un fécond îlet fémblable , dont

la partie Septentrionale eil occupée par le parc d'artillerie , Se la partie Méri-
dionale par les magafnis du roi.

Le parc d'artillerie
,
où ell auffi l'arfenal , a été formé d'après des ordres

des Adrainiftrateurs du mois de Janvier 177 1, Son entrée donne fur le quai.

Z z 2 .
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Il y a uu garde-niagafm d'artillerie , ncnimé d'après la lettre du minillre da

5 Août de la même amiée.

Les raagafms du roi qui font attenant au parc d'artillerie , ont été placés là

tlepuis 1752, Se on les y a rétablis après le tremblement de terre de 1770.

On vient d'y ajouter , le long de la rue Sainte-Claire , un bâtiment d'enviroa

2.30 pieds fur 30 de large , avec un grenier , deftiné à contenir des farines. Oa

y trouve de plus une falle de mâture , un lieu pour les cables Es. les cordages ^

6 un pour les voiles & le gréément ; le garde-magafm y a un logement.

On eft efFrayé de voir dans un ville comme celle du Port-au-Prince , toute

eonftruite de bois
,
que ces magauns , remplis de chofes auiTi précieufes , mais

prefque toutes inflammables ^ foient fermés par une paliffade de planches

goudroiMiées. Au milieu de la cour de cet établiffement eft un balTiu où l'on a

conduit l'eau. Son entrée eft fur la rue du Gouvernement.

Après les magafms du roi il n'y a plus de bâtimens dans le Sud. Mais

depuis la rue du Gouvernement jufqu'à celle Pentliièvre , ce qui forme une

étendue de 200 toiles , fans compter celle des rues , & depuis la rue Sainte-

Claire jufqu'au rivage
,
qui en eft éloigné d'environ 100 toifes ,

il y a un

efpace où l'on apperçoit la batterie Sainte-Claire
,

placée en face de la rue

Saint-Hcnoré , terme Tvîcridional de la fection aduelle , & les commence-

mens de la promenade Beilecombe
,
qui eft à l'Eft de la batterie & fur ce

qu'on appelé fcn efplanade.

On projette d'achever cette dernière , c'eft-à-dire ', d'avoir fur toute la

loiigueur cinq rangs d'arbres , oii on lailTera l'intervalle des rues de Pro-

vence , de Saint-Honoré Scde Penthièvre. Au deiTous de la promenade & à

-o toifes du côté Sud de la rue de Provence , eft un lavoir public ,
aligné

inférieurement fur a porte des magaftns du roi. A l'extrémité Méridionale de la

promenade
,
quatre rangs d'arbres ,

ga-rniffant chacun des trois côtés d'un efpace

carré , en formeront une petite place avec les arbres de la promenade même.

Une petite fontaine , affez voifine du quai
,

procure aux bâtimens négriers

Bc aux bâtimens américains , la facilité de faire leur eau. Enfin , ce local

que fcn ifolement faifait couvrir d'im^mondices , eft devenu un lieu agréable

ti d'autant plus utile
,

qu'il ajoute encore à la falubrité de la ville.

Plus bas que la rue Sainte-Claire, la première fedion de l'ancienne ville

a, au Nord, un îlet de 100 toifes de long fur 25 de large
,
qui prolongs

^.
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la rue de Rolian , & qui borde fur l'autre face une pareill(i longueur da.

quai de Rohan.

Les rues qui dans cette feaion vont de l'Efl: à l'Oueft , font : la rue-

de Provence , au coin de laquelle & de la rue Royale on va mettre une fon-

taine pour ce point de la ville; puis la rue du Gouvernement, la petite,

rue d'Ennery Se; la rue Saint-Honoré,

Seconde Section de la Nouvelle ville.

Elle a la première fedion au Nord , les limites de la ville â i'Ell &

au Sud , 8c la mer à l'Oueft ; fa furface ell égale à celle de la feaioij.

précédente.

En la décrivant dans le même ordre que les fedions que j'ai parcourues

jufqu'ici ,
je dois parler d'abord du jardin botanique ou jardin du roi. Il

a au Nord le chemin par lequel on va le long du terrain du gouverne-

ment trouver le chemin du morne de l'Hôpital , les limites de la ville dans

l'Eft , du terrain de l'hôpital militaire au Sud , &c à l'Oueft une maifon

appartenante à M. Hefle , ancien ingénieur
,
par laquelle il eft féparé de

la rue de Conty, dont il fe trouve à environ 100 toife s. Ce jardin occupe

ainfi environ 50 toifes de haut fur 60 de large.

M. Thiery de Menonville , botanifte , né à Saint-Mihiel en Lorraine

,

venu à Saint-Domingue fous le gouvernement de M. de Vallière , y conçut

le projet d'aller au Mexique chercher la cochenille meftèque & de la natu-

ralifer dans la Colonie. Afin de rendre cette entreprife pofhble , il retourna,

en France en 1774, & communiqua fon defTein à M. de Roftagny , député

de Marfeille au bureau de commerce à Paris. Préfenté par celui-ci à M.

de Trudaine , ce dernier l'appuya fi frudueufement auprès de M. de Sartine,

que M. Thiery, parti du Havre, arriva au Port-aj.i-Prince le 7 Janvier

1777, avec une lettre du miniflre du 28 Septembre 1776 ,
pour les Admi-

nîftrateurs , contenant l'ordre de lui compter 6,000 livres pour accomplir fon

projet.

Après un voyage ^ dont on ne peut bien juger les dangers , les fatigues
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& la nature fingulière

, que dans la narration de M. Thiery même (*%
ce nouvel argonaute, qui avait quitté le Port-au-Prince le 21 Janvier 1777,
y revint le 25 Septembre fuivant , avec fa nouvelle conquête.

M. Thiery , qui n'avait emporté dans fon voyage que la moitié des 4,000
livres q^i'on lui avait comptées

, au lieu des 6,000 que le miniftre prefcrivait

de lui donner
, loua un terrain fitué à l'angle Sud-Efl. de la Grande-rue &

& de la rue de Bretagne , y planta , avec le nopal qu'il avait apporté , de
la vanille

, de l'ipécacuana blanc , du jalap , des cotonniers de la Vera-
Crux

, & y plaça le précieux infecte qu'il avait acheté par tant de peines.

Les Adminiftrateurs , fenrant alors l'importance de fon plan , voulurent y
concourir. M. de Vaivre lui fit compter les 2,000 livres qu'il n'avait pas

reçues & fit du botanifte un commis dans l'un des bureaux de l'adminiftra-

tion , pour lui aiïurer les moyens d'exiîler , en attendant que le mémoire
relatif à fes découvertes eut été envoyé au miniftre.

M. de Rcllagny appuya l'homme donc il avait préparé le fuccès , & M. de

Sartine répondit le 12 Juin 1778, qu'il était juite d'encourager les travaux

-du citoyen utile qui , à la recherche périlleufe du Nopal &c de la coche-

îîille fine du Mexique , avait ajouté des obfervations fur la cochenille fylveflre

de Saint-Domingue. Ce miniftre accorda en conféquence le même jour, au
commis inutile & déplacé , un brevet de botaniiie du roi , avec 3,000 liv.

tournois d'appointemens , & donna aux Adminiftrateurs l'ordre d'y ajouter

une fomme convenable pour fon logement particulier & pour la location du
terrain néceffaire à fes cultures , de manière à lui faire ti'ouver l'équivalent

des 4,000 livres tournois
,
que M. Thiery avait demandé lui-même par

fon mémoire. A ces marques de protection , le minifrre joignit celle d'une

( * ) Voyez le Traité de la culture du Nopal & de l'éducation de la Cochenille , recueilli &
publié par le Cercle des Philadelphes du Cap-Français j imprimé à Bordeaux chez Bergeret, en

1737; 2 vol. in-8°.

On ne trouve pas dans cet ouvrage que M. Thiery foit venu deux fols à Saint-Domingue;
mais j'en tire la preuve d'un manufcrit de fon voyage à Guaraca , écrit de fa propre main

& dent M. de la Luzerne m'a fait préfent au Port-au-Prince en J787, Il dit même, qu'il fut

encouragé dans fa réfolution de repafisr en France en 1774, pa.- M^e. de Rozière , niècp

dsM.-de Vallière, qui était alors dans la Colonie avec ce gouverneur-général.

G.
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grallfrcation de 2,000 livres & la recommandation d'encourager M. Thiery
,

& de lui rendre compte de tems en tems de fes travaux. M. Thiery , auquel
le miaiftre écrivit une lettre très-flatteufc le 15 Juillet , entra en jouiC
fance de toutes ces marques d'intérêt le 19 Septembre 1778.
De ce moment, le terrain où il avait dépofé fes tréfors reçut le titre

de Jardm Royal des Plantes. M. Thiery s'occupa de la culture du nopal Se
de l'éducation de la cochenille

,
qui était fon but principal, & d'un traité

fur ce double objet
, avec une relation de fon voyage. Mais fa fanté

,

éprouvée à plufieurs reprifes
, fe trouva irapuilTante contre une fièvre maligne

!

qui l'emporta en 1780.

Sa perte
,
qu'on ne faurait trop regretter , rendit tous fes travaux pref-

que inutiles
, & le curateur aux fucceffions vacantes , chargé de la fienne

ne pouvant pas veiller comme lui à des objets auffi précieux
, tout allait

s'anéantir, lorfque M. Le BralTeur , intendant par intérim, fe décida à
confier le foin du jardin à M. Joubert de la Motte

, médecin au Port-au-
Prince. Ce choix fut approuvé par une lettre du miniflre du 17 Février
1781 ,

qui allouait à M. Joubert 2,000 liv. de gratification annuelle. Mais foit
que l'abandon que la cochenille avait fouffert eût déjà été trop long, foit
que M. Joubert

,
qui avait le goût & le zèîe d'un botanifte , n'en eut pas

l'expérience
,

l'on vit périr la cochenille mefûque , celle pour laquelle M.
Thiery s'était expofé à tant de dangers.

M. Joubert trouvant dans les manufcrits de M. Thiery jufqu'à quel
point la cochenille de la Colonie pouvait remplacer l'autre , donna des foins
eonltans à celle-ci & en porta dans l'Été de .783 un échantillon en France ave<r
lequel M. Moinevery, chef d'une manufafture des Gobelins & M I a-het
texntuner de Paris, firent des effais tellement briUans qu'ils méritèrentVm
Joubert, le 22 Avril 1784, le brevet de botanifte du Roi avec , 000 liv*
d'appointemens.

Le Jardin royal des plantes qui n'était qn'un chétlf établlITement lorfque ^

dt/prarp"""''™'
7'/---^'«-"« -n aneien foldat du régleitdu Po.t.au-Pnnce, nomme Lanaotte, par commlffion du ,2 Juin ,78, aUendu

e voyage de M. Joubert en France. Au retour de celui-ci il fut ^eliio d"!
confacrer un aux plantes exotiques & aux obfervations qu'on jugerait utilesfur les .ndtgenes

, & c'eft ce qui a donuÉ lieu au choix du local où „a Defcip-
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tion fe trouve parvenue en ce moment & qui a pris le nom de Jardin du roi où

Jardin botanique. M. Joubert étant mort au mois de mars 1787 , M. le

Comte de la Luzerne fe fit un amuferaent de diriger ce jardin qui a paffé

le 28 Janvier 1788 fous ladiredion de M. Nectoux, botani Ile venu de Cayenna

fur la corvette du roi la Sincère que les Adminiftrateurs de Saint-Domingue

avaient expédiée pour aller chercher dans cette autre colonie des plantes d'épi-

ceries Ê; d'autres végétaux dont une partie fut débarquée en paflant à la Marti»

nique.

M. Nectoux aux foins intelligens duquel on avait dû de ne perdre que i^

plantes fur 424 mifes à bord de la Sincère , fit enfuite un voyage à la

Jamaïque d'où le bateau du roi la Gonave a rapporté des plantes précieufes ,

tirées du jardin botanique de cette ifle angloife. Elles ont été donnés avec ce

fentiment qui femble appartenir à une fraternité ,
qu'il ferait fi doux que les

nations n'oublialTent jamais. Au mois de Juin de cette année ( 1789 ) ,
un envox

de l'Inde , tranfporté de l'Ille de France au Port-au-Prince par le paquebot le

Staniflas & accompagné par M. J.
Martin , voyageur exaft & très-inllruit, eil

venu ajouter à tant de richeiTes & augmenter le catalogue publié dans les Affiches

Américaines le 8 Mars 1788. On voit donc dans ce jardin le fiperus d'Egypte ;

le riz du Bengale , le vrai fagou , le jaca de l'Inde , la canne à fucrc de

Batavia; le thé verd , le litchi, le cotonnier &c des rofiers de la Chine ;
le

palmier &lejafmin du Cap de Bonne-Efpérance , l'indigo de Madagafcar; le

châtaignier de Virginie ; le cirier de la Louifiane ; le cèdre de la Havane
,
la

moutarde de Surinam, une très-grande quantité d'arbres de la Guyane

Francoife ; des épiceries de Cayenne ; l'ipécacuanha ,
le quinquina & le noyer

de Saint-Domingue & beaucoup d'autres plantes utiles ou agréables qu'on

s'emprefie de multiplier dans la Colonie.

Mais le jardin botanique , dont l'importance efc évidente & qui eft redevable

de fon état aduel aux vues & aux foins de M. le comte de la Luzerne
,
eft

a?ns un local mal choifi. M. Nectoux a obfervé que fa couche végétale eft

mélangée du tuf qu'elle recouvre à environ deux pieds de profondeur. Ce

terrain a en outre des veines de galets , dont la plupart font placées à fleur

de terre. Les montagnes environnantes rérléchilTent une chaleur brûlante
,
&

les brifes violentes d^Eft & de Nord-Eft donnent des maladies aux plantes. Ce

fol trop mince , frappé du foleil , devient un foyer , & l'eau de la pluie que

cette
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cette chaleur évapore , flétrit les feuilles par fes exhalaifons épaides , tandis

que l'air falin attaque les extrémités fupérieures des plantes. L'art n'y peut

rien.

.11 faudrait un terrain où la chaleur ferait tempérée, le fol fécond, &qu;, abrité

des vents dominans , aurait un courant d'eau. Ces avantages , M. Neftoux les

a trouvés dans un terrain voifin de la fource de la Charbonnière , appartenant

à M. de la Pommeraye
,
greffier de l'intendance , & le miniftre a même le

projet d'en faire l'acquifition.

Tous les bons citoyens doivent faire des voeux pour qu'on regarde comme
eflentiel d'avoir une pépinière , un lieu d'eflais , d'obfervations , &c pour que

les talens de M. Nedloux , nommé botanifle du roi au mois d'0£lobre dernier,

avec 4,800 liv. d'appointeraens au lieu de 3,600 livres qu'il avait auparavant

,

foient plus heureufement employés qu'ils ne l'ont été jufqu'ici dans un fol

ingrat (*). C'eft ce botanifte qui a été chargé de faire planter les arbres du
jardin de l'intendance & ceux de la promenade publique de la place voifme

,

& qui prend foin des uns 8c des autres.

La maifon de M. Hefle , qui fe trouve au deflbus du jardin bota-

nique & avec la même largeur que lui , a une avant-cour ; par derrière

font des compartimens de gafon dont la fraîcheur eft entretenue , ainfi

que celle des arbres qui les bordent
, par l'eau d'un puifard que les Admi-

nillrateurs lui ont concédé, le 22 Janvier 1776, comme une forte de

réconipenfe accordée à cet ingénieur, le même qui fous M. de Vallière

a dirigé les travaux entrepris pour donner de l'eau à la ville.

A toucher cette maifon , auffi fur le côté Oriental de la rue de Conty , eft

l'hôpital militaire.

Le Lefteur fe rappelle que les Flibuftiers a,vaient formé pour eux-mêmes
un hôpital fur le morne qui en a pris fon nom. Cet hôpital était vers l'habi-

tation aujourd'hui Turgeau , à environ une demi-lieue dans le Sud-Eft du
Port-au-Prince.

(•) M. Neftoux adonné des Obfer^ations très-intéreflantes fur la préparation des envois de

fiantes îif arbres des Indes Orientales pour l''Amérique , isf leur traitetnent pendant la traverjée ,

que la Société d'Agriculture de Paris a fait imprimer dans fes Mémoires, Trimejîrt

d'Hiver 1791.

Tome IL
'

A a a
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Cette ville étant devenue la capitale de la Colonie , on prit une inaifoiT

particulière pour y mettre les malades de la garniron , & le 22 Juin 1751 les

Adminiftrateurs ordonnèrent au chirurgien-major des troupes d'y difpofer un

hôpital pour les matelots des navires marchands , & de les y traiter pour

50 l'ous par jour , & aux capitaines de ces navires d'y envoyer leurs matelots

malades.

Le 27 Juillet 176 1, l'intendant chargea un cfEcier d'adminifcration de la

furveillance de l'hôpital militaire , 8^ enjoignit au médecin & au chirurgien du

roi de le vifiter deux fois par jour. Quand la garnifon fut mife toute entière

dans les cazernes actuelles, le terrain des anciennes cazernes des compagnies

franches de la marine , déformais réformées , devint celui de l'hôpital militaire.

Cet hôpital était compofé de bâtimens irréguliers
, qui coupaient tout à la fois

la rue de Conty & la rue de Bretagne.

Les matelots des navires marchands n'étant reçus que d'une manière très-

incertaine dans cet hôpital , c'cu-à-dire quand il s'y trouvait des places vides
,

un arrêt du Confeil du Port-au-Prince , du 28 Janvier 1766 , permit aux

capitaines de les faire traiter dans des points hors de la ville , à l'Eft , Se au

delà des magafms du roi , au Sud , à la charge de n'employer à cet effet

que des chirurgiens du pays & non ceux des navires.

En 1769 , on augmenta l'hôpital d'une falle de 80 pieds de long. Les

religieux de la Charité défirèrent alors d'en être chargés ; un ordre du

roi du 10 Novembre
,

prefcrivait même ce qu'on devait faire pour un

religieux qui devait y aller & qui n'y vint point.

L'hôpital , renverfé en 1770 ,
par le tremblement de terre , fut rétabli

où on le voit maintenant , en vertu d'une ordonnance du 13 Octobre de

la même année. On y fit deux falles de 80 pieds de long chacune, avec une

galerie tournante , & fur l'aile droite , im bâtiment pour les officiers de

fanté ; enfuite un bâtiment pour le directeur 8c un pour les officiers ma-

lades. Il ne pouvait cependant contenir en 1772, que 150 malades mal à

l'aife. On le donna à l'entreprife , ainfi que ceux des Cayes , de Saint-

Louis & du Môle , à M. Moreau
j
pour trois ans à compter du i^"". Janvier

177 1 ; puis M. Volant , fubrogé à fa place pour cinq ans en 1773 , a dirigé

^e-lui du Port-au-Prince jufqu'en 1783 ; enfttite MM. le Franc &; Beraud juf-

\
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.qu'en 178S, & enfin M. le Franc l'a pour cinq ans, à compter du 1".

Juin 1788.

Son enceinte, qui a environ 110 tolfes du Nord au Sud, fur environ

50 de l'Eft à l'Oueft , ell fermée par un mur de clôture- Les logemens

en font mal aërés & trop circonfcrits pour le nombre des malades , d'au-

tant qu'on y met provifoirement ceux de la maifon de Providence. La cour,

trop petite & fans abri , n'offre aucune promenade aux malades , qui vont

la chercher au dehors , ce qui les expofe à des écarts de tous les genres.

L'hôpital reçoit de l'eau par le canal qui traverfe le jardin botanique &

qui donne à ce dernier celle que fon arrofement demande.

Il y a derrière l'hôpital , une grande favane qui en dépend.

Après lui eft un terrain particulier
,

puis un chemin qui va de la rue

de Conty à de petites habitations voifmes de la ville.

Au Sud de ce chemin, dans un efpace fermé par une haie vive fur fes

quatre faces , eft la poudrière , faifant face à la rue de Normandie , & dont

le mur d'enceinte
,

qui touche à la ligne des limites de la ville dans le

Sud , n'eft qu'à 50 toifes du bord Oueft de la rue de Conty. Elle a toujours*

été là. Mais en la conftruifant , après le tremblement de terre de 1770»

on a eu la mal-adreffe de n'en pas déceintrer la voûte
,
pour qu'elle pût>

foutenir d'autres fecouffes. Cette voûte de briques n'a pu faire fon effet ordî-.

aiaire , de fe refferrer fur elle-même au moment de fon déceintrement , de.

forte que le mortier , en fe defféchant , a donné paffage à la pluie , ce qui

a forcé d'employer une couverture d'ardoifes. La foudre peut-donc y péné-

trer Se faire fauter la ville & une partie de la campagne
,
par l'explofion,

de 60 milliers de poudre ; c'efl; dire affez qu'il faut la démolir & la reconfr

truire.

Les rues de Conty , de Condé & d'Orléans font féparées l'une de l'autre
,

dans cette fedlion
,
par des îlets de 100 toifes de long fur 50 de haut.

Dans l'Oueft de la rue d'Orléans , l'îlet le plus au Nord eft coupé en,

deux portions inégales , dans le fens de l'Eft à l'Oueft
,
par la rue d'Argout

,

qui ne va que de la rue d'Orléans à la Grande-rue. La portion Septentrio-

nale de cet îlet divifé Se qui eft auffi la moins longue
,

puifqu'elle n'a que

40 toifes du Nord au Sud, n'en a en même tems qu'environ jo de l'Eft,-

kl l'Oueft; le refte eft vide jufqu'à la rue Dauphine. Puis après celle--ci^

A ^ a 2
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il y a exaftement un pareil intervalle vide. C'eft cet efpace qui forme 1»

place Royale , terminée au Nord par la rue Saint-Honoré & au Sud par la

V rue d'Argout. Elle a , en comptant l'efpace des rues , environ 80 toifes de

long fur environ 60 toifes de haut. On doit mettre à fon milieu une

fontaine
,

qui fe trouvera ainfi dans la ligne de la rue Dauphine & qui

fera très-utile pour le marché projette dans le Nord-Ouell de cette place,

comme je l'ai dit précédemment.

Dans le plan primitif de M. de Verville , cette place
,

qui fe trouvait

occupée par une petite éminence appelée le morne à tuf , à caufe de la

nature de fon fol , était marquée pour être applani. Mais alors, la place

devait contenir tout ce qui efl renfermé entre la rue d'Ennery , la rue

d'Orléans , celle d'Argout & la Grande-rue , excepté que , vers la rue

d'Orléans , la portion d'ilet qu'on voit à préfent dans l'Eft de la place-Royale ,

fe ferait joint dans le Nord à une pareille portion , avec laquelle elle au-

rait fermé la rue Saint-Honoré ; & que la place aurait eu environ 120

toifes en carré , à partir du côté Oueft de la rue Royale. L'ilet traverfaut

la rue Saint-Honoré , devait fervir à l'édification du Palais de juftice , dont

l'entrée principale aurait regardé dans l'Oueft la rue Saint-Honoré , &, à

caufe de cette deftination , ce local reçut éès lors le nom de place du

Pakis. La Sénéchauffée , l'Amirauté , les prifons , tout y aurait été réuni.

Après le tremblement de terre de 1770, le plan adluel a été fubftitué à

celui-là. On a appelé auffi un moment cette place , la place Le BraiTeur.

C'eft à l'angle Sud-Eft de la place-Royale & de la rue Dauphine
,
qu'efc

îe cimetière de la paroifTe du Port-au-Prince
, qu'on a mis dans cet em-

placement avant le tremblement de terre de 1770. Il a 55 toifes de long-

fur 30 de large & il eft clos d'un mur de 7 pieds de haut , dont le roi

a fait la dépenfe pour un tiers , attendu qu'on y enterre les morts de l'hô-

pital militaire. En 1775 , on y a tranfporté folemnellemeni les offemens

reftés fur l'emplacement de la vieille églife , où les prifons font à préfent.

Dans une chapelle que la paroifTe a fait conllruire au milieu de ce cime-

tière , eft le monument érigé à la ' mémoire de M. le comte d'Ennery,

en vertu d'un arrêt du confeil fupérieur du Port-au-Prince du 16 Décembre

1776 , qui nomma en même tems des commifTaires pour recevoir les plans

du maufolée & drefler les infcriptions qui devaient y être placées. Sur le
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rapport de ces commiflaires , le confeil adopta , le 22 Février 1777 , les

plans de M. HelTe , ingénieur. Dès le 1 Mars , cet officier fit exécuter

un vouflbir au deffus du cercueil & y fit placer en pierres de taille , les

fondations pour recevoir le raaufolée.

On donna des ordres au mois de Juillet pour fon exécution , & M. Jean-

Baptifte Vence , négociant de Marfeille , en chargea M. Foffaty , Italien

,

habile fculpteur en marbre
,

qui fe trouvait dans cette ville. Le travail

étant fini au mois d'Avril 1778 , on le mit en magafin à Marfeille , pour

attendre , fuivant l'intention du confeil du Port-au-Prince ,
que la paix fût

publiée ; & au mois de Janvier 1783 , avant de le faire encailTer , M. Vence

l'expofa pendant 15 jours à la curiofité publique.

Ce raaufolée
,

qui a 13 pieds de long de l'Eft à l'Oueft , fur 1 1 pieds

de large du Nord au Sud , & 7 pieds de haut , efl arrivé au Port-au-Prince

à la fin du mois de Mars 1784, fur le navire le Saint-Xavier de Marfeille ,

capitaine Damicis , & eft reftê enfuite au magafin du roi
,
jufqu'à ce qu'on

ait pu le pofer. Son maffif efi: formé par 24 pierres de taille venues de Pro-

vence &. il ell revêtu en entier de marbre ftatuaire , porte-or & blanc-veiné ,

de Maffa-Carera , à la cote de Gênes. Il eft compofé extérieurement , de

deux marches & d'un foc de marbre blanc clair. Au milieu du foc & fur le

vouffoir ,
qui couvre le cercueil , eft le maufolée formé de 4 pièces ou côtés ^

difpofés dans la direftion des quatre points du monde , & dont les 4 bafes

font de uiarbre noir. Les deux côtés du Nord & du Sud ont une table

d'infcrlption d'airain jaune de 4 lignes d'épailTeur , d'un magnifique poli

,

mife au deffus de la corniche de la bafe. Une frife en marbre noir furmonte

ces tables , mais elle eft bordée en marbre blanc , correfpondant aux corniches

du côté de l'Eft & de l'Oueft.

Le côté de l'Eft a au deffus de la corniche de fa bafe , un tableau d'une

feule pièce de marbre ftatuaire , où font fupérieurement fculptées les ar-

moiries de M. le comte d'Ennery , au defTus defquelles eft une guirlande

en feftons où l'on a incrufté un morceau d'airain en forme de ruban
, portant

la devife gravée : A tout par guerre et fermeté , qui eft celle des

armoiries.

Le côté de l'Oueft diffère de celui de l'Eft , en ce qu'il a au lieu du

tableau de marbre , une table d'infcrip;ion d'airain , comme au Nord &. au Sud>

^m
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Les deux faces de l'Efi & de TOuefc ont de plus un tympan de marbre

noir , où l'on a mis une tête de mort avec des larmes de marbre blanc fta-

tuaire fculptées.

Tout le relie du monument eft de m.arbre , même le delTus
,
qui efî bombe en

forme de croiffant. Tout eft arrêté en fonte , & l'on n'a employé le fer que le

moins poffible , afin que la rouille ne tachât point le marbre.

Les infcriptions font gravées dans l'airain même, avec de grandes lettres

d'une ligne d'épailTeur , & cependant l'air commence à agir fur la gravure.

On lit fur ces infcriptions :

A U N O R D.

D. O, M.
HICJACET

Viftor Therefia Ch^^rpentier d'Ennery,

Sacri Imperli Cornes , Ennerici Marchio

,

Regiorum Exercitaum Legatus ,

Ordinis Divi Ludovic! Eques Jniîgnior

,

Pedeftris Militias Infpeftor ,

Copiarum , Munitionum,

Rei tormentaricE & Militis indigens

lu omnibus Coloniis Dire£lor.

Gallicarum in America fub vente Infularum",

Prœfeftus generalis.

Vitii terrer ,

Virtutis prasjidium ,

Coloniae decus atque tutela.

Galliœ , Coloniis , Régi ereptum

Boni lugete.

Obiit

Die XIII Decembris , Anne Domini mdcclxxvi.'

jEtatis XLV.

AU SUD.

Clariffimi viri , diu lugendi

Adminifîrationem

Duratione breviorem j utilitate perenuein

,
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Teftantur res extra & intus geft» :

Tutela ors maritime fufcepta ;

De finibus dlffidia cum vicinâ gente

Prudenter & fel.'citer compofita ;

Fines ipfi contra fervorum fugitivonim manum muniti,

Templorum îediftcationes promotae ;

Publica omni'; generis opéra difpofita ;

Privati a damnofis litium queftibus vindicati ;

Infidœ debitorum morae autoritate prudent! fuperatK,

Quibus omnibus viriliter adimpletis /

Juxta Régis permiffa Europam repetens

Jam jam nnvem afcenfurus,

Stotit :

A Principe invitatus potius quam juffus,

Affuetis orîiciis iterum deditus,

Inier indefefîbs labores

Devota r:g: & Reipublicae victima

Immataras rnortis iélu

Cecidit.

J L'EST.

Les armoiries.

J L'OUEST.

Tumulum hune , Suprema Portûs-

. Pnncipis Curia,

Voti publici interpres

,

Civilibus impenfis poni decrevit

Et curavit.

Ce monument , d'un ftyle fimple mais noble & beau , fe trouve placé dans

un bâtiment qui n'y répond pas. Cette chapelle a cependant été conftruite pour

le recevoir , d'après une délibération de la paroiffe du 21 Novembre 1784,

qui a décidé aufll qu'on y dirait l'office des morts. Cette dernière détermina-

tion y a fait mettre un petit autel qui cache le maufolée , Se la tête de mort

du tympan de la face Occidentale paraît même furmonter l'autel & en faire

partie.

La dépenfe de ce maufolée
,
qui s'efl: élevée en totalité à 22^429 liv. 10 f.

a été payée par la caiffe municipale du relTort du Confeil du Port-au-Prince»

i
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On dit que le cimetière répand quelquefois des exhalaifons. Elles avaient

même ftiggéré l'idée de l'éloigner dans le Sud , mais on a reconnu qu'en le

rapprochant du morne , les eaux s'y répandraient & augmenteraient ces

exhalaifons. Si la population du Port-au-Prince s'accroîffait , & fur tout dans

le voifmage du cimetière , il deviendrait fage de le placer ailleurs , Se l'on

croit qu'il ferait bien vers le fort Saint-Jofeph.

La rue Roj'-ale & la rue Sainte-Claire viennent jufqu'au bout de la der-

nière Seftion. Dans l'Oueft de la rue Sainte-Claire , & entre celle-ci b. la

mer , eft d'abord la partie Méridionale de la promenade Bellecombe
, puis

au Nord deux grands efpaces fermés par des haies vives , féparés entr'eux

par la rue de Bretagne , & s'étendant jufqu'au rivage. Ces efpaces font

employés à la culture de différentes plantes , au choix de leurs propriétaires.

On y voit auffi une guildiverie.

Les rues de cette dernière fedlion , qui vont de l'Efl à l'Oueft , font , en

venant du Nord , après la rue Saint-Honoré , la rue d'Argout , la rue de

Penthièvre , la rue de Bretagne , & enfin la rue de Normandie. On avait

voulu , dans le plan antérieur a l'ordonnance du 29 Oflobre 1788 ,
qui a fixé

les limites de la ville , la prolonger dans le Sud de la longueur d'un îlet de

125 toifes , après lequel aurait encore été une rue , déjà appelée rue de

Guyenne , mais cette nouvelle extenfion a été , avec raifon , trouvée très-

fuperflue.

État-Major ; Officiers âAdminijlration Hâ Officiers publics du Port-au-Prince,

A la fondation de cette ville, M. de Vaudreuil , alors gouverneur de la Partie

de l 'Oueft & du Sud , vint y réfider , ce qu'imita M. Bifoton de la Motte nommé

fon fuccefleur, quant à la Partie de l'Oueft feulement. L'ordonnance du 24 Mars

1763, fupprima les gouverneurs particuliers 8jc fit des commandans en fécond.

Le coriimandant en fécond de la partie de l'Oueft, d'adord fixé au Port-au-

P/ince doit, d'après l'ordonnance du 20 Décembre 1783 , réfider à Saint-Marc

comme je l'ai dit dans la Defcription de cette ville.

M. de la Gaze, lieutenant de roi du Cul-de-Sac vint auffi au Port-au-Prince

dès 1745- L'ordonnance du roi , du 23 Juillet 1759, y maintint une lieutenance

de
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de roi, que fupprima celle du 24 Mars lyô.j. Le 15 Mars 1769 , les fonflions

de lieutenant de roi furent données à un major de la légion de Saint-Domingue ,

puis le 17 Mars 177 1 , le lieutenant du roi fut rétabli, & enfin depuis le 20

Décembre 1783 , il porte le titre de commandant particulier.

A l'établiflement du Port-au-Prince ce lieu eut auffi un major , fupprimé

le 24 Mars 1763 , rétabli le 15 Mars 1769, 8c fupprimé de nouveau le 17

Mars 1771.

L'aide-major établi avec la nouvelle capitale, a été fupprimé le 24 Mars

1763 &; rétabli le 15 Mars 1769.

L'ordonnance du 23 Juillet 1759, ^^^^^ «lis de plus au Port-au-Prince , la

j-éfidence d'un major-infpedleur & d'un aide-major des troupes Se milices ; mais

ces emplois ont été fupprimés dès le 24 Mars 1763 , & remplacés alors

,par un aide-major-général d'infanterie qui lui-même a difparu lors de la

création de la légion de Saint-Domingue. J'ai dit ailleurs que durant la guerre

dernière il y avait eu un major-général des troupes & milices, mais placé

au Cap.

Il y a eu en 1778 un maréchal-général des logis de la Colonie qui réfidait au

Port-au-Prince; en 1780, deux aide- maréchaux-généraux des logis au

.Cap , & un au Port-au-Prince ; puis au mois d'Août 1785 , le roi a nomme
un aide & un fous - aide-maréchal - général des logis qui étaient près du.

gouverneur - général , mais qui ont paffé à d'autres emplois fans avoir été

remplacés.

C'eft au Port-au-Prince que réfide le diredleur-général deij fortifications,

parce qu'il doit être dans le même lieu que le chef militaire de la Colonie,

& pour cette raifon , il n'y a point d'ingénieur en chef de la Partie de l'Ouell.

On y voit maintenant deux ingénieurs ordinaires, un ingénieur géographe Se

un bureau de la direftion générale & de la rédaction des cartes.

L'intendance ayant été mife au Port-au-Prince , tous les établiffemens &
les agens de cette adminiilration s'y trouvent auffi. L'ordonnance du 23 Juillet

1759, y mettait un comraiffaire de la marine faifant fondions de contrôleur Se

trois écrivains de la marine ; celle du 24 Mars 1763 ,
qui avait fait du Cap la

capitale avait donné au Port-au-Prince
, un fubdélégué-général , un fubdéléo-ué

particulier
,
un écrivain de la marine , un écrivain ou commis pour les claffes.

Il y a à prefent au Port-au-Prince, un contrôleur, troii; commilTaires
,

B b b
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un écrivain principal & un écrivain ordinaire de la marine. Comme l'intendant

l'eft de juilice & de police, de la guerre , de la finance & de la marine , on y voit

un bureau du contentieux , un des troupes , un des fonds , un du contrôle & des

invalides de la marine , un bureau des claffes & un bureau d'entrepôt.

Un arrêt du Confeil des Dépêches ne voulant pas que l'intendant ordonne

aucunes dépenfes non comprifes fur les états arrêtés pour chaque année,,

qu'avec l'avis d'un comité d'adminlftration , compofé des deux Adrainiftateurs

,

•des deux officiers fupérieurs en grade militaire & d'adminiftration
, & du

contrôleur de la marine , ce comité eft également au Port-au-Prince.

L'adminiftration comprend de plus un garde-m.agafm de la marine , un

garde-magafm d'artillerie , un tréforier de la marine , un tréforier des in-

valides , un receveur-général de la Colonie , un receveur des droits domai

niaux , un receveur de l'oftroi , un receveur de la taxe des afFranchiffemens
,

un receveur-général des droits municipaux , un curateur aux fuccelîions

vacantes & un vérificateur-général des comptes.

J'ai dit que l'intendance a aufli un greffier qui lui eft propre & dont la

place eft même grevée d'une penfion de 12,500 livres. Elle a auffi un

notaire & les hoquetons de l'intendant font fes haiifiers.

Le Poi-t-au-Prince eft en outre le lieu de la réfidence d'un capitaine &
d'un lieutenant de port.

On y voit un médecin , un chirurgien-major , un chirurgien aide-major

,

un apothicaire du roi , un chirurgien-major du régiment du Port-au-Prince St

un des milices , un chirurgien-major & un apothicaire de l'amirauté
, 8 mé^.

decins , 14 chirurgiens , 4 apothicaires ordinaires & une fage-femme jurée.

Au nombre des habitans de cette capitale , il faut encore compter un no-

taire-général ,
puis un arpenteur-général

,
grand-voyer & ingénieur-hydraulicien

de la Partie de l'Oueft , un arpenteur-principal , trois arpenteurs ordinaires.;

un fécond ingénieur hydraulicien & infpefteur des eaux &: fontaines du Port-

au-Prince , un fermier-général &, un diredeur des polies.

V3 _
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T)e quelques Ètabliffemens-Publics du. Pcrt-au-Prince.

yAï placé à l'article de la ville du Cap , tout ce qui eft relatif aux deux impri--

nieries qui fubfiftent à préfent dans celle du Port-au-Prince. On voit auffi dans

cette dernière ville deux librairies, dont l'une eil en même tems un cabinet litté-

raire
; de manière que les moyens d'inftruttion 8c d'amufement fe multiplient.

Ceux d'éducation pour les enfans fe bornent à des écoles où l'on enfeigne à
lire , à écrire & l'arithmétique. On a tenté d'avoir des penfionnats , dont le

profpedlus a toujours promis des avantages
, qui ne fe font jamais réalifés.

Le Port-au-Prince a une chambre d'Agriculture comme le Cap. Je me
frépeterais inutilement fi j'en occupais le Ledleur , autrement que pour le

renvoyer à ce que j'ai dit de l'autre. Elle a rédigé auffi plufieurs mémoires
intéreffans ; mais comment pourraient-ils être utiles

, puifque le gouverne-
ment

, qui les reçoit , ne leur donne jamais de publicité ?

Les commerçans de cette ville n'ont pas de point de réunion. Us avaient'

formé en 1782, ce qu'on appelait le Wauxhall. Il a fini par devenir fem-

blable à celui de Saint-Marc , & fa dillolution a eu la même caufe.

A la fin de 1787, M. Thouron , négociant, a tenté de former une efpèce

de bourfe comme au Cap , mais malgré l'autorifation que les Adminifira-

teurs avaient fait efpérer , on s'apperçut dès la première afîemblée pour le choix

d'un local, que ce défir n'était pas général & le projet en eft refté là.

Il eft un établiffement au fuccès duquel toutes les âmes fenfibles s'inté-

reflent , je veux parler de la maifon de Providence du Port-au-Prince.

Le miniftre , en répondant à Larnage & àMaillart , le 12 Septembre 1742 ,

f<ir les maifons'de Providence du Cap , manifeftait le défir qu'il y en eût
une femblable dans la Partie de l'Oueft. Les Adminiftrateurs de l'époque

-

du 15 Odlobre 1766, marquaient à leur tour qu'ils en avaient l'efpérance.

ce les mêmes difaient pofitivement au miniftre le 28 Août 1768 qu'un
homme qui défirait n'être pas connu

, offrait un fond de 50,000 livres

pour établir une Providence au Port-au-Prince , fi celles du Cap obtenaient
une autorifation légale.

E b b 2
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Enfin , M. l'abbé Moreau

, créol de l'Artibonite & curé du Port-au-Prince
'

cxpoia à MM. d'Ennery
. & de Vaivre , que du produit des aumônes qu'il

avait reçues ,
' il avait acheté un terrain pour y fonder une Providence ^

qu'il fe flattait de faire édifi,e:r avec les mêin es moyens. En conféquence , il

demanda que le plan de cet afile , déitiné aux pauvres blancs nécelTiteux

& malades
,
jufqu'à ce qu'ils eulTent des reffources pour fubfiiler , fût ap-

prouvé
; qu'on en compofât le bui'eau comme il l'indiquait & que MM.

Marchand & le Rernboure , négocians
,
qu'il défignait comme tréforiers gra-

tuits , fufient agréés à ce titre , & enfin
,
que le marguillier du Port-au-Prince

fût tenu de lui remettre le montant d'un leg fait aux pauvres par M. Jofon.

Les Adrainiftrateurs répondirent à cette requête le 3 Juin 1766 , d'une ordon-

nance qui autorifa l'établiffement , & lui donna pour adminiftrateurs ceux

de la Colonie , le procureur-général du confeil , deux notables habitans ,

le curé & un receveur , fauf à folliciter enfuite des lettres du prince &
à faire valoir dans les tribunaux la réclamation da leg de M. Jofon.

.
Le 26 du même mois de Juin , M. le Rernboure acheta de M. Dupuy

,

chirurgien, trois emplacemens numérotés 189,190 & 1 9 1 , bordés à l'Eft

,

de la rue d'Orléans
, au Sud , de la rue de Bretagne , & à l'Oueft & au Nord,

d'autres emplacemens
,
pour 3,000 livres

,
que M. le Remboure déclara

dans un ade du 25 Oaobre , avoir été payées par M. l'abbé Moreau ,

curé , MM. Gourreau , BoilTonnière de Mornay, Chaftelier & du Crabon

,

tous quatre habitans du Cul-de-Sac , & lui-même , à raifon de 500 livres

chacun , afin d'avoir un terrain pour y affeoir une maifon de Providence
,

à l'inftar de celle du Cap. Ce dernier a£te contient le don de ce terrain

en faveur de i'établiflement.

Le 6 Novembre 1777 > P^-r un ade également notarié , M. Pierre Foucaud,

marchand au Port-au-Prince , natif de la paroifTe Saint-Jean-du-Saint-Lieu

de la Rochelle , fît don à la Providence , ï^. d'un emplacement N°. 8 , fitué'

dans la Grande-rue, de 80 pieds de face Nord & Sud, fur 120 de pro-

fondeur EU & Ouefl, avec les bâtimens qui étaient defTus
, pour en jouir

après fa m.ort , &c 2°. de 22,148 liv. 14 fous, i denier en or, pour en
jouir dès le moment même.

Le 15 Décembre 1777, M. le Franc de Saint-Haulde , entrepreneur des

travaux de la diftribution des eaux de la Grande-rivière , voulant remplir

vî _
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l'intention qu'il a.vait eue durant Ix maladie de M''^ fon époufe , décodée

le 17 Novembre précédent, donna à la Providence un terrain de 4 empla-

cemens numérotés 185 , 186 , 187 & 188 ; le premier & le troifièrne bornés

à l'Efl; , de- la rue d'Orléans , &c le fécond & le quatrième bornés à l'Oueft,

de hi rue Dauphiue , avec des établiffemens faits fur l'un d'eux. Les con-

ditions étaient , que la Providence ferait bâtie fur ce terrain en l'honneur

de Sainte-Génfviève , Sî que chaque année , au jour de la fête de cette

Sainte , il ferait célébré un fervice pour le repos de l'ame de M'^=. le Franc,

dans la chapelle de cette Providence.

M. l'abbé Moreau étant mort en 1778 , MM. Marchand & le Remboure

recoururent aux Adminiftrateurs ,
qui les autorifèrent le 4 Juillet 1781,

à fuivre l'exécution de l'ordonnance rendue par leurs prédéceffeurs en 1776.

MM. de Bellecombe & de Bongars , qui apprirent que la non-exécution du

projet donnait lieu à une réclamation de la part des héritiers Foucaud , contre

le don fait par leur parent, écrivirent au miniftre le 20 Mars 1783 ,
pour

folliciter des lettres-patentes &. être autorifés à faire choix d'un lieu con-

venable , même fur les terrains appartenans au roi.

Rien n'était encore effeftué , lorfque MM. de la Luzerne & de Marbois ,

par leur ordonnance du 7 Novembre 1787 , ont prefcrit dans l'enceinte de

l'hôpital royal , la conftruction d'un pavillon qu'on appelé le Pavillon de la

Providence , au payement duquel ils affignèrent des loyers de la falle de

comédie du Port-au-Prince , échus au i". Juin 1787 , des donations volon-

taires & un complément
,
qui ferait tiré de la caiiTe des libertés. Pour fubvenir

aux dépenfes annuelles de ce pavillon , fixé à 20 lits , au moins , ils ont ac-

cordé les 8,000 livres du loyer de- la falle de comédie , les 6,000 livres

payées annuellement par le geôlier en faveur des pauvres malades & ia,coo

livres fur la caifîe des libertés ; le produit de deux repréfentations à la

comédie , d'après l'offre du directeur ; les amendes & les confifcations appli'-

cables aux hôpitaux 8t le produit d'une quête dans l'églife paroifTiale , pendant

les trois derniers jours de la Semaine-Sainte.

Cette ordonnance porte en outre
,
que le bureau acceptera les dons

; que

les noms des donateurs , mêm.e ceux des gens de couleur , feront portés fur

un regiflre & publiés dans les AfEchcs de la Colonie; que le don de 10,000

livres procurera au donateur , en perfonne , la difpofition d'un lit pendant

i
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Ca. vie ;

que le receveur Ses amendes du Port-au-Prince fera le tréfcrier de

la Providence ; que le médecin &. le chirurgien du roi en prendront foia

gratis ; que l'aumônier de l'hôpital fera celui de l'hofpice , Se que l'entrepre-

neur de cet hôpital fera payé pour les journées des pauvres malades , fur

le même pied que pour celles des foldats & matelots au compte du roi;

qu'enfin , le bureau fera compofé du général , de l'intendant , du fecond-

préfident , d'un confeiller , du procureur-général du confeil de Saint-Do-

mingue , du préfet apoftoliquè , de deux membres de la chambre d'Agriculture
,

& de quatre notables choifis par les habitans de la ville du Port-au-Prince

,

dont l'un, pris parmi les avocats au confeil fupérieur , fera le défenfeiir

né de l'hôpital ; de plus , im fecrétaire choifi par le bureau. Elle veut

,

enfin , la publication de la recette & de la dépenfe annuelle dans les Af-

fiches de la Colonie.

Le miniftre inftruit de ces difpofitions ( Se c'était M. de la Luzerne lui-

même ) , écrivit aux Adminiftrateurs le i". Mal 178S
,
que le roi les con-

firmait provifoiremcnt , mais qu'il voulait que l'établiffement eût plus de

confiftance , avant de lui accorder des lettres-patentes , & que les 20 lits

fuffent réfervés aux nouveaux débarqués
, qui auraient des maladies aiguës.

Il était trop aifé de répondre ce que MM. de Rohan Se de Bono-ars

avaient dit en 1768 , fur un refus femblable relativement aux Providences

du Cap ,
pour qu'on ne le fît pas , & aulTi , dès le j Janvier de cette année

(.1789), les lettres-patentes ont été expédiées. Elles autorifent l'établilTe-

ment fous le titre de Mai/on de Providence Se comme établiffement civil à

la charge de la Colonie
,
pour recevoir les enfans pauvres de la ville ,

les malades atteints de maladies incurables , Se particulièrement les perfonnes

des deux fexes qui arriveront de France fans aucunes reflburces , & qui y
feront nourries Se entretenues jufqu'à ce qu'elles aient trouvé à fe placer.

Le bureau eft compofé du gouverneur-général S-, de l'intendant , ou de ceux

qui les repréfentent , de deux confeillers du confeil fupérieur dioifis par

cette cour , du procureur-général , de deux membres de la chambre d'Agri-

culture nommés par elle , de quatre notables que les habitans du Port-au-

Prince choifiiient dans une affemblée paroifliale fpécialement indiquée, Se du

préfet apoiloliciue des Parties de l'Oueft & du Sud, avec pouvoir à ce

bureau de faire les ilatuts nécelTaires
,
qui feront fournis à l'approbation du
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roi. La Providence peut recevoir, y conipris ce qu'elle a déjà
,
jufqu'à la

concurrence de 1,200 mille livres tournois , mais fans pouvoir aller au

dchi.

C'clt ainfi qu'au bout de 33 ans , cet établifiement ', auquel l'on doit

les éloges que j'ai donnés à ceux du même genre qui l'ont au Cap ', a été

confolidé , 8c que les infortunés ont un afile de plus , que leur a ouvert

la générofité des Colons.

M. Marchand , au zèle duquel cet établiffement doit déjà beaucoup ainfî

qu'à celui de M. le Remboure , & qui en a été l'adminiftrateur-tréforier

en 1788, a publié le compte de cette année dans la gazette du 7 Février

1789. Il en réfulte que la recette totale s'eft élevée à 38,000 livres, &
la dépenfe totale a 18,000 livres. Cette dernière a été pour 1789 de 28,954

livres, 19 fous, 6 deniers.

Comme la Providence du Port-au-Prince doit prendre de l'extenfion 8c

qu'elle ne peut demeurer dans le chétif bâtiment de l'hôpital où elle ell

reléguée , le gouvernement lui a deftiné un vafte terrain , aligné au Nord
,

fur la ligne des limites de la ville , borné à l'Oueft par une ligne paral-

lèle à celle qui ferme la ville dans l'Eft Se placée à environ 250 toifes de

cette dernière ; au Sud , par le chemin de la Charbonnière , Se à l'Eft
, par

une ligne qui va de de ce chemin , gagner le côté Nord de ce terrain
,

qui peut être évalué à environ 60 carreaux de furface.

Cependant quelques perfonnes inclinent pour la mettre dans l'îlet qui eft

entre les rues de Penthièvre , d'Orléans , de Bretagne & Dauphine , &
qui lui appartient. Mais cette fituation ferait moins faine, fur tout fi elle

confervait le voifmage du cimetière.

Il n'eft pas douteux que le rapport des boutiques de la place de l'In-

tendance , ne forme un revenu confidérable , fur lequel la Providence de-

vra cependant fe rembourfer de la dépenfe de la difpofition nouvelle du

marché ,
qu'elle doit faire à fes frais , de manière qu'il y ait un double

ran'^ de boutiques au Nord ,
pour les marchandifes féches , c'eft-à-dire , pour

ce qu'on nomme le Marché des Blancs , Se un autre double rang au Sud ,

pour les marchands de comeftibles ; tandis que le milieu contiendra les ani-

maux de charge des difterens vendeurs ; avec un rang d'arbres autour de

la place , une allée entre chaque double rang de barraques 8c une allée fur
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Jes 4 faces de la portion du milieu , afiu d'abriter les hommes Se les animaux

,

h de protéger même les denrées , contre l'ardeur du foleil qui les corrompt.

JMais fi l'on veut que la Providence reçoive des dons
, qu'on n'oublie pas de

nommer fes bienfaiteurs; qu'on fe foiïVienne de ce que j'ai dit à cet égard fur les

Providences du Cap & qui efr d'autant meilleur à rappeller que je vois déjà

du penchant à faire honneur de cet établiffemens aux feuls Adminiitrateurs de

1787, & à oublier ce qu'avaient fait pour lui leur prédéceffeurs ; le nom de

l'abbé Moreau fon promoteur , celui qui infpira le premier l'idée d'élever ce

nouveau temple à la Pitié dans fon pays , n'elt pas proféré. Que l'ignorance

ou la flatterie fe taifent pour îaiffer parler la reconnoifTance.

On a encore à défirer au Port-au-Prince un endroit pour recevoir les êtres

les plus malheureux de tous , ceux qui fans defcendre au rang des brutes font

néamoins privés de l'ufage du plus beau préfent que l'homme ait reçu du

Créateur. Des fous févèrement renfermés dans une geôle ou mal-gardés par leurs

maîtres lorfque ce font des efclaves , femblent accufer l'adminiflration d'infen-

fibilité
, & n'y en eût-il qu'un feul que des foins eufîent pu rendre à la raifon,

Phumanité veut que ce moyen foit tenté pour tous.

De la Police'de Pcrt-au-Prince.

Elle eft comme au Cap , entre les mains des officiers de la SénéchaufFé. Elle a
pour agens immédiats la maréchaufî'ée

:,
& la troupe de police.

La maréchauffée qui a un prévôt-général pour les Parties de l'Oueft & du
Sud, confifte particulièrement dans la ville du Port-au-Prince, en un prévôt

,

un exempt , deux brigadiers & huit cavaliers , à qui l'on a donné un logement

particulier en vertu d'un arrêt du confeil du Port-au-Prince du 27 Odobre

1785. L'uniforme de la m-aréchauffée des Parties de l'Oueft & du Sud ne

diffère de celui du Cap que par la vefte & la culotte qui font blanches & non

chamois. La bandoulière eft bleue, bordée de chaque côté d'un galon de fil

blanc d'un pouce de largeur. Les brigadiers ont de plus un bordé de

fix lignes entre les deux autres. Sur le devant de la bandoulière efè une

£iiiple fleur de lis fans couronne en galon d'argent
,
placée fur un fond

écarlate
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écarlate qui lui l'ert de liféré. La maréchauffée cfc paflee en revue par l'État-

niajor de la place & cette revue efc vifée par le procureur du roi & le fénéclial

qui y marquent les reproches , s'ils en ont à faire à la marécliaulTée.

L'ordonnance du confeiller , commiffaire de la caiffe municipale , au bas de

l'état fert à recevoir les appointemens que compte le receveur de cette caiffe.

Dans les fimples paroifies c'eft le commandant pour le roi ou celui de cette

paroiffe qui fait la revue des détachemens & le fubftitut à réfidence du procu-

reur du roi qui les vife.

La troupe de police du Port-au-Prince , eft celle qu'avait établi à Léogane ,

l'ordonnance des Adniiniftrateurs du lo Mars 1750 , & qui a fuivi la

Sénéchauffée de Léogane au Port-au-Prince. Elle fut compofée alors d?un inf-

pedleur ,
pourvu d'une commiffion des Adminiftrateurs , reçu & affermenté

à la Sénéchauffée, avec 1,000 livres d'appointeraens ; un exempt & quatre

fergens commiffionnés par le procureur du roi ^&: ayant , le premier ^^ liv.

£c les autres 24 liv. par mois.

Le 12 Mai 1758 , le confeil du Port-au-Prince augmenta cette troupe de

deux brigadiers & de deux fergens , & porta les appointemens de l'exempt

à 900 livres par an. Puis j le 21 Novembre 1763 , il y ajouta encore 4
archers.

Enfin, depuis l'ordonnance des Adminiftrateurs du 8 Février 1755, ^*

troupe de police eft compofée d'un infpefteur , de deux exempts , cinq bri-

gadiers , dont trois font blancs , vingt archers & quelques nègres furnuméraires,

L'infpefteur & les exempts ont habit & culottes bleus , vefte blanche
,

boutons , épaulettes & éguillettes d'argent ; les brigadiers Se les aixhers por-

tent un habit bleu , collet & paremens rouges , & lorfqu'ils font de fervice

,

iine bandoulière rouge , bordée de chaque côté , d'un galon de fil aurore

large d'un pouce. Les brigadiers ont un galon de 6 lignes entre les deux

autres. Sur le devant de la bandoulière eft un médaillon aux armes de

France , fond bleu , couronné de fleurs de lis jaunes. Les fondions de la

troupe de police ne peuvent pas s'étendre au delà de la banlieue de la ville ,

tandis que celles de la maréchauffée ont toute la pai'oiffe.

La revue de la troupe de police eft paffée , tous les trois mois , fucceffi-

vement par le procureur du roi , le fénéchal & le procureur-général
, qui

vifent l'état dreffé par l'infpedeur & que l'on paye après l'ordonnance

Toine IL C c c
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du ccnfeillcf-commilTaive j comme pour la marécliauITée. Les brigadiers &
les archers font reçus feulement à la SénéchaulTée , fur la préfentatiou àt

rinfpeftcur & ils y prêtent ferment.

La police a. un corps-de-garde à chaque extrémité de la ville. Depuis

Fordonnance du a^ Mai 1772 , elle ne met plus d'archers chez les Admi-

niftrateurs , ni ailleurs , mais feulement au confeil fupérieur pendant qu'il

eft en féance. L'infpctleur & l'exempt ne doivent des comptes qu'au com-

mandant militaire de la place , au commiffaire des claûes , au procureur^

général , au fénéchal & au fubftitut.

Les places 85. les rues font le premier objet dont le foin efl confié à là

police , folt pour la ftireté , foit pour la propreté.

L'ordonnance des Adminiftrateurs du 10 Mars 1750 ,
pour la police de

la ville de Léogane , eft devenue la première de ce genre pour le Port-

au-Prince. Elle veut que les rues foient libres , nettes , applanies & dif-

pofées de manière à accélérer l'égout des eaux. Celles du 29 'Novembre

& du 28 Décembre 1757, que j'ai déjà citées , l'ont répétée à cet égard

Se ont voulu de plus un rang d'arbres. Par celle du 23 Maii7''2-, il eft

dit que les maifons feront alignées ; elle permet les galeries
, pourvu qu'elles

foient rapportées aux maifons
, alignées cntr' elles , de 10 pieds de large &

non clofes , & elle enjoint d'avoir dans les emplacemens des latrines de fix

pieds de profondeur , au moins , afin que les matières llercorales ne foient

pas jettées dans les rues. Une ordonnance du 25 Novem^bre 1773 , a voulu

que les propriétaires des emplacemens fiffent dans le milieu de la rue un

encaiffcment de tuf , de cailloux & de fable , & trois pieds de pavé de

l'un & de l'autre côté , avec des foliés pavés pour égouter les eaux. ÏNIais

afin de rendre l'air plus falubre & les rues plus propres , elle a ordonné

de couper les arbres des rues , excepté ceux des places publiques , ceux

plantés depuis le magafin du roi jufqu'à la rue Sainte-Claire
, de ces

magafins au gouvernement &c du gouvernement à Tintendance. Une autre

ordonnance du 2 Avril 1774, a répété les difpofitions de la précédente,

attendu que toutes les maifons détruites par le tremblement de terre de

1770 , étaient reconftruites , & a ordonné d'enclorre les emplacemens vides
;

& le 20 Décembi-e 1775 ' l'exécution de celle de 1774 a été recomman-

dée. Enfin , les Adminiftrateurs ont fait inférer dans la gazette du 2 Septembre
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1789 , une invitation de faire arrofer le devant des maifons deux fois par

jour
,
quant la brife d'Eii foufle avec force , parce qu'elle produit une fé-

chercfle très-préjudiciable à la fanté.

Encore à l'époque du tremblement de terre de 1770, la ville du Port-

au-Prince n'était qu'un vrai cloaque. Le premier qui donna l'apparence de

rues aux grands chemins qui font entre les maifons , fut M. le Grand de

Caimpeaux
,
garde-magafm du roi , qui ayant plufiears cabrouets , imagina

do faire combler le terrain qui était au devant de fou logement. Puis , arriva

M. de Vallièrc
,
qui a tant défiré que le Port-au-Prince devînt une ville.

Les galeries n'ont pas la largeur exigée , indépendamment de leur manque

de nivellement. On y met des barriques , des planches , même des voitures ;

il y a des emplacemens mal ou point entourés , d'autres où font des chofes

combuftibles ,
prefque livrées à l'audace des malfaiteurs. On trouve vers la

place Vallière & la rue Traverfière des monceaux de paille qu'y laifTent les

cabrouets venus de la plaine avec des barriques de fucre , fous lefquelles

on met des couches de paille.

Quant a la propreté des rues , comme il n'y a point de tombereaux publics-

pour enlever les immondices , elle ne peut être pouffée loin. D'ailleurs

,

leur forme bombée au milieu , avec des foffés fur les côtés où l'on entend

croafTcr les crapauds , n'efl pas favorable. Les eaux pluviales qui courent

de l'Eft à l'Oueft avec un volume & une vîteffe très-confidérable , ne trou-

vant pour iffue dans les rues du Nord au Sud que de petits folles , couverts

d'un madrier en façon de pont , font arrêtées , refoulent Se gâtent encore

les rues. Celle d'Aunis eu fujette à devenir un torrent dans les grandes

pluies. Il faudrait au contraire un hiïe au milieu avec une pente des deux
côtés , prife fur une largeur de 1 5 ou 18 pieds. Les Adminiftrateurs avaient

convoqué les habitans à l'hôtel de la marine , le 4 Avril 1787 ,
pour con-

courir à la dépenfe d'un foffé de couronnement au haut de la ville , pour
la préferver de l'effet des pluies abondantes , fuivant le plan de M. de laFitte,

ingénieur en chef; on leur demandait les 21,500 liv. exigées pour la fouille , êc

l'adminiflration publique fe chargeait de l'indemnité due aux propriétaires des
terrains où paierait ce foffé

, des frais des acqueducs à faire pour les canaux qui
tranfporteraient Teau des fontaines & de l'entretien du tout ; mais il n'y
€ut que 19 délibérans & lo refusèrent toute contribution.

C c c 2



l

188 DESCRIPTION DE LA PARTIE
On voyait des animaux dans les rues , mais l'ordonnance des Adminif-

trateurs du 16 Novembre 178S , veut qu'on les arrête tous , même ceux

de la maréchauffée qui , comnie ceux des courriers des poftes , ne Douvaient

pas être pris auparavant.

La police doit veiller aufll aux marchés , aux cabarets , à ce que les

nègres efclaves ne troublent pas l'ordre public , à ce qu'ils ne foient pas

armés ni errans dans les rues Ss. à ce qu'on ne les y trouve pas fans per-

miffion par écrit de leur maître , lorfque le facrillain , à qui le confeil

fupérieur fait compter 2.00 livres fur la caiffe municiptde pour ce foin , les

avertit de rentrer ,
par une cloche de la paroifle qui fonne pendant un quart

d'heure , a commencer de neuf heures & demie ; les cabarets , dont le nombre

eft illimité , font très-nombreux ainfi que les billards & les cafés , & rien n'efl:

plus commun que les nègres qui fe louent eux-mêmes & qui vivent d'une

manière indépendante.

La police doit empêcher qu'on ne joue aux jeux défendus , &: elle eft

mal faite à cet égard ; à ce qu'on ne vende point de comeftibles corrompus,

à ce qu'on ne vende pas à faux poids &, à fauffes mefures , ce qui ar-

rive cependant ; enfin , elle doit furveiller les auberges , les boulangeries Se

les boucheries.

Depuis l'ordonnance du mois d'Août 1787 ,
qui a fupprimé l'horrible ferme

des boucheries , il y a 8 bouchers de bœuf au Port-au-Prince , dont 4 font

des gens de couleur. Un archer de police va s'affurer que les animaux qu'on

veut tuer ne font point malades. Les tueries font vers le fort Saint- Jofeph

,

à l'extrémité Nord de la rade Marchande. Elles exhalent une forte odeur

,

que les vents ordinaires ne portent heureufement pas fur la ville. Les ordon-

nances de police défendent d'avoir des parcs à bêtes dans la ville & d'y

faire fécher des peaux.

La viande ell moins bonne durant les mois de Mars , Avril , Mai Si

Juin, parce que c'eft la faifon des pluies. D'un autre côté , les boeufs tirés

de la Partie Efpagnole , étant pris plus loin du Port-au-Prince que du Cap

,

ils pâtifTent davantage h il faut qu'ils foient débités prefqu'en arrivant.

Il y a auffi un archer placé à chaque lavoir public , d'après l'ordonnance

du i3 Février 1788 ,
pour empêcher que les blanchi ffeufes n'y entrent avant

le point du jour 2^; pour les en^faii-e fortir au coucher du foleil. Ils empê»
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chent de s'y baigner , d'y abreuver des animaux ; ils en interdifent l'ac-

cès aux matelots 8c font retirer les nègres mâles ,
dès qu'ils y ont dépofé

les paquets de linge.

On ne peut pas dire que la police foit bien faite au Port-au-Prince ,

quoique la troupe de police foit plus nombreufe qu'au Cap ; mais il faut

confeffer qu'elle eft plus difficile dans cette dernière ville. D'abord , le Port-

au-Prince efl; plus étendu ; il a beaucoup d'efpaces vides ; chaque maifon a

un tour d'cquerre ménagé pour les incendies , mais où l'on peut fuir Se fe

cacher; la population étant moins raflemblée , il n'y a pas cette efpèce de

furveillance
,
prefque involontaire ,

que les individus exercent les uns à l'égard

des autres ; enfin , le nombre confidérable de petites chambres louées
, jui-

qu'à une feule gourde par mois , dans de grandes cours , communes à beaucoup

de locataires , empêchent que ces cours ne foient fermées la nuit & ceux

que la police pourfuit y trouvent un afile.

Ceoendant nul lieu de la Colonie n'a plus befoin d'une police a£live que

ïa ville du Port-au-Prince
,

par la nature de fes bâtimens & par fa vafte

enceinte ,
qui l'expofent continuellement aux dangers des incendies.

Dans la crainte que l'imprelTion de l'effroyable tremblement de terre de

1770, ne s'eflaç^t comme celle du tremblement de terre de 1751 , après

lequel on avait bâti plus de la moitié de la ville en maçonnerie , les Ad-

miniftrateurs défendirent , le 8 Août , de reconftruire autrement qu'en bois
,

foit poteaux en terre , foit potea,ux fur folage de bois , avec des planches clouées

fur les poteaux , fans maçonnerie , cliffage , ni boufiUage , excepté en dehors y

lorfqu'il y aurait des planches en dedans. Nul folage de maçonnerie ne peut

être de plus de deux pieds hors de terre. Les clôtures d'eraplacemens doi-

vent être de haies vives , ou de pieux ou à claire-voies fupportées par des

murs qui ne peuvent excéder trois pieds ; à moins qu'ils ne foient affez

ifolés
,
pour que dans leur chute , ils ne puifTent atteindre aucun bâtiment.

Quoique la même ordonnance ait engagé à fe procurer des pompes & qu'elle

ait recommandé plufieurs autres précautions contre le feu, il eft difficile qu'une

ville toute confh-uite en bois n'y foit pas fujette.

Les Adminiflrateurs qui en étaient convaincus , rendirent , le 5 Mai 1787 ,

une ordonnance qui enjoint à chacun de fe porter où eft le feu dès qu'on

entend la générale & le tocftn , & d'obéir aux ordr&s du SénccheJ & du proci*-
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rem* du roi ; aux gardes-magafms du roi de délivrer fur l'ordre du commandant

de la place les trois pompes qui y font , les féaux , les échelles , les

haches &c. ; aux particuliers qui ont des pompes , de les faire conduire au

feu ; aux ouvriers , de s'y rendre avec les outils propres à arrêter l'incendie
;

à la raaréchauffée & à la troupe de police , de fe réunir en armes , à cheval

ou à pied , & de faire par efcouade des patrouilles , fur tout à l'entrée des

chemins qui conduifent à la campagne
,
pour arrêter quiconque voudrait y

tranfporter des effets ; aux piqueurs des nègres de l'atelier du roi , d'y conduire

ces nègres avec des haches , des échelles &c. , & d'obéir aux officiers du

génie ; enfin à chaque propriétaire d'avoir deux fcanx de cuir marqués du

numéro de la maifon , où ils feront laifies.

Le lendemain , 6 Mai , M. de la Luzerne fit imprimer une confîgne pour

le régiment du Port-au-Prince. A la générale, les grenadiers, les chaffeurs &
140 hommes prennent les armes ; 70 hommes vont fur la place de l'intendance,

Se 70 fur celle du gouvernement ; 30 de ces derniers marchent aux prifons
,

d'où les prifonniers font eonduits aux cazernes , fi le feu gagne les prifons. Le

furplus des piquets fait des patrouilles dans les rues. Le relie du régiment
,

fans armes , excepté les bas officiers qui ont leurs fabres , forment autant

de détachemens qu'il y a d'officiers. Quelques-uns de ces détachemens traî-

nent les pompes des cazernes au lieu de l'incendie ou y portent les féaux
,

Se les autres
,
précédés des grenadiers & des chaffeurs , vont travailler à

éteindre le feu, dont les grenadiers & les chaffeurs ceignent le tour par un cordon

qui empêche les inutiles d'y entrer & les hommes utiles d'en fortir. On forme

des dépôts d'effets dans les places ou carrefours voifms , & l'on oblige à tout

dépofer pour n'être rendu qu'après le feu , fur l'ordre du commandant de la

place & du juge de police.

La eonfigne de l'artillerie du même jour veut que trois hommes & un

caporal fe rendent au fort Saint- Jofeph pour faire des fignaux
; qu'un Ca-

poral & quatre hommes refient à garder les cazernes d'artillerie , & que le

relie
, pourvu de haches & de crocs , aille au feu.

D'après la eonfigne de la rade Se du port , de la même date , le fort Saint-

Jofeph tire deux coups de canon de gros calibre , coup fur coup , & arbore un

pavillon rouge , Se fi c'efl: la nuit , on met deux feux au bâton de pavillon.

.Alors les vailTeaux du roj envoyent en hommes & en pompes , les fecours dont
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ils peuvent difpofer , & les marins qui font à terre fe rendent aux calles pour

fe réunir à euxj tous obéiflent au commandant de la place. Les navires,

marchands doivent mouiller avec du cable à filer & des croupières aflez au large

pour s'y tirer au moins d'une encablure , afin d'éviter la communication du

feu entre la ville S; eux. Le commandant de la rade fait aller trois ou quati^e

canots de ronde pour entretenir l'ordre & empêcher qu'on ne tranfporte des

raarchandifes de terre en rade. Le capitaine de port prend au corps-de-garde

voifin huit hommes & un caporal , & va faire éloigner tout ce qui eft près des

quais , même en coupant les amarres. Ce corps-de-garde a en dépôt deux

corps-morts de i^ioo livres pefant chaque, avec des^chaînes de 30 pieds de

long , deux grapins avec des chaînes de 70 à 80 pieds de long , deux maffes
,

fix mains de fer , 25 livres de clous Se fix haches , & une embarcation eft

toujours prête pour aller avec ces moyens ^ faifir & éloigner des autres , le

bâtiment qui prend en feu dans la rade.

On eut dès la fin du mois de Juin , à fe féliciter de ces mefures fages , car

dans les trois nuits du 25 , du 26 & du 27 , on efîaya de mettre le feu à la

ville du Port-au-Prince , notamment en plaçant un panier où était un morceau

d'allumette enveloppé d'un linge huilé & foufré fur le toit de l'une des maifons

de la place de l'intendance. On y avait ajouté une pierre , fans doute afin que

le vent ne renverfât pas le panier. Les Adminiftrateurs durent regretter alors

de n'avoir pas pris pour la ville quatre fuperbes pompes provenues de la,

fucceflion d'un fondeur nommé Héban , homme d'un talent réel qui était venu

de Paris s'établir au Cap. Elles furent achetées au Port-au-Prince j où je les

ai vu efîayer au gouvernement
,
par quatre propriétaires du Cul-de-Sac pour

leurs habitations.

Le 2 Juillet, les Adminiftrateurs promirent 3,000 livres à tout libre , &
ja liberté & 1,000 liv. à tout efclave^ fut-il même complice

,
qui ferait connaître

les auteurs de ces entrcprifes.

Le 10 Août , une barrique de tafia fit brûler une maifon. Le 15, le feu.

prit encore , mais le zèle de tous les individus , les fecours très-prompts de

M. Meunier , à la tête de fes nègres & ceux de la pompe à feu de M.
Marchand qui était dans le voifinage , arrêtèrent l'incendie. Le 28 Août , le

feu prit ; & dans la nuit du 30 au 3 i Août
, pour la feptième fois de l'année ,

mais fans fuites funeftes
, & ce dernier effai fit même condamner au gibet une

jeune négrefle le 24 Septembre,
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Le 8 Décembre 1788 , le feu fe manifefta encore dans une cuifme iîtuée

dans le quartier le plus peuplé de la ville
, près d'une grande quantité de

planches , de merrains , &c. ; mais des foins emprefîes & la pompe à feu de

M. Cottineau , arrivée fur le champ , maîtrisèrent fes progrès.

Tout autorife à croire que fi la furveillance ne fe ralentit point
j

les accidens du feu feront déformais encore moins redoutables pour la ville

du Port-au-Prince
,
grâces aux Adminiftrateurs, qui lui ont donné une immenfe

quantité d'eau , dont la jouiffance eft affez précieufe pour que je trace ici

les détails qui la concernent.

De l'Eau procurée à la Ville du Port-au-Prince.

Le fol acluel de la ville du Port-au-Prince était abfolument privé d'eau
,

quoique les plans envoyés de la Colonie en 1733 en raarquaflent dans plu-

sieurs points. Dès 1743 Larnage & Maillart firent exécuter un petit canal

qui en conduifait une faible portion tirée de la Charbonnière , & ils projet-

tèrent de l'augmenter par un autre canal. Le 13 Juin 1749 , MM. de

Conflans & Maillart chargèrent l'arpenteur Dupoi-t d'examiner quelles eaux

pourraient encore être menées dans la ville , & notamment celles des fources

le Roi Se Defrivières ( Turgeau ) & Salle & Ferron ( Chavannes ).

En 1751, M. Demoulceau ayant l'intérim de M. de Vei-ville
,
qui avait

l'idée de conduire la rivière du Trou-Bordet au Port-au-Prince, difait dans

un mémoire que l'eau était chargée de tuf, ce qui obligeait les habitans à

l'envover prendre vers les fources mêmes , &: qu'il allait travailler à la faire

arriver plus pure.

Les habitans riverains du ruiffeau de la Charbonnière voulurent auffi en

tirer de l'eau. Ils s'en fervaient pour éteindre de la chaux
,
pour fabriquer

leur indio-Q ,
pour laver du manioc , & enfuite ils la remettaient dans le lit du

ruiffeau, ciî elle fe trouvait & diminuée & altérée d'une manière préjudi-

ciable à la fanté. Il fallut donc que les Adminiftrateurs défendiffent tout

détournement le 6 Septembre 1759. Us ordonnèrent de plus la démolition

des indigoteries , chargèrent M. de Saint-Romes , ingénieur , de faire les

travaux néceliaires pour conferver toute l'eau ; mais ils trouvèrent jufte d'ac-

corder

Û
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corder une portion de cette eau aux propriétaires fur les terrains defquels

étaient ces fources.

Ils déclarèrent , le 26 Mai 1760, que la fource Turgeau ferait conduite au

..Port-au-Prince j en en lailTant une portion au propriétaire de l'habitation ou

elle naît.

Le 15 Novembre 1761 , on commit encore un ingénieur pour connaître le

moyen d'avoir une plus grande quantité d'eau dans la ville , & l'on invita

même ceux qui auraient des idées à cet égard , à les communiquer.

A la fin de 1764, M. d'Eilaing prefcrivit à MM. Langréné & Bompar
.arpenteure , de fignifier aux habitans des environs de la ville de juftifier des

titres de leurs pofTcffions, que ce gouverneur- général annonçait comme envahies

fur le roi , & ces deux arpenteurs infmuèrent à ces habitans par des lettres

qu'ils ne pouvaient conferver leurs terrains qu'en concourant aux frais de
fontaines pour la ville & pour l'aiguade des vaifleaux.

Malgré tant de préliminaires , les citadins buvaient encore de la mauvaife

eau de puits en 1765. Le 17 Mars 1770, il fallut punir par l'amende de 500 1.

.deux particuliers qui avaient détourné les eaux de la ville, & le 19 les

Adminiftrateurs décidèrent que M. Mouillac , habitant de la Charbonnière

n'aurait que 6 pouces d'eau
; que fon éclufe ferait conftruite à fes frais & qu'if

ferait une levée de 6 pieds de large & de 2 pieds de haut , au milieu de
laquelle il ferait tenu de planter & d'entretenir une haie vive de campêche
parallèle à celle qui borde le chemin, afin d'empêcher qu'on ne détournât

l'eau ou qu'on ne la fît fervir à des ufages après lefquels la ville la recevait

.chargée de qualités nuifibles.

Le tremblement de terre de 1770 diminua l'eau de moitié , & encore fe

.perdait-elle dans les crevafles. Il fallait aller chercher à la fource Chavannes,

celle dont on avait befoin. On revint aux anciennes recherches , & le 13
Odobre 1770, les Adminiftrateurs rappelant l'ordonnance du 26 Mai 1760,
deftinèrent l'eau de la fource Turgeau au nouvel hôpital.

Cependant la pénurie exiftait encore , lorfque M. le Chevalier de Vallière

vint prendre le gouvernement de la Colonie , le jo Avril 1772. Dès le 22
Juin il défendit

, avec M. de Montarcher , de laver du linge aux fources

& dans les canaux par lefquels leur eau devait pafler. Puis le 25 , ils expo,
sèrent dans une ordonnance

, qu'outre l'eau des Savanettes ou la Charbon-
Tme IL D d d
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,nière

,
de Turgeau ou le Roi

, on avait trouvé lors des recherches prefcrites.

par Larnage, une fource appelée de la Coupe, fortant d'nne gorge de mon.
tagnes' placées au delTus de celles des Savanettes , dont les eaux, qui fe

rendaient dans la plaine du Cul-de-Sac vers le canton de Bellevue , avaient

été conduites par un fimpls canal fur terre & prefque fans travail
, jufques

dans la rivière des Savanettcs , & que le jaugeage avait prouvé que la réunion

de ces eaux fufnrait à toute la ville. En confsquence , ils ordonnèrent

,

pour le 15 Juillet, une aflemblée des propriétaires de maifons au gouverne-
ment, pour'voir les plans de M. de Saint-Romes & nommer des commjl»
faires pour les travaux, dont la dépenfe ferait payée par les hîbitans

, à
proportion du volume d'eau qui leur ferait fourni , ainfi que les frais des

eanaux & ceux des fontaines, lavoirs &c. j Se le refle par le roi, relati-

vement à la portion d'eau excédante.

Le tems s'écoulait toujours en difcuffions , h depuis 1770 il en coûtait au
roi 94,000 livres, chaque année, pour la fourniture de l'eau aux troupes

, à
l'hôpital

,
&c. On foutenait hautement que le projet d'amener l'eau de la

fource Turgeau était inexécutable ; enfin les obftacles fe multipliaient , lorf-

qu'au commencement de 1773 , M. de Vallière eut l'idée de répondre par un
fait à l'objeftion fur la fource Turgeau. Il communiqua fon deffein à M. le

marquis de Laval
,

qui lui-même propofa à fon régiment d'effayer la conduite
de cette eau. Dès le lendemain matin

, 50 foldats ayant deux ofBciers , leur
colonel & le gouverneur-général à leur tête , allèrent- commencer la fouille

dont le fignal fut un coup de bêche donné par M. de Vallière. C'était une
lete pour les foldats

,
qui , travaillant quatre mois- fans relâche & fans falaire fe

commandaient eux-m^êmes du Barhafco (*). M. de Vallière allait de tems en
tems les exciter encore par fa préfence & par des rafraîchi fîemens qu'il payait

pei-fcnnelîement. On fit des canaux de bois trompette, on fe fervait des matériaux

(*) On nomme ainfi dans la Partie de l'Oueft le divertiffement q-ae l'on va prendre dans un
endroit o-à le plaifir du bain peut être réuni à des amufemens auxquels préfide la gaieté la pjus

franche
, & où règne un ton qui exclut toutes les entraves de la cérémonie des villes. Ce nom

,

dans lequel on ne fait pas fonner l's , ell venu des Indiens. C'était celui d'une plante qu'ils

mettaient a macérer dans l'eau d'une portion de rivière ou d'un courant pour y prendre fan»
peine le poiiTon , que cette efpèçç dç narcotique faifait furnager.

VJ ^
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offerts par le local , enfin l'eau arriva dans le haut du gouvernement , Se la

plus vive allégrelTe éclata au moment où M. de Vallière vint en boire le

premier verre , 8c conftater ainfi la juftelTe de fon opinion. De là , un autre

canal fe dirigea vers les cazernes , comme pour paj^er le régiment du Port-au-

Prince de fon zèle & de fes travaux.

M. Demoulceau trouva que la fource Turgeau donnait 6 pouces d'eau ,

mefure de fontainier par minute , & le 24 Mars 1773 il fit faire par M.
Heffe le devis d'un canal de maçonnerie pour conduire cette eau au haut du

gouvernement. Ce canal , commencé en Juin & fini en Décembre , était

divifé au haut du gouvernement en trois portions , l'une pour le gouvernement

même , une pour la place du gouvernement , & la troifième pour les cazernes.

Cette eau étant encore inrufiifante , M. Demoulceau fît , au mois d'Oflobre

1773 , le plan , le nivellement & le projet de la conduite de l'eau des fources

de l'habitation Chavannes , au baffin général. Il trouva que ces deux fource^

fourniflaient enfemble 746 pouces d'eau, & propofa d'en laifi'er 100 pouces

pour 30 carreaux arrofables de cette habitation. MM. de Vallière & Mon-N

tarcher adoptèrent ces opérations le 16 Mars 1774. On travailla dès le 2 Avril

à conduire au Port-au-Prince les ^ de cette eau , l'autre quart étant réfervé à

l'habitation , qui depuis en a obtenu un tiers. Ces travaux furent achevés

en 1776.

Le 16 Décembre 1775 , M. Kefi'e fit un devis eftimatif d'une fontaine fur

la place de l'intendance , avec réfervoir & abreuvoir, qui's'élevait à 70,000 1, ;

une fur la place Vallièi-e , de 40,000 liv. ; une aiguade fur le quai de

Rohan , de 25,000 liv. ; une fur l'efplanade de la batterie Sainte-Claire , avec

lavoirs & abreuvoirs
, de 66,0000 liv. , ce qui en total , avec les frais accef-

foires
,

faifait 205,000 livres. On préfenta ce devis & les plans le 21 Avril

1776 aux propriétaires de maifons , aflemblés au gouvernement en préfence de
MM. d'Ennery & de Vaivre. Ces derniers promirent 60,000 liv. de la caiffe

des libertés & d'aflujettir les capitaines marchands à payer les 25,000 livres

de l'aiguade du quai. Quant aux 120,000 livres reliantes, les propriétaires de
maifons devaient les acquitter au i". Janvier des années 1777, 1778 Se

1779, par tiers
,
entre les mains de M. Roberjot Lartigue , choifi pour receveur.

On convint de plus que l'excédant de l'eau , fur les befuins publics
, ferait

vendu aux propriétaires de maifons qui en défireraient , fur le pied de 3,000 I,

D d d 2
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par ligne , mefure de Fontainier ( environ 6^ à 70 pintes d'eau par hem-e

),

en laifant eux-mêmes les frais de la conduite ; enfin , M. Laborie , négo-

ciant , fut- clioifi pour fyndic & .chargé de resécution de la délibération.

- Les chofes étant reftées fans exécution , M. Hefie completta fon devis le i".

Septembre 1777 & le !" Octobre MM. d'Argout & de Vaivre en l'adoptant

ordonnèrent les quatre fontaines projettées en 1776. La guerre furvint &. elle

fufpendit tout.

En 1786, les Adniiniftrateurs parlèrent du défir d'avoir une fontaine fur la-

place de l'intendance , une fur celle Vallière & une troifième au marché au

Poiffon Se cherchèrent, mais fans fuccès, à exciter les contributions volontaires^

. Enfin MM. de la Luzerne & de Marbois ont fixé les points les- plus-

,efientiels de cet objet majeur
,

par leur ordonnance du 10 Septembre 1787.

Les eaux de la Charbonnière , comprenant celles de la Coupe & celles des-

Sa^vanettes font deftinées en entier à la. ville. Il en eft alloué un pouce carré à

chaque propriétaire des habitations fur lefquelles coulent ces eaux. La fource-

Turgeau a une nouvelle prife d'eau avec deux éclufes , l'une de 18 pouces

de large pour la ville, l'autre de fix pouces pour les héritiers le Roi fur le

terrain defquels eft cette fource. Les deux tiers de la fource Chavannes ou

Marîiffans font pour la ville , l'autre tiers pour l'habitation où elle prend"

nailTance Se à laquelle il a été payé 30,000 liv. de dédommagement par le roi. If

eft défendu de toucher à ces eaux, à peine de 6co liv. d'amende pour la première

fois Se du double en cas de récidive.

C'eft depuis celaqu'on a exécuté les fontaines, lesaiguades, les lavoirs , Se les

abreuvoirs dont j'ai. déjà parlé dans les différens détails defcriptifs de la ville.

Se qu'on a conçu Se arrêté le projet de ceux qui font même déjà commencés.

La dépenfe du tout s'élève actuellement à environ 800,000 liv, , fomme qui aurait

été excédée de beaucoup fi l'on n'avait pas eu l'atelier des nègres du roi.

En ce m.oment le Portrau-Prince reçoit 632 pouces d'eau ; favoir :

10. 68 pouces d'eau des fources de la Coupe ou Charbonnière, Se des

"Savanettes fituées à environ aliènes dans le Sud de la ville. Cette portion eft*

-conduite par un canal au lavoir placé à environ 150 toifes de l'angle Nord-Efl-

des limites ce la ville fur l'habitation de M. Saint-Martin qui l'y a établi à fes

frais pour alïurer encore plus fon droit à l'eau de la Charbonnière. Une éclufe en

conduit un peu, parla rue de Cézars, dans la rue des Pucelles pour l'utilité des

habitans de Belair.
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2°. 64 pouces de la fource Turgeau ( appellée auffi le Roi , Defprez &c. ).

qui , après avoir parcouru une diftance d'environ 1,800 toifes en ligne droite,,

viennent à l'intendance par un canal couvert. Ce nouveau canal rendu au

baffin de dillribution qui eft au deiTus du gouvernement , s'élargit jufqu'à

l'intendance^-parce qu'on doit , par la fuite, mêler les eaux Turgeau avec celles

Chavannes. L'eau de la fource Turgeau fert à l'intendance , au preibytère ,

au jet d'eau de la promenade publique , aux deux fontaines de la place de

l'intendance, à celle de la place Vallière & à celle de l'aiguade fur le qi:ai

de Rohan au bas de la rue des Cézars 8c de celle des Fronts-Forts.

30. L'eau des fources Chavannes (qu'on -appelé auffi de Salle, de V-iVon\

de MartifFans ) , & qui font à environ 900 toifes dans le Sud-Oueft du bout

Sud-Ouell de la ville , donnent 466 pouces au Port-au-Prince , au moyen

d'un canal encore découvert , mais qu'on projette de couvrir jufqu'au haut

da gouvernement ,
quand l'état des finances permettra d'y dépenfer 200,000

livres. Ce canal ,
qui a environ 2,400 toifes , eft creufé en partie dans le

roc 8c il eft foutenu dans plufieurs pafîages de ravines
,
par des ponts & des

anueducs. Il fournit, d'un coté, au jardin botanique Se à l'hôpital militaire;

de l'auti-e, aux cazernes Se aux jardins des nègres de l'atelier du roi, qui.

font au deffus des cazernes ; 8c au centre au lavoir du gouvernement , an

gouvernement même , à la fontaine de la place-d'armes Se aux prifons. Cette

eau fera encore diftribuée par la fuite au palais de juftice , à la fontaine

de la place Royale , à celle de l'angle de la Grande rue 8c de la rue de

Provence ; elle fe rend aux magafms du roi Se va enfin à la fontaine fer-

vant d'ai'3-uade , à l'abreuvoir Se au lavoir de l'efplanade de la batterie

Sainte-Claire.

L'eau Turgeau & l'eau Chavannes , font , d'après les expériences de M.'

Mozard , de la même pefaiiteur fpécifique. Le thermomètre de Réaumur étant

à 23 degrés Se demi , il a trouvé qu'une demi-pinte d'eau de pluie pefait

0^250 grains , Se celle de ces deux fources 9,256 , ce qui donne 12 grains

de poids de plus par pinte 8c prouve que cette eau eft auffi légère que celle

de Ville-d'Avray. Une demi-pinte d'eau de mer a pefe 9,508 grains. L'eau

Turgeau ,
prife à fa fource , a donné 3 grains de félénite par livre 8c celle

Chavannes 2 grains Se demi.

Il y a dans plufieurs points par où paflent les conduits d'eau |dans la ville

,
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ëes regards couverts qui contiennent les robinets d'incencPie , & fervent de ven-

toufes lorfqu'on introduit l'eau dans les conduits de fer , dont il faut déplacer l'air.

Ainfi la ville la plus aride , la plus mal partagée du côté de l'eau , eft

aftuellement la plus favorifée à cet égard , & ces bienfaits appartiennent

d'abord à l'adminiftration de Larnage 8s; Maillart , à celle de M. de Vallière

& enfin à celle de MM. de la Luzerne & de Marbois.

Pour en mieux connaître tout le prix , il faudrait avoir habité le Port-

au-Prince lorfqu'il en était privé ; lorfqu'obligé d'envoyer le linge jufqu'aux

fources Chavannnes , il fallait avoir de petits ânes pour ce tranfport ; lorf-

que la moindre féchereffe forçait à aller chercher au loin l'eau avec laquelle

on devait fe défaltérer.

Afin de mieux afTurer les avantages & la durée de ces nouvelles jouif-

fances , une ordonnance du 29 Décembre 1788 , a, fur le témoignage & la

préfentation de M. de Villaire, directeur-général des fortifications , chargé

M. de la Croix , fous les ordres des oificiers du génie , du foin & de la

furveillance des eaux deftinées au Port-au-Prince , & de tout ce qui en
dépend

, avec le titre d'hydraulicien pour toute la Colonie , lorfqu'il fera

jugé néceffaire de l'y employer. Son traitement a été fixé à 4,000 livres

par an , & il eft exempt de tout fervice & charge perfonnelle. Il y a outre

cela des gardiens particuliers avec commiffion des Adminiftrateurs & affer-

mentés par l'intendant , qui font aux ordres de M. de la Croix.

Il eft des perlbnnes qui , malgré l'abondance de l'eau
, préfèrent encore

celle de pluie
, qu'elles recueillent daas ce deflein. Sous le généralat de

M. de la Luzerne , on n'en buvait pas d'autre au gouvernement.

On trouve des nègres qui vendent de l'eau à raifon d'une demi-efcalin le feau.

La multiplication des fontaines & des réfervoirs
, pourraient

, peut-être ,

faire réalifer l'idée donnée par M. Mofard , dans les Affiches Américaines

du 16 Août 17B7 , d'avoir des cabrouets avec des tonneaux qui arroferaient

les rues. Il calculait qu'une portugaife payée par chaque année par tout

propriétaire de maifon & par tout locataire , non-propriétaire , ayant un lo)'-er

de plus de 1,200 livres, ferait & au delà, les dépenfes de cette entreprife

,

qui
, indépendamment de la falubrité

, préferverait les meubles des dégâts

de la poufilère , qui , à coup fur , font de plus de 66 livres par an.



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. J99

L'eau en devenant plus commune ,
permettra de multiplier un grand moyea

de plaifu- k de ianté , c'eft celui des bains publics. Il y en a déjà dans

le voifmage de la comédie qu'a établis M. Mages. Ou donne une gourde

pour trois bains, 7 gourdes pour un mois, 17 pour trois mois, 32 pour

une demi-année ; un feul bain ell d'une demi-gourde & la nuit on le pays

trois-quarts de gourde.

Des ^ais , du Port à? de la Rade du Port-au-Prince.

A l'époque de 1751 j la ville était bordée d'un rivage inégal & dé-

coupé , Se celui de l'ancienne ville était garni d'un îlet de mangles qui

,

dans le milieu de cet efpace , entrait même fur le côté Oriental de la

rue Sainte-Claire. Bientôt après , des particuliers obtinrent des conceffions

vers la m^er , mais les propriétaires des terrains bordés du qsai réclamèrent

,

8c les Adminiftrateurs annuUèrent les conceffions fubféquentes , notamment

le 1 1 Avril 1759. Les cliofes étaient encore dans l'état primitif , lorfqu'aix

mois d'Août 1769 j les Adminiftrateurs fe déterminèrent à faire de nou-

velles conceffions vers la mer.

Qiioiqu'elles continfîent la condition de parfaire fous 4 mois un eftacade

en pieux le long du rivage , d'après l'alignement qui était indiqué , Se de

remblayer le quai Se les rues cori*efpondantes , avant de bâtir ; on éleva

d'abord des raaifons, Se les Adminiftrateurs fe virent forcés de déclarer, le

20 Décembre 17753 qu'après un nouveau délai de trois mois , les voyera

feraient autorifés à faire ces travaux fous les ordres des ingénieurs , Se

que les conceffionnaires feraient contraints par corps , à rembourfer la dé-

penfe.

On n'avait exécuté que très-imparfaitement ces difpofitions ', quand les

Adminiftrateurs arrêtèrent le 1 Décembre 1784, le plan-direfteur de la ville

du "Port-au-Prince ,
qui donne de la régularité au quai. Au mois d'Août

1785 , 11 y avait des remblais pouffes jufqu'au quai Se des propriétaires ,

voyant qu'on mettait à exécution l'ordonnance du 20 Décembre 1775 > à

l'égard de quelques portions , remplirent leurs obligations , mais d'une md^

_
nière très imparfaite.

i
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Sous l'admlniftration de MM. de la Luzerne &; de Marbois on a fcnti

l'importance de cet objet , & tandis qu'aux dépens du roi , l'on terminait

le quai au devant des raagafms du roi , les particuliers ont beaucoup avancé

la portion qui était à leur charge. Il faut donc peu de chofe pour que le

quai foit , en totalité, tel que le veut le plan-d irefteur.

D'après celui-ci, il prolonge la rue Tire-Maffe vers la mer, de i5toifes

au deffous du dernier îlet qu'à cette rue dans l'Eft. Il court enfuite dans

le Sud à 20 toifes au deffus de l'ilet du bout Méridional de la rue Tire-

Maffe. En face de la rue Bekir eft une calb ou avancée de forme circu-

laire
,
un peu après laquelle le quai, allant vers le Sud-Oueil, va fe prolonger

à 20 toifes dans le Nord de l'aiguade marchande, qui ell en face de la rue

des Cézars, Delà
, il court du Nord au Sud , trouve l'autre aiguade en face

de la rue des Fronts-Forts , rentre dans le Sud-Efl à une calle vis à vis

de la rue de Bonnefoi , alignée fur celle de la rue Belair & vient un peu
diagonalement rencontrer un point , d'oià allant un peu au Sud , on trouve

une calle vis à vis de la rue des Miracles , alignée fur le bout du quai qui

prolonge la rue Tire-Maffe.

De la rue des Miracles , le quai court par une ligne droite , du Nord
au Sud, jufqu'à un point qui correfpond à la rue d'Ennery. Il y a une calle

en face de la rue d'Aunis
, une en face de la rue de Provence & une troi.

fième à l'extrémité Méridionale du quai. A partir de là , le rivage efl refté

dans fon état naturel. Il rentre vers la batterie Sainte-Claire & redefcend

au bout Sud-Oueft du terrain où eft la ville. On évalue à 215,000 liv. ,

la dépenfe faite par le roi
,
pour procurer un quai de cette nature à la

ville du Port au-Prince,

L'ordonnance des Adminiftrateurs du 26 Novembre 1788 , porte que la place

qui s'étend depuis le magafm du roi &: le parc d'artillerie jufqu'à la mer,

qui s'appele le ^ai du roi , ne pourra être concédée & fervira aux befoins

de la marine royale ; en conféquence on a mis à fes extrémités deux bornes

où on lit : ^ni du roi. Et cependant pour favorifer le commerce , il n'y a

de réfervé au fervice du roi en tems de paix
,
que ce qui fe trouve compris

au Sud du magafm du roi
,
jufqu'à la calle du roi qui termine le quai de

îa ville au Sud. On y a mis deux poteaux avec ces mots : ^ai réfervé

pour lefervice du rci.
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La place qui s'avance dans la mer au bas de la rue de la Comédie Ec

qui fait partie du quai de Rohau , eft pareillement inceffible & demeure
,

ainfi que tout le quai de Rohan , confervé au commerce , excepté dans le

prolongement de la rue de Bonnefoi , où il eft encore réfervé au fervice

du roi ; de forte que nul bâtiment ou canot du commerce ne peut s'y pré-

fenter , non plus que fur le quai du roi , fans la permiffion des Adminiftrateurs.

Il eft défendu fous peine de 30 livres d'amende , de s'amarrer aux pilotis

du quai h. d'y dépofer des marchandifes plus de deux jours. Chaque pro-

priétaire d'emplacement fur le quai doit en maintenir le niveau & l'eftacade ,

& les rigoles. Ces dernières , dans les points oii elles prolongent les rues

vers la mer , doivent être établies fur un fonçage de maçonnerie de deux

pieds de profondeur au moins, fur ftx de largeur & 90 pieds d'étendue,

à partir des angles des galeries.

Depuis le 1". Mars de cette année, il eft défendu de dépofer des bois

de conftruftion ou à brûler , des douves Se autres matières combuftibles y

ailleurs que dans des emplacemens défignés au Sud de la batterie Sainte-

Claire , à l'Oueft & au Nord-Oueft de la batterie Saint-Jofeph , où l'on

donne aux commerçans en bois des conceffions perfonnelles de 200 toifes

carrées ; à moins que ces objets ne foient pour l'ufage des particuliers , ce-

qui permet alors de les laifîer trois jours , tout au plus , fur le quai.

A ces difpofitions , la même ordonnance en a ajouté de falubrité & de

propreté pour la ville. Il y a deux acons , l'un dans le prolongement de

Belair , l'autre dans l'angle intérieur du quai , entre la rue de Bonnefoi 6c

celle des Miracles , & un entourage en planches au bord du quai dans le

prolongement de la rue de Provence
,

pour recevoir les ordures , les co-

peaux & toutes les matières de remblai. Un poteau, portant un pavillon jaune ,,

indique ces dépôts.

Ces acons attachés au quai depuis 5 heures du foir jufqu'à 9 heures du

matin , ont des planches volantes pour qu'on puifTe en approcher avec faci-.

lité. Qant aux démolitions & fouilles d'emplacemens , c'eft au voyer à. indiquer,

fur les ordres du direfteur-général du génie , les lieux où les propriétaires

doivent les faire tranfporter.

» D'après cela , il eft défendu de jetter aucune immondice dans les rues ,

Terne IL E e e
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fur tout des doux & des verres caffés , & d'élever des cochons & des ca-

f
,

brits dans la ville,

L* La police du quai eft fpécialement confiée au capitaine de port & à la

JF
• troupe de police. L'ordonnance de MM. de Reynaud & Le BralFeur du 6

Oilobre 1780, qui y avait établi des garde-quais, n'y a point eu d'exécu-Ption , & celle du 16 Novembre 1782, qui leur fubftituait un infped'teur- de-

quai , a été auffi fans effet.

Il y avait un maître-de-quai ( M. Louis
) , nommé pour le Port-au-Prince.,

( par M. l'Amiral; il a été révoqué comme les auti-es.^Le port ou la rade du Port-au-Prinee , formant une partie de la côte de

la paroiffe
,
je commencerai à parler de celle-ci

, qui commence à la Grande-
* rivière du Cul-de-Sac.

A 1,400 toifes de cette embouchure, eft l'embarcadère du FofTé , qui eS:

t. .• encore aujourd'hui celui d'une grande partie de la plaine du Cul-de-Sac &
'

, -des hauteurs de la Croix-des-Bouquets. C'était au fofTé qu'allaient mouiller

autrefois les bâtimens venant d'Europe pour commercer au Cul-de-Sac , &
Larnage prefcrivit en 1744, à ceux qui s'y trouvaient de fe rendre au Petit-

~ Goave ; ils demandèrent & obtinrent le 13 Mai d'aller au Port-au-Prince.

» - On fentait depuis plufieurs années le befoin d'une levée 85. d'un quai que

^ M. Ricord exécuta d'après l'acceptation de fon plan par les habitans

,

le 16 Décembre 1746 , & l'autorifation des Adminiftrateurs du 6 Février

1747. L'ouvrage avait 351 pieds de long fur 30 de large & la forme d'une

'équerre , en forte que l'intérieur formait le quai & l'extérieur la levée
,

avec une grue.

Il y a 700 toifes du FofTé à l'embouchure de la rivière la Boule, & 400

de celle-ci au point correfpondant à la batterie Saint-Jofeph ,
qui eft en quelque

forte le bout Nord de la ville du Port-au-Prince.

La côte depuis les Sources-Puantes jufqu'au Port-au-Prince eft , prefque

par tout , bordée de mangles & de marécages.

Le Port-au-Prince eft au fond du golfe de l'Oueft , dont la grande ou-

rerture eft formée par le Môle d'un côté Se par le cap Dalmarie de l'autre

,

diftant l'un de l'autre de 44 lieues & dirigés Sud-Oueft & Nord-Eft, avec

un enfoncement de 50 lieues. Il y en a 40 du Môle au Port-au-Prince Se

€0 de celui-ci au Cap Dalmarie , mefurées en ligne droite»

r
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Le Port-au-Prince offre deux ports , dont les fondes ont été prifes par

M. de Kcrlerec , lieutenant de vaifleaux commandant la frégate la Favorite
,

du 2 au 12 Janvier 175 1
,

par ordre de M. de Conflans , en préfence de

M. de Verville & de M. Demoulceau , du capitaine de port & du maître-

pilote du port. L'un
,
qui efl le plus grand , s'appele Port du roi , & l'autre

Port marchand.

Le port marchand ,
qui eft le plus au Nord Se qui a cette dénomina-

tion parce que les feuls vaifTeaux de commerce peuvent y pénétrer , ell

formé d'une efpèce de flaque d'eau , environnée d'îlets. Il commence à une

pointe , nommée d'après l'ancien habitant à qui elle appartenait , Pointe-à-

Fortin , & peut contenir à peine 70 navires marchands
, qui trouvent

mouillage affez près -de terre
,

par 3 , 4 ou 5 brafTes fur un fond excel-

lent. Il y a dans ce port un carénage.

An milieu de fon entrée eft le fort l'Iflet , de chaque côté duquel il y

a uafFao^e. Les deux tiers des bâtimens touchent en entrant dans ce port.

Le port du roi ,
qui eft dans la baie Morel , eft féparé du précédent par

des îlets ; il peut recevoir les gros vaifleaux de guerre
,

puifqu'il a 5 & 6

braffes d'eau à 150 ou aoo toifes du rivage. Cependant les vaiflTeaux de

guerre aiment mieux mouiller à 1,000 ou i,aoo toifes , dans ce qu'on appelé

la rade , hors de la portée du canon de la batterie Sainte-Claire 8c un peu

en dedans de la pointe à Kerlerec , qui eft celle de l'îlet le plus Oueft

qui fépare les deux ports. On a donc deftiné le port du roi aux bâtimens

néeriers Se à ceux des États-Unis d'Amérique , qui y font cantonnés depuis

le mois de Mai 1786.

Les paflfes des deux ports font enfilées droit par le vent d'Oueft.

Le port en général eft très-diminué , comparativement à ce qu'il était lors

de rétabliffement de la ville , puifqu'il y a de belles maifons où les bâtimens

mouillaient à cette époque ; il s'eft auffi confidérablement comblé. L'inclinaifon

du fol depuis les montagnes jufqu'au quai , conduit les eaux de celles-ci

dans le port , & les rues des Miracles & d'Aunis en contiennent quelque-

fois un immenfe volume , qui charie tout ce que la violence de la pluie ^

enlevé aux parties fupérieures.

Pour tâcher de remédier à ce grand inconvénient , M. Bouguereau , ca-

pitaine de port ,
propofa au miniftre , en 1786, l'établiflement d'un cure-.

E e e 2
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port. Les Adminiftrateurs confultés , répondirent , après avoir demandé l'avis

de M. de la Fitte , ingénieur
,
que ce moyen devait être adopté. En con-

icquence
, le cure-môle fut fait à l'Orient & envoyé de ce lieu le 30 Avril

1788, avec deux ouvriers pour le monter. Lorfqu'il a été mis en état &
que la dépenfe totale a été de 170,000 livres, on a chercUé à s'en fervir.

Les nègres du roi
, qu'on y mit d'abord , s'en dégoûtèrent. Les matelots des

vaifîèaux du roi montrèrent la plus forte répugnance. Les foldats du régi-

ment du Port-au-Prince, quoique payés 4 livres par jour , renoncèrent après

un court eiTai. Ces raifons ,• les allarmes que les habitans exprimaient à
l'égard de la contagion que cette machine leur faifait redouter , la perfuafioii

qu'il y aurait un entretien de 50,000 livres par an , tout vient de porter

les Adminiftrateurs à propofer au m.iniftre de faire du cure-môle un ponton

,

que M. Julien, confirufteur de bâtimens , offre de payer 9 ou 10,000 liv.

par an & d'entretenir. Il faudra bien adopter ce parti , qui aura le bon
effet de créer un fécond ponton

, & avec lui une concurrence néceffaire
, parce

que le capitaine de port était le feul qui en eût un.

Tout ce que j'ai dit de la police du port du Cap , eft applicable à celai

du Port-au-Prince. Les capitaines marchands doivent être conduits en débar-

quant , par un fadionnaire du corps de-garde voifin , au gouvernement & à
l'intendance & y apporter les paquets dont ils font chargés pour les deux
chefs de la Colonie.

Le capitaine de port eft fpécialement chargé de veiller à ce que le lell

ne foit mis qu'aux points qu'il indique ; à ce qu'aucun bâtiment négrier

ne mouille avant la vifite du médecin & du chirurgien du roi; à ce qu'oji

ne carène pas ailleurs qu'au lieu deftiné à cet effet & fur tout , à ce que
les capitaines envoyent leurs poudres à la poudrière.

Nous avons vu combien la configne du 6 Mai 1787, pour la rade, em-
ployé de précautions quant au feu. Le 9 Janvier 1774, à trois heures

après-midi , la briie du large étant affez violente , le feu prit à l'avant du
navire la Catherine-Jeanne de Nantes , capitaine Hérault

, qui était mouillé

au vent du port, & où. l'on chauffait de la thérebentine. La flamme fit

des progrès rapides & avait déjà gagné les cables
,
quand

,
par une manœuvre

auffi heureufe que hardie , le navire fut mené, à travers les autres & échoué

à terre , où il fe confuma entièrement. M. Bouguereau , alors lieutenant de
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port , M. Buçkeley , capitaine Nantais 8c M. Chobot , fécond du navire

l'Aljxandre de Marfeille , fe dillinguèrent dans cet événement ^ ainfi qu'un

détachement du régiment du Port-au-Prince.

Le Port-au-Prince eft , après le Cap , le lieu de la Colonie où fe fiiit le

plus de commerce 8c même à caufe du fucre brut
,

qu'on fabrique dans la

Partie de rOueîl , 8c qui protluit un plus grand encombrement que le fucre

blanc , le Port - au - Prince reçoit
, proportionnellement

,
plus de vaifTeaux

d'Europe. Le nombre de ceux qui s'y trouvent ordinairement
,
peut être

compté , y compris les négriers , à environ 60. On y voit de plus environ

60 bâtimens Américains , Efpagnols , Hollandais &c, 8cc. , 25 caboteurs oui

palTagers , bateaux de pêche Sec. Sec.

On a auffi dans le port un grand nombre d'acons
,
qui ont depuis 40 juf-

qu'à 50 pieds de long, Se depuis la jufqu'à 16 pieds de large Se 5 à 6 pieds

de profondeur. Les grands
,

qui portent 25 barriques de fucre , coûtent

de 10 à 12,000 livres, faits en bois du pays, avec agrès Se apparaux,

8c les autres de 3,000 à 3,500 livres. Les capitaines nantais en apportent

quelquefois du grand gabaris
,
prêts à être montés , mais ils ne valent que

2 à 3,000 livres , parce" qu'ils n'ont ni la folidité ni la durée de ceux du pays.

Enfin, il y a des acons de 17 pieds de long fur 7 pieds de large
, pour por-

ter 3 oti 4 barriques de fucre & qu'on vend 2,000 livres.

Les grands acons font loués , équipage compris , de 45 à (i(y livres par

jour. On les paye à raifon de 7 livres 10 fous ou 8 livres 5 fous par bar-

rique de fucre , quand ils vont les chercher à l'Arcahaye ou au Grand-Go ave.

Les acons moyens coûtent 45 livres par jour Se les petits, 8 livres 5 fous par

jour , mais dans ces derniers , l'équipa-ge eft payé à part.

A la commodité de ces acons pour les tranfports dans le port fe joint

celle d'environ cent cabrouets , qui font tous les charrois dans la ville , moyen-

nant une demi-gourde pour la courfe la plus éloignée Se 3 livres pour celle

qui l'eft le moins. A la journée on les paye 5 gourdes.

D'après la latitude Se la longitude données par M. de Puyfégur au fort

riflet de la rade du Port-au-Prince , on peut conclure celles de la ville

,

comptées au Palais de juftice projette , Se que je regarde comme le point le plus

central , à 18 degrés
, 2>1,

minutes
, 30 fécondes de latitude 8c à 74 degrés

, 47
minutes de longitude. Ainfi le Port-au-Prince ne fe trouve que d'environ 4

i
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lieues dans l'Ouefl: d'une ligne qui ferait tirée du Cap , & qui traverferait

l'Ifle dans la direûion du Nord au Sud.

i

Ve la Population Gf i^es Con/ommations de la 'ville du Port-au-Prince.

La population de cette^ capitale ell en Blancs de tout fexe & de tout

âge, de . * . . . . i,8oo

En Affranchis , de . ,- . . 400

En Efclaves , de , , • . 4,000

6,200

Garnifon , . . . . . I,00O

• Hommes à bord des bâtimens de toute efpèce , formant

le taux moyen habituel de la rade & évalué comme j'ai

fait pour le Cap, .... 2,aoo

Total . • 9,400 individus.

Pour leur confomraation & celle de la banlieue , on tue régulièrement chaque

jour, 14 bœufs ou vaches pefant , à raifon de 355 livres l'un dans l'autre

,

environ 5,000 livres qui, à 16 fous la livre , font la fomme de 4,000 francs.

On tue de plus , auifi journellement , 6 veaux , 20 moutons ou cabrits & 10

cochons.

Il y a aduellement 35 boulangeries qui confectionnent chaque jour 70

barils de farine, pefant chacun 180 livres net.

Il faut ajouter à cela tout ce qui ell confommé en viandes ou poiffons falés

,

en vivres du pays , & enfuite , tout ce qui eft encore fourni par le commerce

extérieur , comme jambons , lard, fromage, beurre , cuiffes d'oie , fauciffons
,

anchois , amandes ,^raifms ; les différens objets employés en boiffons , tels que

le vin , la bière , l'eau-de-vie , les liqueurs &c. ; l'huile , le vinaigre , &c. &c.

Il y a plufieurs auberges. Un maître & fon domeflique y font logés &

nourris pour 48 gourdes par mois. On y trouve auffi des tables d'hôte à

une gourde par repas Se o\x la chère ell délicate.
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Comme la ville ell déméfurement grande
,
que la chaleur & fur tout la

nature des rues y rendent la communication difficile, les femmes ne peuvent

guères forlir qu'en voiture. On en compte 120 qui font propres à la ville;

Ce font des chaifes
,
quelquefois avec des portières , mais rarement avec

plus de deux roues , attelées de 3 chevaux & menées par un cocher nègre

monté en poftillon. Ces chaifes , la maréchaulTée & les courriers , les 100

cabrouets & le charroi du linge Sec. &c. , produifent dans la ville 250 che-

vaux , 500 mulets & 100 ânes. Il y a de plus habituellement dans la ville,

ao voitures de la plaine , 60 cabrouets qui y apportent des vivres , des denrées
,

du fourrage , du bois à brûler , de la chaux ', 300 bœufs ( * ) ou mulets de

trait ou de charge , 60 chevaux de monture ou de charge & 20 ânes por-

tant des légumes , du bois ou les marchandifes des paccotilleurs.

La nourriture des chevaux & de ces autres animaux eft un objet très-

difpendieux au Port-au-Prince. Auffi tâche-t-on de leur trouver un afile chez

quelque ami dans le voifmage de la ville. Il faut fans cela les nourrir avec

la tige & les feuilles de la patate ,
qui eft le fourrage qu'on employa dans

la Partie de l'Oueft. On confacre , fur tout près des villes , des habitations

à cette culture , extrêmement lucrative , comme le prouve l'habitation Saint-

Martin qui borne la ville au Nord. Il y a plus de 300 carreaux de terre

cultivés en bois patate , rien que pour le Port-au-Prince , & leur revenn

peut être évalué à un demi-million (f). Le paquet de bois patate
,
qui coûte

toujours im efcalin ( 10 fous de France ) & qui doit pefer 40 livres , eft

quelquefois réduit à 12 ou 13 livres dans les tems de fécherelTe. Un che-

val mange quatre paquets de quarante livres par vingt-quatre heures
,

un mulet trois , un âne deux & cette pitance n'eft pas grafie. Au bout de

quatre jours le bois patate ne vaut plus rien
,

parce qu'il comme-nce à

fermenter.

( ) On volt auffi au Port-au-Prince , des bœafs de monture , qn'on dirige par le moyen

d'un anneau de fer , qui traverfe leurs nafeaux & auquel on attache une corde.

( )- ) La Société d'Agriculture de Paris , dont j'avais l'iionneur d'être membre , a donné ,

dans le Trimeftre d'Hiver de fes Mémoires pour 1789, une place au mien Air la Patate , con-

fidérée fous tous les rapports & par conféquent comme fourrage, C'eft un extrait de mes matériaujï

fur la culture de Saint-Domingue.
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Ce n'eft cependant pas

,
je le répète , qu'il faille envifager cette dépenfe

comme une fuperEuité , & , en général , le luxe a fait moins de progrès

au Port-au-Prince qu'au Cap. Il eft aiTez naturel de croire que les mœurs

y gagnent ce que l'amabilité femble y perdre. Les manières y font plus fimples

& en remarquant , dans les deux villes , les fuccès des courtifanes qui s'y

réuniiTent , il eft évident qu'il y a moins d'oubli de la décence publique dansr

cette dernière ville ; fans toutefois qu'on puilTe vanter fon empire dans aucune

des deux. Les filles de couleur s'amufent encore au Port-au-Prince , de

petits parafols bordés de crépines d'or & d'argent & elles n'ont pas acquis

ce ton
,
qui femble vouloir infulter à tout.

On regrette au Port-au- Prince , comme au Cap
,
que les femmes montrent

autant d'éloignement pour la fociété , où elles apporteraient tant de moyens

de la rendre agréable. Elles font trop fédentaires , & ne s'apperçoivent pas

qu'elles forcent les hommes à rempla,cer des jouiffances douces & pures ^

pa,r des goûts , dont elles-mêmes déplorent les effets.

C'eft à cette caufe qu'il faut attribuer la paffion pour le jeu , dont il ré-

fulte tant de maux. Elle eft l'occafion la plus fréquente du raflèmblement

des hommes.

Il en eft cependant qui fe réuniffent pour goûter enfemble les plaifirs innocens

que la fraternité maçonnique procure. Je les ai partagés dans le joli local

de la Loge de la Réunion Dêfirêe. J'y ai vu des êtres pour qui l'amour de

leurs femblables n'était pas un vain nom , & je ne puis m'empêcher de

rappeler, qu'après l'incendie du 29 Juin 1784, des franc-maçons réunis

dans la loge de la Parfaite-Union , donnèrent 20,000 livres & en prêtèrent

64,000.

Les alentours de la ville du Port-au-Prince n'ont rien de remarquable.

Tout près d'elle au Nord , & dans un terrain , fermé par une haie vive ,

aux deux bouts duquel pafferaient la rue des Favoris & celle de Conty

,

fi elles étaient prolongées jufques là , eft le cimetière des nègres efclaves

& fpécialement de ceux arrivant d'Afrique ou boflals. Autrefois on allait

dépofer ces cadavres dans le fol marécageux du lieu que , d'après cela , l'on

nommait la Croix-boITale & qui eft au delTous du fort Saint-Jofeph vers.

la mer. MM. de Bellecombe & de Bongars , choqués de ce que les animaux

y
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y déterraient les corps & craignant que les exhalaifons de ce féjour , où. les

morts fcmblaient menacer les vivans de les punir de leur mépris pour l'hu-

manité & pour la morale religieufe , ont ordonné le 28 Juin 1785 , l'établiffe-

ment de ce cimetière
,

placé au deflus de ce qu'on nomme le polygone
,

parce qu'il y a eu autrefois un retranchement aux deux extrémités de la

ville & même une batterie des Trois-Jo/eph , entre le prolongement de la rue

de Vaudreuil & de celle des Favoris.

Au Nord-Eft de ce cimetière Se un peu plus haut que l'alignement de

la rue de Conty , eft la batterie de l'école d'artillerie.

On volt au Sud des favanes de l'intendance , qui elles-mêmes font au Midi

du terrain deftinê à la Providence , un grand efpace qui fert pour l'exer-

cice des troupes & que borde le chemin de la Charbonnière.

De l'autre côté de ce chemin , font les cafés & les jardins des nègres

de l'atelier du roi, qui font dans l'Eft des cazernes. En 1764, on avait

défriché ce terrain afin d'y planter des vivres pour les nègres de la chaîne

publique, mais après le tremblement de terre de 1770, on y a mis l'atelier

aftuel
,
qui logeait auparavant près du magafin du roi. On doit beaucoup

d'éloges à la bonne conduite de ces nègres, qui ont procuré de grandes

économies , & fans lefquels il n'exifterait pas au Port-au-Prince plufieurs

objets d'utilité publique 8>c d'embelliflemens.

Du côté Sud de la ville à 200 toifes & prefqu'en face de la poudrière

eft une petite habitation qui portait le nom de VHermitage , lorfque le 16

Avril 1751 , les Adminiftrateurs en concédèrent le terrain à M. Demoulceau ;

elle eft dans une fituation agréable & riante, Prefqu'en face du bout Sud-

Oueft de la ville en eft une autre du même genre , appartenante aux hé-

ritiers Piémont & qui donne fur le grand chemin allant à Léogane.

Une ordonnance des Adminiftrateurs du 21 Décembre 1752 , défend de

chalTer , fi l'on n'eft pas à une lieue de la ville.

Un Évèque de la province de Honduras fe rendant à l'archevêché de Santo-

Domingo , auquel il était nommé , relâcha au Port-au-Prince fous l'admi-

niftration de M. de Nolivos
,
qui l'accueillit avec toutes les marques de

iliftinclion & le logea au gouvernement.

Don Jofeph de Solano , alors Préfident de la Partie Efpagnole , arriva ^t£

Tome IL f f f
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Port-au-Prirxe le 12 Août 1773. Les égards, les honneurs de toutes les

efpèces , raccompagnèrent depuis la frontière du Mirebalais
,

par où il ar-

riva, jufqu'au Port au-Prince. Il logea au gouvernement , chez M. de Vallière
'

où chaque jour ce fut fête nouvelle
,
jufqu'au 16 qu'il repartit par la même

route j fuivi des mêmes témoignages de refpecl.

Don Louis Chavez de Mendoza , doyen de l'Audience royale de Santo-Do-
mingo , étant venu au Port-au-Prince au mois de Mai 1785 , pour l'affaire des
4îègres marons de Bahoruco , le confeil fupérieur lui offrit les honneurs de la
féance

,
qu'il ne put accepter , faute d'habit noir ; il fe plaça fur le banc

des gens du roi.

Ce qui, indépendamment de la ville, compofe la paroiiTe du Port-au-
Prince , eft divifé en plaine & en montagnes.

.
La partie plane la plus précieufe , eft celle qui eft dans la plaine du Cul-

de-Sac. Elle eft compofée du canton du Figuier
, qui touche à l'embarcti.

.dère du Foffé
; de celui du Vieux Bourg , dans lequel eft l'emplacement de

l'ancien bourg du Cul-de-Sac ; de celui de la Savoye
, qui avoinnait ce bourg

& dont jai affez indiqué la rivière
; plus à l'Eft eft le canton de Bellevue „

l'un des plus produftifs de Saint-Domingue. Je tiens de M. Garefehé
, qui

était chargé de radminiftration d'une fucrerie de ce canton
, qu'une pièce de

cannes de cinq carreaux y a rapporté 91 barriques de fucre brut, pefant
net 1700 livres chacune.

.
Sur l'autre côté de la ville & en courant dans l'Oueft , eft le canton du

Trou-Bordet
,
qui forme une efpèce de ruban bordé par la mer dans le Nord,

& par des montagnes au Sud. Il commence à la rivière du Trou-Bordet
£-c finit à la rivière Froide. Il contient deux fucreries arrofées par l'eau

des fources appelées la Mahotière
, qui naifîent fur l'habitation Volant , &

qui font même tourner le moulin de l'habitation Cottes , & par la rivière

Froide.

^ Cette rivière
, formée par plufieurs lources fournies par la montagne

Koire^, a environ 10 lieues de cours. Elle eft fujette à des débordemens
& a éprouver l'effet des féchereffes. Suivant un procès-verbal du mois de
Juillet 177S

,
elle a dans la faifon pluvieufe 25,171 pouces cubes, & en

tems fec 10,377 pouceô cubes
, quantité toujours confidérable

,
pour les 31^

carreaux qui ont feuls befoiii d'elle.
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Après le Trou-Bordet eft le canton du Lamantin
,
qui n'a qu'une fucrerie

&c quelques foibles cotonneries ou cafeteries. Cette fucrerie ( Trutier de

Vaucreflbn ) , efl arrofée par une portion d'eau de la rivière Froide &, de

celle du Lamantin & elle a un moulin à eau. Après le Lamantin eib le

canton de la Saline
,
que défigne bien ce nom , & que termine la rivière

de la petite plaine de Léogane , limite de la paroifle du Port-au-Prince dans

cette partie.

La partie montagneufe de la paroifTe du Port-au-Prince efi; compofée , d'abord

vers l'Eft-quart-Nord-Efi; , des hauteurs du canton de Bellevue
,
qui four-

niffent une grande quantité de légumes. Au-deffus de Bellevue en tirant un peu

plus vers le Nord , eft le canton des Cadets qui eft en quelque forte ftérile. On
trouve enfuite le canton du Grand-Fond

,
qui eft adoffé à celui du Trou-Coucou

de la paroifle de la Croix-des-Bouquets. Dans un point du Grand-Fond eft:

l'habitation Berret , qui porte le nom de canton de la Nouvelle-France
,
parce

que les malades
,
qui y allaient prendre ce qu'on appelait les bouillons de

Berret , recouvraient promptement leur fanté dans ce climat propice , oîi

ils trouvaient ainfi le précieux avantage qu'aurait pu leur procurer un voyag®

en France.

Dans le Sud-Oueft du Grand-Fond eft la montagne du Pérou, dont le

nom a furement une étimologie étrangère & à l'acception propre du mot

& à fon fens figuré ordinaire ; l'étang du Jonc eft vers l'Oueft du Grand-

Fond. Plus à l'Eft Se plus inférieurement , fe trouve le canton de la Char-

bonnière
,
qui était cultivé autrefois en indigo & en coton , mais que les

pluies ont afl'ez dégradé
, pour que fon fol ne convienne plus qu'à celle des

vivres & des légumes. Après la Charbonnière
,
gagnant au Sud , font les

Savanettes , que furmonte la Coupe. Plus Sud encore eft le Genipayer
, qui

a au Midi la Nouvelle-Bourgogne
,

parce que des Bourguignons s'y font

réunis , & au Midi de la Nouvelle-Bourgogne eft la Nouvelle-Touraine
,

canton féparé du précédent par la Grande-rivière de Léogane , & nouvelle-

ment concédé. L'arpenteur l'a ainû nommé à caufe de M. de la Mardelîe
,

procureur-général du confeil de Saint-Domingue & autrefois procureur du

roi au préfidial de Tours , qui y a obtenu beaucoup de terrain.

Vers le Sud de la ville & entre le cours de la rivière-Froide & celui

de la Grande-rivière , eft le canton de la montagne Noire où le climat eft

Fff 2
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ii-oid. Le canton de la rivière-Froide

,
qui eil dans le Sud-Oueft de la ville

cil furmonté par celui du Fond-Ferrier
, placé entre la Grande-rivière de

Léogane & la rivière du Fourq.

Toute la partie montagneufe du Port-au-Prince a pour dernier terme , la

crête de la montagne de la Selle & celle du Guimby qui la fuit & le cafier

eil par tout où il peut réulTir.

La paroiffe du Port-au-Prince contient 48 fucreries , 16 indigoteries
, 61

cafeteries
, 4 cotonneries , i cacaoyère , 12 guildiveries

, 18 fours à chaux,
I briqueterie & un grand nombre de places-à-vivres.

La population étrangère à la ville
,
peut être évaluée à 400 blancs

, 40a
affranchis & i2,coo efclaves.

Les milices , étant celles du Quartier du Cul-de-Sac , commencèrent à avoir

des uniformes en 1741 : elles fourniûent à préfent dans la paroiffe du
Port-au-Prince , 674 blancs, 157 mulâtres & 62 nègres. La compagnie de
ces derniers avait encore au mois de Décembre 1764, un nègre nommé
Jean Soliman pour capitaine.

«»'*n<0'<!»-<l;'-<liM!>-.;>..i>iii^4>.4l>.rtl>..^c«.

De la Température du Port-au-Prince.

L'article de la température de la paroiffe de la Croix-des-Bouquets
,

s'applique à la température de la paroiffe du Port-au-Prince
, relativement

aux faifons féches & aux faif)n3 pluvieufes ; mais elle a aufîi des excep-
tions. Depuis le commencement du mois de Novembre 176S, jufqu'au 10
Février 1769, il n'y eut pas 15 jours fans pluie; il en tomba même de

très-abondantes accompagnées de tonnerre
, & les vents de Nord & d'Ouefl

furent très-fréquens.

La chaleur varie félon les fituations. Celle de la ville a pour termes extrêmes
14 & 3^ degrés, au deffus de zéro, du thermomètre de Réaumur. Le 12 £<
le 13 Mars 1788, durant un Nord , on l'a vu defcendre à 5 degrés f,
au canton de la Nouvelle-Touraine

, au pied de la montagne de la Selle.

Le barornètre va depuis 27 pouces, 7 lignes , jufqu'à 28 pouces 8 lignes

,

mais il confirme encore l'opinion qu'à Saint-Domingue , fes 'mouvemens ne
font pas indicateurs des changemens apparens de l'atmofphère.
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On éprouva depuis le mois de Novembre 1785 jufqu'au 5 Mai 1786 , une

fécherefle défolante.

Le même jour 5 Mai 1786, il tomba, durant une forte brife d'Eft , dans

plulieurs endroits de la ville &: de la plaine , une grande quantité d'œufs

noirs
,
qu'en vit éclore le lendemain. M. Mozard qui garda une cinquantaine

de ces petits animaux dans un flacon à demi-rempli d'eau , les vit changer de

peau plufieurs fois. Ils reflemblaient à des têtards , & devinrent trois fois

plus gros que ne le font des coufms ou maringouins dans l'état de vers. Leur

queue était terminée comme un aviron ef&lé vers l'extrémité , & leurs

yeux étaient grands, vifs , & réfléchilTant plufieurs rayons d'un vert argentin.

Ils étaient formés d'une manière vifqueufe , & le 2 Juin ils s'entredévorèrent.

M. Mozard a oblervé que la quantité d'eau tombée dans la ville pendant

l'année 1786, était de 32 pouces, 10 lignes ^, & de 19 pouces, i ligne

4- pendant les fix premiers mois de 1787.

Le 13 Mars 1778 , on eut auffi dans la ville , & durant un orage afTez

violent , à 4 heures du . foir , de la grêle groffe comme une noifette , accom^

pagnée d'une pluie abondante.

On apperçut au Port-au-Prince , le 8 Avril 1766 , à fix heures & demie

du foir , à quelque diftance dans l'Ou^ft de la conftellation du Taureau , une

comète affez peu brillante. Sa queue ou nébuleufe ,. qui était affez longue

était dirigée dans l'Ell-Nord-Eft^

Le II Janvier 1769, à 9 heures du foir , on vit dans TEft de la ville

&: à l'horizon , un météore qui embraffait une vafte circonférence , & qui

jetta une lumière vive pendant 5 à 6 minutes
, puis des nuages fort obfcurs

l'éclipfèrent. Il fut fuivi d'un coup de vent impétueux & d'une avalafle qui

dura une grande partie de la nuit.

La même année, dans la nuit du 24 au 2C Août , on vit, à l'œil ml ^

fe lever une comète entre onze heures 8c minuit , immédiatement après les

Pléiades , avec une queue très-courte. Toujours dirigée vers l'Eil , on la

vit encore fans obftacle le 14 Septembre à 4 heures & demie du matin,

après le coucher de la lune. Les Pléiades étaient alors au zénith , ?>x. par

conféquent à 70 degrés du Méridien. Sa queue, qui allongeait confidérabiement

chaque nuit , dépafifait de beaucoup la ligne méridienne , & était dirigée vers

le Nord-Oueft.

Il eft peu de ville aufll fréquemment frappée de la foudre que le Port-au-Prince.
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Vers fept heures du foir , le 23 Septembre 1772 , durant un orage violent

,

elle tomba dans la rade , à bord, de la frégare le Zéphir , commandée par

M. le baron d'Efcars
, fendit le grand mât de hune , brifa plufieurs cercles

dont le grand mât était garni &; paiTa dans l'entrepont , fans autre effet que

d'endommager un bordage.

Le 31 Mai 1776, M. d'Ennèry
, gouverneur-général de la Colonie , étant

dans les hauteurs du canton de Bellevue , fur l'habitation de M. Boifibnnière

de Mornay , à cinq heures Se demie du foir , la foudre fit explofion dans

la cheminée de la maifon principale (car on a quelquefois befoin de feu

dans ce canton ), & vint frapper M. d'Ennery & M. le chevalier de Traverfaj

qui s'y chauffaient. Le premier , touché de k ceinture aux pieds , relTentit

un engourdilTement total & très-douloureux
,
qui le priva de l'ufage de fes

jambes pendant deux heures. M. de Traverfay , touché au contraire du cou

à la ceinture , fut engourdi un peu plus iong-tems.

• Le 25 Mai 1785 , la foudre eft tombée au Port-au-Prince fur deux maifons

parallèles. Le 24 Septembre 1786, elle frappa dans la rade le navire le

Meilleur-Amù de Bordeaux , capitaine Flénois , & fit des milliers de morceaux

du mât de mifaine , du petit mât de hune & du petit mât de perroquet.

Deux matelots relièrent fourds par la commotion & un cochon en fut tué.

Prefqu'au même inftant , la foudre frappa une maifon , entra par le pignon
,

qui était couvert de plomb , déchira le métal , fracalfa la charpente en plufieurs

endroits & brifa une glace.

Le 29 juillet , le tonnerre tomba encore dans 4 ou 5 endroits fur la place de

l'Intendance & à l'hôtel des poftes ; en rade , fur le navire le Prévoit de

Langriftin de la Rochelle , où elle renverfa 4 hommes , dont un feul fut

bleffé ; on fut obligé de changer le grand mât de hune & le grand mât de

perroquet ; une goélette eût fon grand mât brifé.

On adopta cependant en 1787 , l'ufage des paratonnères. Comme on avait

eu d'abord l'idée de couvrir les chevalets du conducteur en plomb , le ton-

nerre
, en tombant le 25 Juillet 1788 fur l'intendance, prouva que cette

méthode était défedueufe , h depuis , M. Gaumont , ferrurier de la ville

,

a pofé plufieurs paratonnères avec fuccès. Il les fait payer 5 portugaifes

,

& quand on fonge aux avantages qui en réfultent , on ne peut affez s'étonner

de n'en pas voir un fur chaque maifon.

%^
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Le 6 Octobre 1789, le tonnerre eft entré par la porte de la rue J an s

la maifon de M. Lavalette , marchand fur la place de l'Intendance , fans faire

de mal aux fept perfonnes qui fe trouvaient dans la boutique ; mais M.
011ier,.qui fe préfentait à la porte de l'arrière boutique , fut tué ; il n'avait

qu'une marque noire au front. La foudre tomba quelques minutes après fur

la guérite du fort Saint-Jofeph , où le faftionnaire eut à la jambe plu-

Ûeurs bleiTures d'éclats de bois. On croit avoir remarqué que dans cet orage
,

qui dura une heure & qui donna 3 pouces i ligne d'eau , la foudre était

pi utôt afcendante que defcendante.

L'ouragan du 6 Juillet 1751 , dont j'ai parlé à l'article de la Groix-des-Bou-

quets , enleva une partie de la couverture de plufieurs maifons du Port-au-Prince,

&: tous les bâtimens de la rade chafsèrent.

Le 23 Mai 1771 , un coup de Sud extrêmement violent , fît dérader 2

ou 3 bâtimens , occafionna la perte des cables de la corvette l'Hirondelle

& défola plufieurs habitations de la plaine & de la montan-ne.

Le 26 Août 1785 , vers 9 heures du foir , il s'éleva un vent de Sud-

Eft qui eût une extrême violence
,
jufqu'au 27 à onze heures du matin

& qui foufla , mais avec moins de force
,
jufqu'au 26 à midi. Il y eut en

rade quelques légers abordages , les maifons foufFrirent peu.

Mais le coup de vent du famedi 16 Août 1788 , eft le plus mémorable

qu'on puiffe citer. La pluie fe manifefta le matin, ce qui eft fort extraor-

dinaire au Port-au-Prince ; le vent variait du Nord-Nord-Ôueft au Nord
,

mais à 6 heures il fauta à l'Eft-Nord-Eft , fouflant avec une extrêixie impétuo-

fité Se variant jufqu'à l'Eft-Sud-Eft , ce qui dura trois heures & demie. Dans
cet efpace de tems un dixième des maifons furent plus ou moins décou-

vertes , quelques unes le furent entièrement
, plufieurs furent renverfées

,

notamment une café de 180 pieds de long, fervant de logement aux nè^-res

du roi. Le gouvernement
, l'intendance , foufFrirent beaucoup dans leurs couver-

tures , & des ormes , auffi anciens que la ville , furent déracinés dans les rues.

Dans la rade, l'horreur fut à fon comble; quatre bâtimens français & cinq

américains furent éclioués , un brigantin fombra ; une goélette coula ; les

chaloupes & les embarcations furent brifées. M. de Courcel , volo-ritaire de

la première clafle , ofFicier en fécond de la goélette du roi la Philippine

,

ayant vu tomber à la mer trois matelots de cette goélette , envoyés pour

fecourir un navire marchand , va à leur fecous , les fauve & eft jette par
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le vent fur les maiigîes Se les vafes de la rivière du Trou-Bordet , où il

demeura échoué jufqu'à quatre heures &; demie du foir , expofé à perdre

la vie cent fcis-

De fept négreiies qui étaient d::n3 un canot que Tôuragan renverfa &
qui fe foutenaient fur Teau à Faide de quelques débris , une feule fe fauva

,

après avoir vu dévorer fa mère , fes fœurs &. fes amies , par des requins.

Le 1 8 on comptait fur la côte plus de 60 cadavres de blancs & de nègres ,

& elle était couverte de débris de navires , de barillages de toute efpèce &:

de cadavres de chevaux & de mulets. Des oifeaux renfennés dans des vo-

lières périrent. Les arbres étaient dépouillés de leurs feuilles. Les vivres

du pays furent tous anéantis.

Le baromètre eut une marche analogue à cet affreux ouragan. Le 15 i

midi, il était à 28 pouces, i ligne; à 10 heures du foir, à 27 pouces,

1 1 lignes ^ ; le 1 6 , à fept heures , à 27 pouces , 7 lignes 4 , Se à dix

h&ures & demie , il monta à 27 pouces 9 lignes. Le thermomètre refta tou-

jours à 17 degrés. Il tomba le 16 , 23 lignes d'eau. Le tonnerre grondait

au loin , & l'on prétendit même avoir fenti un tremblement de terre. Le
tems refta couvert le 17 Se le 18 & le foleil ne reparut que le 19 après

midi.

Les coups de vent que fouffre la Partie Méridionale de Saint-Domingue &
qui portent quelquefois auffi leurs ravages dans le golphe de l'Oueft , dé-»

pendent néceffairement de la même caufe que les ouragans des Petites-

Antilles
,

puifqu'iis fe manifeftent aux mêmes époques , & qu'avec les mêmes
caraSlères , ils ne diffèrent qu'en intenfité (

* ). Cette caufe , inexpliquée

jufqu'ici, a d'étonnans effets , parmi lefquels la direction quelquefois tortueufe

que fuit le vent , femble faite pour déconcerter tous les raifonnemens &
renverfer tous les fv^têmes.

Quant aux brifes violentes d'Elll ou carabinées que l'on éprouve au Cul-

de-Sac. &: au Port-au-Prince où elles font cependant un peu moins impétueufe»

dans les 6 mois depuis Octobre jufqu'en Avril , le Ledeur , en fe rappelant

ce que j'ai dit
(
pages 7 & 113 de ce volume), en trouvera lui-même l'ex-

plication.

(*) Voy. Partie Efpagnole , t03i. 1"., page zS x£ fuit-antes.

Le
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Le vent alifc d'Ell qui rencontre la chaîne Frontière & qui a abandonné

toute fa partie fluide en voulant gravir cette chaîne , ne fe trouvant pas

combattu par l'aétion du foleil , comme il l'a été durant les fix autres mois

,

lorfque cet afîre parcourait l'héraifphère boréal & fe trouvait en quelque

forte au zénith de Saint-Domingue , depuis la mi-Mars jufqu'à la fin de

Juillet , & élevait des vapeurs que condenfait la chaîne Frontière , l'em*

porte fur la brife d'Ouell & la fait même difparaître pendant d'afTez longs

intervalles.

Mais le vent d'Efl;
,

précifément parce qu'il a acquis cette efpèce de

fupériorité , tend avec plus de force à fe frayer un palTage dans les inter-

ruptions & les gorges que lui offrent la chaîne Frontière. Or , l'interruption la

plus marquée , eft celle qui exiile à l'Eft des étangs , en gagnant Neybe.

La portion de vent d'Eft qui a fuivi la côte Méridionale de l'Ifle , tend

auffi a pafTer dans cette ouverture , à caufe de la chaîne de Bahoruco
,
qui

l'empêche de fuivre fa diredlion première ; & enfin , la trouée qui fait com-

muniquer le canton Saint-Jean de la Croix-des-Bouquets avec le Cul-de-Sac
,

eft un nouveau canal où l'air
,

qui a furmonté les chaînes de Bahoruco
,

fe jette. De là , les brifes violentes qui acquièrent encore du reffort par le

rétréciffement Se les finuofités de la gorge , & qui en fortent avec une im-

pétuofité qu'elles déployent dans toute la plaine du Cul-de-Sac Se au Port-

au-Prince
,

placé à l'une des extrémités de cette plaine.

. Si le Vent du Nord ou du Sud fe fait fentir dans cet intervalle , il pouffe

plus fortement la brife locale d'Eft qui , alors comprimée , acquiert encore

de l'impétuofité & femble feulement dépendre un peu du Nord ou du Sud
,

félon celui de ces deux points , d'où lui vient cette impulfion.

Venons au plus horrible de tous les fléaux.

Les tremblemens de terre de 1564, 1684, 1691 , 1701 , 1713 & 1734?

ont été éprouvés d'une manière très-fenfible dans l'Ifle Saint-Domingue ; mais

ce fut la Partie Efpagnole qui en refientit les cruels effets.

Le 18 Octobre 17 51 , à deux heures après-midi, d'un tems calme &
ferein , la terre trembla au Port-au-Prince avec deux fecouffes violentes

,
qui

durèrent environ 3 minutes. La terre eut , jufqu'au 25 , des balancemens ,

comme fi elle n'avait pas trouvé d'alTiète. La ville de Santo-Domingo perdit

Tome IL G g g
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pluneurs édifices. Le 28 , on éprouva trois lecoulTes ; le 2g deux, &c le ig

Novembre encore deux extrêmement fortes.

Le 21 Novembre, à 8 heures du matin , durant un calme profond, il y
eut une légère fecouffe de tremblement de terre au Port-au-Prince. Des
fecouffes plus violentes fuivirent. Une feule des maifons de maçonnerie ne fut

pas renverfée. Quelques-unes de charpente tombèrent. Les cazernes, le magafm
général & une aîle de l'intendance s'écroulèrent. Le 22 , les bâtimens qui

avaient réfilté la veille furent détruits , & du 19 au 22 , la terre ne fut pas
Itable un feul inftant. Le foir & le matin un bruit commue celui d'un canon

fouterrain annonçait de nouvelles agitations. Du 22 Novembre au 8 Décembre
,

il y eut 25 fecouffes , & pendant près d'un mois , nul homme n'ofa fe placer

fous un autre afile qu'une tente. Les ravages de tant de fecoufles furent fenfibles

depuis Léogane inclufivement jufqu'aux Gonaïves.

Tous les mouvemens furent conftam ment dirigés de l'Eft à l'Oueft. La terre

trembla auffi pendant tout ce tems au Cap , mais aucune maifon ne fut

renverfée. Cependant quelques perfonnes fe jettèrent par frayeur , des fe-

nêtres du premier étage dans les rues. Au Port-au-Prince , la terreur rendit

plufieurs foldats épileptiques.

La terre fut tranquille enfuite jufqu'au 27 Décembre 1767 ,
qu'elle trembla

vivement à quatre heures & demie du matin , mais fans caufer aucun dom-

mage.

Le 10 Oaobre 1768 , il y eut trois fecouffes , & une le 14 Août 1769.'

La terre trembla le 20 Janvier & le 12 Avril 1770.

Mais l'époque du plus grand défaftre , fut le 3 Juin de la même année ^

jour de la Pentecôte. A fept heures & un quart du foir , l'Ifle entière

éprouva un tremblement de terre précédé d'un bruit fourd , femblable à un
mùgiffement. Les deux premières fecouffes , reffenties au Port-au-Prince &
qui fe fuivirent de très-près , durèrent , enfemble au moins 4 minutes &
pendant cette fucceffion de mouvemens d'ondulation de l'Eft à l'Oueft &
de trépidation , la ville entière fut renverfée ; la poudrière feule réfifta &
s'ouvrit feulement. Un horifon gras, une atmofphère brûlante , un air acca-

blant
, durant toute la journée , avaient heureufement porté les habitans à

chercher , dès le coucher du foleil
,
quelque foulagement dans la promenade

,

foit hors de leurs maifons foit fous leurs galeries , d'où ils purent s'élancer dans
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les rues ; car , une heure plutôt , tous auraient péri fous les ruines de leurs

lîiaifons , où il ne fe trouva encore que trop de viûimes.

De moindres fecoufles fuccédèrent à ces deux premières , mais elles au-

raient été capables de renverfer des villes. La lumière pâle de la lune

éclaira une nuit pendant laquelle la terre
,
pour ainfi dire flottante & s'agitant

dans tous les fens , faifait craindre à chaque inftant le fort de Lilbonne.

Le jour montra toute l'horreur de cette fcène d>^chirante. Un fol entrou-

vert en mille endroits , des défenfeurs de la patrie enfevelis fous les ruines

des cazernes ou des hôpitaux , des prifonniers écrafés fous les débris de

la geôle , les montagnes voifmes de la ville dégradées & affaiffées ; enfin ,

des monceaux de décombres couvrant toute l'étendue d'une ville , où il n'y

avait plus d'autre abri que celui des arbres
, qui indiquaient la direc-

tion des rues ; tel était le tableau que contemplaient des infortunés , s'ellimant

trop heureux encore , lorfqu'ils n'avaient à déplorer que les pertes de la

fortune , & qu'ils ne découvraient aucun objet cher à leur tendrefle parmi

.deux cens cadavres.

Le feu fe manifefta dans plufieurs points par la chute des cuiiînes , Se

il fallait travailler à l'éteindre , en fe traînant fur un fol vacillant.

Par un bonheur incfpéré , les 43 bâtimens français qui étaient dans la

rade , reflentirent les commotions fans en être endommagés. Pendant les 3
premiers jours on y fit fabriquer , avec 200 barils de farine qui fe trou-

vaient abord, & dont les Adminiftrateurs fentirent la cruelle néceffité de

défendre qu'on n'augmentât le prix , du pain pour la ville où des fours

furent reconftruits ; on prit toutes les voiles du magafin du roi & des na-

vires 5x. l'on en forma des tentes. On vit à la même époque du troifième

jour , le marché s'approvifionner , les habitans voifins y envoyèrent en abon-

dance des vivres de terre & des légumes ; quelques-uns goûtèrent même le

plaifir d'y faire diftribuer gratuitement des volailles , des beftiaux ; de ce

nombre était une famille de mulâtres , qui envoya trois cabrouets de vivres

de terre. Des courriers , expédiés par les Adminiftrateurs
, allèrent porter

par tout la nouvelle & du défaftre & des befolns qu'il avait caufés.

Les malheurs de la plaine du CuI-de-Sac ne le cédèrent point à ceux

de la ville. La rivière Blanche cefi'a de couler; on vit fortir de différentes

crevafiTes , formées fur plufieurs habitations , une eau pleine de fel & de

Q cr cr n
to ù •"



4^0 DESCRIPTION DE LA PARTIE
fuufre , qui ne pouvait fervir ni pour défaltérer ni pour fertilifer les terres.

La montagne de la Selle & la montagne Noire , écroulées dans plufieurs

p-j'mts , firent difparaître les anciens chemins , & a.u Troij-Bordet & au Laman-

tin , c'était le même Tpeftacle de défolaticn ; l'on n'y découvrait plus de

veftiges de demeures ni de bâtimens de manufatlure.

On convertit quelques navires en prifon , Se du nombre de ceux qu'on

y conduifit , étaient deux membres de l'ancien confeil du Port-au-Prince 8c

un malheureux regardé comme le chef des mouvemens relatifs au rétablif-

fement des milices &. qui , devant fa liberté à la chute des prifons , vint ,

avec trop de confiance ^ fe livrer aux ordres du gouverneur-général , ne cï-oyant

pas fans doute
, qu'au moment où le ciel en courroux menaçait les habi-

tans de ce point de la terre de les anéantir , "n fcngerait à punir fur lui

feul &c par une mort infâme , des erreurs politiques.

Le 15 Juin, le confeil fupérieur du Port-au-Prince , extraordinairement

affemblé fous une tente dans la cour du gouvernement
,
prit des mefures

pour faire mettre à l'abri les aftes des dépôts publics &; pour conftater

quelles perfonnes avaient péri dans ce fatal événement. Il prononça aufîi la

réfiliation des baux de toutes les rnaifons de la ville, à compter du jour de

leur deftruclion.

Pendant les 15 premiers jours qui fuivirent l'épouvantable cataftrophe du

Port-au-Prince , il y eut plus de cent fecoufles par jour & à la fin du mois

d'Oâiobre la terre avait encore des mouvemens
, prefqu'infenfibles à la vérité»

Des pluies légères vinrent à la même époque , faire ceifer l'épidémie dont cette

malheureufe ville était affligée depuis le mois de Juin.

Le jour de la Pentecôte de l'année 177 1, le peuple entier du Port-au-

Prince , alla , à peu près à l'heure fatale de l'année précédente , vers une

croix plantée à Belair , par quelques uns d'eux
,
peu après le défaftre , & le

clergé de la paroifTe marchait au devant de cette proceiTion
,
qui retraçait

des maux encore trop récens
,
pour que les voeux pouffes vers l'Auteur de

toutes chofes , ne fuffent pas fincères & fervens.

Le 10 Juillet 177 ij la terre trembla à 6 heures du matin dans la di-

rection du Nord au Sud. La fecouffe fut de deux fécondes.

On n'obferva point de tremblement de terre très-fenfible depuis lors , juf-

qu'au II & au 12 Février 1783 , qu'il y en eût trois j dont deux furent affez
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forts. Au mois de Juillet 1784, on en fentlt deux légers dirigés de l'Efl

à rOued; un le 28 Août & un le 1 1 Décembre. On en reffentit un violent;

le 20 Juillet 1785, dirigé du Sud au îsWd , mais fans accident. Un du

même genr^ le 29 Août 1786 , & un ferablabl^, mais dirigé de l'Eft à

l'Oucll , le 30 Janvier 1787 , après 8 jours de brife d'Eft violente , & deux

fecouires le aj Avril ; durant la première & plus d'une minute après

,

le mercure du baromètre olcillait ; la direftion était du Sud au Nord.

Le 10 Mai 1780 , il y a eu une très -forte fecoufîe arrivée à deux heures

du matin, & une pareille le 6 Odobre 1789 , à une heure & demie de

l'après-midi.

Ainfi voilà dans ce moment plus de 19 ans révolus , fans que le Port-au-

Prince ait vu le retour du phénomène qui a penfé l'anéantir , & cette période

inquiétait d'autant plus
,
qu'on en cherchait l'influence dans les rapports des

deux tremblemens de terre de 175 1 & de 1770.

Mais , même d'après ce que j'ai rapporté , on eft tenté de fe faire cette

queftion : Pourquoi les tremblemens de terre font-ils auITi communs dans ce lieu

de la Colonie ? J'avoue que je ne fuis pas en état de la réfoudre. J'ai

dit (page l6())^ quelles font les différentes hypothèfes & les raifons dont on

les appuyé. Mais il n'en eft aucune qui porte , du moins pour moi
, un

caraftère qui repouffe tous les doutes , & il me femble que l'on peut prendre

pour des eiiets , ce que les unes ou les autres ont affigné comme des caufes.

Mais , fi les entonnoirs de la montagne de la Selle , les déchirures des

bords des étangs , ces étangs eux-mêmes , le gouffre ,
que j'ai entendu plu-

fieurs fois , ne me démontrent pas que le foyer des tremblemens de terre

de la Colonie fok au Cul-de-Sac , au Port-au-Prince ou dans leur voifmage:

fi les ravages que les tremblemens de terre ont fait fouffrir à la ville de

Santo-Domingo & à celle d'Azua , dans la Partie Efpagnole , en 1684 & en

1691 ; la fubmerfion de la ville de Port-Royal ; à la Jamaïque , le 7 Juin

1692 , femblent m'autorifer à ne pas adopter cette opinion; je ne puis

néanmoins me diffnuuler , que dans d'autres points de la Colonie , les effets

des tremblemens de terre ne font ni auffi multipliés ni auffi effrayans , fur

tout, fi j'en rapproche ce que j'ai dit de l'énergie que la nature montre dans

les productions du Cul-de-Sac & de fes environs.

Il faut donc fe borner à des conjeftures , &
,
pour quiconque fera preffç:
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de juger ou même de prédire

, j'ajouterai aux faits que je viens de rapporter

,

que depuis le mois de Novembre 1769 , jufqu'au mois d'Avril 1770, il avait

fegné au Port-au-Prince & au Cul-de-Sac, une température extrêmement
féclie , Se qu'à la fin d'Avril , il tomba des pluies abondantes

, qui continuèrent

pendant tout le mois de Mai : que les ouvertures ou hiatus
,

qui eurent lieu au
Cul-de-Sac dans les différentes fecouffes , donnaient pafTage à desefpèces de jets

d'eau
,
qui lançaient aufii quelquefois un fable très-fin : que plufieurs perfonnes

ont remarqué qu'au Port-au-Prince , lors des tremblemens de terre , il y
a prefque toujours un nuage noir dans l'Oueil.

Mais une obfervation d'une haute importance , c'eft qu'il n'efl pas un
feul point des environs du Port-au-Prince , depuis le Mircbalais jufqu'à Jacmel,
où l'on puifle découvrir une trace volcanique , quoiqu'à chaque pas , & par-

ticulièrement dans le voifmage des étangs , tout offre les preuves les plus

manifeftes des défordres produits par les tremblemens de terre
, qui ont jette

la cime des monts au fond des abimes , déchiré leurs flancs & creufé leurs

bafes.

On a propofé comme un moyen contre l'intenfité des tremblemens de terre
,

relativement au Port-au-Prince
, d'ouvrir un canal qui , de la baie de Neybe

,

viendrait fe rendre à l'embouchure de la rivière des Orangers , dans la

paroilTe de la Croix-des-Bouquets , & qui ferait utile à la navigation. Je
ne crois pas que perfonne voulût garantir l'efficacité de ce moyen, même
celui qui en a fait la propofition à M. d'Ennery ; mais , ce que j'affure

,

c'eft que fon exécution , fût-elle trouvée poffible , ferait longue , difficile &
extrêmement coûteufe.

L'expérience a prouvé que le Port-au-Prince n'était pas un lieu fain. Après
le tremblement de terre de 175 1 , il s'y manifefta une épidémie

,
qui cau-

falt encore des ravages au mois de Mars 1752.

Au mois d'Odlobre 1765, on en éprouva une autre , caraftérifée par une
fièvre tierce avec friffon. Le cinquième ou feptième jour de la m.aladie ,

grande chaleur , extrémités froides , ventre gonflé , affoupiflement & la mort ;

le vomiiTement
, même de fang , était favorable. Elle fit périr 407 foldats

ou matelots à l'hôpital
, 40 matelots à bord & 207 individus de la ville

même. Elle fe prolongea jufqu'en 1766, h. elle ne celTa que lorfque les

brifes violentes d'Eft , qui avaient manqué , reparurent. Des caboteurs
,

w4..
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refles des anciens fiibuftiers , en furent les vidlimes ; on en trouva plu-

fieurs dans les rues , morts faute de fecours ou d'afile ; l'hôpital militaire

11c leur fut ouvert ,
par les Admiaiftrateurs de la Colonie

,
que fur les re-

préfentations du procureur-général iz du fénéchal ; une quête publique fit

le reite.

Le 28 janvier 1766 , le confeil fupérieur du Port-au-Prince ordonna de

jetter à la mer les farines qui pourraient nuire ; au fermier des boucheries

de les établir où j'ai dit qu'elles font à préfent , & fit
, quant aux mate-

lots , la difpofition que j'ai rapportée en parlant de l'hôpital.

La vifite des farines fut faite le i". Février par un confeiller , accompagné

de trois notables habitans de la ville , du procureur-général & du greffier

du conleil , de deux tonneliers & d'un boulanger. De 5,744 barils trouvés
,

il n'y en eut que 60 jetés à la mer & de ce nombre 7 à Lambert , nègre

libre qui , feul de tous , vint les dénoncer lui-même ; on prefcrivit de

plus à des boulangers , de ne" plus fe fervir de l'eau de leurs puits
,
qui

fut trouvée faumâtre,

La maladie ayant déjà fait périr le 10 Février, 56 hommes fur iio

du détachement d'Angoumois , les habitans ^nc venaient plus dans la ville.

Après le tremblement de terre de 1770 , il y eut aufli une épidémie au

Port-au-Prince & dans les environs. Depuis , il efi; rare qu'il fe pafle 4 ou

5 ans , fans qu'on en éprouve une , qui eft communément une fièvre ma-

ligne très-dangereufe & qui tient toujours de la nature de celle qui fe manifeila

en 1770. Elle a régné en 1773.

Autant qu'on peut rifquer des généralités fur un fujet auffi important &
aufîi varié , on peut dire qu'au mois de Janvier , les maladies très-aigues

commencent à perdre de ce caraftère. Les fluxions de poitrines fe montrent.

Février efi: encore meilleur
,
quoiqu'il fafi'e naître quelquefois des efquinancies.

En Mars , une température aflez inégale , amène les cathares & les fauffes

pleuréfies.

Avec Avril fe montrent les fièvres ardentes bilieufes ; les fièvres in flarn-

raatoires putrides , avec iftère dès le quatrième jour & communément la

mort. Au mois de Mai , mêmes maladies, mais avec moins de gravité ; Se

comme les pluies arrivent alors , les valétudinaires
, les fcorbutiques

, les

diarrhiftes , les afthmatiques & les poitrinaires , s'en trouvent mjil. Juin
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amène les fièvres & les éréfipèles inflammatoires , les coliques , les fièvres

fcorbutiques.

Juillet , Août Se Septembre appartiennent aux ardentes bilieufes , avec

idlère le fixième & le feptième jour , au flux diffentrique & au ténefme.

O£lobi*e a des fiè\Tes putrides qui fe prolongent jufqu'au vingt-unièmç

jour & auxquelles fe réunifient en Novembre les malignes , les gangre-

neufes & les maux de gorge gangreneux ; puis Décembre , le pire de tous

les mois , leur donne un caratlère finlfi:re.

La petite-vérole & la rougeole régnent prefque continuellement au Port-

au-Prince. La petite-vérole y eft prefque toujours d'un mauvais caraftèrer

Le médecin Joubert , arrivé dans la Colonie en 1768 , mit l'inoculation

en pratique prefqu'auffitôt , fur l'habitation Duvivier au Cul-de-Sac. Il n'a

pas ceffé de la pratiquer avec un fuccès confiant
,
jufqu'à fa mort ( 1787),

& cependant il eft encore des perfonnes à qui cette méthode paraît dan-

gereufe.

Les maux d'yeux & les ophtalmies , très-communs à Saint-Domingue ,

le font fur tout au Port-au-Prince.

Cependant il paraîtrait , d'après les calculs de M. Mozard
, que le Port-

au-Prince devient moins meurtrier , puifque dans l'hôpital militaire , fur

3,255 foldats , matelots ou pauvres qui y font entrés en 1785 , il n'y a

eu que 163 morts, ce qui n'eft qu'un fur 20 ; & en 1786, 240 morts,

fur 3,123 malades, ce qui n'eft qu'un fur 13. Le taux moyen calculé de-

puis long-tems pour la Colonie, eft d'un foldat fur 16 & d'un matelot fur

8 ; & en 1785 , il n'y a eu qu'un foldat fur 35 , & un matelot de la marine

royale fur 54 ; mais les matelots de la marine marchande ont péri dans la

proportion d'un fur 8.

Peut-être que quand les quais feront entièrement ache^^s & que leur foi

fera bien égouté &: bien affermi , il y aura encore de l'avantage pour l'air

qu'on refpire au Port-au-Prince & qui purifiera furement la maffe d'eau qui

. coule dans cette ville. Mais l'humidité mal-faine qu'y tranfporte le vent

d'Oueft en pafiant fur les vafes de la rade Se du port, couverts de mangles,

îie me paraît pas facile à détruire.

Les parties élevées de la paroifle & même celles qui avoifment la ville
,

£)nt jouir au contraire d'une atmofphère pure Ôc Belair en cû une preuve

évidente
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ê\'iclente. La malfon de fanté que M. Robert , chirurgien
, y a établi depuis

pluCeurs années & à laquelle il a ajouté un hôpital pour les nègres des

deux fcxes
,

qui y trouvent 50 lits divifés en deux parties , eft d'une

utilité dont l'air eil la principale caufe. Des convalefcens
,

qui n'y avaient

été qu'avec l'intention de le refpirer dans toute fa pureté , en ont fait la

plus fatisfaifante épreuve.

Le Port-au-Prince peut cependant offrir une centenaire , mais elle habi-

tait le canton de la Charbonnière , où elle décéda le 29 Janvier 1768. C'ell

Ifabelle Balthazard, nègre ffe , née à la Vera-Crux en 1667, & qui avait

été amenée à Saint-Domingue par les flibuftiers , lorfqu'ils prirent cette ville

en 1683. Affranchie depuis & mariée à un blanc, elle mourut trifayeule

,

laiffant de fa lignée , toujours légitime , deux mamelouques
, qu'on ne pou-

vait pas diltinguer des blancs.

Indépendamment de l'épizootie de 175 1 , dont parle la Defcription de la

Croix-des-Bouquets , il s'en manifefta une autre en 1776 , caufée par des

vers crinons. Les habitans au lieu d'écouter , comme ailleurs en 1772 ,

les foupçons de l'intérêt trompé Se de fe rendre accufateurs d'hommes auxquels

on ne veut attribuer que l'inftindt de nuire , s'occupèrent , & avec fuccès

,

des moyens propres à combattre ce fléau. Il eft d'autant plus terrible
, que

le befoin même que l'on a des animaux pour faire une plus ample récolte &
pour fatisfaire les défirs infatiables de ceux qui croyent que les manufadlures

coloniales doivent fuffire à toutes les fantaifies qu'ils ont dans la Métropole

empêche qu'on ne s'apperçoive que leur nourriture eft infufïïfante & fait qu'on

ne leur accorde des foins qu'au moment où la maladie ne peut plus être-

combattue.

La morve a paru depuis , mais fans caufer de grands ravages. Il fembic

que tout devrait faire adopter la mefure que les vétérinaires de la Colonie

indiquent depuis affez long-tems
, c'eft de faire vifiter les cargaifons de

chevaux & de mulets qu'on y apporte.

Je ne trouve pas de faits de rage canine cités depuis 1762 qu'elle parut

8c que le confeil du Port-au-Prince enjoigràt de tuer les chiens qu'on
foupçonnerait d'en être attaqués.

Parmi les chofes curieufes que la paroifle du Port-au-Prince peut offrir à
citer, je trouve un exemple de fuperfétation rapporté dans les Affiches Ame.

Tme II H h h
'
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ricaines du 3 Oftobre 1785. Marie-Jeanne, négrefle créole de l'habitation

Daniiens
,

près la Grande-Rivière du Cul-de-Sac , âgée de 24 ans , eft

accouchée de deux jumeau^i , l'un griffe , l'autre mulâtreiîè- Celle-ci eft née 4
heures avant l'autre. La déclaration de la mère , la nuance & fur tout le

caraaère différent de la chevelure des enfans , a rendu ce fait évident.

Les produaions de la paroilTe
, outre les denrées Coloniales , font de nature

à procurer toutes les douceurs de la vie. Le mouton , le cochon & la volaille

de toute efpèce font très-bons au Port-au-Prince , où l'on a aulfi du o-ibier.

Sous les rapports de l'hiftoire naturelle
,
j'ai auiil quelques traits à indiquer

à mon Lefteur.

J'ai vu en 1788, chez M. Le Sage, chirurgien aide-major de l'hôpital

un cayman de 11 pieds de long, pris dans le Grand- Étang. Nous trouvâmes

dans fon eilomac deux tortues de terre. L'écale de l'une d'elles était macé-
rée fur fes bords

, comme fi elle avait été mife en digeflion dans de l'eau

forte.

C'eit chez le même que j'ai eu occafion d'admirer plufieurs fois plus de
aoo oifeaux de difrerentes efoèces , venant tous du Sénégal. Ils étaient petits

& vêtus de robes très-belles , & .
avec des couleurs plutôt agréablement

nuancées que vives. Les modulations de leurs gofiers flexibles avaient tou-

jours pour mon oreille un charme nouveau. Qiielques-uns d'entr'eux chan-

geaient de couleur fans changer de plumes.

En général le poiffon eft bon & varié au Port-au-Prince , mais il ett

très-rare dans la faifon des fortes brifes d'Eft
, parce qu'elles empêchent les

canots de revenir.

La ville a des fourmis de groffeur ordinaire & noires , multipliées à tel

point qu'en un inftant elles couvrent prefque tous les alimens. On ne parvient

même pas à les écarter avec de l'eau , car elles la traverfent pour aller

chercher leur pâture. Elles ne mordent qu'autant qu'elles fe fenîent preffer.

Les efpaces vides , les jardins , les plantations voifmes de la ville & la

conftrudtion des maifons en bois y multiplient les infères , tels que les

bêtes-à-miile pieds , les perce-oreilles & les ravets. L'on a des rats , des

foaris , des anolis de terre. C'eft fur tout dans le tems pluvieux que ces

animaux fe montrent le plus , & le foir la lumière d'une feule bougie attire

des nuées de mouches , de papillons , de hannetons & d'autres fcai-abées.
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On trouve clans les hauteurs de la paroifTe du Port-au-Prince
, comme

dans le refte de la Partie de rOuell , le fei'pent à tête de chien. Il y eft

très-gros & point venimeux.

L'article du jardin botanique a déjà parlé du règne végétal. L'orge réuffit

parfaitement au canton de Bellevue. I^e 16 Septembre 1765 , M.'

La Cour , habitant du fommet de ce canton , en préfenta 4 barils à M.
d'Eftaing. Ils furent payés 15 livres chaque, & M. La Cour reçut 300 liv.

à titre d'encouragement.

Vers la Selle font des fougères extrêmement variées , 8c qui préfentent

tantôt l'afpeâ: d'une plante qui végète humblement , tantôt celle d'un arbrilTeau

& quelquefois celle d'un arbre dont le port & les dimenfions caufent ua
jufle étonnement. C'eil là qu'on dit avoir vu aufll la canomelle à épi cylin-

drique & droit du Levant
, de l'Inde & des contrées Méridionales de France.

Au canton de la montagne Noire , il y a , fur l'habitation de M. Bourdon ,

imprimeur , des châtaigniers plantés en 1784, & qui portent depuis 1786
des fruits excellens.

Mais c'eft à la Charbonnière que femblent fe complaire les plantes rares 8c

agréables, qui y trouvent, depuis le mois d'Odobre jufqu'à celui d'Avril,

une température analogue a celle des premiers jours d'Avril lorfqu'ils font

fans gelée , à» Paris ; 8?. les foins de M. de Saint-Romes , ancien ingénieur
, 8î

que cet -co-vrage nomme plufieurs fois
, y font bien récompenfés. On y a

des pêcher
(
qu'on vend ao fous de France pièce ) , des choux-fleurs

, de la

vanille , des mangues , des girofliers , le palmier du Cap de Bonne-Efpérance
le datier du Sénégal, des légumes que ceux de France ne furpaflent pas Se

qui coûtent la moitié moins qu'au Cap ; des artichaux , moins beaux que ceux
du Port-de-Paix

, 'k. qu'on ne paye que deux fous de France pièce.

J'avai^ remis l'année dernière à Saint-Domingue
, à M. de Saint-

Homes
,
des graines que je tenais de l'amitié de M. le marquis de Gouffier

,

mon confrère à la Société d'Agriculture de Paris. Celles de rofes trémières

& de giroflées jaunes ont parfaitement réuffi. Les choux-fleurs
, les brocolis

ont eu le même fuccès , mais non pas les choux rouges.

Les violettes
,

les autres fleurs h. notamment les rofes , font fi communes
au Port-au-Prince

,
qu'on en a un magnifique bouquet pour 10 fous de

France. Le raifin 8c le mufcat y font très-bons.

H h h :i
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. Les montagnes de la Charbonnière ont fourni en 1748 un mât Se une

vergue pour la frégate la Fidelle , commandée par M, de l'Éguille. Elles

préfentent auffi le magnifique aloës-pite
,
qui s'élevant jufqu'à 12 & 15 pieds

& prenant une écorce dure , devient un arbre.

. Il y a auiTi au Port-au-Prince du nopal ordinaire & du nopal de Caftilie.

J'y ai mangé chez M. de la Luzerne, le 16 Juin 1787, des fommités de.

nopal accommodées à la fauce blanche. Elles ont le goût de cardes, mais

elles font acidulées d'une manière que je trouve très-agréable.

On peut obferver auffi derrière l'intendance , le hura ( arho;-fruStu crepitans
) y

la chaleur fait brifer fon fruit avec fracas. On l'appelé aufîi/<?tôfr , attendu

que ce fruit vidé de fes femences & découvert de fa peau , forme des

poudriers , à l'explofion defquels on s'oppofe en les environnant d'un fil

de laiton &. quelquefois par des cercles d'ivoire , délicatement faits au tour
,

8c accompagnés d'ornemens auffi d'ivoire.

On voit encore dans le jardin du gouvernement des agathys , que M. de-

Vallière y fema au mois d'Août 1773. On publia un profpedlus qui van-

tait les qualités utiles de cet arbre de la côte de Malabar. La graine en

avait été donnée par M. le duc de Praflin à M. de Vallière
, qui en fit

femer auffi aux Iiles du vent. On coupa un de ces agathys le 12 Avril

1776; on en fit une barrique, qu'on expofa aux regards du pubkc , chez

M. Boyer , négociant ; mais l'agathy ne fe conferva point , les animaux

ne voulurent pas manger de fa graine , & il efi; refi:é inutile & à Saint.

Dcmingue & aux Ifles du Vent.

Le bois à bâtir eîl fourni au Port-au-Prince
, par les Gonaïves , la Go-

jiave , les Baradères , ou par les États-Unis d'Amérique. Il coûte moins

que celui qu'il faudrait aller prendre dans la partie montagneufe de la pa-

roiffe , où il en relie cependant
,

quoique les plantes, parafites leur faflent

une guerre cruelle. Dans ces forêts ^ font auffi d'innombrables champignons

Se des lichens.

Le bois à brûler eft procuré par les mangles des rivages qu'on va cou-

per
, malgré les défenfes. Les bords de la mer de la Partie de l'Oueft,

font garnis auffi d'une efpèce d'ariftoloche farmenteufe à vrilles. On dit le

fuc de fes feuilles très-cfiufiiique & on lui im.pute de donner la mort aux

bêtes cavalinçE. Le fameux raancenillier a difparu de ces plages.

M ^
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Il y a une carrière proche l'intendance , dont on tire du moellon. La

Charbonnière a du marbre blanc fulceptible d'un b^au poli.

Le Port-au-Prince a trois communications principales ; celle avec le Cap
,

celle avec Jacmel , celle avec Léogane.

Les détails defcriptifs des différentes paroiflTes que j'ai fait connaître juf-

qu'ici ', ont montré par qu'elles routes différentes le Cap & le Port-au-

Prince pouvaient communiquer enfemble, La principale , celle déformais

entièrement praticable en voiture ,
pour laquelle on a dépenfé environ 1,200,000

livres, a paru d'une telle importance
,
que les Adminiftrateurs ont prépofé

,

le 19 Juin 1789, à fa confervation , depuis la Grande-rivière des Gonaïves

jufqu'aubas de la coupe du Limbe , un voyer , un ftationnaire en chef , ayant

chacun 2,400 livres d'appointemens , & huit manœuvres flationnaires , pour les

quatre fections dans lefquelles cet intervalle eft cenfé divifé. Si le chemin exige

une réparation que ces huit hommes ne puiffent pas faire , le voyer en avertit le

commandant .de la paroifle pour qu'il commande la corvée. Cette route eft main-

tenant connue de mon Lefteur , depuis le Gap jufqu'au point où elle traverfe

la Grande-rivière du Cul-de-Sac.

Peu après cette rivière on trouve la rivière la Savoye
, que l'on paffe

fur un pont , nommé le pont Vallière ; plus loin eft la rivière la Boule ,

8c près du Port-au-Prince , fur la ravine de l'habitation Saint-Martin , eft

le pont Larnage
,
que le gouvernement a fait conftruire en 1786, & qui

porte ce nom en mémoire de ce vertueux Adminiftrateur. Enfin , l'on paffe

devant le fort Saint-Jofeph !k l'on arrive au bout Septentrional de la rue

Royale.

Tout ce j'ai dit des chemins Se des ponts de la plaine à l'article de la

Croix-des-Bouquets , fe rapporte à cette portion
,
qui appartient elle-même

à la plaine du Cul-de-Sac. Dans la faifon féche , cette route eft couverte

d'une pouffière blanchâtre , dans laquelle les chevaux enfoncent d'un pied.

L'air en eft obfcurci & le voyageur fent que fa bouche , fon nez & fes

yeux s'en remplirent. Dans les habitations qui touchent immédiatement à la

ville , la clôture eft faite de pieux ou de planches , mais à côté de cette

preuve d'aridité , font des plantes auxquelles l'arrofement donne la plus bril-

lante végétation. On a ainfi le contrafte de la nature abandonnée à ellc-

Eième ou fécondée par Tinduftrie de riiocirae.
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Peur aller à Léogane on fuit la rue Royale , au bout de laquelle on paûe

la ravine aux Chats
,

Zz un peu plus loin , le chemin prend la direftion
de l'Oueft. Arrivé devant l'habitation Piémont, le chemin fe trouve le long
de la mer & va paffer à la barrière de l'habitation Chavannes ou Martiffans

,

où l'en fait du fourrage & de la chaux. A ce point correfpondent
, à peti

près dans le Sud
,

les fources du même nom. Après efl la fucrerie Bizoton.A environ une grande lieue de la ville, eft la rivière du Trou-Bordet , d'où
le chemin commence à être affez éloigné du rivage , parce que la' terre
s'avance dans le Nord. C'efl fur la première fucrerie ( le Tort ou Volant )

.

qui fuit cette rivière quêtait, à 625 toifes , l'ancien bourg & la paroiff»
du Trou-Bordet. Au-dellous eft l'embarcadère

, depuis lequel jufqu'au Port-
au-Prince

,
la côte eft bordée de mangles. Dans le canton du Trou-Bordet

,
l'eau & l'air font très-falubres. On traverfe encore les deux fucreries CotteJ'
& Vaucrefron,&fur la dernière la rivière-Froide, qui coupe ainfi le canton
fertile & riant du Lamantin

, où la baie du même nom fait un enfonce.
ment qui fe rapproche du chemin. Cette baie , bien abritée

, pourrait recevoir
de gros bateaux, fi un banc de fable, que les grandes marées augmentent

,

n'enfermait pas l'entrée. C'eft dans cette b^ie , & à environ une lieue & i

un quart du Trou-Bordet
,
que fe rend la rivière-Froide

, après avoir arrofé
le canton du Fond-Ferrier. Le filet d'eau appelé la rivière du Lamantin

,

y vient auffi
;

elle naît à 4 ou 500 toifes du grand chemin. Du Port-aul
Prince là

,
le chemin eft auffi chargé de pouffière dans les féchereifes

, &
des pierres calcaires mobiles

, dont les plus grofi-es n'ont guères qu'un demi
pied cube

, y ont auffi leur défagrément.

Après le Lamantin le chemin entre dans le canton de la Saline lieu
aquatique où il reprend le bord du rivage à travers des raangiiers

, & gagne
le morne à Bateau

,
ainfi nommé à caufe de la petite baie qu'il forme &

qu'obftrue un banc de madrépores. L'on a même coupé le morne à Bateau,
pour y faire paîTer le chemin. Au bas du revers de ce morne , eft la rivière
de la Petite-plaine

, qui eft
, dans ce point , la limite entre la paroiffe du

Port-au-Prince & celle de Léogane. La côte eft affez découverte entre h
rivière du Trou-Bordet & la rivière-Froide. De la baie du Lamantin à ia
nviere de la Petite-Plaine

, diftance d'environ deux lieues & demie , il y
a quelques petits embarcadères' pour les canots Se les chaloupes , tels que

I
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ceux de la Grande-Saline , de la Miffion , vis-à-vis l'habitation de ce nom

,

Se du Trou-d'Enfer.

Depuis l'établilTement du Port-au-Prince, on défirait une communication

avec Jacrael , autre que celle par Léogane & le Grand-Goave. Sous l'Ad-

miniftration de MM. Dubois de la Motte & Laporte Laîanne , M Chabert

,

habitant de la Grande-rivière de Léogane , en traça un & l'entreprife lui

en fut donnée , ainfi qu'à M. Bled, autre habitant du même lieu; mais la

mort de M. Chabert empêcha l'exécution de ce projet. En 1763 , MM.
de Belzunce &. de Clugny chargèrent M. Dubofq

, grand-voyer , de faire

le plan d'un chemin , ce que celui-ci exécuta ; puis l'examen des ingé-

nieurs 8c notamment celui de M. Botïchel , envoyé par M. d'Eftaino- , con-

fomma le tems jufqu'en 1766 ,
que M. Bled demanda à exécuter le chemin ,

ce qui n'eût pas encore lieu. L'établiffement des cafeteries , en faifant mieux
connaître les montagnes , donna lieu à de nouveaux balifages. M. de Vallière

en adoptant celui de M. Thevenot , ingénieur , avait donné des ordres pour

qu'un détachement du régiment du Port-au-Prince partît pour y aller tra-

vailler, 8c fa mort dérangea tout. Sous M. d'Ennery même deflein , même
obftacle.

En 17S0, M. le Fève, demeurant fur l'habitation alors Barrais, à la

Crête-à-Piquans , fit le profpe£lus d'une communication. Le moment était

favorable
,

parce que Jacmel , compté pour peu de chofe politiquement eu

tems de paix , devient en tems de guerre un lieu d'approvifionnement &
de débouché , à caufe des bâtimens hollandais de Curaçao qui s'y rendent

,

& que d'un autre côté
,
Jacrael eft le point par où l'on peut recevoir Se

le plus promptement 8c le plus furement , des avis des Ifles du Vent.

D'ailleurs , MM. de Reynaud 8>c Le BrafTeur étaient trop occupés de tous

les moyens d'être utiles à la Colonie
,
pour ne pas prêter l'oreille aux pro-

pofitions de M. le Fève. Ils nommèrent donc M. Sorrel pour vérifier le

profpeftus , dont l'auteur ne propofait , en réalité , que de faire le chemin

depuis le point où celui des habitans cefTait dans la face Nord
, jufqu'au

point où un chemin venant de Léogane par les cantons des Citronniers 8c

des Balifiers , arrivait à la Petite rivière de Jacmel fur la face Sud.-*

Cette propofition ne rempliffant pas à elle feule le but défirê , M. Sorrel

s'occupa lui-même, le 17 Janvier 178 1 , du changement demandé par î*s
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habitaiis le lo Oftobre précédent , dans le chemin déjà exiflant par la

gorge de la rivière-Froide & de manière à éviter onze mauvais paffages de la

Grande-rivière de Léogane. Il lit le plan total du chemin & MM. de Reynaud Se

Le Brafleur
, confidérant que la diftance abfolue du Port-au-Prince à Jacmel

,

qui n'eft que de neuf lieues & demie en fournit vingt-quatre par le che-

min du Grand-Goave , praticable en voiture il eft vrai , fe réduifait à ij

par le tracé de M. Sorrel , dont 6 poffibles en voiture , favoir
, 3 à partir de

chacune des deux villes , en ordonnèrent l'ouverture le 5 Févier 178 1,

fous la direclion de cet ingénieur , aide-maréchal-général-des-logis
,
par la,

corvée publique avec des mineurs
,
que payerait la caille des libertés. Le

départ de M. de Reynaud vînt encore nuire à ce projet.

L'objet était cependant trop important pour être abandonné
, & MM.

de Bellecombe & de Bongars s'en occupèrent. On fit des devis qui pro-

mettaient qu'une dépenfe de 200,000 livres , où ferait comprife celle d'un

pont de 80,000 livres , fur la rivière Froide fuffirait , & les Adminiftrateurs

confidérant ce chemin fous des rappors tout à fait militaires
,
prefcrivirent

de l'effeftuer aux dépens de la cailTe des libertés.

Ce chemin a été commencé le 24 Mai 1785 & continué jufqu'au 20 Mai
J786 ,

que fes travaux furent fufpendus. On les a repris le 18 Novembre de

la même année & l'on y travaille encore.

M. de Marbois fupprima dès 17861a dépenfe du pont , réellement inutile

fur la rivière Froide
,
qui ne déborde prefque jamais un jour entier. Et ayant

été vifiter ce chemin avec M. de Boisforeftj diredleur-genéral des fortifica-

tions , il a été rendu , d'après les obfervations de celui-ci , le 22 Mars 1788 ,

par les Adminiftrateurs , une ordonnance
,

portant que ce chemin , pour

lequel on avait déjà dépenfe 247^822 livres, quoiqu'on ne dût évaluer les

travaux faits qu'à la moitié à-peu-près de ceux qu'il exigeait en totalité
,

ferait , d'après l'avis de la Chambre d'Agriculture du Port-au-Prince , achevé

par la corvée fournie par les habitans des paroifles où il paffe.

Le chemin a été pris en 1785 au point où finit la plaine de la rivière

Froide, c'eft-à-dire qu'on fuit jufqu'à la lifière des habitations Cottes & Trutier

la route du Port-au-Priuce à Léogane fans pafler la rivière Froide , qui

coupe cette route
, & qu'on tourne dans la gorge où elle coule & où on la

traverfe plufieurs fois. Cette gorge a quelque chofe de pittorefque , & le mou-

vement
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vement de la rivière y occupe agréablement. Vers le point où elle cefTe

d'être praticable aux voitures , font plufieurs entrepôts appartenant à divers

habitans du canton de la rivière Froide & même des parties fupérieures de ce

canton ,
quoiqu'elles dépendent de la paroi lie de Léogane & dont les denrées

viennent au Port-au-Prince, qui leur fournit les approvifionnemens. Après av.oir

parcouru environ 4 lieues depuis le Port-au-Prince , on arrive à la Grande-

rivière de Léogane ,
que ce chemin ne fait traverfer qu'une feule fois &

fans danger , en face de fon confluent avec la rivière du FoQrq. Là , finit

la paroiffe du Port-au-Prince , & les travaux du chemin y étaient parvenus

dès la fin du mois de Juin 1787 , époque où j'allai les vifiter.

Ces travaux ,
jufqu'en 1788 , ont été faits par 50 hommes du régiment du

Port-au-Prince ,
commandés par M. de la Cofle , lieutenant , dont on peut

afifurer que le zèle infatigable & l'intelligence ont beaucoup contribué aa

fuccès de l'entreprife. Elle a exigé qu'il paffât trois ans campé dans les bois.

Dans l'origine ,& jufqu'au mois de Mai 1786, les foldats avaient, outre

leur paye , 4 liv. 10 f. par jour ,
mais depuis la reprife des travaux , le

18 Novembre fuivant , ils étaient payés à la toife.

Les foldats formaient un camp avec des tentes. Ils s'en retournaient au

ré"-iment quand ils le voulaient , & les remplacemens n'étaient faits que par

ceux de bonne volonté. Fort peu ont été malades. On leur donnait une

barrique de vinaigre pour trois mois au lieu d'une de tafia , qu'on leur avait

accordée au commencement.

Le chemin a 1 5
pieds de large dans fes premières 2,000 toifes ; dix dans

le furplus de ce que les foldats ont fait , & fix feulement dans le refi:e. En.

tout , ce chemin eftbon & commode ; les égouts en font intelligemment dirigés,

L'inclinaifon eft tournée vers le morne qui eft bordé d'un petit canal pour

recevoir les eaux. De diilance en diftance , des rigoles pavées verfent ces

eaux dans les falaifes.

Au mois de Décembre 1764, M. le comte d'Eftaing eut l'idée d'établir

une polie aux chevaux &. des auberges fur les routes du Port-au-Prince au

Cap & au Grand-Goave. On fit un projet d'établiilemens , mais il ne fe

trouva qu'une feule fuufcription pour les polies depuis le Boucaffin jufqu'au

Grand-Goave.

Tome IL I i i
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M. DubuiiTon (^-) fournit en 1778 à MM. d'Argout &. de Vaivre un plail

de pofte aux chevaux qu'ils ne goûtèrent point. îl lui fervit cependant à

obtenir , le 3 Octobre de la même année , un arrêt du Confeil d'État qui

femble trouver l'avis de ces Adminiftrateurs approbatif. Cet arrêt lui permit

d'établir une pofle royale du Cap aux Caves , de faire des bâtimens de 4 en ^
lieues , avec privilège exclufif & gratuit pendant 9 ans. Le tarif était une

demi-gourde par cheval , une gourde par cliaife , & un gourdin par guide , le

tout par p3fte de quatre lieues. Les guides auraient eu la même livrée qu'eaj

France. Enfin la décifion de toutes les conteftations relatives à cette pofte était

attribuée aux Adminiftrateurs. Son établiffement n'a jamais été tenté.

Le chemin de voiture du Port:au-Prince au Cap a fuggéré à MM. di

du Chilleau & de Marbois , le a8 I\Iai de cette année (1789), une ordonnance"

qui établit des carioles pour les courriers de la pofte aux lettres , avec faculté

de prendre des voyageurs. Une perfonne avec fa valife pefant 15 livres , doit

payer 6 portugaifes du Port-au-Prince au Cap ; moitié fi elle ne va qu'à

Saint-Marc , & 66 livres du Port-au-Prince à Léogane ; enfin , une gourde

par lieue pour des points intermédiaires.

Si l'on é:ablit une cariole pour le Petit-Goave , ce fera ao gourdes par

perfonnes ; & 6 portugaifes s'il y en a une pour les Cayes. Les relais doivent

être de 5 en 5 lieues , & les poftillons auront une vefte bleue avec des

paremens Se des revers rouges , & une plaque aux armes du roi à l'avant-

bras gauche.

Le 2 Août , il y a eu une cariole du Port-au-Prince à Léogane
, partant du

premier lieu à 4 heures du foir & de l'autre à huit heures du matin , Se une

du Port-au-Prince pour Saint-Marc. Au mois de Décembre , le prix des-

places pour Léogane a été réduit par l'adminiftrateur des poftes lui-même, de

8 gourdes à fix.

La ferme des poftes (qui produifent 650,000 iiv.) , dont le dernier bail, fait

pour 5 ans, expire cette année, donne à préfenî i60jOO0 livres par an.

Il y a deux courriers par femaine pour les lettres de toute la Partie da

Nord. Deux qui vont jufqu'aux Cayes , Se un feulement pour les lieux de

(*) Auteur de la tragédie de Mirza.
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rOuefl: 8c du Sud qui ne font ni fur la route du Gap ni fur celle des Cayes;

On compte de l'églife du Port-au-Prince

A celle de l'Arcahaye , . 9 lieues. A celle dejacmel, ; j 3 lieues.

I. la Croix-des-Bouquets , 3 Léogane

,

i 8

De la Défenfe du Port-au-Prince & de la Partis de VOueft.

Il ne me refte plus qu'à jetter un coup - d'œil général fur le Port-au-

Prince j confidéré dans fes rapports avec le refte de la Colonie.

Le premier effet de l'établiffement du Port-au-Prince , a été la décadence

de Léogane & du Petit-Goave , 8c la deftru6lion du bourg du Cul-de-Sac 8c

de celui du Trou-Bordet. En le choififfant pour capitale , on a voulu com-

penfer les défavantages géographiques des Parties de l'Oueft 8jc du Sud, rela-

tivement à celle du Nord , parce qu'une fuite nécefifaire de la réfidence

.des chefs eft de tourner leurs vues vers la partie qu'ils habitent , & vers

celle qui ferait eu quelque forte inapperçue s'ils demeuraient au Cap. Cette

réfidence augmente les confommateurs de la Partie de l'Oueft. Les agens

du gouvernement , une garnifon , une cour fouveraine & les autres accef-

foires d'un pareil établiffement , attirent un plus grand nombre de perfonnes
,

éveillent le luxe , donnent l'idée des embellilfemens publics Se accroîffent

les moyens de culture
,
qui font toujours proportionnés aux moyens de vendre

& de confommer.

Cependant il eft des o1)ftacles que toutes ces combinaifons ne fauraient

vaincre , & le Lecteur a vu que la guerre , en obligeant les chefs de la

Colonie à réfider au Cap , fufpend , au moins , les avantages qui réfultent

de leur préfence habituelle. Mais durant la guerre , il n'y a ,
pour ainfi dire

,

plus de commerce au Portrau-Prince
,

qui fe trouve trop fous le vent 8c

dans un point où les convois ne font pas , comme au Cap , une conféquence

même des opérations militaires. Dans la guerre de 1756, le fucre n'y valait

qu'un tiers du prix qu'on en donnait au Cap , tandis que la farine coûtait

pinq fois autant & le vin trois fois autant qu'au Cap.

Même durant la paix , le commerce eft plus lent au Port-au-Prince , 8c

yne plus grande rareté de numéraire en eft la caufe, Les voyages des b4»

I i i 2
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timens d'Europe y font communément plus longs de deux mois , que ceux-

faits au Cap.

La progi-effion de la ville n^égale pas celle de fa rivale , & l'oir pourrait

encore
,
quoique 2^ ans après , répéter ce que MM. d'Eftaing & Magon

dilaient le 9 Août 1764, dans une oi'donnance où ils menaçaient de réunir

au domaine du roi les emplacemens non bâtis ni entourés :
" établie au

" bord de la mer , le long du quai , & dans quelques rues voifmes & com-
*• raerçantes ; mais vide dans le centre , déferte dans fes extrémités , la ville

" du Port-au-Prince accufe elle-même fon trop d'étendue & le hafard
, qui

" femblerait avoir difperfé çà & là & fans intelligence , la plus grande partie

" de fes maiibns. "

Le Port-au-Prince , envifagé comme point maritime , a auffi fes incon-

véniens. Dans les intervalles où la brife d'Ouell manque , les vaiffeaux n'y*

peuvent pas entrer , & même , la brife d'Eft foufflant quelquefois jufqu'à

une lieue au large
, c'eft le même obfiacle , & il eft terrible en tems de

guerre.

D'ailleurs
, comme l'a dit Raynal , en rapportant les exprefîions mêmes

d'un mémoire de M. d'Eftaing
, la fituation de la Gonave permettrait à une

efcadre inférieure d'en bloquer une plus forte dans le Port-au-Prince ; fans

parler du vent du large qui pourrait l'y retenir
,

puifque , s'il fallait du

vent de terre aflez frais pour qu'elle en fortît , elle ne pourrait oppofer que
fuccefîiveraent fes forces à l'ennemi

,
qui aurait toutes les fiennes réunies ;.

& que dans tous les cas cet ennemi pourrait refufer le combat , en mettant

ïa Gonave entre lui & l'efcadre qui viendrait à fa rencontre.

La défenfe du Port-au-Prince confifte d'abord da.ns la batterie du Fofle^

En 1741 , M. de Larnage avait fait conftruire , fur le defîin & fous la

conduite de M. Guj^ot , fous-ingénieur, une batterie à une lieue de la chauffée

du FofTé & fur la queue apparente d'un haut-fond
,
placé à l'entrée d'une

flaque d'eau bordée d'ilets de vafes couverts de mangles ; il en avait coûté

pour la conftruire & pour en épaifîîr les murs, près de 1 00,000 livres , &
^1^ 1747 1 on en ôta les canons. C'eft la première protedlion qu'obtinrent

les bâtimens d'Europe qui venaient au bourg du Cul-de-Sac. Depuis , il

y avait un fimple corps-de-garde au Fofle même , mais
,
pendant la guerre;

de 1778 , on y a mis. une batterie avec du 36. Peut-être ce point exige-t-il

M >^
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une forte redoute pour 100 ou 150 hommes, avec une batterie de canons

Se de mortiers.

Dans rOueft-quart-Nord.-Oueft du Foffé , eil un groupe d'îlets , dont le

premier ell à environ une lieue de la côte. Ils occupent une longueur EU 60

Oueft d'environ 2,300 toifes fur une largeur Nord Se Sud d'environ une

demi-lieue. Chacun deux a un nom ; c'eft l'îlet de Bellevue , l'ilet aux

Lambis , l'ilet aux Grands-Gofiers , l'îlet-à-Frégates , l'îlet-à-Tortue , la

Magdelaine , la Première-Marie , la Seconde-Marie & la Troifième-Marie. A
environ 2,500 toifes dans le Nord de la pointe du Earaantin , eil l'îlet aux

Folleurs ,
qui eil à 1,600 toifes de celui de la Magdelaine; à 800 toifes

dans le Sud-Eft de l'ilet des Folleurs , efl: l'îlet Blanc.

A peu près à égale diftance du Foffé Se du Port-au-Prince , efl le fort

Dimanche ou fort Reboui-s , du nom du propriétaire de l'habitation où on l'a

placé. C'eil une fimple batterie avec corps-de-garde & magafm. Sa pofitioii

eft parfaitement choifie : fes feux croifent avec ceux du Fofîe & elle éclaire

les îlets qui font à fa portée & derrière lefquels des corfaires pourraient

fe réfugier.

La fituation de la ville même , dominée de difFérens côtés , ne permet

pas de fonger à la défendre par des remparts ,
qui exigeraient des dépenfes

énormes & peut-être infruÊlueufes. Pour la protéger vers la terre , un foffé

large & profond , dont les terres feraient difpofées en baflions , eil tout ce

qu'il faut. Il aurait l'avantage de fermer la ville , de s'oppofer aux ravages

des eaux qui defcendant des mornes en torrens , dégradent les rues , inondent

les maifons & comblent le port , où il fe forme en deux ans des attériffemens

de 18 pouces de hauteur.

Du côté de la mer , la ville du Port-au-Prince eft défendue par trois forts.

L'un , appelé fort Saint-Jofeph , d'après le nom de baptême de M. de

Vaudreuil, a été établi en 1755 , époque où l'on voyait déjà depuis dix ans

une batterie de fix canons de 18
,
que j'ai défignée en parlant des environs

de la ville , fous le nom de batterie des Trois-Jofeph & qui dans l'origine

s'appelait Amplement batterie Saint-Jofeph , du nom de baptême de_ M.

Ricord qui l'avait dirigée.

Ce fort Saint-Jofeph ,
placé fur le dernier plateau du morne de Belair

^

autrefois la pointe à Fortin , eft une barbette tracée en fuivant une courbe
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irrégulière

,
enveloppée d'un foffé fec & d'un glacis fur fon front & fes flancs,

& couverte à l'Eft par une petite courtine de maçonnerie
, terminée par

doux petits baftions étroits & irréguliers. Ce fort , où font 1 1 pièces de
gros calibres & dont le côté Oueft ed prefque aligné fur celui de la rue
Royale

, bat , par fon front , le mouillage & la pafTe du Port-marchand
,
par

la gauche le débarquement de ce port , & par la droite , il enfile le chemin
du Cul-de-Sac & de fes environs.

La batterie Sainte - Claire , qui porte le nom de baptême de M^=. de
yaudreuil:& qu'on décore auffi quelquefois du titre de fort , a été faite par

corvée
,
comme le fort Saint-Jofeph , en 1755. Elle a été mife dans le point

où il y avait, dès 1742 , un corps-de-garde de milices & à plus de 800 toifes

dans le Sud du fort Saint-Jofeph. C'eft un coffre de maçonnerie terminé
par une barbette fur fon flanc gauche, A l'extrémité du flanc droit & un
peu au-deffous

, eft une batterie de deux mortiers , couverte d'un épaulement
en terre. La batterie Sainte-Claire eft enveloppée d'un foffé fec , deftiné à
en interdire l'accès aux animaux. Ses 15 canons & fes 2 mortiers défendent
la palTe & le mouillage du Port-du-roi , les canaux qui font entre les îletg

de la gauche de ce port , le débarquement du Port-du-roi & la féparation

entre ce port &; le Port-marchand.

Le troifième fort eft le fort l'Iflet ; c'eft la première fortification qu'ait

eu le Port-au-Prince. C'eft là que fut mife la batterie ordonnée en 1740
par Larnage

( pag. 3 13 ), & fous laquelle 23 bâtimens étaient déjà mouillés

au mois de Février 1742. Le 7 Août 1745, on en retira les canons & on
les envoya à Saint-JMarc

, parce que les habitans avaient refufé d'y faire

des travaux. Le tremblement de terre de 175 1 la renverfa. Prefqu'aufiitôt

après on la répara , & comme elle fut achevée fous le gouvernement de M.
de Vaudreuil , on l'appela auffi la batterie Saint-Jofeph. Elle avait en 1750,
20 gros canons & quelques petits. Son objet eft de battre par fon front la

partie du large qui conduit au port , & de fon flanc gauche la pointe à Kerlerec
,

QÙ l'on projettait une batterie; fon flanc droit bat la palTe peu fréquentée
du Nord.

^
En 1754, M, de Vaudreuil voyant que cette batterie, qu'il appelait tan-

tôt la Formidable & tantôt la Bicoque, n'était élevée que d'environ 9 pieds

-§,u-deiras du niveau de la mer , voulut faire couvrir l'artillerie par des mer-
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Ions qui écroulèrent ,
parce que le parapet ne put les fupporter. On fît

alors de gros chandeliers en fer qui devaient être fixés dans la maçonneria

du mur extérieur ,
pour maintenir de groffes balles de coton , mais la cherté

de cette denrée fit ferrer les chandeliers dans les magafins. On en vint

aux coffres de maçonnerie , & on appela alors cette batterie le fcrt-l'Ijlet,

En tirant du canon un jour de Fête-Dieu , la muraille fut léfardée & les

embrafures dégradées. Le tremblement de terre de 1770 , détruifit encore ce

foit. Il fe trouve maintenant à 350 toifes du quai & à environ 450 toifes du

fort Saint - Jofeph. Il a 12 pièces de canons & 1 mortiers de fonte. Sa,

pofition balle l'expofe au feu des hunes ; de plus , il eft en mauvais état.

Ce fortin ne peut rien protéger & n'empêcherait pas qu'un bâtiment ne fat

pris en grande rade
,

par un autre bâtiment plus fort que lui. Pour tous les

cas , il faudrait y employer les boulets rouges.

M. de Kerlerec ( depuis gouverneur de la Louifiane
) , ayant fondé le

port du Port-au-Prince , on donna fon nom à la pointe la plus avancée

qui fépare. les deux ports , & , dès l'origine , on projetta d'y faire une bat-

terie de 29 pièces. On y avait même coulé des roches pour former fa bafe.

Mais tout dit q^ue des batteries flottantes feraient préférables à une fortifi-

cation dans ce point , encore trop bas , & qu'on ne fortifierait qu'avec de

grandes dépenfes. Une batterie à mortiers fur le quai , une à la place de

l'ancienne batterie des Trois-Jofeph , auraient auffi plus d'utilité , que des

batteries , dont fe rient des vaiffeaux ,
qui peuvent mouiller à 1,000 ou 1,200

toifes d'elles.

Peut-être des chaînes /qui fermeraient le port, auraient-elles auffi de l'uti-

lité
,
pour la défenfe maritime du Port-au-Prince , où une baie trop vafte

& trop évafée , ne permet pas d'en difputer l'entrée. Il faudrait de plus

maintenir la défenfe faite par M. la Porte Lalanne , le 15 Octobre 1757 ,

de couper les mangles qui fe trouvent fur les cinquante pas du roi & fur

les îlets , depuis l'embouchure de la rivière du Cul-de-Sac , jufques Se y
compris le Trou-Bordet.

Pour éviter les furprifes de l'ennemi
,
qui pourrait débarquer fur la côte

âud, entre l'extrémité de la paroilTe & la ville , on avait, même avant l'établif-

fement du Port-au-Prince, un corps-de-garde fur l'habitation Féron. On mit

enfuite une redoute, avec quelques pièces de canon, fur l'habitation des hé-

#'
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ritiei-3 Piémont

,
puis

, à environ 250 toifes plus à l'Ouell^un retranchement

qui
,
partant du rivage , courait au Sud-Ouefl , & au bout duquel , à 250

toifes , était une redoute.

Dans la guerre de 1778 , on a rétabli la batterie de l'habitation Piémont

,

fur un monticule le long du canal Chavannes. On a décoré du nom aflèz

bifarre de fort Bagatelle , ces quatre pièces de canons.

A une lieue à l'Ouefl de la batterie Piémont , on a placé fix canons fur

le fommet du morne où était autrefois la maifon principale de l'habitation

.Bizoton. Cette batterie , très-bien placée , défend une petite anfe qui eil au-

devant d'elle & qui a au Nord un mouillage pour des vaiCTeaux de 50 ca-

.fions
,
qu'on a appelée autrefois du nom de Port-Sallê , d'après l'habitation

.voifme. Cette .anfe communique au Port-da-roi par un canal qui court entre

ïa terre & des îlets de mangies , Se où de grofles chaloupes peuvent navi-

guer. Ce canal avait été barré au mois d'Oftobre 1757 , par une ellacade,

^qu'on devrait rétablir -eu ; tems de guerre. Le fort Bizoton défend auffi les

débarquemens qa'on pourrait tenter pour venir attaquer le Port-au-Prince

par la gauche de cette ville. Il ferait à défirer qu'on y mît un fort pour

aoo hommes au moins.

: Il y a aulii à l'embarcadère de l'habitation Volant deux pièces de canons

^ autant à celui du Trou-Bordet. Ou y avait fait autrefois un retranche-

jnent en terre.

Il y. a de plus un canon qui protège l'embarcadère Mariani & deux fur

la droite du chemin au Morne-à-Bateau
,
pour battre deux petites anfes. Mais

d'ailleurs , depuis la rivière de la Petite-Plaine
,
jufqu'au côté Oriental du

;Morne-à-Bateau , ce n'efc qu'un défilé où il eft facile d'arrêter l'ennemi

,

dès qu'on ne fe lailTera pas furprendre.

. Après avoir dit que la ville du Port-au-Prince n'eil point par elle-même

fufceptible de défenfe , il ell naturel de penfer
,
puifqu'elle a une garnifoii

,

que celle-ci doit avoir une retraite , dans le cas où les moyerxs dont je viens

de parler , feraient maîtrifés par des forces fupérieures.

Le véritable point où elle doit fe porter alors avec les milices qui s'y

feraient réunies , c'eft la gorge de la Gafcogne , comme l'ont toujours dit

les hommes du métier ; car le bourg de la Croix-des-Bouquets n'eil pas

une polition avantageufe
,

quoique plufieurs perfonnes ayant eu l'opinion con-

traire
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traire & Payent même défigné pour la conflrutlion d'une forterefie , fans

remarquer que fa trop grande proximité de la mer en rendrait l'attaque fa-

cile
, & laifTerait à l'attaquant tous les avantages réfuitans du voifmage

de fes vaifleaux.

Mais
,
comme l'obferve M. de la Merveillère , la gorge de la Gafcogne

étant placée au Nord-Eft de la plaine du Cul-de-Sac & à 9 lieues du point
de départ, il y a une difiance trop longue

,
pour pouvoir être parcourue d'une

traite
, dans une plaine où la marche fera inquiétée. Il faut donc chercher

à protéger le plus long-tems poffible ce qu'on ne doit abandonner qu'à la
dernière extrémité & difputer

,
pied à pied , un terrain précieux & de fu-

perbes établiffemens.

Pour cela, M. de la Merveillère propofe, au moins , un camp retranché
dans le voifmage du Port-au-Prince

, & choifit de petits mornets qui fe dé-
tachent du morne de l'Hôpital & qui fe dirigent vers Belair , entre le chemin
de la Charbonnière & la plaine. Là , font d'excellentes pofitions pour des
redoutes ou même de fmiples retranchemens aifés à faire & à défendre. On
pourrait s'y refferrer ou s'y étendre , félon le nombre des troupes & y op..
pofer toutes les chicanes dont le local eft fufceptible. Si l'on était forcé,
l'on aurait le choix ou de gagner la Croix-des-Bouquets & d'aller par la
gorge de la Gafcogne au canton des Sarrafms au Mirebalais , reconnu pour
le réduit général de la Partie de l'Oueft , ou de monter les mornes qui
font au Sud du Port-au-Prince & qui ont auffi des reffources militaires pour
s'y défendre encore & retarder, du moins, fi l'on ne peut lui échapper, la
néceffité de fe replier au Mirebalais.

La paroiffe du Port-au-Prince m'offre à citer :

1°. M. Jofeph Ricord, dont j'ai déjà fait mention en parlant de l'arro.
fement des plaines de l'Artibonite & du C«l-de-Sac. En 173 1, il arrofa
deux habitations de cette dernière & en 1740, la fienne même ,

'qui ne lui
avait coûté que 40,000 livres , & qui compofant à préfent l'habitation de
S. A. S. le duc d'Orléans & celles du comte de Boulainvilliers & de M.
Arnoux, négociant de Nantes, vaut, pour le terrain feul

,
plus de deux

millions & demi. En 1742 ,
M. Ricord fit des baffins de diftribution à Léogane

& en 1743, les travaux par lefquels la rivière des Orangers arrofe quatre
Tome IL ^ ^^

^5?^
ESK=-73aB~^"
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fucreries du canton des Varreux , au Cul-de-Sac. Devenu commandant de

l'iirtUlerie & capitaine de port au Port-au-Prince , il y fit plufieurs chofes

utiles à l'établiffement de cette ville. En 1756, il entreprit aux Cayes de

difpofer-15 habitations pour les rendre arrofables , & eut le même fuccès

fur 4 autres , à Acquin. M. Ricord a inventé des moulins pour épurer

la terre dans une poterie
,
pour battre Tindigo &c. ; en un mot , toute fa

vie a été marquée par des preuves d'amour pour le bien public h par l'emploi

utile de fes talens.

20, M. Brevet , fecrétaire de la Chambre d'Agriculture du Port-au-Prince ,

qui a public en 1768, un EJai fur la Culture du Café, avec rHifioire Natu-

relle de cette fiante, brochure d'environ 100 pages , in-12 ,
juftement eftimée.

•3°. M. Roberjot Lartigues , tréforier de la marine au Port-au-Prince. Le

1\ Tuin i-^Sç , il vendit à M. Girault ,
curateur aux fucceiTions vacantes

de la même ville, deux magafuis
,
pour 180,000 livres. L'incendie de la nuit

du 29 au 30 étant arrivé, M. Girault, qui venait d'être témoin de la def-

truftion de plufieurs magafins dont il était copropriétaire avec fes beaux-

frères s'en alla chez lui pour ne pas voir celle des magafins qu'il venait

d'acheter. 11 y trouve M. Lartigue & lui communique fes inquiétudes. Ne

l'ous affligez pas, mon ami,\xù. dit- il
, 7? les magafins font incendiés ^ fannulle la

vente £ff ie vcus en remb-urfe le prix. Les magafins furent fauves
;,

&, les dom-

mao-es ,
que le deffein de les préferver avaient caufés ,

furent prompteraent

réparés ,
par des nègres ouvriers que M. |_Roberjot Lartigues fit venir de

ion habitation.

4°. M. Joubert de la Motte , né à Château-Gontier , d'un père médecin

& médecin lui-même de la faculté d'Angers. Il arriva fort jeune dans la

Colonie , en 1768. Lors du tremblement de terre de 1770 , l'hôpital du Port-

au-Prince manquant de fecours , M. Joubert vint offrir les fiens. Après

une carrière laborieufe durant laquelle il avait rempli trois fois Tinterim

d'- la place de médecin du roi , obtenu ce titre & celui de botanifte de Sa

Maiefl:é , M. Joubert eft mort au mois de Mars 1787. Praticien inftruit

& lettré, doué d'un coup-d'ceil prompt, d'un jugement sûr & d'une déci-

fion hardie , il eut toujours le même zèle , la même adivité , le même amour

pour fes devoirs. Il avait l'eflime générale , & la médiocrité de fa fortune

,

comparée avec fes utiles travaux , a prouvé que chez lui ,
l'homme fenlible
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^ généreux , n'avait jamais été féparé du médecin. Affocié de l'Académie

de Dijon , de la Société-Royale de Médecine de Paris & de la Société des

Sciences Se Arts du Cap-Français, M. Joubert a donné une Defcription de

l'épidémie du Port-au-Prince en 1770 ; un Opufcule fur l'épizootie qui a régné

en 1776 , fur les boeufs , au Cul-de-Sac ; une Diflertation fur le Tétanos &
des Obfervations météorologiques & médicales fur le Port-au-Prince

,
publiées

dans les Affiches Américaines.

5°. M. Cachet, entrepreneur du Port-au-Prince qui, en introduifant le

premier à Saint-Domingue , en 1787 , dans les travaux publics , l'ufage des

tombereaux à bafcule , connus depuis long-tems en France , a
,
par fon induf-

trie, réduit le prix de la toife de remblai de 82 livres à 28.

6°. Et enfin, M. de Ronferaj , actuellement fénéchal du Port-au-Prince"

& auparavant fénéchal à Saint-Louis
,
qui a toujours mis en bourfe commune

les produits de fa place & de celle de fon lieutenant-^particulier , pour faire

prendre le tiers du total à ce dernier. Cette conduite eft d'autant plus

noble
,
que dans aucune des SénéchaulTées de la Colonie , les émolumens

de la place de lieutenant ne peuvent fuffire à l'exiftence de ce magiftrat ;

inconvénient aux fuites dangereufes duquel j'ai vu des faifeurs de tarifs affe£ler

de ne pas croire ,
parce qu'il était alors à la mode de paffer pour économe

,

comme û la crainte d'être injufte , ne devait pas l'emporter fur tout.

Q^U ARTIER DE LÉOGANE.
XXXIV.

Paroisse de Léogane,

L E royaume de Xarcgua
,
qui avait pour limites , d'un côté , le royaume

de Marien dont il était féparé par le cours de l'Artibonite depuis la mer juf-

qu'à la chaîne frontière ; &, de l'autre côté , le royaume de Maguana , dont la

chaîne frontière le féparait en pafTant dans l'Eft des étangs & allant jufqu'à

la pointe de Bahoruco
, ;

était fous le gouvernement du Cacique Béhéchio , lorf-

c^ue Chriftophe Colomb aborda à Saint-Domingue.

j
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Selon le rapport des hifloriens de ce tems , les hoinmes étaient mieux faits

dans le royaume de Xaragua que dans le refte de Pile ; on y trouvait plus de

nobleffe, de politeffe , d'aifance , & le langage y était plus élégant.

Béliéchio avait une fœur nommée Anacoana
, qui, après la mort deCaonabo

cacique de M aguana , fon mari, fe retira chze fon frère. Anacoana, douée

d'un génie fupérieur à fon fexe & même à celui des peuples de l'île Saint-

Domingue , avait pris pour les Efpagnols des fentimens d'afFeflion
, & elle

les infpira à f^n frère. Celui-ci étant mort fans enfans vers le commencement
du i6^ fiècîe , il laiiTa le royaume à Anacoana.

A la même époque , Ovando venait d'être envoyé
,
par la cour d'Efpagne,

comme gouverneur de l'île. Ce commandeur avait fait embarquer pour l'Eu-

rope l'Alcaïde Roldan , foulevé depuis 1497 , & fes principaux complices ;

mais il reliait dans le Xaragua des partifans de Roldan qui , acquérant

encore de l'audace parce qu'on les avait épargnés , fe crurent tout permis en-

vers Anacoana
,
dont ils parvinrent à aliéner les favorables difpofitions. Alors

ils conçurent le projet de l'accufer auprès d'Ovando de deffeins perfides contre

•les Efpagnols.

Ovando ,
fans donner une confiance entière à cette accufation , annonça

qu'il allait recevoir le tribut d'Anacoana. Il vint en effet avec 300 hommes
d'infanterie & 70 de cavalerie , de Santc-Domingo à la ville de Xaragua. La
reine, accompagnée de 300 caciques inférieurs & d'un peuple immenfe , alla

au-devant du chef efpagnol qu'elle conduifit dans fon palais , où elle lui prodi-

guait chaque jour les marques de dévouement.

Le commandeur l'invita , à fon tour , à une fête à l'efpagnole pour laquelle

il l'engagea à réunir toute fa cour. Elle était dans une falle immenfe , envi-

ronnée de toute la nobleffe , & la multitude garniffait toutes les avenues & la

place où la fête devait s'exécuter. Les Efpagnols arrivèrent ; le commandeur
était à la tête de la cavalerie- Lorfque l'infanterie fe fut placée de manière à

être sûre de tous les accès , la cavalerie mit le fabre à la main , & au fi^Tial

convenu que fit Ovando en portant la main fur fa croix de l'ordre d'Alcantara
,

k maffacre commença ; les cavaliers entrèrent dans la falle , fe faifirent d'Ana-

coana , l'entraînèrent
, attachèrent les caciques à des poteaux & mirent le feu

au palais. Anacoana
, traînée à Santo-Domingo

, y fut déclarée confpiratrice
,

condamnée à être pendue & exécutée.
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Cette exécrable aftion , fuivie pendant fix mois du carnage d'un nombre

imracnfe d'Indiens de Xaragua , a trouvé des apologiftes dans quelques écri-

vains efpagnols qui foutiennent qu'Anacoana voulait réellement fe foulcver.

Mais quel eft l'homme affez atroce pour penfer que ce motif, même vrai,

pourrait excufer un mafTacre où l'on n'épargna ni les femmes , ni les enfans ,

ni les vieillards ! Cet afte fut trouvé fi horrible en Efpagne
,
que la reine

Ilabelle fit le ferment folennel de le punir fur Ovando , & qu'en mourant elle

demanda au roi Ferdinand de le retirer de Saint-Domingue.

Pour mieux affurer fa domination fanguinaire fur les Indiens qu'il diftribua

le premier en départemens ou répartitions données à des efpagnols qui les em-

ployèrent au travail des mines , Ovanda força ceux de Xaragua à fe réunir

,

& il en forma une ville. Il nomma celle-ci Sainte-Marie delà Vraie Paix, alliant

ainfi à fon forfait des idées religieufes & celles du bonheur dont la paix eft une

fource fi féconde.

Sainte-Marie de la Vraie Paix fut bâtie en 1504. à environ 4,000 toifes

dans l'Ett-Sud-Eft de la ville a£luelle de Léogane. Elle obtint en 1508 pour

armoiries , un écu avec un chef chargé d'un pigeon d'argent pofé fur un arc-

en-ciel de diverfes couleurs , & ayant à fon bec un rameau de fmople ; au-def-

fous une paix telle qu'on l'employé dans les églifes. On lui préféra dansla fuite

une autre ville que les efpagnols placèrent vers la pointe de Léogane , & qu'ils

nommèrent &ainte-Marie-du-Port. Mais le nom primitif à^Taguana que les

Indiens donnaient à ce lieu
,
prévalut toujours.

Jérôme Benzoni , Milanais , dit dans fon Uifioire Nouvelle du Nouveau-

Monde
^ qu'en 1543. ,un bâtiment français vint faccager & brûler la ville

d'Yaguana, 8c même qu'un capitaine efpagnol nommé Pierre Anzulles, arrivant

du Nom-de-Dieu à Yaguana , fix heures après ce défaftre , fe mit à la pourfuite

du français
; mais qu'après un combat d'un quart-d'heure , le capitaine

Pierre Anzulles ayant été tué d'un coup de canon , le bâtiment efpagnol

prit la fuite.

Chriftophe Newport
, part:i de Douvres avec une efcadre compofée de trois

vailTeaux, le Dragon d'Or , la Prudence & la Marguerite, Se de la pinafTe

la Vierge, après avoir faccagé Ocoa , le 15 Avril 1592, vint attaquer le 27
la ville d'Yaguana, alors compofée de 150 maifons , mais il fut obligé de fe

retirer. Il y rentra la nuit fuivante , S; la brûla entièrenîent.
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Yagaana commençait à fe relever de ce défaftre , lorfque la cour d'Efpagne

prit la réfolution de diminuer dans l'Ifle fes établiffemens maritimes
,
qui ne

lui paraiiïaient que des moyens de contrebande, & en 1606 les habitans

d'Yaguana réunis à ceux de Bayaha , allèrent fonder enfemble la ville de

Bayaguana (*).

Il s'était écoulé environ un demi-fiècle depuis cette époque , lorfque des

Hollandais clioifirent Yaguana pour un lieu de rafraîchiffemens , d'où ils

expulsèrent les Efpagnols. Ils n'y firent cependant aucun établiffement , &
des Boucaniers français commencèrent alors à y paraître. Ce fut affez pour

y attirer une petite colonie de la Tortue en 1663. '

Parmi les colons premiers fondateurs diTaguana , dont la prononciation fran-

çaife a fait Léogane , était d'Ogeron
, qui s'était déjà laiffé perfuader à la.

Martinique , en 1657 ,
par quelques Boucaniers , de venir s'établir à Léo-

gane , mais qui avait péri fur la côte de ce lieu , & y avait perdu tous fes

effets. D'Ogeron revenait en 1663 d'un nouveau voyage de France, & il fit

partie des 30 hommes qui paffèrent à Léogane.

Devenu gouverneur de la Colonie en 1665 , il reprit fes vues fur cet

endroit , encore bien faible en 1669 ,
puifqu'on n'y comptait que 50 hommes

portant armes. Léogane était d'autant plus expofé
, que les établiffemens

efpagnols n'en étaient pas extrêmement éloignés , & qu'il n'y avait point de

français depuis là jufqu'aux Gonaïves.

Cependant l'influence de d'Ogeron fut fi gi-ande , que prefqu'au même inftant

les Français qui s'étaient placés d'abord à la Pointe & qui avaient été établir

une bourgade à l'Efter , en formèrent une féconde connue fous le nom de la

PeticC-Rivière
, & qu'au moment où M. de Baas , gouverneur-général des

-Ifles
,
projettant la conquête de l'île Hollandaife de Curaçao , envoya chercher

du fecours à Saint-Domingue , cent hommes de bonne volonté de Léogane s'y

embarquèrent fur le vaiffeau la Petite-Infante , & que cent autres fe rendirent

au Petit-Goave & fe mirent à bord de l'Écueil , autre vailTeau du roi. Ces

200 habitans , augmentés de 200 autres fournis par le refte de la Colonie

,

firent voile de la Tortue le 19 Février 1673, mais l'Écueil, fur lequel était
"

d'Ogeron , fit naufrage à Porto-Rico dans la nuit du 25 au 26.

(*) Foy. Defcription de la Partie Efpagnole , Tom. l". pag. 160.
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Ce fut lorfcpe d'Ogeron était dans cette île que les Efpagnols firent fairQ

le grand diemin qui conduit de Santo-Domingo au Cul-de-Sac.

Cet Infortuné gouverneur , échappé de Porto-Rico , vint à travers mille

périls chercher à la Tortue les moyens d'aller fauver les Français que les

Efpagnols avaient fait prifonniers ; mais cette expédition fut infrudtueufe , Se

il revint à la Tortue accablé de regrets de la perte de tant de braves
, qui

moururent prefque tous des fuites de leur captivité , ou qui furent du moins

perdus pour Saint-Domingue.

D'Ogeron vint au commencement de 1674 réfider à Léogane pour en con-

folider l'établiirement
,
qui avait cela de curieux

,
qu'il était compofé de deux

paroiffes , la Petite-Rivière & l'Eften

De l'ancienne paroijfe de la Petite-Rivière,

Cette paroiffe , dont Saint-Jacques était le patron , mais dont je ne connais

pas la véritable époque , avait un bourg fitué au bord de la mer & le long

d'un ruiffeau appelé auffi la Petite-Rivière. Ce ruifleau a fa fource à environ

un quart de lieue , fur l'habitation Merger ,^ & fon embouchure à deux petites

lieues de celle de la Grande-rivière d'un côté , & à cinq quarts de lieue de

la pointe de Lioganè de l'autre.

Ce bourg , au-devant duquel il n'7 avait mouillage qu'à une demi-lieuej placé

dans un point mal-fain , où l'on buvait de mauvaife eau & entouré de mangliers
,

avait ,1e 2,5 Mars 1768 , une petite églife couverte de paille & qui offrait,

comme le prefbytère , tous les caractères de la pauvreté. Le cimetière était

fans clôture.

En 1691 les Anglais attaquèrent la Petite-Rivière , mais ils furent repouffés

par les habitans.

Dès 1701 on voulut réunir la Petite-Rivière & l'Efter , mais la diverfité des

opinions les conferva l'un & l'autre. Lorfque le père Labat paiTa à la Petite-

Rivière au mois de Janvier 1702 , on y comptait environ 60 raaifons , &
l'églife , fituée à 200 pas , était fi mal-propre

,
qu'elle lui rappela Bethléem

,

à ce qu'il dit. On n'y voyait plus que 32 cafés toutes couvertes de paille, &;
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ne formant, pour ainfi dire, qu'une rue, en 1705. Le ii Février 1711 ujj^
incendie n'épargna que 7 ou ^ maifons & l'églife , 8. les Adminillrateurs qui
méditaient fa fupreffion depuis 1710, défendirent, le 22 , de les rétablir &
même de réparer celles qui en feraient fufceptibles. Le 20 Mai , on démolit
l'éghfe

,
dont on fit la chapelle provifoire de Léogane. Il ne relie aucun veili-xe

de ce bourg
,
dont le terrain a même été vendu aux propriétaires des habitt-

tiens voifmes.

De l'ancienne paroijfe dd l'EJler.

Cette paroiffe^qui avait précédé celle de la Petite-Rivière & qui fut
enfuite féparée de celle-ci par la RouiUonne , l'emporta toujours quand il
fut queftion d'établiffemens publics.

Elle avait fon bourg au bord de la' mer & de la rivière de l'Efter
, dans un

point éloigné d'environ deux lieues & un quart de la pointe de Léogane, & où
l'on voit à préfent l'embarcadère de l'Efter. Le 30 Mars 1688 , fon 'églife
était prefqu-auffi miférable que celle de la Petite-Rivière

, mais on obligea les
paroiffiens à la réparer & à enclorre le cimetière

, ce qui n'empêchait pas
qu'en 1702 la maifon du Seigneur^ ne fut encore indigne de lui.

L'Efter n'était pas beaucoup plus fain que la Petite-Rivière ,' & fon mouil-
lage était expofé aux Nords

, que ne celTa pas de redouter le comre de
Ghateau-Renaud

, aloi^s vice-amiral , lorfqu'il y était avec fon efcadre au mois
de Mars 1702.

Le II Oaobre 1694, les Anglais vinrent de la Jamaïque attaquer le
bourg de l'Efter avec 3 vaifTeaux

, un brûlot & 2 barques. Ils y mouillèrent
a 8 heures du matin

, & le canonnèrent jufqu'à cinq heures du foir Les
liabitans

,
parmi lefquels Al Couftard

, confeiller
, fe diftingua

, rendirent vains
tous leurs projets

, & ils ne purent que brûler l'un des deux petits bâti-
aiens qui étaient dans la rade. Ils eurent 40 hommes tués ou bleffés.

Les Anglais ayant été plus heureux dans une attaque du Petit-Goave
qu'ils pillèrent & ruinèrent en 1697, le Confeil Supérieur de cette ville vint
dans la merae année tenir fes féances à l'Efter, dans la maifon d'un parti-
culier apppele François, où il demeura 28 mois à 300 livres par an. Le bourg était

tel.

M ^^
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tel, encore en 1700, qu'on fut obligé d'y tenir un criminel à bord d'un

navire, faute de prifons.

Cependant , fi nous en croyons Labat , l'Efler devait avoir pris un grand

accroiflèment ,
puifqu'au mois de Janvier 1702 il y trouva la plupart des

maifons de charpente & couvertes d'effentes. " Elles compofaient , dit-il

,

„ plufieurs rues larges & bien percées ; en un mot , tout s'y reffentait de la

„ politeffe du quartier , qui était celui du beau monde , la réfidence du gouver-

„ neur , celle du confeil & le féjour des plus riches habitans. L'églife

„ paroifliale » fans pouvoir paiïer pour magnifique , était d'une propreté

,, décente. C'était un bâtiment de 80 pieds de long fur 30 de large , dont le

„ comble en enrayure n'était pas fans grâce. L'autel était bien orné , les bancs

„ difpofés dans une belle fymétrie. La maifon du gouverneur était grande Se

,, commode ,
précédée d'une belle avenue , & la falle était entourée des por-

„ traits de tous les gouverneurs de Carthagène. ".

Il m'efl: cependant difficile de faire concorder cette defcription avec les

comptes que M. de GalifFet ,
gouverneur par intérim, rendait au miniltre

à la mênie époque , & où l'Efter eft peint par lui comme un lieu miférable.

E.n 170s 1 il ^^ s'y trouvait que 15 mauvaifes cafés.

Le 7 Août 1702, fept vaiffeaux & une barque anglalfe , de l'efcadre de

l'amiral Bambou ,
parurent devant l'Efter & forcèrent M. de Morville à brûler

Ja flûte la Gironde, qu'il y commandait. Les bâtimens marchands ayant appareillé

pour gagner le Petit-Goave , un vaifleau Bordelais & un brigantin furent

pris fous voile ; un le fut au Grand-Goave & un autre fe coula à fond dans

ce dernier endroit. Pendant la nuit , M. du Clerc , major , fit réparer les

retranchemens , Se le 8 , à dix heures du matin , les Anglais commencèrent

fur rEfl.er une canonnade de deux heures & demie
, pour envoyer brûler enfuite

un petit bâtiment de Nantes qui s'y était échoué,

. Les Adminifirateurs ayant arrêté, le 2 Mai 17 10, d'établir la ville de

Léogane, la fuppreflion de la paroilTe de l'Efter fut confommée par une autre

ordonnance du 15 Avril 171 1.

Il ne refte abfolument rien de ce bourg , du local duquel j'aurai encore occa-

fion de parler dans la Defcription.

La paroifle de Léogane
,
qui a remplacé celles de la Petite-Rivière &\ çlç

J'Efter , a pour limites :

Tme IL
'

'

J. 1

1
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A l'Eft , la paroiffe du Port-au-Prince dont elle eft féparée par une ligne

qui partant du morne-à-Bateau , eft cenfée aller gagner le point du confluenc

de la rivière du Fourq avec la Grande-rivière de Léogane ; & enfuite par la

rivière du Fourq jufqu'à la rencontre de la crête principale qui
, près dix

Guimby ,
prend la diredlion du 6ud-Eft & va fe réunir à la montagne de là.

Selle :

Au Sud , la paroiiïe de Jacmel dont elle eft féparée par la monta^-ne de la*

Selle Se par les crêtes de celles des Calumets , du Moufambé , de la Crête-à-

Piquans , des Palmes & des Olives , qui prolongent la Selle dans le fens de

î'Ell à rOueft ; & par les hauteurs des Orangers , des Citronniers & des^Cor-

miers :

A rOueft
,

par la paroifie du Grand-Goave , au moyen des hauteurs dxs

Tond-de-Boudin , du Grand-Harpon , du Coq-qui-chante , du Fondoir , du Pat-

mifte-à-vin , des Brignoliers , & par la montagne de la Saline jufque vers la.

mer :

Et au Nord , entièrement par la mer.

La pluine de Léogane a environ 7 lieues dans fa plus grancîe longueur Eff &.

Oueft , Se 3 petites lieues dans fa plus grande largeur Nord & Sud. Elle eft

bordée dans fon contour pai- des montagnes entre îefquelles font des gorges , &
qui ne laiffent à fes deux extrémités qu'une langue de terrain entr'elles & 1*

mer. On évalue fa pente à environ un pied par 40 toifes. Son fol eft générale*

ment fertile. L'on y trouve même , dans certains points
,
jufqu''à 36 pieds de

profondeur , une terre végétale Jaunâtre j légère , fableufe & ferrée , recouvrant

tme terre grife mêlée de coquilles , qui a 5 pieds d^épaifleur ; au-defîbus une

terre glaife bleuâtre de 10 pieds d'épaiffeur ; & fous cette dernière couche des

mangliers , des mapous , des acajoux conferv^nt leur écorce , & des oiTemens^

Le terrain eft cependant de nature dift'érente : quelquefois il eft tenace & <runô

nature argileufe , quelquefois effrité
,
graveleux ou même pierreux ; la couleur

de la terre eft noirâtre à la fuperficie , excepté dans l'extrémité vers le Port^

au-Prince où elle eft un peij rougeâtre. Comparée en maffe cette plaine rap*

porte moins que celles du Cul-de-Sac & de FArcahaye. Le fucre y efl néan-

moins d'une grande beauté ; mais elle en produit depuis long-tems fans repos

,

car la première fucrerie de la Partie Françaife a été celle que M. Deftandes y

habitant & depuis major pour le roi de Léogane, y commença en 1680*-

**i .
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Les parties voifines de la mer fur tout , font les plus ^puifées , & il faut les

fumer.

Les premiers colons y faifaient du roucou & du tabac , que les vexatiôni

d'une ferme dont deux commis arrivèrent au Cap & deux à Léogane en 1698 ,

leur firent abandonner. L'indigo l'avait remplacé ; à la même époque le coton-

nier ne payait pas les frais de fa culture. Peu à peu les fucreries fe font empa-

rées de ce fol fécond , h cliacune d'elles a féuni plufieurs conceffions origi-

naires ; il en eft même où l'on pourrait en compter la ou 15. Ces petits habi-

tans pafsèrent au Cul-de-Sac & à l'Artibonite.

La plaine de Léogane eft arrofée par une feule rivière qui fe trouve prefqu'à

J'une de fes extrémités & qu'on appelle la Grande-rivière de Léogane. Sa

iource eft peu diftante , comme je l'ai déjà dit , de celle de la Grande-rivièré

du Cul-de-Sac , & dans fon cours
,
qui eft d'abord de l'Eft à l'Oueft & enfuite

du Sud au Nord , elle reçoit les eaux d'autres rivières , de ravines & de ruif-

feaux , 8c notamment la rivière des Orangers qui vient du morne des Palmes.

Il y a cependant encore la rivière des Citronniers qui , arrivée dans la

plaine ,
prend le nom de rivière la Rouillonne, Se la rivière des Cormiers.'

Mais la rivière des Citronniers , en atteignant la plaine , ne peut fervir qu'à

une habitation , &. dans le bas
,
qu'à faire tourner avec difficulté un moulin à

Tucre , encore parce que des fources la reproduifent un peu , Se ce moulin ne

«reçoit même l'eau qu'au-deflbus de l'axe.

La rivière des Cormiers ne mérite pas plus ce nom que la précédente*'

C'eft , comme elle , un fimple ruifleau qui , durant près de la moitié de l'an-

née , n'atteint même pas la plaine. Il y a auffi dans la partie inférieure de la

plaine , des fources dont quelques-unes fe font fait un lit jufqu'au rivage , fans

pouvoir fervir qu'à défaltérer les hommes Se à abreuver les animaux j& d'au-

tres qui napent &: forment des portions marécageufes & noyées.

Dès 1727 on avait fait des travaux pour conduira une portion d'eau de là

Crande-rivière de Léogane dans la ville , 5c des habitans s'en fervaient aulS

depuis le commencement du fiècle pour des moulins à eau ; mais l'exemple de

la Grande-rivière du Cul-de-Sac infpira une idée plus vafte. En conféquence

24 habitans s'adrefsèrent aux Adminiftrateurs Se demandèrent à fe partager les

eaux de la Grande-rivière en excluant quiconque ne ferait pas , fous quinzaine^

fa fx)umifîion de contribuer aux frais*

X.1I 3

»
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Le 17 Juillet 1735 , il parut une ordonnance qui "les y autorifait & défi-

gnait M. Guyot , ingénieur , avec lequel les intérelles avaient fait un marché

le 22 Juin précédent, pour efFeduer cette diftribution , terminée &: agréée le

20 Octobre 1737.

Les intéreffés , au nombre de 27 ,
jouiffaiént depuis ^3 ^^s de la répartition ,

lorfque d'autres habitans de la plaine , à qui le tremblement de terre de 1770

avait ravi plufieurs fources , la taxèrent d'injuilice. Ils la déférèrent même au

jugement des Adminiftrateurs qui, le 25 Mars 1771, renvoyèrent les 12

fignataires de la demande d'une nouvelle diftribution
,
par-devant le Sénéchal

du Port-au-Prince, commilTaire du tribunal-terrier. Ge tribunal , fur l'avis du

juge , ordonna , le 22 Décembre 1773 , le jaugeage de la rivière , & les Admi-

niftrateurs commirent , le ï 2 Avril 1774, M. HeiTe, ingénieur, pour cette

opération deftinée à vérifier fi , comme le difaient 25 réclamans , la Grande-

jivière avait afîez d'eau pour les terres arrofables des 52 fucreries.

L'année 1774 ayant été fort pluvieufe , M. Heffe ne put tenter le jaugeage

que le 23 Mars 1775. Il trouva qu'avant de recevoir la rivière des Orangers,

la Grande -rivière donnait 108 piè"ds, 2 pouces, 11 lignes & demie , & après,

114 pieds, II pouces, 5 lignes un quart cubes en une féconde de tems. L'expé-

rience répétée le 29 Décembre, donna 115 pieds, 10 pouces, 7 lignes &, demie r

8c enfin le 2 Mars 1776, époque d'une grande féchereffe , M. HeiTe trouva

74 pouces cubes d'eau par féconde , & conféquerament 4; 440 pieds cubes par

minute ; lefquels multipliés par 70 livres & divifés enfuite par 28 , font ii,ico^

pouces de fontainier. Le 29 Mai 1776, le tribunal- terrier ordonna une diûri--

bution générale.

Les anciens foufcripteurs fe pour\'urent
,
par appel , au Confeil des Dépê--

elles oti les autres firent valoir ; i*'. la poftibilité de donner de l'eau à toutes les

habitations ; 20. la fingularité de la diftribution primitive faite aux 27 habita-

tions par portions égales , de manière que celle qui avait trois fois autant- de"

terre arrofable qu'une autre , n'avait pas un plus grand volume d'eau ; 30. un

vice effentiel de l'ordonnance de 1735 rendu public par mon Recueil des Loix

&, Conftitutions- des Ifles fous le Vent , de n'avoir jamais été fignée de l'Inten-

dant ; 40. & enfin un autre manque de formalité dans le défaut d'homologaticîj'

des opérations terminées par M. Guyot en 1737.

C'ell d'après cela que le Confeil des Dépêches a ordonné , le 17 Mars 17S7
7

*»i *
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une diftribution nouvelle de la totalité des eaux de la Grande-rivière de Léo-

gine & de celle des Orangers entre tous les propriétaires d'habitation de la

plaine^
,
proportionnellcmeTat à'I'étendue des terres arrofables & un devis efti-

matif qui fera communiqué à une alPemblée générale des habitans. L'arrêt

autoirife ies Adminillrateurs à nommer un ingénieur pour ces opérations , à

juger toutes les difficultés à cet égard , & à faire proviibirement , non-feule-

ment fur cette dlllribmion , mais fur celle de toutes les eaux de la Colonie , un

règlement qui fera enfulte fournis à Sa Majeflé.

Eiji ei^voyant. cet arrêt aux Adminillrateurs, le miniilre leur a écrit une

dépêche le 24 Mai fui vaut , où l'on ne voit qu'avec une extrême furprife , cette

.propofition qu'une ordcnnance comme celle du 17 Juillet 1735 ( abftradlion

faite du défaut de fignature de l'Intendant ) n'eft que la concejjïon d'une fiinple

jouijj'ojice , me _ permffion loujours révocable à la volonté du Jouveràîn ^ dis que le

bien public , dont il ejl juge , le demande : principe qui appuyé du pouvoir d'éta-

blif des règles lui: les eaux par un règlement qur fera pollérieurde 50 ans , à

l'ufage de celles de plufieurs pardilTes , ne. peut que répandre de vives alar-

mes. Il eft fi aifé de donner l'apparence du bien public à une innovation dan-

gereufe , que je ne puis m'empêcher de dire que dans une colonie qui , comme
toutes celles des AntJriles , n'eft qu'un établiffement de manufa<Stures , il ne

faut pas que ],e,fart- d-inïmenfes propriétés- foit incertain.- La- dlftrlbution origi-

jîaire de la Grande-rivière de Léogane" aurait même mérité , après une joûif-

fance de près de 30 ans ,, qu'on ne s'arrêtât pas à ce qu'elle n'était fignée que

de l'un des deux Adminillrateurs , fi elle n'avait pas donné à 27 manufactures

ce qui peut en faire réuffir 52. Le vrai, le feul principe en matière de dillri-

butiqn d'eau aux Colonies j.c'éfl qu'elles doivent fervir à augmenter leurs

revenus.

MM. de la. Luzerne &: de Marbois ont rendu le 6 Odlobre 1787, une

ordonnance qui nomme M. Daché , ingénieur du roi , & l'autorife à fe faire

aider parrdeux arpenteurs de fon choix.

On travaille encore en. ce moment au plan de cette nouvelle diftribution fin*

laquelle on penfe qu'elle procurera plus d'eau aux 52 habitations que les 27
premières.; n'en avaient pour elles . feules ; parce que la prife d'eau mal faite

était anéantie à chaque débordement &: qu'on n'avait employé aucun moyen
contre la déperdition de l'eaj. Il eil du moins bien yraifemblable , d'après bs

'

§^
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jaugeages de M. Heffe

,
que le réfultat fera heureux ; car au Cul-de-Sac'

;j, 1.-50 pouces d'eau de la Grande - rivière arrofent 7,988 carreaux & demi

,

& à Léogaue on en a 11,000 pouces, pour à-peu-près la même furface.

La plaine de Léogane eft divifée en pluiieurs cantons. Le plus Oriental eft

Celui de la Petite-Plaine
; puis en gagnant vers l'Oueft , on trouve ceux dc^

la Grande-rivière , de la Frelatte , de la Petite-Rivière , des Sources , de

l'Efter & de l'Acul ; tous ceux-là font bordés de la mer. Au fond du contour

que forment les montagnes eft le canton du Grand-Boucan qu'avoiûne celui du
Petit-Boucan. La plaine manque de bois & de pierres , on y a cependant

encore des frênes & des ormes. On y compte 7 moulins à eau. Là , comme
ailleurs elle eft plus précoce que les mornes & la. différence eft quelquefois de

deux mois pour certaines productions.

C'eft au canton des Sources , le premier que les Français ayent cultivé dans

cette plaine
,
que fe trouve la ville de jLéogane.

Vers 1700 comme on voulait , d'après les ordres du roi , réunir l'Efter &
la Petite-Rivière en un feul point, les officiers demandèrent que ce fût au

canton du Grand-Boucan au-deffous de l'ancienne Sainte-Marie-de-la-Vraie-

Paix. M. de Galiffet y fit même tranfporter de l'Efter
, pour y loger , un

magaftn du roi qui devint la poudrière & qui était fur un point de l'habitation

la Buifîbnnière , auquel il donna le nom de morne de la Santé
, parce qu'il s'y^

était rétabli d'une maladie. On trouva la diftance à la mer trop grande , & M»
Auger venant prendre le gouvernement en 1705 , fit choix de la pointe de

Léogane pour y mettre la ville proche de la mer. On y fiarma une batterie

des cazemes y furent bâties & quelques maifons coaftruites. Le confeil s'y

alTembla même depuis 1708 , mais les maladies de ce local marécageux for-

cèrent à renoncer à ce projet.

A la fin de 1709 , les Adminiftrateurs confultèrent MM. de Gharrite

,

Cauvet & autres , & le choix fe fixa fur le lieu où eft maintenant la ville. Dâ
là le mémoire de M. Cauvet du 15 Mars 17 10 qui vante cette pofition &
"^'.ordonnance des Adminiftrateurs du 2 Mai qui l'adopte & qui prefcrit d'y

^onftruire une églife.

Ce fut le 19 Septembre 1710 que M. de Mithon , intendant, acquit par

,^e devant Brouillard , notaire , de M. Ducaife de Plaffac , colonel &.

|©J5«iaiidânt pour le roi au quartier du CuI-de-Sac , deux habitations contigpeg
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& fituêes an lieu vulgairement nommé la Pointe , avec les bâtimeiis étant far

oette fucrerie ( excepté le moulin ) , moyennant 18,000 livres tournois & la

réferve d'un emplacement dans la. ville , à laquelle ce terrain était deflînê.

M. Gauvet la traça & lui donna la forme d'un o<Slogone avec 6 côtés à peu

près égaux & deux côtés plus grttnds. Elle devait être fermée par une enceinte

avec dix ballions & il y aurait eu quatre paffages , l'un pour aller vers le Cul-

de-Sac , un vers le Petit-Goave , un vers le canton de l'Efter & le qa?i.trièmé.

vers l'embarcadère de la Pointe. Cette forme a fait place depuis à celle d'ua

carré long. Le fervice divin y fut célébré pour la première fois le 26 Avril

171 1 ; le confeil fupérieur y vint du Petit-Goave au mois de Mars 17 13 »

ïcle 15 Mars 1715 , il y avait déjà 5,484 pieds d'emplacemens pris iSc qui

fur le pied de 3 liv. 12 fous, avaient produit 19,742 liv. ; c'eft-à-dire plu^

que le terrain entier n'avait coûté.

Pour donner à Léogane . le earadlère le plus marquant du titre de capitale ,

M. l'Intendant acheta, le 19 Février 17 17 moyennant .30,000 livres, de M.
Daniel Millon , confeiller du confeil fupérieur, une habitation vulgairem&nt

appellee la Belle-Hoteife ; fituée à environ 600 toifes de la ville , ayant un^

maifon de 70 pieds de long fur 28 de large 8s. fes dépendances ^ pour y loger le

gouverneur-général de la Colonie.

M. de Châteaumorand qui avait agréé cette acquifition , vint réfider à

Léogane, ce qu'imita M. de Sorel, fbn fuecefTeuT ,
jufqu'au mois d'Avril

1723 que les agitations caufées par la Compagnie des Indes , le portèrent à fe'

sendre au Petit-Goave. M. de Charapmeilin & M. de la Rochalar ayant donné"

la préférence à ce dernier lieu , les gouverneurs' s'y tinrent jufqu'à Lafnagô'

qui vint réfidef à Léogane
,
quoique le projet d'établir l'Acul du Petit-Goave"

le conduisît très-fouvent dans ce lieu. Il ramena, au mois de Janvier 1738 , lé

confeil à Léogane , d'où cette cour ne fortit plus que pour aller au Port-au-

Prince en 1752.

A cette dernière époque la ville de Léogane
,
qui avait fouffert du tremble^

ment de terre de 1751 , perdit, avec les Adminiftrateurs , le confeil & la Sè"-

néchauffée , la majeure partie de fon luftré. Cependant fa fituation lui reftair

& c'était encore un féjour agréable lorfque le tremblement de terre de 1770*1

la renverfa. M. de Nolivos envoya même , après la deftruÊïion du Port-au-

ïrince, deux dragons pour lavoir fî Léogane pouvait devenir un z&X^\^ jnais

f
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fon fort lui fit perdre l'occafion de recouvrer peut-être tout ce que le Port-au-

Prince lui avait ravi.

La ville aftuelle de Léogane ( Voy. l'Atlas ) rebâtie depuis 1770, mais tou-

fours dans le local de i7ioquieft fabloneux , efl à-peu-près à égale diflance des

deux extrémités de la plaine, & à environ 1,200 toi&s de la mer. C'eft un carrç

long dont les deux grands côtés qui courent du Nord-Oueft au Sud-Eft, ont 40Q

toifes,,& les petits qui vont du Nord-Eit au Sud-Oueft 320. Les rues qui font très-

bien percées bordées _d'ornies & au nombre de .15 , féparent 25 îlets inégaux 6c

dont 1 4- , qui forrnent les côtés extérieurs , font féparés par de petites ruelles

?î, ont, dans quelques endroits , d'agréables, jardins. ;

Les rues ne font point pavées & elles n'ont pas toutes un égoût fuffifant;

de forte que l'eau ftagne dans plufieurs points , & l'on voit dans d'autres des

amas d'ordures & de chofes corabuftibles près de maifons de bois.

Dès l'établiffement de Léogane il a été défendu d'y couvrir les maifons jen

paille. On en voyait

En 1721 82.
I
En 1764 . .279. [En 1776 26^-

En 1761 269. j
En 1770 317. j

En 1789 280.

Ces maifons de la même nature que celles du Port-au-Prince
,
parce que

l'ordonnance du 8 Août 1770 leur eft commune , font en général meublées

avec beaucoup de goût'& une forte de luxe que ce goût dirige. Elles font .très-

aërées & la correspondance des ouvertures y eft obfervée comme un grand

moyen d'en rendre le féjour frais, Il y a plufieurs maifons qui prefentent le

pignon à la rue. Cette difpofition leur a été donnée parce qu'elle eft regardée

comme plus folide contre les tremblemens de terre dont Léogane oflFre. plufieurs

traces dans des portions de maifons de pierres de taille que femblent dire que

leur folidité n'eft pas un motif pour s'y confier,

Les maifons ont des galeries ou trotoirs de 5 à 8 pieds de large , mais ils

ne font ni alignés , ni nivelés , & par conféquent ils font très-fouvent inutiles

aux paffans.

. Dans Pavant-dernier rang des îlets de la ville vers le bas , celui de ces îlets

qui eft le plus au milieu entre les deux grands côtés, forme la place qui a

environ 60 toifes en carré , Se où. de belles maifons fervent de magafins. Elle a

fur chaque face un rang d'ormes de Saint-Dojningue qui protègent de leur

ombre ceux qu'.atttirent le marché établi fur cette place
,
par une ordonnance

du
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du 9 Oftobre 17 16. Ces ormes & ceux des rues font mal entretenus Bc fe cou-

ronnent par la manie de les tailler & de les ébrancher fans celTe. L'ufage

d'avoir des arbres dans les rues des pays chauds , a fes approbateurs & fes-

dcfapprobateurs. J'incline à penfer que dans les rues qui ont une largeur

convenable comme celles de Léogane , &, où ils procurent de l'ombre fan$

intercepter l'air , ils ne font qu'utiles.

Ceft fur le côté Sud-Eil de cette place qu'a toujours été l'églife de Léo-

gane. Les frais de la première qu'on y conftruifit &. qui était la plus belle de

la Colonie ainfi que le prefbytère , furent payés par une fommc de 15,000 liv. -

de legs faits aux églifes , & qu'on appliqua à celle-ci , & par une contribu-

tion volontaire des paroiffiens. M. Mithon. intendant, qui était de ce nombre ,

donna 1,500 liv. M. le Maire lui fit des dons que l'on reconnut le 17 Septembre

1741, en accordant un banc à fes héritiers dans la chapelle des fonds baptifmaux,

&une femme de 1,600 liv. en fit donner un à M. Galbauddu Fort,le27Marsi742.

Ce premier temple , un peu endoitimagé parle tremblement de terre de 1751,

fut renverfé par celui de 1770. On efi: au moment d'achever l'églife qui doit

îe remplacer Se qu'on conftrult fur le fol de l'ancienne fans autre changement que

de diminuer fa longueur de 1 2 pieds. Elle eft fort belle , aërée , élevée & fpa-

cieufe , Sic coûtera 200,000 liv. ; fa charpente femble faite pour confoler de la:

perte de celle de l'églife précédente
, que tous les connoifleurs admiraient.

C'eû là, 8c à une toife en avant du dernier pilier pofé à gauche en

^Entrant dans le fanftuaire
, que repofent les cendres de Larnage , réunies à

celles d'une fille qu'il perdit l'année précédente en bas âge. C'efl: dans ce point

ignoré qu'à été placé celui qui , confidérant la Colonie entière comme fa fa-

mille , voulut en être le père & en mérita le titre. Toute la Colonie parle

de fa vie , fon nom eft dans toutes les bouches , fon fouvenir gravé

(dans tous les cœurs. J'ai treffailli d'une tendre & douloureufe véné-

ration en me faifant montrer par un ancien colon , le tombeau de ce modèle dé

tous les gouverneurs ; je me fuis fenti pénétré de ce refpedl religieux qu'inf,

pire la blenfaifance , & j'ai regardé comme un devoir facré d'indiquer à toute

la Partie Françaife où gît celui qui l'a tant aimée Se qui en eft encore fi chéri.

Heureufe la ville qui conferve un dépôt auïïi précieux Se qui peut dire que Ip

temple qu'elle élève à la gloire du Créateur , renferme les reftes de fon plus

^el ouvrage , un homme vertueux !

Tome IL
^ M va. m
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Pendant un an, après le fervice fait à Larnage le 12 Février 1747 , par

ordre du confeil fupérieur , aux dépens de la Colonie , dont cette cour voulait

exprimer l'afflicblon, on confervaune repréfentationprès de laquelle brûlaient fix

cierges." 11 n'eft pas permis de blâmer cette preuve de la douleur publique; mais
il fémble qu'un marbre chargé d'une infcription fimple , aurait dû rappeller la

perte, encore irréparée
, que la Colonie fit alors', & nul colon , aimant fon pays ,

ne ferait venu à Léogane fans vouloir lire l'épitaphe du meilleur adminiftra-

teur de ces poffelTions éloignées à qui un efprit rare , une ame fenfible & une
expérience de ;^6 ans avaient appris à les connaître & à les gouverner (r).

. Mais cette pierre gravée par les mains de la vérité , aurait fans doute eu le

fort de celles qui avaient été pofées fur les tombeaux de M. de Montholon, in-

tendant ,
mort le 17 Décembre 1725 , & de M. de Laporte Ealanne , mort le

1-5 Décembre 175S , & enterrés l'un & l'autre dans le cimetière de Léogane,

oii M. de la Chapelle , intendant , mort le g Octobre r737, avait été mis auffi, &'

qui était alors à l'extrémité fupérieure du terrain du gouvernement. Après le

tremblement de terre de 1770 , des particuliers fe permirent d'employer à leur

propre utilité les matériaux qu'ils trouvaient à leur convenance ; & le proprié-

t-aire de la première maifon à la droite de l'églife , fit fervir à fou perron les,

deux pierres tombales dont je viens de parler ; & comme la vue des infcrip-

tions lui attirait des reproches , quelques coups de cifeau les firent difparaître.

(i) Charles Branler, marquis de Larnage, d'une ancienne maifon de Dauphiné , entra au fervice

en 1704 en qualité d'aide-de-camp de M. de Phelypeaux , lieutenant-général des armées du roi.

Fait fous-lieutenant au régiment d'infanterie de Sanzay le 10 Avril 1705, il' y devint capitaine le

19 Mai 1706. Il fit les campagnes de Flandres, de Piémont, fe trouva à Turin & à Pignerolleï,

au fiége de Toulon, à Suze, à la prife de Sefanne en Dauphiné. La paix étant regardée comme

certaine, il obtint , le 3 Juillet 17 10 , une compagnie dans les troupes détachées de la marine^fe

pafikà la Martinique avec le même M. de Phelypeaux, nommé gouverneur-général des Mes, éï;

qui , arrivé le 3 Janvier 171 1 , fit M. de Larnage capitaine de fes gardes. Il fut lieutenant de roi

de Marie-Galante le ler. Août 1714. de la Grande-Terre Guadeloupe le 16 Août 1721, de la

Trinité à la Martinique le ler. Décembre 1722, gouverneur de la Grenade le ler. Oflobre 1727 ,

de la Guadeloupe le 18 Juillet 1734 , & enfin gouverneur-général des Ifles fous le Vent le

1er. Jjillet 1737.

Il mourut au Fort-Royal du Petit-Goave, âgé de 59 ans, le 19 Novembre 1746, à deux heures, da

matin, d'une maladie gangréneufe compliquée de goutte, laiffant une veuve, qui était dans la

Colonie , quatre fils & trois filles. Mad. de Larnage fit tranfporter & inhumer fon mari à Léogane.

Elle obtint; en 175 1, une penuon de 3,000 liv. fur les fonds de la Colonie.
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C'cfl ahifi que l'avidité d'un particulier détruit en un inftant des témoigna*

^ges que la reconnailTance publique ou l'adulation veulent tranfmettre à la pof-

térité.

L'églife de Léogane eft fous l'invocation de Sainte Rofe de Lima, qui était

la patrone de la paroifle de l'Efter. Tous fes regillres & ceux de l'Efter & -

de la Petite-Rivière qu'on y avait tranfportés , ont été brûlés en 1719. Les

doubles de ces regillres Se ceux de l'île Sainte-Croix , dépofés tous au greffe

de la Sénéchauffée de Léogane , furent transférés avec lui au Port-au-Prince ,

oii ils ont éprouvé les eflets du tremblement de terre de 1770. Le confeil fupé-

Tieur les avait faits retranfcrire en 1759, attendu le mauvais état des ori.

ginaux.

On voit dans une efpèce de petit cimetière qui eft derrière l'églife & aprè^

ïe clocher , le tombeau provifoire de M. de Chaftulé , habitant de Léogane ,

mort dans la guerre de 1756. Ayant défiré
,
par fon teftament

, que fon corps

fût envoyé en France , à la paix , dans le lieu de la fépulture de fes ancêtres ,

il a été mis dans un cercueil de plomb Se placé dans ce cimetière fur des tré?

taux 8c maçonné , en attendant que fes héritiers fe reflbuviennent de fes der-

nières volontés.

Le cimetière eft à préfent vers Pangle Sud de la ville , dans i'efpace où

était primitivement la poudrière.

A l'angle de l'îlet qui eft dans l'Eft de la place , font les prifons. Elles occu-

pent le local d'une maifon où fiégeait le confeil fupérieur & la Sénéchauffée
;

•un double efcalier conduifait à l'un & à l'autre ; les prifons étaient au-deflbus.

Celles aûuelles font aiTez aërées , mais malgré l'épaiffeur des murs , l'eau

pénètre dans les cachots 8c y caufe une humidité dangereufe.

Ce ne fut qu'en 171 1 qu'on conftruifit un auditoire pour la Sénéchauffée

de Léogane qui était à l'Efter depuis 1685, époque de fa création , Scie

même local fut préparé pour recevoir aufîi le confeil lorfqu'il vint y ftéger

en 17 13..

Les habitans de Léogane ne ceffent pas de regretter la perte de cette Séné-

chauffée 8c de l'Amirauté qui en était devenue la conféquence depuis 17x7.
En 176 1 ,

ils donnèrent à la Chambre mi-partie d'Agriculture Se de Commerce ,

un mémoire pour revendiquer ces deux tribunaux fur le Port-au-Prince, dont

le^ habitans firent une réponfe. Des fix délibérans de la Chambre
, quatre étant

M m m 2

(
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de Léogane & deux du Port-au-Prince , chacun opina pour le lieu qu'il habitait.

M. de Clugny, en adreffant ce refuîtat au ivliniftre ^ le 26 juillet 1762 , fut

défavorable à Léogane, qui revint à la charge en 1769 & en 1776. En

17&2 , le Sénéchal du Petit-Goaye foilicitait le tranfport de Ton liège à Léogane.

Depuis encore , les habitans ont renouvelle leur réclamation , mais toujours

infruclueufement , & il faut avouer que le Port-au-Prince a des droits plus

réels à la pofTeffion qu'ils lui difputent.

Au Nord de la ville de Léogane & dans fon enceinte , font des fources qui

lui fourniffent une eau abondante & pure. Elles tarirent au tremblement de

terre , &: ne reparurent qu'en 1.780. H en eft même une qui ne s'eft reproduite

qu'en 1786. Il faudrait faire quelques travaux pour les raflembler & en cott-

ferver l'eau , & ne pas fouffrir , comme à préfent
,
que les blauchiffeufes

aillent laver à leur naiffance. Elles doivent fournir l'eau à une fontaine que le

gouvernement projette de faii'e éleVer au milieu de la place.

Lorfqu'en 1762 il fe forma un fpetlacle au Port-au-Prince , les aÊleui'S

allaient jouer quelquefois à Léogane. Peu de mois après , il y eut une troupe

fédentaire , dirigée par M. PafTeté , comédien ; mais au bout de 1 8 mois , le

fpeclacle tomba.

A la fin de 177 1 , des comédiens du Port-au-Prince vinrent à Léogane fous

la direction de M. Vergne
,

puis ils allèrent à Saint-Marc en 1772. C'eft dans

cet intervalle que Volange y joua quelquefois comme amateur, lorfque fes

actes d'huiffiers le conduifaient du Port-au-Prince à Léogane.

Ce fut alors auffi que mourut M"^ Morange , actrice. Lorfque le curé qu'on

avait été chercher pour la confeffer vint , elle était fans connaiflance & elle

expira peu de tems après. Le Pafteur promit cependant de l'enterrer, & .il

envoya le drap mortuaire Se les autres chofes néceiTaires pour l'expofition du

corps. Celui-ci était placé depuis deux heures , lorfque changeant d'idée , le

curé envoya reprendre ce qu'il avait donné pour la cérémonie.

Les comédiens , étourdis par cette variation . rentrèrent la bierre Se tinrextf

confell. La Claverie, l'un d'eux, prit la parole : Mr,i avis eji que nous l'enterrions

nous-mêrâcs dans le cirr>eii€re. J'ai été àix ans abbé , jsJ&is le rituel , ^ repqfe%^

vous entiereyjierJ fur rmi. Toutes les têtes firent le figue d'approbation ,
8t il fut

arrêté qu'on fe ralTemblerait le foir à onze heures pour rendre les derniers

devoirs à M^'^-. Morange. On partit, & La Claverie marchant devant le cortège.

1^ ^^
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chantait les prières d'ufage. Vers la fin de l'inhumation , il alla fonner les

cloches ,
prétendant que fans elles l'enterrement ne ferait pas canonique.

Le lendemain , le curé dénonça ce fcandale à la juftice. Il y eut un décret de'

prife de corps lancé contre le fonneur
,
qui

,
quittant alors le nom de La Cla.

verie
,
prit celui de Saint-Martin , fous lequel il eft mort diredleur du fpec-

l-acle du Port-au-Prince en 17S4, Se cette feène comico-funèbre n'eut pas

d'autre fuite.

Léogane n'avait pas de théâtre depuis 14 ans, lorfqu'à Pâques 1780,

Labbé ,
quarteron , créol du Cul-de-Sac , riche & enthouliafte de comédie ,

en forma un & y attacha des acleufs tirés des autres troupes de la

Colonie.

La falle de fpeftacle efr dans une raaifon ordiaiaire , & a confervé la forme

d'un carré long. Elle eft petite & baffe ; auffi a-t-on été forcé de renoncer à

l'ufage d'éclairer le théâtre avec des lampions dont l'odeur & la fumée éta,ient

infupportables. On a pratiqué , de chaque côté , un balcon qui forme les loges.

On y entre par l'extrémité oppofée au théâtre , de manière que ceux qui fa

placent jufqu'au fond ont de la j^eiiie à en fortir avant la fin du fpeclacle ,

quand le refte s'eft rempli. Au bout & fur i'orcheftre , eft , à droite , la loge

du commandant pour le roi , à gauche , celle de l'officier d'adminiftration.

On les diftingue l'une Es; l'autre à une petite claire-voie & à un morceau de

maroquin rouge qui couvre l'appui rembouré du devant de la loge. Les pre-

mières loges peuvent recevoir environ 50 perfonnes de chaque côté. L'amphi-

théâtre qui peut en contenir à peu-près 70 , eft deftiné aux gens de couleur s

qui s'y placent en confondant les nuances , mais de manière que les femmes

foient fur le devant. La partie inférieure forme le parterre & l'orcheftre. Quatre

violons , un clairon Se un baffon compofent celui-ci. Le parterre , où peuvent

être 180 perfonnes , a dix bancs de chaque côté , à partir de l'orcheftre ; on eft

debout dans le refte de l'efpa.ce. Sous la loge de l'officier d'adminiftration , en

eft une grillée , c'eft celle du dire£leur.

Le fpe£lacle peut donc contenir environ 400 perfonnes. Il eft éclairé par les

bougies du théâtre & par quatre luftres de bois placés aux quatre angles & formés

d'une queue clouée au plancher , & dans laquelle font emmortoifées deux tra-

verfes de bois garnies d'une bougie à chaque bout. Le théâtre eft petit , comme
•tcut le reft«, mais les décorations font gaies & fraîches.

!

I
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On joue pour la direaion le jeudi , le dimanche & les fêtes , & les abon-

nemens fufpendus font pour le mardi & le famedi. Toutes les places font

indiftindément à une gourde. La garde ccnfifte en un brigadier & 3 hommes
de maréchauffée & en 10 hommes de milice, gens de couleur, à la tête

deiquels eft le directeur Labbé lui-même , comme fergent de milices.

L'entrée du fpeftacle ell petite ; c'eit la porte d'une maifon. La galerie de
quatre pieds qu'elle a en avant fert à abriter le receveur , dont une chandelle
éclaire les opérations.

Si l'on pouvait apporter dans un pareil lieu l'idée de la comédie enchanterefle

qui fait les délices de la capitale de la France , on ferait bientôt puni de fon

injuilice. Mais il n'eft pas vrai que les autres fpeftacles de la Colonie ne
doivent pas fouffrir de parallèle avec celui de Léogane ; & il eft peut-être

tel jour où ce ferait à celui-ci à en rougir. On a dit dans les AfEches Amé-
ricaines

, du 2 Août 1787 ,
qu'on avait pratiqué avec art dans la couverture

de cette falle des trous
, qui montrant quelquefois la pluie, les éclairs & le

tonnerre
, rendaient dans certaines pièces à tempête l'illufion parfaite. Pour

Jîioi
,
qui n'v ai pas rencontré ces effets du hafard

, je me rappelle d'avoir

^affifté avec plaifir à quelques repréfentations 8c d'y avoir applaudi en 1788
•une jeune adrice, qui, d'après ce qu'elle avait acquis depuis fon début aux Cayes
en 1784 ,

promettait d'ajouter aux annales théâtrales de la Colonie un exemple
auffi heureux que celui de fa fœur

,
que j'ai louée à l'article du fpeftacle du

Port-au-Prince.

D'ailleurs
, 11 la perfeftion engendrait feule le plaifir , il faudrait la croire

bannie de plufieurs lieux de la terre , & prefque toujours des Colonies. Les
fpeftacles dans ces dernières

, entretiennent la fociabi'ité , ils adouciffent les

jnœurs
, ils enfeignent la langue ; enfin , ils peignent & des vices & des

vertus
,
dont la leçon n'eft pas toujours perdue. C'eft un amufement pour les

habitans de la ville , S^ une récréation pour ceux de la plaine.Les abonnemens
font trop modiques , à 150 livres par an, pour n'être pas à la portée de tout

le monde. Je fais donc des vœux pour la durée du fpeftacle de Léogane,
fur tout quand je confidère que fon direfteur n'y cherche pas de gain; & fon

jiiotif eft trop généreux pour que je ne m'empreffe pas de le louer.

Léogane a toujours eu un état-major. Sa lieutenance de roi , auffi ancienne que
fon établiffement, fut fupprimée en 1759, rétablie en 1769, St. enfin" fupi
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primée en lySj. La majorité, également aufil ancienne, fut fupprimée en

1769 , mais elle a été rétablie en 1783. Il y a eu un aide-major depuis 1727

jufqu'en 1783 ,
que le roi l'a fupprimé.

IDcpuis que le fiège du gouvernement a été transféré au Port-au-Prince , il

y a toujours à Léogane un officier d'adminiftration de la marine.

En 1725, Léogane avait pour garnilon deux compagnies des troupes déta-

chées de la marine ; en 1736,3; en 175 1 & 1752, 2, & enfuite point .

depuis 1763 jufqu'en 1769 , des bataillons des régimens d'Europe ou un dé.

tachement de la légion de Saint-Domingue ; à préfent elle n'en a point ; en

tems de guerre , le régiment du Port-au-Prince y fournit un détachement 11

on le juge nécelTaire.

Il y a un garde-magafin , un commis aux claffes , un tréforier des invalides

un receveur de l'odlroi Se un commis aux fucceffions vacantes.

Un arrêt du Confeil de Léogane , du 16 Mars 1705 , donna 30 hommes de

maréchauffée au quartier de Léogane; d'après l'ordonnance du 8 Février 177c
la ville a un exempt, 2 brigadiers & 8 archers.

Cette ville a de plus 4 notaires , un étalonneur , un geôlier , un médecin du
roi , un chirurgien du roi

, 7 chirurgiens ordinaires , un apothicaire du roi , un
apothicaire de l'Amirauté , un apothicaire ordinaire , un artifte vétérinaire

deux arpenteurs.

Au Sud-Ell de la ville , efl; une grande favane appartenante au roi , & oui

fait partie de l'ancien terrain du gouvernemeut , dont la maifon principale
,

maçonnée entre poteaux , était à environ 200 toifes de la ville, A l'arrivée de

Larnage , elle fervait de logement aux officiers de l'etat-major & de la garnilon

depuis 15 ans. Il la fit couvrir à neuf, & y ajouta deux aîles de maçonnerie ,

de 20 pieds de long. Elle fervit de cazernes depuis 1763 jufqu'en 1769, &
elle a été renverfée par le tremblement de terre de 1770. On n'apperçoit

plus , de tout Cet établiffement
, qu'un pilier de la porte d'entrée , tournée vers

la ville , &c qui fervait aux perfonnes à pied.

Lors de la diftribution des eaux de la Grande-rivière de Léogajis , la ville

y fut colloquée pour 6 pouces carrés. Puis cette eau
, jugée inutile à la ville

fut entièrement employée au fervice du gouvernement
, qui en recevait même

8 pouces.

Du terrain de celui-ci
,
qui était de 88 carreaux, 64 furejQt donnés par I9
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roi à M. de Laporte Lalanne

, le 9 Février 1752. Ce don était afîez confidà.

j-able en foi, mais cet intendant qui ne fe laffait pas de demander, obtint de
fon collègue, M. Dubois de la Motte , le i". Septembre i'uivant , l'eau du
gouvernement. Le tout a été vendu par lui à la fucrerie de M. Michel i

"^^ lySivPouî' une fomme de 132,000 livres. Les 24 carreaux qui relient

ont excité plufieurs fois de nouveaux défirs , & M^\ la princeffe de Lamballe
les avait même demandés en 1788 pour un protégé ; mais les Adminiftrateurs

ont répondu au miniftre que cet efpace était utile au fervice & même à la,

ville en cas d'incendie 8c de tremblement de terre. Le fol efl plein de galets

Se la mauvaife herbe y croît à peine. On y met les chevaux de la maréchaufféq

Se l'on y a placé en 1770 le magafm à poudre
, qui était dans la ville depuis

1720. On ferait charmé d'y voir quelques allées d'arbres, qui, fans exiger

une grande dépenfe , égayeraient encore la fituation de la ville de Léogane ,

&: procureraient à fes habitans une promenade charmante.

L'intendant a toujours logé dans une maifon particulière à fon choix,

lorfqu'il a réfidé à Léogane.

A l'extrémité Sud-Oueft de la rue qui paffe devant l'églife & à toucher la

ville , eft le terrain de l'hôpital.

En 1698 ,
la fiûte la Qloutonne chargée d'effets pour l'établiffement des deux

hôpitaux du Cap & de Léogane , vint débarquer à l'Efter ceux deftinés à ce

dernier. Il y arriva en même-tems deux religieux de la Charité envoyés de la,

Guadeloupe. M. Ducafie acheta, fur le champ
,
pour eux, une habitation

jugée propre à élever des aiiimaux & à former une cacaoyère. Ils affermèrent

cette habitation 8c la reprirent en 1702. L'hôpital même fut mis à l'Efter , Si

.établi en 1700 , époque où il avait déjà fait dépenfer dans la Colonie , environ

40,000 liv. En 1702 , M. de GalifFet arrangeant une affaire , fit donner à l'hô-

pital 3,000 liv. 8c 4 nègres ; un huilTier lui paya 2,400 liv. pour un faux, &
un habitant qui avait cafTé le bras d'un de fes nègres , fut condamné à en

donner un à l'hôpital. Au mois d'Oftobre fuivant , l'hôpital qui avait une feule

falle de 16 lits 8: une petite chapelle au bout, était tellement infuffifant pour les

foldats & les matelots
,

qu'on en foignait dans des maifons de l'Efter. Les
(oldats donnaient alors deux fous Se leur farine , Se les matelots quinze fous par

Jour. On y traitait de plus 8 pauvres gratuitement.

J'ai parlé, à l'article de l'hôpital du. Cap, des letta'es-patentes de 17 19 Se de

1732 , accordées pour les deux. Lç
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Le I 9 Février I7'22 , les religieux de la Charité achetèrent , moyennant

'>l,':oo Viv. , l'habitation qu'ils pofsèdent an canton de l'Acul.

Les falles de l'hôpital ayant eu deux pieds d'eau dans un débordement du 24

Juillet 1724 , M. de la Rochalar voulait qu'on le tranfportât au Petit-Goave
,

ce qui n'eut pas lieu. En 1726 , on y voyait deux malades dans un lit &

quelques-uns de plus fur de fimples matelas.

Enfin réloio-nement où l'hôpital fe trouvait de la nouvelle ville de Léoganc

& de la rade ,
déterminèrent les religieux à acheter le 19 Décembre 1737 , à

la barre du Siège , le terra.in actuel dépendant d'une faillite , & où fe trou-

vaient des bâtimens de maçonnerie. Ils vendirent pour cela une partie de ce

qu'ils pofledaient , & notamment le terrain où était leur hôpital à l'Efter.

Le 1"^''. Août 1739, les Adminiftrateurs firent un règlement fur les deux

hôpitaux du Cap & de Léogane (V. tom. ler.
,
pag. §6g ). &c le 14 Avril

1749 , un autre règlement établit à Léogane le médecin du roi du Petit-Goave

& l'afluiettit ainfi que le chirurgien-major à vifiter l'hôpital chaque jour.

La fituation des affaires de cet hôpital & la mort de plufieurs religieux
,

avaient porté l'intendant à lui nommer 3 Adminiftra.teurs , le 3 Juillet 1751 ,

l'un pour la fuci-erie ( M. Belloc ) ; les deux autres pour les malades
, ( MM.

l'Hermite & Begouen). Il prefcrivit d'y avoir un aumônier
,

préfenté par les

deux chefs de la Colonie & appi'ouvé par le préfet apoftolique 8c y mit trois

garçons chirurgiens fous les ordres & au choix du médecin du roi.

Le terrain où efi: l'hôpital aune étendue de 31 carreaux. Il efh dans une

fituation on ne peut pas plus avantageufe , à environ 120 toifes de la ville d'où

l'on arrive par une double allée d'ormes. L'air y eft pur & très-favorable aux

malades. On y voyait , avant le tremblement de terre de 1770 , des infirmeries

de maçonnerie 8c couvertes d'ardoifes où l'on a mis jufqu'à 300 malades en

1769. Le refte des bâtimens était analogue à ceux-là.

L'hôpital actuel eft un bâtiment couvert d'eiTentes , de 80 pieds de long fur

24 de large. Il eft en charpente fur folage ,
palifTadé en planches avec une

<Talerie tournante , aux angles de laquelle on a fait 4 cabinets ; un pour les

f^arde-robes , un pour Tapothicairerie , un pour la falle des morts ; le qua-

trième eft Dour la facriftie &: correfpond à la chapelle qui eft au bout de la falle.

Cette dernière ne contient que 28 lits deftinés pour les pauvres qui y font bien

Se pour qui l'on renouvelle l'air pendant la nuit , au moyen des ouvertures

Tc!7:e IL N n n
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garnies de plomb qu'on a pratiquées dans le comble. On compte que cet hôpi-

tal reçoit environ 350 malades par an & qu'il en périt un fur 8. Quand il y a
plus de malades que de lits , des raatelats mis fur des cadres les reçoivent.

Les religieux & l'aumônier
, qui fait dans l'enceinte toutes les fondions

curiales
,

font logés dans un refte de bâtim.ent épargné par le tremblement de

terre de 1770. Il efî: de charpente , boufillé entre poteaux & couvert d'effentes.

Les débris des infirmeries ont fervi à faire quelques magafms.

L'hôpital avait autrefois le fuperflu de l'eau du goavernenîent & les fis

pouces qui fe rendaient , à travers fon jardin potager , fur l'habitation Bineau.
Les religieux ont élevé à ce fujet des réclamations que le tribunal-terrier a

rejettées le 8 Janvier 1785.

Ils jouiffent cependant de plufieurs fources confidérables qui naiflent fur leur

terrain même & entr'autres une dont l'eau limpide & légère eft la boiffon des

citadins qui font dans fon voifinage. La réunion de ces fources foraie un cou-

rant d'eau à l'aide duquel le moulin de l'habitation Bauffan eft mû ; elles

empliflent auffi un étang d'environ 100 pieds en carré & de trois pieds & demi
de profondeur où l'on prend des poiffbns qui pèfent jufqu'à 12 liv. A côté de

cet étang font les cuves d'une indigoterie effayée il y a 10 ans , &; que la

nature du terrain a forcé les religieux d'abandonner.

La dépenfe de l'hôpital ell payée par le produit de la fucrerie de l'AcuI
,

appellée la Coudre
, d'environ 60 carreaux de terre & qui eft fufceptible de

donner iio milliers de fucre blanc. Cette refpeftable deftination ne rendit que
plus cruelle la perte d'environ 500,000 liv. qu'un incendie fit éprouver à cette

habitation, le 20 Avril 1786 , en brûlant quatre pièces de cannes , le moulin,

les purgeries & l'étuve remplies de fucre , les cafés à bagalTes , &c. &.c.

L'adminiitratiou de l'hôpital eft , depuis plufieurs années , confiée au père

Pafleur Chanoine qui réunit aux lumières , l'expérience des maladies coloniales

& qui mérite un double éloge & comme médecin & comme chirurgien.

11 me fenible allez naturel que mon Le6leur fe demande comment dans un

paj-s riche & où l'on eft hofpiîalier , il fe trouve des hommes réduits à fe

iaire traiter par charité. Ces hommes font des gens de mer qui cachent ce

titre pour n'être pas punis de leur défertion ; des pacotilleurs ou des ouvriers

qui nouvellement arrivés dans les villes & vivant au jour le jour , font attaqués

d'une maladie grave & longue qui les prive de toutes les relTources. C'e!l ce

qui prouve çncore plus l'utilité des Providences.

IX ^
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Arrivé à Léogane au commencement de 1725 , Caftelveyre , à qui le Père

ValTal , fupérieur de la Million , en communiqua l'idée , prit un magafm & y
recueillit plufieurs pauvres malades qu'il y fervait & qu'il traitait lui-même.

Ce touchant exemple excita encore les habitans. Sur un mémoire du Père
Vaflal

, dès le mois de Mars de la même année , Mad. Françoife de Caflaing

,

veuve de M. Pierre CafTaigne & native de l'île Saint-Chriftophe
,
promit un

terrain & cent piftoles chaque année pendant fa vie ; tous les ouvriers du quar-

tier offrirent leurs travaux gratuitement ; M. Chauveau , habitant de Saint-

Marc
,
foufcrivit pour 10,000 liv., M. Delafond pour 6,000 liv. , & d'autres

pour de moindres fommes , afin d'établir une Providence fous la direftion de

Caftelveyre
, & tel qu'il l'a créée depuis au Cap. Les Adminiftrateurs approu-

vèrent ce pieux deffein ; Mad. Caffaigne fit élever provifoirement un hofpice

avec huit lits fur fon terrain au Nord de la Rouillonne & près des favanes de
la ville

, & elle en fit tous les frais. M. de Monthoion , intendant
, y attacha

quelques efclaves.

Mad. Caffaigne ayant palTé en France , elle laiffa le foin de l'hofpice à Mad.
Petit

, & fit le 12 Mai 1730 , chez M. Bouron , notaire à Paris , don à la

paroiffe & aux pauvres de Léogane , du terrain de l'hofpice , formant 1 2 car-

reaux
, de 2,000 liv. chaque année pendant fa vie , & de 60,000 liv. à fa

mort
, à la charge de dire chaque jour dans la chapelle de l'hofpice , une

meffe pour le repos de fon ame. D'après cette donation acceptée par le procu-

reur-général des Mifiions des frères Prêcheurs en Amérique , on foUicita des
lettres-patentes qu'on n'obtint point. Néanmoins le Miniftre , comme s'il n'a-

vait eu de ces faits qu'un notion vague , écrivait aux Adminiftrateurs le 1 2 Sep-
tembre 1742, qu'il ferait à défirer que Mad. Cafl'aigne exécutât fon deffein.

Elle mourut en 1744 , & l'on trouva un teftament olographe du 6 Juin 1739
8^ des codiclles du 6 & du 1 1 Février 1744, où elle faifait en outre le leg de
fon habitation pour y former un couvent de Dominicaines qui fe chargeraient
de l'éducation des jeunes perfonnes du fexe à Saint-Domingue

, &c. &c. ; difpofi-

tions que les héritiers ont fait annuller par un arrêt du Confeil du Port-au-
Prince du 31 Janvier 1772.

Le 3 Mars 1749, M. Delafond
, dont j'ai déjà parlé, légua auffi fon bien

à l'hofpice
;
mais tant de moyens font refiés fans efî-et , & Léogane n'a pas

de Providence.

N n n 2
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Le commerce de la ville & de la paroiiTe de Léogane fe fait par la rade du

même nom. Un chemin très-droit d'environ 1,200 toifes
,
qui part de l'angle

Nord-Oueil de la ville & qui a la direction de l'Eft-Sud-Eit à l'Oueft-Nord-

Oueft
, y conduit. Pour mieux connaître cette rade , examinons la côte entière

de la paroifle fur laquelle on reinii,rque que la mer empiète.

Il y a de l'embouclrare de la rivière de la Petite-Plaine où cette côte com-

mence
,
jufqu'à l'embouchure de la Grande -rivière , environ 1,200 toiles ;

entre les deux eft le Trou-Mouftique où il y a un embarcadère & mouiHaga

pour des bateaux , mais expofé aux nords. Sur l'iiabitation qui eft au Sud du

Trou-Moufdque & d'où la vue eil extrêmement agréable , on a mis une vigie

Qui fignale pour toute la plaine ce qui fe montre ^au large. De l'embouchure de la

Grande-rivière à celle de la rivière la Frelate où eil un embarcadère , on

compte 1,400 toifes. A 780 toifes au-delà eit une batterie établie par Larnage ,

après laquelle à 830 toifes en eft une autre appellée la batterie des Pères de

la rvîiffion
,

pr.rce qu'elle eft fur le 'oord de l'habitation des Dominicains.

Six de ces i-eligieux , à leur venue de l'île Sainte-Croix en 1696 , obtin-

rent près du bourg de la Petite-rivièi'e , un terrain où ils mirent leur couvent.

Le 31 delà même année, par a.cle devant Bachelier, notaire à Léogane, ils

achetèrent une indigoterie compofée de trais concefllons , & formée en tout de

31 carreaux un quart pour 9,500 liv. Puis le 10 Juin 4698 un autre terrain

contigu pour i,iioo 11 v. , & le iz Février 1699 un troifîème auffi contigu pour

2,400 liv. Le 16 Mai 1738 , environ un carreau h un quart pour 6 mulets ; c'eft

ce qui, ajouté à 160 pas fuperficiels donnés , le 3 Mars 1735 , par M. Duclos

intendant , & M. Louis Merger fon beau-frère , à condition de célébrer cha-

que a.nnée dans la chapelle clauftrale de Sainte-Magdelaine de l'habitation des

Dominicains , un fervice pour les âmes de Mefdames Duclos & Merger , com-

pofe à préfent l'habitation de la Million où le préfet apoftolique a réfidé juf-

qu'en 177 1. Elle a environ 156 carreaux & 180 nègres de tout âge. On en a

formé en 1739 une fucrerie qui a un moulin à eau.

Le revenu de cette habitation , à laquelle celle du Trou-d'Enfer
(
paroifle

du Port-au-Prince ) d'environ 36 carreaux & une petite place aux Cormiers

,

fournilTent des vivres & du bois , réuni au produit de la fucrerie de Cavaillon

,

eft de plus de cent mille livres annuellement.

C'eft la pieufe intention de protéger ces Millionnaires qui a fait établir ori-

ginairement la batterie de kur nom , c^ où eft un embarcadère.

^1 ^
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A 800 toifes de cette batterie , ell l'embouchure de la Petite-rivière
,
au bord

de laquelle était le bourg de ce nom; 100 toifes plus loin eft encore un embar-

cadère 8c une batterie que l'on nomme même le Fort de la Petite-rivière ,

eipèce de pentagone en terre ordonné par Larnage en 1742. Plus loin font l'em-

barcadère &. la batterie Mercerie du nom de l'habitation où ils font. La bat-

terie eft à gauche de l'embarcadère &: à droite du ruiffeau appelle la Concorde ;

fes feux croifent avec ceux du fort la Pointe.

Toutes ces batteries fcnt bien placées
,
parce qu'il y a fur toute cette partie

mouillage depuis ico jufqu'à 200 toifes , mais oii les bàtimens ne peuvent

tenir qu'avec des teras ordinaires ,
parce qu'il n'eft pas abrité. D'ailleurs le

pays eft fourré, avec un fol de vafes , de falinages entremêlé de lagons ;
de

forte que ces batteries peuvent être entourées d'eau avec un petit pont pour

fc replier. Enfin, à environ 1,300 toifes de la batterie Mercerie ,
eft la pointe

de Léogane.

Elle eft en effet la pointe la plus avancée de la paroifle. Les Espagnols qui

avaient mis près d'elle Sainte-Mai-ie-du-Port , l'appellaient la pointe des Cani-

ficiers qu'elle portait encore en 1665 ,
parce qu'elle produifait de ces arbres

en très-grande quantité , & que c'était un des objets principaux de fon Com-

merce. On a vu que les Français s'y étaient établis deux fois , mais que le mau-

vais air de ce lieu aquatique le leur avait fait abandonner.

Sur cette pointe eft le fort la Pointe fait eu 1702, reaifié en 1742 par les

nègres de corvée , prefque anéanti en 1770 par le tremblement dé terre ,,

& compofé à préfent d'une batterie dont les 17 pièces font deftinées à protéger

le mouillage qui eft à environ 150 toifes dans le Nord de cet ouvrage ( Vcy.

l'Atlas ) &c les magaftns de l'embarcadère. Un détachement d'artillerie du

Port-au-Prince & des canoniers-milices , y font le fervice en tems de guerre ;>

durant la paix on y met un gardien. Au bas du fort vers la mer , eft un
'

pilotis garni de pingouins intérieurement. La latitude de ce fort eft , félon M.

de Puyfégur , de 18 degrés
, 32 minutes , 15 fécondes, & fa longitude de 75

de'^rés , 5 minutes , 15 fécondes. De là on découvre , fur la gauche, la pointe

de ÎNIiragoane qui fe prolonge , & avant laquelle eft le Petit-Goave , fenfible^

par un enfoncement près duquel les terres s'abaiffent. A droite eft la pointe

de Saint-Marc , & au Nord-Oueft la Gonave.

La rade eft foraine &. couverte , au Nord
,
par des reftlfs fous l'eau

,
qui
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tiennent à la pointe. La mer y eft toujours dure S; clapoteufc , elle efl cepen-
dant d'une bonne tenue

, mais fon fond s'exhaufîe , & l'on prétend que depuis

1732 il s'eil élevé de 60 pieds. On y mouille fort loin de terre. Le nombre
moyen des bâtiniens d'Europe qu'on y voit eft de 8 , outre une dixaine de cabo-
teurs. Des acons portent à bord les denrées que les cabrouets ont conduites à
l'embarcadère.

Cet embarcadère de la Pointe , où il y a eu long-tems un magafm public ;

a 35 maifons. Quelques-unes font au bord de la mer même, les autres font

â cent pas plus loin. Elles font allez jolies & il y en a à étage. Les plus dif-

tantes du rivage font entourées de bouquets de cocotiers qui donnent l'air

animé à cette petite bourgade affez dirigée dans le fens du chemin de la

Pomte à la ville. Il y a
,
prefque à la lame , un pont de pierre déformais

mutile
,
que le confeil de Léogane avait ordonné le 10 Septembre 1746, fur

le folTé qui traverfait cet embarcadère & qu'exécuta M. Ricord.

Depuis l'établiffement de la ville de Léogane , on a toujours parlé d'ouvrir

un canal entre elle & la mer. Une ravine appellée la rivière des Sources
,
qui

traverfe une partie du fol de la ville , a fervi d'argument aux approbateurs de
projet. M. de la Chapelle

, intendant, écrivait même au Miniftre , le 15 Mars
1737' que les 6 pouces d'eau de cette rivière pourraient être augmentés par
les eaux de la Rouillonne & par la décharge de plufieurs canaux venant de la

Grande-rivière
; qu'il y avait 2 1 pieds & demi de pente , & que des écores

élevées formaient déjà les deux tiers du canal auquel on donnaft 24 pieds de
large

; il aurait commencé à 80 toifes au-deffus de la ville par un quai & des

magafins. M. de Larnage difait , le 15 Novembre 1738, qu'on avait vérifié

qu'il faudrait, pour foutenir l'eau, trois cclufes comme celles du canal de

Languedoc ; 200,000 liv. de dépenfe & un entretien auffi cher que le charroi

par cabrouets. M. Verret croit à la facilité de l'exécution. Enfin M. Mozard

,

dans les Affiches Américaines du 2 Août 1787 , a foutenu , & je fuis de ce

fentiment
,
que les eaux de ce canal qu'obftrueraient fouvent les débordemens

des ravines
, finiraient par être fiagnantes & que leurs émanations feraient

meurtrières.

En fuivant la côte après le fort la Peinte , vient le redan Bineau , or-

donné par Larnage en 1742, abandonné depuis & relevé en 1776. Son feu

croife avec celui du front gauche du fort la Pointe ; il faudrait qu'il fut retran-

ché par fa gorge. Plus loin efl l'embouchure de la Rouillonne.

Lw ^
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En s'éloignant encore de i,8oo toifes , on trouve l'enibouclaurc de la

rivière de l'Elter , fa batterie & fon embarcadère
,
qui font à environ une lieue

i- du fort la Pointe. C'eil là qu'était le bourg du même nom , dont le fite efc

marqué par 15 cafés couvertes de paille
,

qu'habitent quelques pêcheurs

blancs & des gens de couleur libres. On y donne des caliudas le famedi , on

y vend du tafia ; & ce qui eft affez remarquable , c'eft que ces individus ,'

qui n'ont point de propriétés foncières & qui viennent pauvres former ces

barraques , font toutes les feraaines des tranfports de denrées au Port-au-Prince

& finiflent par s'enrichir.

G'eft dans l'églife du bourg de l'Efter qu'a été enterré , le 14 Odlobre 1705 ,

M. Auger qui , d'abord lieutenant de roi à la Martinique en 1686 & 'enfuite

gouverneur de Marie-Galante en 1692 Se de la Guadeloupe en 1695 ^ vint

commander à Saint-Domingue en 1703. Une fluxion de poitrine qui fe manifeita

le 7 , l'emporta le 13.

Le même lieu a reçu M. Deliandes , le premier qui , comme fubdélégué de

l'intendant-général des Ifles , eut les fondions d'intendant à Saint-Domingue

en 1704; il mourut à l'Efter le 27 Oflobre 1707.

A environ 250 toifes de la bourgade de l'embarcadère
, efl un cimetière ou

l'on enterre les nègres efclaves du voifmage. On y a planté une croix , & ce

lieu s'appelle le terrain des Pères
,
parce qu'il faifait partie de celui fur lequel

les pères de la Charité étaient établis à l'Efter. A une forte lieue de l'Efter

eft l'Acul.

A environ 950 toifes de l'Acul de Léogane , eft la ravine de Brignolles ,'

&à 800 toifes de là, le Trou Jean-Roger, d'environ 300 toifes d'enfonce-

ment fur 200 de largeur moyenne, & 10 à 12 toifes d'ouverture. Il a aflez

d'eau pour contenir à l'abri des Nords des bâtimens paftablement grands
;

mais outre un îlet de mangles d'environ 30 toifes de diamètre qui eft à foa

milieu , fon entrée a une barre qui varie depuis 5 pieds d'eau jufqu'à 3 bralles.

On peut fortifier l'îlet.

Les premiers moyens de défenfe de Léogane furent deux petites batteries •

mifes en 1689 à la Petite-Rivière & à l'Efter. La compagnie de GaJifFet

d'Hounon
,
prife à Saint-Euftache par les Anglais , fut envoyée par la fuite

de la capitulation à l'Efter en 1690. On fit , en 1695 , des retranchemens aux

deux bourgs, ainfi qu'à la Frelate & à la Pointe. En 1702, M. de GaliiFet
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y fit venir du Cap deux compagnies des troupes détachées de la marine
, qui -^r

étaient arrivées de Saint-Chriftoplie ; on augmenta les batteries de la Petite-

Rivière &: de l'Efter , de la Frelate & de la Pointe ; on fît des retranchemens

par tout 3 même à l'Acul. On refit les retranchemens en 1707 , & on chercha

à multiplier fur la côte les raquettes , les queniquiers
,
(bonducs), les crocs de

chien & autres plantes arm.ées de piquans. Le 18 Novembre 1740, Larnage

en ordonna la réparation
,
qui coûta un nombre prodigieux de journées de

nègres , & qui lit bien regretter la facilité avec laquelle on avait laifle détruire

ces plantes & les mangiiers. En 1743 & 1745 , nouvelles réparations à ce

retranchement de près de 4 lieues & demie de long, depuis la Frelate juf-

qu'à l'Acul , avec des angles ou redans à 120 ou 130 toifes de diftance les uns

des autres. On voit encore des veftiges de ce retranchement dans toute cette

partie de côte
,
qui , excepté fur le point correfpondant à la ville , efl: couverte

de mangies & coupée par des flaques d'eau & des marécages fans égoût à la

mer , lorfque celle-ci battue par les vents d'Oueft & de Nord , rapparte du

galet fur fes bords.

Tous les militaires remarquent avec étonnement que la ville de Léogane ,

fituée dans un pays uni & qui n'eft dominé par rien , foit toujours reûée

ouverte , mais ce qui l'eft encore davantage , c'eft que l'on ait abandonné

cette fitaation fi avantageufe , fi agréable & fi faine
,
pour lui préférer celle

du Port-au-Prince.

La partie montagneufe de la paroiffe de Léogane , dont j'ai déjà nommé les

.cantons
,
qui fe fubdivifent eux-mêmes pour faire le Mardi^Gras , la raque du

Tapion, la colline de la Prifon ; le Trou-Coity qui efl entre le Coq-qui-

Chante & le Fondoir &c. Sic, , n'efl pas auffi cultivée que celle de beaucoup

d'autres paroiffes. Dans les montagnes qui bordent la plaine , c'eft parce

qu'elles dépendent de fucreries qui ne peuvent pas divifer leurs nègres. Ou.

y voit cependant des points affez bien établis & beaucoup de places- à-vivres

appartenant à des gens de couleur. Les montagnes qui font face à l'Ouefl font

calcaires ; elle ont de l'eau , du bois & même de la pierre dans des carrières
,

mais cette pierre
,

quoiqu'affez dure , ne réfifte pas à l'aclion de l'air. Le

- limon que les rivières charient dans les débordemens , annonce auiîi que les

hauteurs ont de la marne. Les monta,gnes fupérieures font bien arrofées , très-

produâ.ives en café , en graine d'indigo , en légumes &c.

Les

\
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Les progrès de la paroifTe de Léogane ont été très-rapides , malgré la perte

qu'elle fit en 1673 , comme je l'ai dit. Elle reçut , au moisd'Août 1690, les

habitans français que les Anglais avaient pris à Saint-Euftache. On y comp-

tait en 1692 , outre les établiffemens de tabac
, 54 indigoteries ; en 17 13 , 42

fucreries , 135 indigoteries ; en 1730, 59 fucreries dont 7 en blanc, & 31
irtdigoteries ; en 175 i, 34 fucreries dont 3 en blanc, & 3 indigoteries ; en 1775 ,

47 fucreries dont 7 en blanc, & 25 indigoteries
, 360,000 cacaoyers , 274,000

cotonniers Se 3,363,800 cafiers ; & à préfent , on y trouve 67 fucreries
, 79

indigoteries , 20 cotonneries , 64 cafétérias , i cacaoyère , 27 guildiveries
,

15 fours à chaux. Les recenfemens depuis 17 13 n'ont varié que de 7 à 12,000

bêtes cavalines , à cornes & à laine.

On comptait en 168 1 , 973 blancs & 625 efclaves dont 34 étaient mulâ--

tres ou Indiens Se les autres nègres ; en 1692 , 540 blancs ; en 1713 , 48CJ

blancs
, 41 mulâtres, nègres &: fauvages libres Se 4,959 efclaves ; en 1730,

706 blancs, ^^^ affranchis & 7,646 efclaves; en 1751 , 650 blancs, 360
affranchis & 9,932 efclaves; en 1775 , 685 blancs

, 798 affranchis & 12,363

efclaves ; & à préfent , 1,064 blancs , 1,520 affranchis Se 16,492 efclaves.

La milice compofée en 1688 de 6 compagnies , avait alors 294 hommes»'

En 1692 on forma une compagnie de cavalerie de plus Se il y avait

348 hommes portant armes ; Se le 29 Avril 1705 , le roi fit un régiment de

milices de Léogane. En 17 13 , il y avait 343 hommes en 4 compagnies
;

en 17 18 ,478 blancs & 91 affranchis; en 1730, 499 blancs Se 157 affran-

chis. En 1740, 50ohom.mes en tout; en 1765 , S35 blancs Se 235 affranchis.

En 1775 , 419 blancs Se 255 affranchis , Se à préfent , il y a 500 blancs Se

520 affranchis en 8 compagnies.

Léogane a plufieurs communications. Celle avec le Port-a.u-Prince , celle

avec Jacmel & celle avec le Petit-Goave. C'eif en venant du Cap à Léogane
en 1702 que M. de Galiffet

, gouverneur par intérim , fit ouvrir un chemin
entre la Partie de l'Oueft & celle du Nord

, par le Petit-Fond , canton de la

paroiffe de la Petite-Rivière de i'Artibonite que j'ai déjà fait connaît "e ; & il y
établit une meffagerie à cheval depuis Léogane où l'on en trouvait une autre

pour aller aufli à cheval jufqu'aux Cayes. Il n'y avait pas de chemin pour
aller direftement de Léogane , foit au Cap , foit au Port-de-Paix.

Le 9 Juillet 1743 ,
les Adminifi:ratcurs perrajrent à M. le Trogneux de

Tome IL O o-'
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Méziccurt d'avoir une véritable meiïagerie de Léogane au Petit-Goave & le

ç Oftobre 1748 , ils l'autorisèrent à la faire aller du Cul-de-Sac au Fond-des-

Nègres. On lui donna même , le 5 Juillet 1749 , la jouifTance d'une portion de

la favane du gouvernement de Léogane , pour fon établifîement.

La chemin du Port-au-Prince à Léogane Se qui eft celui du Cap à cette

dernière ville
,
parvenu à la rivière de la Petite - Plaine jufqu'à laquelle

i'ai conduit le Lecteur , traverfe cette rivière qui eft peu confidérable , mais

qui ne tarit point. Là les mornes s'éloignent du bord de la mer , ce qui a fait

donner le nom de Petite-Plaine à ce canton , où commence des cultures de

coton, d'indigo & même de cannes, & où l'on n'a jamais couru le rifque

d'être arrêté en cheminant, comme on l'a été autrefois vers le morne à Bateau^

par les gens de rapaces corfaires qui s'y tenaient cachés dans des canots. Au

Sud-Eft de la Petite-Plaine eft une gorge aflez confidérable , où coule la rivière

du Tapion qui va fe jetter dans la Grande-Rivière à environ 1,500 toifes de

l'em^bouchure de celle-ci.

En avançant vers la Grande-Rivière le chemin change encore & l'afpecl

devient plus gai. Une plaine fertile &: cultivée remplace entièrement des parties

de tuf & de falines qu'on avait parcourues en venant du Port-au-Prince. Les

cannes , les arbres utiles remplacent les bois chétifs & mal-feuillés qui bordent

la côte. Qiielquefois même on trouve des avenues le long du grand chemin
,

notamment une d'abricotiers fur l'habitation de Brach. Leur peu d'étendue fait

cependant regretter que l'être bienfaifant qui a voulu répandre une ombre

précieufe fur le voyageur , n'ait pas eu plus d'imitateurs.

Avant d'atteindre la Grande-rivière on trouve un indicateur placé pour

empêcher qu'un chemin qui conduit au bord de la mer , n'égare. On en rencon-

tre de femblables dans d'autres points de Léogane & toujours avec un mouvement

de reconnaiffance. Je n'en ai vu qu'à Léogane dans toute l'IUe.

Si l'on ignorait combien l'eau eft utile à l'agriculture , on ne pourrait

deviner ce qu'eft devenue celle qui doit couler dans le lit de la Grande-rivière,

large d'environ 20 toifes dans l'endroit où on la traverfe à fec à une demi-

lieue de fon embouchure. Dans le tems des pluies elle eft très-dangereufe &
elle punit cruellement , chaque année

,
quelques imprudens. Cependant fes

crues font peu durables & elle n'eft pas encaiffée. C'eft elle qui produit tarvt

de prodiges dans la plaine qui lui doit prefque toute fa végétation.

1 ^
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De là le chemin traverfe la plaine dans le fens de fa longueur ; des ponts

qui couvrent des canaux d'arrofement le coupent quelquefois & ils ajoutent

une preure de plus à toutes celles qui parlent de l'induftrie coloniale. On
arrive ainfi à la ville de Léogane qui, malgré fon afFaibliffement , réveille

des idées agréables.

En quittant cettte ville pour prendre la route qui va au Petit-Goave , on

prolonge l'autre partie de la plaine , mais toujours dans le fens de l'Eft à

rOuefl. On pafTe la Rouillonne à environ 250 toifes de fon embouchure dans

la mer. Elle ne tarit jamais , mais dans fes débordemens
,
qui ne durent que

peu d'heures , il ferait périlleux de l'affronter. Elle efl fort encaifiee & exige

un pont.

On pafTe à environ 400 toifes au-deffus de l'embarcadère de l'Efter 8c on
va au canton de l'Acul , où l'on chemine à la lifière de la fucrerie des Relio-ieux

de la Charité , & on traverfe la ravine de Brignolle
, qui n'a de l'eau que

durant les pluies. Tout près du morne , au Sud , le chemin tourne & fe dirige

à rOuefl en s'approchant de la mer & en fuivant le prolongement du morne.

On paffe la rivière de l'Acul, puis la fucrerie de la famille Beauharnois

( qui a donné des gouverneurs-généraux au Canada & aux Mes du Vent ), &
dont le terrain fut concédé à M. de Pouançay par d'Ogeron , fon oncle le 8

Oftobre 1669, Après vient la ravine du Palmifte-à-Vin , fur laquelle l'on a

jette un petit pont à caufe de fes débordemens
, qui creufent fon fond. Après

i'habitation Beauharnois , commence un terrain fec , aride , calcaire
, un peu

pîerroteux. Le chemin qui elt près de la mer atteint le point correfpondant

au Trou Jean-Roger
(
qui portait déjà ce nom en 1669 ), point connu fous

2e nom de morne de la Saline , Se qui, dans le tremblement de terre de i7"7o,

s'eft affez afFaiffé au-delTous du grand chemin pour être depuis couvert par

la mer. Un four à chaux qui eft fur le morne de l'habitation Chaftulé ou

Everard
,

près de celle Papet , eft la limite de la paroiffe de Léogane &. de •

celle du Grand-Goave.

Le Palmifte-à-Vin offre un réduit où il ne faut qu'un canon. C'eft un vrai

paffage des Thermopyles , où trente hommes peuvent en arrêter trois mille.

Léogane communique avec Jacmel par trois chemins. Le plus à l'Oueft

eft celui qui pafTe par le Fond-de-Boudin , le pafTage de la Por:e & la gorge

des Cormiers. Il fe divife enfuite & va joindre celui du Port-au-Prince, à

O 2
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Jacmel ou à environ une demi-lieue au-deffous du confluent de la Fetite-

rivière de Jacmel avec la Grande-rivière de Jacmel , ou à environ une lieue

& demie de ce confluent.

Le fécond chemin eft celui par le canton des Citronniers & des Balifîers

,

& qui rejoint celui du Port-au-Prince à Jacmel au confluent de la Petite &

de la Grande-rivière de Jacmel.

Enfin le troifième éil ce chemin du Port-au-Prince à Jacmel lui-même , oC

où j'ai conduit le Lefteur dans la Defcription du Port-au-Prince jufau'au

confluent de la rivière du Fourq avec la Grande-rivière de Léogane. De là ,

ce chemin montant toujours par des crochets & des zig-zags , va. gagner la

grande chaîne ,
qui iepare la paroiffe de Léogane de celle de Jacmel, & la

Sénéchauflee de" Léogane de celle de Jacmel ; en longeant la pente Oueft de

la montagne du Mauffamxbé & allant chercher la Grête-à-Piquans £;: atteignant

la croupe du mcrne des Palmes,

C'eil de cette chaîne , qui court comme la Selle , de l'Eft à rOuefl
,
que

partent les eaux qui vont vers le Nord ou vers le S\id. Celles qui coulent

au Nord atteignent bientôt la Grande-rivière de Léogane , tandis qu'une pa.rtie

de celles du Sud font tributaires de la Grande-rivière de Jacmel. Ce partage

eil bien marqué à la Crête-à-Piquans , d'où la ravine du Trou-Coco va dans

la rivière de Léogane , & celle de la Croix dans le bras gauche de la rivière

de Jacmel.

De la Crète-à-Piquans , où eft l'habitation Baudrj Deflozières & qui eft

le point le plus élevé du chemin , on découvre les deux ports de Jacmel & du

Port-au-Prince , Se la plaine de Léogane. L'obfervateur eft étonné de tous les

ebjetsqui, autour de lui , fe difputent fes regards. En voyant des chaînes

fucceiiîves de montagnes , dont les fommets offrent difiérentes direaionsxomrae

pour grouper un fommet principal , & enfuite plufieurs de ces fommets prin-

cipaux s'unir eux-mêmes par des embranchemens à la maîtrefi^e arrête ;
en

faifilïant dans cet enfemble pittorefque des lalaifes profondes ; des intervalles

où les rivières fuyent en fe précipitant ; des habitations confacrées à des

cultures différentes ; les détours fmueux des divers chemins qui y conduifent 5

des efpaces arides , des rocs nus , fufpendus ou renverfés , & dans le lointain ,

eomme pour contrafter, des portions pLnes où tout eft fymétriquement placé ;

enfin la mer , où le vaiiTeau du commerce femble rallenti dans fa marche

^Z. "^
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à caule cks richclTes coloniales dont il ell rempli; fon ame éprouve mille

LnifationS' diverfes. Il contemple , il cherche à analyfer cet immenfe tableau ,

èù l'étang de Miragoane occupe auffi fa place , lorfque le foleil , du haut de fa,

carrière,, V darde des rayons qui argentent fa furface. Si cet oblervateur

efi; militaire , il remarque encore qu'un corps de réferve qui ferait placé à la

Crète-à-Piquans aurait l'avantage de pouvoir , en peu d'heures , félon les

circonftances , aller au fecours du Port-au-Prince , de Léogane ou de Jacmel ;
&

oue par un€ jufte analogie, chacun de ces trois lieux a, vers la Crète-à-Piquans ,

une retraite précieufe , qui permet de tenir ferme au moyen de défilés fans

nombre.

Dans le voifmage de cette crête , au bas du Mauffambé & de la maiiun de

Mathurin Bubreuil , mulâtre libre , on découvre les trois ports de Léogane ,

du Port-au-Prince & de Jacmel; & M. de Bellecombe avait décidé qu'on y

placerait une vigie en tems de guerre.

La température de Léogane a fes variations , comme le refte de la Colonie.

Dans la plaine , les brifes ne font pas auffi réglées qu'au Cap ni même qu'an

Port-au-Prince. Les montagnes interceptent fouvent celles de l'Eft
,
qui eft

féche mais fraîche , & qui promet un beau jour lorfqu'elle fouffle au foleil

levant. La brife d'Oueli ou du large manque fouvent. Lorfque le vent du

Nord dépend un peu de l'Eft , il eft froid & pluvieux ; s'il tire vers l'Oueft
,

il eft chaud 8c orageux ; les vents du Sud font chauds , fecs & même brûlans.

Dans la partie de la plaine qui eft à PEft, principalement au canton de

la Petite-Plaine , l'air eft pur & léger , les eaux font belles & faines. Au-delà

de la Rouillonne , l'air eft mêlé- dés émanations d'un terrain marécageux , les

eaux font lourdes- & crues , & elles influent fur la fanté des habitans de ces

cantons.

Le thermomètre eft à i6 degrés au-delfus de la congélation le matin du

jour le plus doux, à 20 à midi, le foir à 18; il va , dans le jour le plus

chaud , à 23 degrés le matin , à 28 l'après-midi , Se à 24 le foir.

Dans les montagnes , au contraire , il fait affe^ froid pour avoir befoin d'y

être bien couvert la nuit , & à la Crête-à-Piquans
,

par exemple, chez M.

Baudry Deilozières , la màifon a une cheminée dont on s'approche fjuvent

le foir avec plaifir.

Le ts,ux moyen des pluies de la plaine de Léogane , calculé par M,
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Bauilan

.
fur 20 années

, depuis 1761 jufqu'en 1780 inclufivement, ell d'environ
50 pouces par année. Celle qui s'eft le plus éloignée de cette proportion
(1769), a eu 38 pouces 10 lignes, & la plus abondante (1765), a été à 61
pouces 7 lignes. Il plut prefque continuellement au mois de Mai 1765 , & il

ne tomba point de pluie de Novembre 1753 au 14 Mai 1754. En 1784 &
1735, le taux moyen a encore été excédé, & en 1786 il n'y a eu que 42
pouces 1

1
lignes. La faifon des pluies eu , comme au Cul-de-Sac , de la mi-

Avril à la mi-Oaobre. Avril & Septembre font d'ordinaire les mois qui
donnent le plus d'eau , h Décembre

, Janvier & Février ceux qui en donnent
le moins.

Les plus forts orages font amenés par le vent d'OueU. Ils font auffi ceux
qui arrivent le plus tard dans la foirée.

En 17 16 il pleuvait déjà depuis environ deux mois & abondamment, lorfque
le 26 & le 27 Oaobre

, la pluie tomba fans difcontinuation. La plaine
fut noyée

3 l'impétuofité avec laquelle les eaux defcendaient des montagnes
leur fit creufer des lits

, où elles chariaient des arbres entiers & mêmeVs
m^orceauxde roc'ners. Cette inondation fut fuivie

, prefqu'auffitôt après, de
fièvres malignes, qui enlevèrent beaucoup de nouveaux-arrivés. Le 24 Juillet
I724,auire inondation qui fit des ravages.

Le vent caufb auffi quelquefois des dommages à Léogane. Au mois de Sep-
tembre 1713,1! fit un coup de vent qui détruifit des cannes & de l'indigo

Celui de la nuit du 24 au 25 Septembre 1741 , fit de grands ravages. Six
batimensdéradèrent, 20 autres fe firent réciproquement de très-grofl-es ava-
nés

, & toutes les embarcations furent brifées. Le coup de vent du 22 Sep-
tembre 1751 n'y fit que peu de mal. Dans la nuit du 2 Août 1765 , il yeut une tempête & il tomba dans 24 heures 74 lignes d'eau. Le 15 oâobre
r/So

,
le vent y fut très-impétueux & la mer refta fort grolTe durant 4 jours.

L'ouragan du 16 Août 1788 découvrit beaucoup de maifons de la ville, dévaftâ
la plaine

,
coucha

,
déracina les cannes , renverfa les manufadures. De neuf

luvires qui étaient dans la rade , un feul ne fut pas pouffé dehors Une
goélette coula & perdit 8 de fes dix hommes.
La côte de Léogane a quelquefois des raz-de-marée.
Le tonnerre ta^be affez fréquemment dans le voifinage de la ville & dansU ra.e de Léogane. Cela ell arrivé dix fois en 1765. Il mit le feu dans
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une pièce de cannes &c tomba quelque teras après à bord d'un navire en 1774.

On vit à Léogane , le 28 Juillet 170O, une aurore boréale qui brilla

depuis 7 jufqu'à 8 heures du foir.

Le 9 Novembre 1701 , le tremblement de terre renverfa les maçonne-

ries fraîchement élevées dans la plaine, & fit affaler des parties du

chemin qui conduifait le long de la mer , de Léogane au Petit-Goave. Celui

du 22 Novembre 175 1 endommagea un peu l'églile , & deux ou trois magafms

en reçurent de grands dommages. On faifait à cette époque , où la terre

tremblait fréquemment , des proceffions générales. La plaine n'en éprouva

aucun défaftre ; en 1765 la terre trembla cinq fois.

Le 3 Juin 1770, l'églife , le gouvernement , le magafm à poudre & l'hôpital

croulèrent. La ville n'était que ruines , & il en coûta la vie à 50 individus.

Dans la plaine , les habitations furent détruites ou extrêmement endommagées ;

des portions de montagnes s'abymèrent , des rivières difparurent , & notamment

la Grande-rivière , qu'on ne vit reparaître que fix femaines après.

Léogane eft réputé fain. Il n'eft cependant pas exempt des maladies qui

appartiennent au climat de Saint-Domingue. L'efcadre de M. Ducafle y étant

arrivé le 18 Août 1691 avec la maladie de Siam , elle fit périr 250 hommes

de cette efcadre , & le capitaine du vaiffeau du roi le Cheval Marin fut de ce

nombre. Les ravages de cette maladie fe renouvellèrent en 1698 & 1699; 8c

en 17.32, après avoir difparu pendant vingt ans , elle fe montra encore très-

cruelle. En 1741 , Léogane perdit auffi beaucoup de monde.

Le 31 Mai 1764, M''^. Marie Jofeph de Sorrel , veuve de M. Petit,

confeiller , & femme de M. de Siblais , mourut dans la plaine , âgée de 84 ans ;

& le 15 Juin 1772, décéda Jofeph de la Deforce habitant du canton de la

Petite-Plaine, né à Marfeille le 15 Novembre 1694, venu à Saint-Domingue

en 1722.

La morve s'efi: manifeilée à Léogane.

La paroiflTe de Léogane fournit à fes boucheries cinq cens des mille bœufs

qu'on y débite. Elle a beaucoup de cailles, dont l'efpèce eft femblabie à la perdrix

à pied gris des États-Unis d'Amérique. Le poiflbn d'eau douce y eft plus

commun qu'au Port-au-Prince. On y trouve quelquefois le poiflbn Monocéros,

que les Brefiliens nomment Guacuccvia , félon Marcgrave
,

qui l'apoele

Verf^ertilio aquatica , chauve-fouris aquatique , & que Nicolfon a décrit &: fait
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graver. Les conchyliologiftes peuvent s'y procurer le lépas , appelle le Parlai
chinois qu'on fait être très-rare ; celui nommé \q petit Marbre blanc ; le limaçon
défigné fous le titre de Fripière ; le grand ourfm ; des groupes de polypiers eu
madrépores, avec des branches d'ailroïte rameufe ; le pou de mer, Sec, , &c.
On a trouvé dans la chaîne des hautes montagnes de cette paroiffe , une

huître foffile de fix p-ouces de diamètre & de trois pouces de hauteur ^ &
plufleurs cœu.rs foffiles.

Ces montagnes ont auffi le ferpent à tête de chien (*).

Les légumes
, quoique moins communs qu'au Port-au-Prince

, font fort

beaux
, & les fruits font très-bons. On voit croître fpontanément la grande &

ia petite mal-nommée
, le pourpier, le pied-de-poule ou cretelle en balais , une

efpèce d'abfynthe fauvage
, la guimauve ; & encore le jonc aigu ou jonc efpa-

gnol qui étouffe beaucoup de plantes utiles. On a des mûriers & de la vigne
eftimée. Quand une treille ell forte , on en taille un tiers de 2 en 2 mois pour
avoir du raifm

; le plus beau eft celui qui mûrit en Juin. Le .ee-ifier produit
jufqu'à trois fois par an ; le bois-d'Inde & le brefiHet , 1^ noyer & l'amandier
du pays

,
font dans les montagnes & le cocotier montre prefque partout fon

( * ) Le Leûeur me permettra une anecdote relative à on de ces animaux.

Sur l'habitation âe Mad. Veuve Icard , habitante au canton des Orangers dans les montagnes
de Léogane, était Mad. de Hétrix^ qui allaitait, en 1 79 1 , im des fes enfans. Il y avait environ

iix femaines que chaque nuit^ lorfqu'eîle s'endornjait , elle fe trouvait dans un état de défaillance

qui s'augmentant par degrés , lui ô.ajt la faculté de fe plaindre & qui durait jufqu'au moment où il

lui femblait qu'en celTait de Ini preffer le lein. A cela avait fuccédé un affoibliffement qui la faifait

dépérir. Son mari ( ancien oincier de la marine ) inquiet de Ton état fur les circonftances duquel

il l'avait beaucoup interrogée, s'arrêta à penfer qu'il fe paffait la nuit même quelque chofe d'ex-

traordinaire j & fans en rien dire j il réfolut d'épier..

La première nuit il crut appercevoir , à la lueur de la petite lampe qu'on gardait, dumouvemen*
vers le lit de fa femme , & comme il en fi: lui-même , il ne trouva rien.

La Jnak d'après il fut plus patient , & vit diïlinctement quelque chofe de noir qui s'appiiquant

eu fem de Mad. de Rétrif la tétait. Après s'être un peu contenu pour mieux s'afiurer du faît , il

prend fon épée qu'il tenait nue & ppurfujrt cet objet qui avait fui au premier bi«iit , & il le perce

de plufieurs coups. Oa arrive, on examine, c'était un ferpent à tête de chien qui , fans doute,
attire par l'odeur da lait , dont cet animal eft très-friand , avait pris l'habitude de venir téter

Maa. de Rétnf. Celle-ci recouvra entièrement fa fanté depuis ce moment.

XI eft conftant que ce ferpent tête les vaches qui couchent dans les favanes.

tronc
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tronc cylindrique & fon beau panache. On a vu auffi l'olivier bâtard dans 1*

plaine fur la fucrerie Mithon à un quart de lieue de la ville.

La canne à fucre eft réputée très-belle à Léogane , lorfqu'elle a'fept pied^

avec des nœuds de 4 à 5 pouces de long. On coupe les grandes cannes à

15 ou 18 mois & les rejettons à 10 ou li mois. Ceux-ci donnent un tiers de

moins. Le pou de terre dévore les plants des jeunes cannes & les rats nuifent

beaucoup aux grandes cannes. Il n'y a pas de meilleur moyen contre le pre-

mier que le labour en tems humide.

Les jets de trois plants de cannes de Batavia en avaient déjà produit 16 ,

k 29 Août de cette année.

Les premiers cafiers qu'ait eu la Partie de l'Oueft font dûs à M. de Nolivos »

lieutenant de roi de ce Qiiartier. On lui en avait donné des graines à la Marti-

nique où il avait rélâché en 1726 & il les planta fur fon habitation de l'Efter.

Il n'y a pas 25 ans qu'on voyait encore ces premiers cafiers fur les habita--

tions Nolivos , Caffaigne , la Ravine & Mithon.

Lorfque Labatvint à Léogane, en ifoi , les bords de la rivière des Citron-

ttiers & de celle des Cormiers étaient embellis par les cacaoyers ; mais ils ont

prefque tous péris & en voyant le feul point où une faible cacaotière en offre

encore quelques-uns , on conçoit que bientôt le mot de cacao deviendra aulïï

étranger pour Léogane que celui de roucou.

Les auteurs efpagirols difent qa'Taguana avait des mines. Je n'ai nul fait

à citer à cet égard. Mais fans doute elles n'étaient pas d'or; car lorfque

Barthélémy Colomb vint demarrder un tribut à Béhêchio , celui-ci y confentie

à condition qu'lî ne donnerait ptsint d'or, n'y en ayant pas dans fes terres,

Plufieurs endroits de cette p-arorfTe procurent des fétiches des anciens Natu-

rels. Elles font fouvent de ferpentin & offrent d'une manière grotefque mais

étonnante à caufe du manquer d'outils de fer , des" figures humaines.

On a beaucoup raifonné fur quelques veftiges qui fubfiftàienf à Léogane «

d'urt ancien niomiment dont Labat parle. Ce religieux Dominicain rapporte'

qu'on difait que Philippe IIÏ , roi d'Efpagne , avait érigé en principauté , eii

ftiveuf d'une de fes filles naturelles , l'efpace qui eft depuis TArtibonife juftju'à

Acquin , 5c qu'elle y avait fini fes jours. On y voit encore ; ajoute-t-il
, ( en

1702 ) les reftes d'un château où l'on fuppofe qu'eik faifait 'fa' demeure , & il

<ioit avoir été confidérable , fi l'on en jvcge par fes ruines. Cet édifice , qu'oa

Tme IL P p p
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nomme aujourd'hui le Grand-Boucan , a quelques voûtes entières

, grandes

& d'un beau travail. Les habitans en prennent les briques }iour leurs indigo-

teries. Ce qu'il y a de plus entier eft un aqueduc qui conduifait l'eau de la

rivière au château ; il a plus de 500 pas de long. Sa largeur
, par le bas , eft

d'un peu plus de 8 pieds , qui fe réduifent à quatre & demi par le haut ; la

rigole en a deux & demi de large fur 18 à 20 pouces de profondeur. Le châ-

teau était bâti fur un terrain de quelque hauteur , au milieu d'une valle

favane.

M. Mozard
, en parlant de ce monument dans les Affiches Américaines du

g Août 1787 , conjecture que ce lieu aura été concédé
,
par Diègue Colomb

,

à quelque perlonne dillinguée , qui aura fait bâtir le château & l'aqueduc par

les Indiens. ^ --•--

Le fait de la priacefle de Léogane eft une fable comme celle du bon Labàt-

qui prétend que le confeil de Léogane avait décoré le roi de France du titre

de Prince de Léogane. Le nom de Grand-Boucan dont il décore le palais de la

princeflTe, eft celui que les premiers boucaniers français ont donné à ce can-

ton. L'opinion relative à Don Diègue
,
quoique plus vraifemblable

, eft encore

fautive.

Le vrai
,

c'eft qu'Ovando fit bâtir la ville de Sainte-Marie-de-îa-Vraie-Paix
en 1504, précifément dans l'endroît où eft l'habitation aujourd'hui Sercey , &
avant la Buiffonnière

, qu'on a nommée très-long-tems , comme le difent des
titres de propriété de 1733 que j'ai vus , le Château. Cette ville était au-deftbus

de la montagne & près de la rive gauche de la Grande-rivière. Entre cette

ville & la montagne, était le château qu'Ovando fit élever aufiTi par les

Indiens
,
pour défendre la ville & pour mettre les Efpagnols , comme c'était

leur ufage alors , à l'abri des incurfions des Naturels. L'aqueduc qui était

couvert
,

partait de la Grande-rivière & conduifait l'eau au château,

M. de la Buiffonnière voulant tirer de l'eau de cette rivière , fit une éclufe

au-deffus de cet aqueduc & à le toucher ; & en 1727 Madame de Moret , fa

veuve , fe fervit de ce qui reftait de cet aqueduc appelle alors Vaqueduc ejpa^

gnoï
, pour conduire l'eau au moulin de fà fucrerie. Depuis , château , aqueduc ,

tout a difparu
, & la prife d'eau des intéreffés de 1735 qui eft fur l'habitatioa

la Buiffonnière , en a employé les matériaux. -

On a également perdu trois canons de foiite pris à Garthagène , & que M.
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Ducaiïe avait placés à Léogane comme un monument de la gloil-e que s'y

étaient acquis les colons de Saint-Domingue , fans lefquels cette ville efpa-

gnole n'eût pas été conquife. Heureuferaent que cette infouciance coupable ne

Caurait anéantir le fait en foi.

En 1673 , M. de Baas ,
gouverneur-général des Illes & réfidant à la Mar-

tinique , vint à Lèogane.

Le premier mortier à bombes envoyé de France à Saint-Domingue , fut

apporté à Léogane par l'efcadre de M. Ducaffe , au mois d'Août 1691.

En 1699, trois chefs des Indiens Sambres du Golfe de Darien
,
qui étaient

venus exprimer leur attachement pour la France , furent reçus , par M.
Ducaffe , à Léogane , d'où il les fit ramener chez eux par une corvette , au

commencement du mois de Novembre. En 1701 , Pèdre , chef des mêmes

Sambres, venu à Léogane, y logeait chez M. de Galiffet , ^gouverneur par

intérim. Au mois de Juillet 1705, il en vint encore deux renouveller l'ai*

liance avec M. Auger ; & en 1750 , cinq que M. de Conflans fit ramener par

la frégate la Syrène , commandée par M. Hocquart.

L*ancien gouverneur de Carthagène qui l'était lors de la prife de cette ville

& qui s'était enfui à la Jamaïque , vint à, Léogane au mois d*Avril 1701 , 8fc

logea chez M. de Galiffçt.

Au mois d'Août 1704, M. de Peredo ,
gouverneur 8c capitaine-général dé

Sainte-Marthe ,
qui devait pafler en Europe fur le vaifîèau du roi le Profond

,

.fit , à Léogane , les honneurs au Te Deum 8c au feu de joie pour la prife de

Briffac &; de Landau , 8c le gain des batailles de Spire Se d'Aufbourg. Il mou-

rut quelques jours après.

Le marquis de Quintanne de las Torres , ci-devant gouverneur de Sainte-

Marthe , venant chercher un paffage pour Cadix , arriva à Léogane au mois

d'Août 1715 Se y féjourna fix femaines chez M. le comte du Blénac.

En 1718 , un eccléfiaftique de la cathédrale de Santo-Domingo , nomm« à

l'archevêché de cette île , allant à la Havane pour fe faire facrer , vint par

terre à Léogane pour s'embarquer. La cavalerie-milice Pefcorta depuis la

frontière ; M. de Chaieaumorand alla le recevoir à l'entrée du quartier dç

Léogane , avec un nombreux cortège de voitures , Se il demeura douze jours

chez cê gouvçrneur-général. Les eccléfiaftiques qui l'accompagnaient logèrent

chez M. de Mithon , intendant. On lui donna une barque qu'on mit fous les

F p p «
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'-atdr^B de M. de Moret , officier de la garnifon , aiufi que i8 foldats,. Lbtôî
.approuva ces honneurs Se paya la dépenfe de Tarchevêque.

Le g Juillet 174T , le Tilbury de 60 canons , capitaine Dygby , vint mouii-
1er à Léogane. A fon bord était le fils aîné du Lord Hervey

, garde du kem
privé d'Angleterre.

On a fondu en 1768 , à Léogane
, pour le Port-au-Prince

, une clochs qm
a été brifée -au tremblement de terre de 1770.

Les habitans de Léogane le font toujours montrés bmves & attachés à leur
patrie. Indépendamment- des attaques qu'ils ont efluyées & des fecours qu'ils

<)m: portés dans pluûeurs points de l'île , ils ont marché avec d'Ogeron en 1675^
avec Ducaffe au fiége de Carthagène çn 1697 , & lorfqu'on fit, en 1716, ùïi

armement contre les forbans , cent habitans de Léogane s'embarquèrent- fiir

l'un des bâtimens.

- Léogane était cité autrefois comme le lieu de la Colonie ou il y avait lé

•plus de luxe, & fur lequel les autres fe modelaient. En 17 12 on comptaâ:
dans la paroiffe 40 voitures roulantes. Mais depuis que les propriétaires de là

plaine font prefque tous en France , on y vit aflez ifolé & l'on ne paraît

occupé que d'envoyer de grands revenus à ces propriétaires , parmi lefquels ,
peut-être à caufe de cela même, il en cft qui ne prennent pas garde que
leurs habitations n'ont pas toujours la quantité de vivres nécefî"aires aux vrè-

^res. S'ils femblent ne pas favoir que l'on exige toujours trop de travail

d'un homme qu'on ne nourrit pas aflez, il ell du devoir du gouvernement de
^'en reffouvenir & de faire exécuter les loix portées fur cet objet.' Il ne faut

pas craindre l'homme qui eft en crédit à Verfailles, en perdant ce crédit il fe

taira , la confcience ne fe tait jamais-

.11 y avait une poile aux lettres à Léogane avant 1703. Toute lettre fimple

51e payait qu'un demi-efcalin, & un paquet le double-

Il y a maintenant un coui-rier pour le Port-au-Prince tous les jours; un
pour les Cayes le dimanche & le jeudi, & un 'pour Jacmel le dimanche & le

mercredi,

. J'ai parlé des diligences à l'article du Porf-au-Prince,
'

Léogane eft le chef-lieu d'un quartier qui ne comprend que fa paroi/Te &
celle du Grand-Goave. Il dépend lui-même du copimaiidement , de la Séflé*
chauffée h de l'Amirauté du Port-au-Prince»

t3
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On compte 4e l'é^ife de Léogane à celle du Port-au-Prince
, ? lieues.

de Jacmel

,

ïo

du Grand-Goave
, 5

C'efl: à Léogane que le Père .Nicollbn , Préfet apoftolique 8c fupérieur de

la Miffion des Dominicains , a compofé un ouvrage , fans nom d'Auteur , Se

qui a pour titre : EJaiJur VUifioire Naturelle de l'Ifle Saïnt-Bcminguc , avec des

figures en taille douce. Cet in-8°. d'environ 380 pages, imprimé à Paris chez

Gabreau en 1776, & dont l'édition efl: épuifée , contient des détails curieux

& qui méritent de la reconnaifîance. Tous les coquillages que j'ai cités dan^

la paroilîe aduelle , y font décrits.

Je terminerai fur Léogane en citant M. Bauffan , ancien capitaine de navirp

de la Rochelle, qui eft venu s'établir à Saint-Domingue en 1732. Depuis
cette époque , ce marin inftruit , ce cultivateur laborieux > ce commerçant
éclairé , cet obfervateur exaflt n'a ceffé de faire & de communiquer des re-

marques utiles. Il a été long-tems membre de la Chambre d'Agriculture du
Port-au-Prince, & chaque jour encore le bien général lui infpire quelques
idées qui montrent fur tout fon attachement pour la Colonie. Quiconque v^
vifiter ce refpeftable vieillard , fur fa fucrerie

, placée au-deffbus de l'hôpitaf

de Léogane & à laquelle conduit une magnifique allée de cocotiers , retire

un fruit réel d'une converfation que fa longue expérience rend piquante , & goûte

lesjouilTances qui naiflent du fpedacle d'une famille norabreufe au milieu de
laquelle M. Bauffan préfente l'époux fenfible

,
& le père tendre. Il a chez luî

une rafinerie , une rumeria 8c une tannerie.

!

XXXV,

Paroisse du Gkand-Goavf,

L E Lefteur s'abuferait étrangement s'il croyait à caufe de cette épithète

^e Grand que le lieu auquel on l'a appliqué eft étendu. Le Grand-Goave eft

d*une des plus petites paroiffes de la Colonie & même celle du Petit-Go-àyc qui

lui eft contigue a une plus grande furface que la- lienne. Goave eft_^ un nom
Indien^,

m
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Les Efpagiiols avaient au Grand-Goave , appelle alors Aguava , une efpècé

de bourgade dépandante de Léogaue qui fut brûlée comme fon chef-lieu par

I^Jewport , en t^gi.

Le Grand-Goave a été établi par les Français , prefqu'auffi-tôt que Léogane

& il fe trouve défigné dans l'édit de 1685 q-ai créa le confeil fupêrieur d]i

Petit-Goave & les quatre premières Sénéchauffées de la Colonie.

On en fit une paroiffe où je vois qu'un dorainiôain était curé , en 1684 r &,

un frère André de Dieppe, capucin , au mois de Février 1688. Les regiftres

fubfiftant de cette paroiffe, qui a toujours été f^iis l'invocation de Saint-François

d'Affife , remontent jufqu'en 1686,

Le Grand-Goave dans fes limites adluelles ell borné au Nord par la mer ùir

environ 3 lieues de côtes ; à l'Eft par la paroiffe de Léogane ; au Sud par la

paroiffe de Jacrael ; au Sud-Ouell par la pai-oifle de Baynet , au moyen de la

crête de montagne qui va vers le canton du Trou-Canary du Petit-Goaye ; &
à rOueft par la paroiffe du Petit-Goave , au moyen de ce canton & enfuite pa,t

le fommet du Tapion qui , lui-même , eft terminé par la mer.

La paroiffe eft eompofée d'une plaine d'environ une lieue & demie de long

& d'environ trois quarts de lieue de profondeur , 65 enfuite de montagnes quji

occupent un efpaee d'environ 6 ou 7 lieues du Nord au Sud.

Dans l't)rigine
, les habitans s'étaient placés fans recourir à aucun arpen-

tage ,
mais cette circonftance étant la fource de difficulté? fans ceffe renaif-

fautes
,
les Adminiftrateurs ayant commis , le 14 Août 1717 , IVf. Broffard

arpenteur
, celui-ci leva le plan de toute la paroiffe , d'après lequel chacun fut

tenu de faire arpenter fon terrain.

La plaine a 3 fucreries dont une feule fait du fucre blanc. Elles font arrofées

Et ont des moulins à eau. On peut évaluer leur revenu total à un million de

fucre brut par an. L'une de ces trois fucreries employé pour fon unique ufao-ç

la rivière de la Courte-Oreille qui prend fa fource à envirpn une lieue &
demie de la mer.

Dans les montagnes du premier étage dont une partie eft encore couvert?
de bois

,
l'on compte 15 cotonnerLes qui peuvent donner 50 milliers de coton ,'

par an
, & 2 petites indigoteri.es qui produifent environ 700 livres d'indigo.

Les montagnes placées plus intérieuremens font très-bien cultivées en 8q
f^çteries qui donnent déjà 2 millions 8ç demi de café. On ne s'y eft occupé
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du cafier que depuis 1771 &. le rapport de cet arbuffe peut être doublé parce

qu'iry a encore beaucoup de terres qu'on peut lui deftiaer. Ces montagnes

produiient aulïï de beaux légumes , . des racines & des plantes potagères

excellentes.

. La paroiire du Grand-Goave a plufieurs cantons ; ce font la Courte-Oreille

,

la raque à Cotard , les Mouffambés , la Crique , l'IUet , la Grande-Ravine ,

la Grande-Colline , le Bois-Drû.

Le grand chemin entre la Partie de l'Ouen: & celle du Sud traverfe le

Grand-Goave de l'Eft à l'Ouell , & n'efl pas loin de la mer. Après avoir paffé

l'habitation Papet , fuivi une bananerie , franchi quelques petites portions,

arides , on trouve la fucrerie Fauché oià l'eau de quelques fources arrofent 8ç:

font mouvoir le moulin. C'eft fur le terrain de cette habitation qu'on rencontre^

l'embranchement du chemin qui va à Jacmel.

A partir de là , la terre devient meilleure. Cependant , après l'habitation

Fauché , eft une cotonnerie qui a vers la mer une grande favane où paiflent

des moutons très-gras ; ce qui prouve que ce fol n'eft pas propre à une autre

culture qu'à celle du cotonnier , qui fe contente d'un fol médiocre. Enfuit*

eft la fucrerie Adhéntar.

Après elle vient le bourg du Grand-Goave placé fur un terrain d'uiïe nuance

rougeâtre d'environ 250 toifes le long de la mer & du double en allant au. Sud

où la Grande-ravine le borne. Ce bourg , derrière lequel , au Sud , font de gros:

jnornes en mamelons pittorefqucs , avait 6 maifons en 1724. Il a , en ce

moment , environ quarantes cafés dont les trois quarts font au Nord du che-

min où elles bordent les deux côtés d'un grand efpace en forme de place

d'environ 60 toifes de profondeur & au bout duquel eft Téglife. Celle - ci

eft jolie , de charpente , &. couverte d'effentes. Elle a 70 pieds de long fur 24
de large. Le prelbytère , qui eft de la même conftrudlion , eft à 200 toifes

d'elle, &r. à environ 100 toifes du rivage. La cure du Grand-Goave eft d'un fi

faible rapport, c^ue les Dominicains l'appellent entr'eux la cure de difgrace ou

ë'apprentiflage.

Au Sud du chemin font trois maifons de charpente , afîez jolies , avec des

galeries & couvertes d'effentes. Il y en a une dixaine du même genre. Les

autres font de bois rond & couvertes de paille, & plufieurs tombent en

ruine.
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Ce bourg eft habité par 25 blancs Se environ 50 affranchis qui l'abandon-

nent après avoir gagné quelque chofe à y tenir cabaret. Il n'eft pas probable

qu'il s'augmente. L'eau y manque Bc l'embarcadère étant à l'îlet , rien ne

peut y attirer , s'il n'eft pas fans police. A£luelleraent elle v eft faite par ui^

exempt , un brigadier Se 4 cavaliers de maréchauffée , établis par les Admi-

ïiiftrateurs , le 18 Août 1774 8c confirmés le 8 Février 1775.

En fuivant le chemin , après avoir quitté le bourg , on trouve la fucrerie

Tliozin. Ses haies qui bordent la route , ont de diftance en diftance dès frênes

6c des lilas qui y répandent une ombre agréable.

Depuis le Port-au-Prince jufqu'à ce point du chemin , l^on paflc fur 17 pont»

très-commodes.

Bientôt après la fucrerie Thozin , commence la nalffance du Tapion du Petit*

Goave j de ce groupe de maffes coniques qui vient jufqu'à la mer fe qui

femblerait avoir été deftiné à former une barrière inpénétrable ; l'homme

•â'en a pas été arrêté.

• Le 9 Mars 16S8, le confeil fupérieur du Petit-Goave ordonna^ le Ion»

de la mer Se des Tapions , un chemin pour aller du Petit-Goave à Léogane.

Il fut exécuté par la corvée publique , & un autre arrêt de cette coup

fit même rembourfer par la caiffe publique les avances du garde-magafm da

»oi à Léogane
,

qui s'élevèrent à 3,754 liv. 6 f. Ce premier chemin , ou

plutôt ce fentier pour les gens à cheval , ayant été détruit par l'adiion d&

la mer Se par l'effet du tremblement de terre du 9 Décembre 170 j, M. dé

Galiffet en fit faire un par l'intérieur des terres. En 1743 M. Buttet , lieu-

tenant de roi au Petit-Goave , d'après les ordres de Larnage,-en traça un par

la gorge au Sud du Tapion ; mais l'on prétend que des habitans qui craignaient

levoifmage de ce chemin , furent des guides infidèles. On y paffa en 1746^.

Il était devenu prefqu'impraticable aux voitures, lorfqu'â fa première tournée

,

au^ mois de Mai 1770, M. de Nolivos en fit tracer uji par M* Sorrel, que les

quartiers de Léogane Se du Petit-Goave ont commencé: êïi rerta d'&rdre

du 2.2 Novembre 1770 , Se terminé en 1774.

.' On monte le Tapion j-dfqu'à ce qu'on ait atteint â-pen-prèa le tïer&dgfoii

élévation , Se comme la route eft fort roide , le tems qui s'écoule eft toiijour^

ïong, comparé à la diftance iréelle. Cette montée eft compofée d'un premier

îapiou , fur la face Eft duquel l'on apperçoit
,

près du chemin , les cuves
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de l'indigoterie autrefois à M. le Trogneux de Mézicourt , dont j'ai parlé à

l'article de Léogane au fujet d'une meffagerie. Cette indigoterie employait

l'eau d'une fource qui vient de plus haut encore , & qui coule jufqu'au

chemin , au bas du Tapion. Cette fource a fait plaider pendant plus de 30 ans ;

c'eft aflez dire ce que l'eau efl prifée au Grand-Goave. L'indigoterie a été

abandonnée , & les blanchiffeufes ont converti fes cuves en lavoirs.

Cette face Orientale du piton eft un amas de tuf fabloneux
,
peu folide &

fujet à s'ébouler. On y voit des foramités de mamelons , où font des couches

de ce tuf , & dont le parallélifme rigoureux eft fi-appant. Ces couches font

avec l'horizon , un angle d'environ 40 degrés , dont le fomraet eft dans

l'Oueft ou dans l'Eft , félon que l'on apperçoit l'un ou l'autre côté de ces

mamelons. Qixelquefois les couches font prefque verticales. On trouve des filex

au haut de ce premier piton, & j'en ai remarqué un qui avait plus de deux

pieds cubes.

Après avoir parcouru , en defcendant , la face Oueft de ce premier piton ,

on en trouve un fécond que le chemin contourne au Nord , & qui eft moins

roide que le précédent. A difFérens points de ce piton , la terre eft rougeâtrc

& contient des pierres affez groffes ,
qui m'ont femblé être du grès & que le

contrafte de taches rougeâtres fur un fond noir fait paraître volcanifées. C'eft

au point le plus élevé du chemin dans ce fécond piton
,

qu'eft la limite du

Grand-Goave avec le Petit-Goave , &c par conféquent de la Partie de l'Oueft

& de la Partie du Sud de la Coloniç ; une croix de bois la marque. Le chemin

a, depuis la limite de Léogane jufques là, 5,702 tdifes.

La communication du Grand-Goave avec Jacmel part , comme je l'ai dit

,

de l'habitation Fauché & entre dans la gorge où coule la ravine de la Courte-

Oreille ,
qui n'a que très-peu d'eau dans le tems fec. Le chemin la traverfe

dans plufteurs endroits. C'eft encore l'unique route par laquelle on puiffc

aller .en voiture du Port-au-Prince à Jacmel. Elle a la direftion principale du

Nord-Oueft au Sud-Eft , & environ 8 lieues 8c demie de diftance abfolue, mais il

en faut faire cinq Se un quart rien que pour aller du bourg du Grand-Goave au

point où cette route trouve la limite des deux paroifTes , & fur le territoire de

Jacmel elle fuit la gorge où coule la rivière de Gauche
,

qu'il faut paffer

84 fois ; ennui dont ne dédommage pas la vue très-pittorefque du faut de cette

rivière. Ce chemin, qui devient toujours de plus en plus difficile, l'eft encore

Tome IL Q. q q

i
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davantage pendant les pluies

, & il met 13 lieues entre le Grand-Goave
& Jacmel.

De ce chemin
, 8^ à environ 2,500 toifes au-deffus de fon embranchement

avec le chemin royal du Petit-Goave
, en part un autre qui conduit

à Baynet & qui parcourt de là jufqu'à la limite entre le Grand-Goave
ce Baynet 8,067 toiles.

En 1783 ,
fur la demande des habitans

, les Adminiftrateurs , après la vifite

de M. de Sercey
,
membre de la Chambre d'Agriculture du Port-au-Prince

, ont
fait ouvrir une autre route vers Baynet

,
qui eft plus longue mais plus

convenable.

La communication avec Baynet n'a lieu qu'à cheval. Encore en 17,0" on
Tie pouvait aller de Jacmel à Saint-Louis que par le Grand-Goave.

En fuivant la côte de la paroiffe , on trouve à environ 1,350 toifes du Trou-
Jean-Roger, l'embouchure de la ravine de la Courte-Oreille

, que les marins
connaiffent bien à caufe des bourafques aflez fortes de fa gorge. A enviroa
400 toifes après cette 'embouchure , vis-à-vis une pointe & à 60 toifes de
diftance ell l'îlet du Grand-Goave ; il ell couvert de mangles & a 200 toifes de
long fur 150 de large. C'tll là que les habitans conftruifirent une batterie en
1702, & que les caboteurs viennent caréner leurs bâtimens. M. de Nolivos a
fait placer 2 pièces de canon en 177 i pour battre la paffe qui eft entre cet îlet &
la côte , & le défendre ainfi que l'embarcadère qu'il forme en abritant les bâ-
timens des vents du Nord , & qui eft à 675 toifes du bourg. Une batterie

placée à la pointe de la Saline , bat auffi l'îlet & l'embarcadère.

A 700 toifes du point de la côte correfpondant à l'îlet , eft la Grande-ravine
qui n'a de l'eau que dans les pluies

, & dont les débordemens font même dan-
gereux. G'eft à 200 toifes dans l'Oueft de cette ravine qu'eft le bourg.

L'îlet du Grand-Goave a été pendant long-tems le lazaret des bâtimens
.négriers deftinés au Petit-Goave. Le navire le Jupiter , appartenant à la Cojn-

pagnie des Indes, étant arrivé au Petit-Goave le 29 Septembre f?! on
l'envoya à l'îlet parce que la petite vérole dont étaient morts 60 nègres dans
fa traverfée

, venait d'y reparaître. Cet ufage exiftait encore en i-cc
De l'embouchure de la Grande-ravine au point oiÀ les côtes de fer du

Tapion commencent, il y a 1,560 toifes. On trouve fur la côte du Grand-Goave ,

mouillage à 3 ou 4 cens toifes , mais e-^pofé à tous les vents qui dépendent du
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Nord. La tenue y eft bonne. La plage garnie de quelques mangles , eft abor-

dable d'un bout à l'autre , excepté au Tapion. Mais les défilés de l'Acul de

Léogane , ceux du Tapion & une grande étendue de mornes difficiles fur les -

derrières , font la fureté de cette paroiffe.

Le Grand-Goave avait , en 1688, 15 indigoteries. En 1730, 3 facreries

mais en brut, 19 indigoteries & 1,600 animaux; en 1739, 3 fucreries
, 21

indigoteries
, 64,000 cotonniers

, 7,000 cacaoyers & 18,000 cafiers. En 1750
on en tirait du bois à bâtir , du merrain , des effentes & de la chaux.

Sa population était , en 1730, de 62 blancs, 5 afFranchis & 769 nègres;

en 1739, ^^ 75 blancs, 16 affranchis & 780 nègres. Elle eft à préfent de

3 ro blancs , 220 affranchis & environ 4,500 nègres.

En 168S , 67 hommes de milices; en 1718, 42; en 1730, 11 bla^s,

j affranchis; en 1739 , ^S blancs, 11 affranchis; en 1764, 69 hommes en'

tout , & aduelleraent une feule compagnie d'environ 100 perfonnes Se rai-partie

planche &c colorée.

Le Grand-Goave eft fain
, fa température eft féche , fes pâturages font

excellens. L'inondation du 26 & du 27 Odobre 17 16, Se celle du 24 Juillet

17247 causèrent de grands défordres & emportèrent une grande partie des

cannes & des indigos. •

Le coup de vent du 24 Septembre 1741 fît couler bas un navire qui était

à la bande au carénage ; & celui du mois de Septembre 1756 s'y fit violem.»

ment fentir.

Au commencement de Septembre 1765 , il y eut plufieurs fecouffes de trem-
blement de terre fuivies d'un orage extraordinaire.

Au tremblement de terre de 1770, la mer , comme je l'ai obfervé précé-

demment , fubmergea une portion du terrain au bas du morne de la Saline , &
des parties du Tapion s'écroulèrent , tandis que d'autres formèrent , en s'abaif-

fant
,
des trous qui interrompirent le chemin. On paffa , de ce moment

,
par

le tracé du chemin aduel que M. Sorrel faifait alors.

Le père Nicolfon a trouvé
,
dans les montagnes du Grand-Goave , une

moitié d'huître épineufe foffile
,
de deux pouces de diamètre

, fur une pierre
blanchâtre calcaire.

En 1786 ,
les bœufs du Grand-Goave furent attaqués d'une maladie qui fe

portait fur les yeux de ces animaux. Les confeils falutaires de M. Tilleul
,

Q,qq 2

$^

vétérinaire , la firent ceffer.
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Le Grand-Goave m'a fait connaître un fait 'qui prouve que la difEculté de

s'acclimat-er à Saint-Domingue frappe non-feulement fur les hommes , fur les

chevaux , les mulets , les boeufs , mais même fur d'autres animaux. Madame
Fauché y acheta 500 poules ou coqs apportés de la Nouvelle-Angleterre Se

jouiffant de la plus parfaite fanté; fix femaines après ils étaient tous morts.

Il y a dans la féconde chaîne des montagnes au-delTus du Tapion , fur l'ha-

bitation de M. Charles , une efpèce de retranchement de forme ovale & de

terre que l'on croit être l'ouvrage des Naturels du pays. On y trouve auffi de

grandes voûtes & des fouterrains oii l'on fuppofe qu'ils fe retiraient.

On a trouvé en 1773 , à la raque à Cotard , des têtes d'argile ou d'une glaife

contenant des parties ferrugineufes attirables à l'aiman. La fragilité de ces

morceaux , gravés dans Nicolfon , fait croire qu'ils n'ont pas fubi l'aélion du

feu, mais feulement celle du foleil.

En même tems que la paroiife du Grand-Goave dépend du Quartier de

Léogane , elle eft dans le territoire de la Sénéchauffée du Petit-Goave ; ce qui

la met & dans la Partie de l'Oueit & dans celle da Sud. Une communication

plus facile , une fituation en quelque forte contigue , Se une pofition militaire

commune avec Léogane , ont prefcrit le premier rapport ; la médiocrité du

rapport de la Sénéchauifée du Petit-Goave a fait conferver l'autre.

Il y a de l'églife du Grand-Goave

A celle de Léogane,——— Jacmel,

e; lieues.

13

A celle de Baynet, 10 lieues.

du Petit-Goave, 3

Q^U ARTIER DE JACMEL.

M. d'Eftaing a dit qu'en mettant ce quartier dans la Partie de l'Oueft , la

politique avait fait un roi à la nature. Mais auffi ce vol était-il confeillé par la

Bature même qui en plaçant Jacmel fur le côté Sud de l'île , ne lui a donné de

communications faciles qu'avec celui de l'Oueil. Jacmel qu'an avait clafTé

dans la Partie de l'Oueft , depuis 1726 jufqu'en 1768 , fut rendu à celle du

Sud ; mais l'expérience a ramené en 1776 , à l'idée de 1726.

Ce quartier , en général le moins connu de toute la Colonie ^
parce qu'il
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n'eft placé fur aucun point de communication , eft compofé des trois paroifles

des Cayes de Jacmel , de Jacmel h de Baynet.

«»><lii'4ii'^ii <lii'^''<ii ^l^Oi'-al^iil^'iil^ ^H^nl^"«

X X X V I.
$^

Paroisse des Cayes de J A c M E L.

Cette paroifle, la plus Orientale de la côte Sud de la Colonie , a la

frontière efpagnole pour une de fes limites. Cette frontière eft formée parja'

rivière des Anfes-à-Pitre ( ou des Pêâernales , félon les Efpagnols
) , depuis

les fources de cette rivière où font placées deux bornes avec le ^'^ . 219

jufqu'à fon embouchure où eft la double pyramide N°. 221
,
qui eft la dernière

-de la ligne de démarcation entre les deux Colonies. La rivière des Anfes-à-

Pitre difparaît plufieurs fois dans fon cours & c'eft à un point de cette nature

que l'on a gravé fur un rocher , au milieu de fon lit , le N". 220.

Au Nord eft la paroiffe de la Croix des Bouquets , dont celle des Cayes

de Jacmel eft féparée d'abord par la crête d'une portion Nord-Oueft des mon-

tagnes efpagnoles de Bahoruco 8c enfuite par la ci-ête des montagnes qui

prolongent celles-là de l'Eft à l'Oueft 8c qui font le Mexique Se la Selle ; fauf

toutefois la trouée que forme le canton St-Jean de la paroifle de la Croix des

Bouquets ; à l'Oueft , eft la paroifle de Jacmel , Se au Sud , la mer.

La furface de la paroifljs des Cayes de Jacmel n'eft pas connue d'une manière

certaine Se même fes établiffemens ne font pas contigus dans l'Eft. Je crois

donc devoir parler d'abord de ce qui a été bien obfervé pour le faire fervir

à me diriger enfuite dans ce qui exige encore des lumières que le tems donnera;

je veux parler de la côte.

On appelle Anfes-à-Pitre tout l'intervalle qui borde la mer depuis le faux

Cap de la Béate
(
qui eft à environ 5 lieues dans l'Oueft- Nord-Oueft du Cap

la Béate ou Pointe de Bahoruco ) , jufqu'à la Pointe ou Morne des Pièges.

Cet intervalle d'environ 12 lieues eft, pour ainfi dire, en totalité dans la

Partie Efpagnole ,
puifque la Pointe des Pièges n'eft elle-même qu'à une lieue

dans l'Oueft de l'embouchure de la rivière des Anfes-à-Pitre. C'eft donc dans
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MaDefcription de la Partie Efpagnole

( tom. i-. pag. 8i & fuivantes
) , qu'il

fout chercher les détails de cette portion de côte.

On y verra que les vaiffeaux de guerre & les corfaires anglais trouvent , à
cette embouchure

,
une excellente Itation , & à terre des cochons & des bœufs

fauvages, d'excellent gibier, l'eau de cette rivière qui vient des montagnes
qu'elle a au Nord & qu'on regarde comme l'une des meilleures de l'Ifle, &
enfin la facilité de faire

, à l'aide des vigies , des croifières & des relâches qui
ne caufent aucune fatigue.

Entre l'embouchure de la rivière des Anfes-à-Pitre & la pointe des Pièges
,

eft l'anfe des Pièges. De celle-ci jufqu'à la pointe à Boccachique
, il y a 9

Heues & un tiers. Cet efpace
, dont toute la côte eft de fer /offre d'abord

,

les Falaifes-rouges
, le Reffif, la baie Racrot , l'anfe-à-Cochon

, l'anfe aux
Grands-Gofœrs Se le Tapion de l'anfe-à-Bœuf. Il y a mouillage à environ
une lieue, depuis 8 brafles jufqu'à 25 ; mais expofé au vent de Sud & a une
mer toujours agitée. Après vient l'anfe-i-Bœuf , la pointe du Lagon , les
Prêcheurs

,
où eft la rivière du même nom , l'anfe du Sale-Trou , d'où la 'côte

commence à être dirigée au Sud-Eft , en allant vers la pointe de Bahoruco
;

plus à l'Oueft encore eft le Tapion-Rouge & enfin la pointe de Boccachique.
De cette pointe jufqu'au Tapion du morne-Rouge , il y a 4 lieues & un tiers.

On y trouve fucceffivement l'anfe de la rivière Salée qui eft à trois-quarts de
lieue de la pointe à Boccachique & qui prend fon nom de la rivière qui y
débouche & qui contrade

, dit-on , cette faveur en palTant fur des parties de
l'el foflile

;
la pointe du Colombier , le Colombier lui-même qui eft un îlet de

roches à environ 150 toifes de la côte; l'anfe-à-Coutelas, la baie d'Orange
;

la roche à Pâtira , autre petit îlet à environ 120 toifes de la côte & le Tapion
du morne-Rouge. Toute cette longueur eft une côte de fer , fort élevée &
inabordable

, depuis l'anfe de la rivière Salée jufqu'au Tapion du morne-
Rouge. On trouve un fond de îo à 15 brafles aune lieue de la côte.

^

Du Tapion du morne-Rouge à la pointe du Corps-de-Garde
, on compte 3

lieues & un quart. On y rencontre l'anfe du morne-Rouge
, la petite anfe

du mcrne-Rouge
,

la pointe de la Mahotière , l'anfe-à-Lézard , la pointe de la
Groffe-Roche

, l'anfe-à-l'ÉchelIe
, la pointe du Trou-Soufleur , le Trou-Souf.

leur & la pointe du Corps-de-Garde
, depuis laquelle la côte eft de fer jufqu'à

la pointe de la Mahotière.

>.
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On eftime à trois lieues trois quarts la cliftaace qui eil entre la pointe

du Corps-cle-Garde
, où était réellement un corpis-de-garde très-bien placé dans

l'Efl de l'habitation d'Armancourt , du canton de Fel , & la pointe du
Petit-Mouillage. Elle contient la Grande-anfe de la rivière de Fel , la pointe

de la rivière de Fel, la pointe à Marigot, l'i^nle-à-Barrique & la pointe-

du Petit-Mouillage.

De cette pointe à celle de la Belle-Rcche , à peu de diftance de laquelle

font deux îlets de roches
, il y a deux lieues & un tiers ; entr'elles efl l'anfe du

Petit-MouiHage. A 1,400 toifes dans l'Eft de la pointe de la Belle-Roche
eft la rivière des Cayes de Jacmel ou de Bioche , & à la rive droite de
celle-ci , eft le bourg du même nom.

Il y a une lieue & demie de la pointe de la Belle-Roche à'ia pointe Fournier'
où finit le banc de reffifs qu'on nomme les Cayes , & qui commence à 200
toifes dans l'Eft de la rivière du même nom. Dans l'intervalle

, font l'anfe

Il Sauzay
,
le Grand-Lagon & le Petit-Lagon. A l'Ouell de la pointe Fournier ,

cft la rivière Normand
, limite des Cayes de Jacmel avec Tacriiel.

La paroiQe des Cayes de Jacmel qui , comme l'on voit , a plus de 26 lieues

décotes, fe divife en dix cantons, qui font: 1'. les Anfes-à-Pitre %" . la

Grande-Plaine, 3°. Le Sale-Trou, 40. la Guillaumone
, 50. Le Fond-Jean-

Noël
,

60. Fel, 70. le Petit-Mouillage, 80. le Bourg, 90. les Bancs & 10^.
partie du Cap-Rouge.

lo. Le canton de la rivière des Anfes-à-Pitre eft borné à l'Eft par la rivière
de ce nom

;
au Nord

,
par les montagnes ; à l'Oueft

,
par le canton du Sale--

Trou
, & au Sud

,
par la mer. Il eft formé d'une portion de la plaine Occiden-

tale de Bahoruco
, que nous nommons la Petite-Plaine. L'on fuppofe que nous

y avons plus de 4,000 carreaux
, arrofables en partie , au moyen de la rivière

des Anfes-à-Pitre
,
qui eft abondante. On y a même vu un effai d'établifîement

'

en fucrerie. Il y a cependant des points où l'on trouve des bancs de pierres.
Les monticules environnans font fecs & ftériles , & le canton des Anfes-à-
Pitre eft fujet à des féchereffes qui durent quelquefois des années entières.
Ce canton a une célébrité hiftorique qu'il doit à trois circonftances

, dont
deux remontent jufqu'aux premiers tems de la découverte de la Colonie.

Après l'exécution d'Anacoana & durant la guerre cruelle qu'Ovando fit aux
Indiens, un parent de cette infortunée reine , nommé Guarocuya , vint avec

m
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fon parti fe placer dans les montagnes de Bahoruco , où Ovando le fit pour-

fuivre ; on l'arrêta & on lui donna la mort.

Au nombre des caciques qu'Ovando avait fait brûler vifs à Léogane , étaient

^e père & l'ayeul du cacique Henri , qui lui-même fut compris dans un dépar-

tement d'Indiens donné à Valençuela , efpagnol , demeurant dans la ville de

Saint-Juan de la Maguana. Henri qu'on avait fait élever chez les Francifcains

de Sainte-Marie-de-la-Vraie-Paix , comme pour qu'une éducation plus foignée

lui rendît fa condition encore plus cruelle , s'efforçait de s'y plier , mais le fils

de Valençuela la lui rendit infapportable. Henri alla dans les lieux où fes

ancêtres avaient été puiffans ; à fa voix
,

plufieurs Indiens fe réunirent , 8c

quand Valençuela voulut le faire arrêter , il réfifta , Se ce fut le fignal d'une

guerre opiniâtre qui dura 14 ans. On dit même qu'en 1532 , Henri fît des

incurfions jufques vers Caracol (de la Partie du Nord). Enfin, l'empereur

Charles-Quint voulant mettre fin à une guerre qui compromettait la tranquillité

de toute la Colonie , chargea François de Barrio Nuevo
,

qu'il avait nommé
gouverneur de la Callille d'Or , de la pacifier & de porter une lettre de fa

part au Cacique Henri.

Barrio Nuevo , après avoir concerté fes démarches avec Don LouisColomb ,'

petit-fils de Chriftophe & alors amiral del'Ifle , Se les perfonnages confidérables

réunis pour cela à Santo-Domingo , fe rendit à Acquin par une caravelle , &
parcourut de là les montagnes jufqu'à ce qu'il eût joint le cacique Henri,

qui confentit à la paix. Barrio Nuevo fe rendit enfuite à Jacmel , où fa cara-

velle l'attendait.

Les détails dans lefquels les hiftoriens font entrés fur le foin avec lequel

le cacique Henri cachait le lieu de fa retraite , rapprochés de ce fait
, que

Barrio Nuevo débarqué à Acquin , cherche ce cacique , va vers un lac , le

joint S; fe rembarque à Jacmel , confirment d'une part le féjour du cacique

dans l'étang-Salé , appelle à caufe de cela Henriquille ou Petit-Henri , & auto-

rifent à croire de l'autre
,
que le canton des Anfes-à-Pitre contient encore à

préfent une preuve des précautions que ce cacique employait pour ne pas

tomber au pouvoir de fes ennemis.

En effet , on trouve à l'anfe-à-Bceuf un retranchement de forme demi-

circulaire , d'environ quatre pieds & demi de hauteur , appuyé à chaque

extrémité à une montagne , & garni en dedans de deux rangées de petits

puits
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puits qui fe touchent , & qui fervaient fans doute à foutenir le retranchement.

Les cavernes environnantes font remplies d'offemens humains.

Or, l'anfe-à-Bœuf communique avec l'étang-Salé par une gorge qu

s'élargit un peu dans un point que l'on nomme le Fond-Trêlinguet ^ & qui va

vers le canton Saint-Jean de la Croix-des-Bouquets
,
gagner la communica-

tion par laquelle on arrive dans la plaine du Cul-de-Sac par le Fond-Parifien.

Il n'y a pas plus de 25 ans que cette communication , annoncée par quelques-

chaffeurs , a été enfin vérifiée, & il en réfulta qu'en 1767, 40 perfonne?

de la dépendance du Port-au-Prince demandèrent des concefllons au canton

des Anfes-à-Pitre , oflFrant d'7 mettre 600 nègres.

La troifième caufe de célébrité , eft le féjour des nègres marons pendant

plus de 85 années duns les montagnes de Bahoruco ou de la Béate Scies

lieux circonvoifins
,
qu'ils ont regardés comme leur vrai domaine &: qui ont été

le théâtre de leur cruel brigandage.

Au mois de Mars 1702, M. de GalifFet fit pourfuivre ces nègres par 15

hommes
,
qui furent 68 jours dans le bois Se qui en pafsèrent quelquefois quatre

& cinq fans trouver de l'eau. Ils tuèrent trois nègres , en prirent onze ; une

trentaine d'autres échappèrent ; on détruifit leurs vivres , leurs plantations. Le

25 Oftobre 1715, il fallut encore enjoindre de les expulfer , ce que M.
Dubois, commandant du Cul-de-Sac, exécuta en 17 17. Il trouva dans leur

établiffement un puits de 40 pieds de profondeur. Ils reparurent en 1719 ,

époque où l'on prit leur chef, nommé Michel. En 172S , M. Charles Bau-

douin , depuis commandant des milices à Jacmel , alla contre eux avec des

habitans , & amena 46 prifonniers. En 1733 , on en prit 32.;En 1740 , ils fe

portèrent aux Grands-Bois du Mirebalais , où M. Marillet
, prévôt de maré-

chauffée au Cul-de-Sac, alla les attaquer avec 22 archers. On en tua 7,

on en prit 14, tous nés dans le bois, & l'on fut par eux que 23 s'étaient

enfuis. Ils reparurent aux Anfes-à-Pitre en 1742. Les habitans de Jacmel mar-

chèrent en 1746, & en détruifirent beaucoup. Ces nègres allèrent alors fe

placer dans un autre point ; lorfqu'ils fe trouvèrent affez recrutés , ils recom-

mencèrent leurs incurfions , employant le fer & le feu & enlevant les nègres.

M. Baudouin Defmarattes
,
gendre du précédent , alla contre eux en 1757 , &:

en prit 12.

Nouvelle expédition au mois de Décembre 1761. Placés derrière un épaule-

Tome IL R r r
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•nient , les nègres défiaient leurs adverfaires en dr^nfant. Ceux-ci furieux

, fe

précipitèrent dans des fofles dont le fond était plein de pointes de bois de pin

gc le haut i-ecouvert de lianes & d'herbes rampantes ; 14 mulâtres, formant

â-peu-près la moitié des attaquans ,- furent eftropiés. On tua beaucoup de

ïîègres ; d'autres furent pris avec leurs flèches & leurs armes à feu. Sous le

généralat de M. de Belzunce , le chef des nègres prit fon nom & recommença

des défordres qui paraiffaient être devenus moins fréquens , lorfqu'en 1776
M. d'Ennery fut obligé de mettre au Boucan-Patate un pofte , que les nègres

attaquèrent tandis qu'on conftruifait le corps-de-garde , 8c un autre au bras

fec de la rivière des Anfes-à-Pitre. Malgré cela , ils vinrent affalTiner

,

piller & enlever des nègres depuis les Grands-Bois & le Fond-Parifîen

jufqu'au Sale-Trou.

Alors les chefs des deux Colonies fe concertèrent pour les faire pourfuivre.

M. de Saint-Vilmé , major pour le roi au Mirèbalais , arriva le 27 Décembre

1776 à la Croix des Bouquets , avec un détachement de 20 grenadiers & 20 chaf-

feurs du régiment du Port-au-Prince. Des hommes de milices de couleur des

paroiffes du Cul-de Sac & du Port-au-Prince s'y réunirent , formant avec ceux

du Mirèbalais campés aux Grands-Bois & ceux marchant de Jacmel , 180

hommes.

M. de Saint-Vilmé trouva l'établiffement des nègres à Bahoruco & les attaqua

le 6 Janvier 1777, mais leurs chiens ayant aboyé la nuit précédente, ils s'étaient

jettes dans le bois qui était fi. fourré que la troupe ne put pas y pénétrer. Le
détachement , accablé de fatigue , des foldats ayant même été réduits à boire

leur urine , fe replia pour avoir des vivres. Plus de 30 mulâtres fe débandèrent

& il fallut attendre qu'on envoya 15 grenadiers ou chaffeurs de plus. On expé'-

dia des vivres pour un mois. Alors M. de Saint-Vilraé marcha de nouveau
,

& l'on ne trouva point les nègres marons.

Un Efpagnol offrit de guider M. de Saint-Vilmé vers des cavernes où les

nègres avaient dû fe retirer. Comme il avait dit qu'il ne ferait pas poffible

d'avoir de l'eau pendant 5 ou 6 jours , on fit faire au Port-au-Prince des boîtes

de fer blanc où l'on mit 6 pintes d'eau, & il vint encore 25 hommes du régiment

du Port-au-Prince. On chargea au Cayes , un bateau des vivres nécefTaires a

îoo hommes durant un mois & en l'envoya vers la Béate. Lorfqu'on le crut

rendu , la troupe fe remit en marche : c'était le 6 Mars. On arriva aux
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cavernes , mais les nègres venaient de les abandonner. Alors on gagna les terres

efpagnoles d'où le détacliement qui n'était plus que de 80 hommes du régiment

,

rentra au Port-au-Prince le 26 Mars. Cette expédition coûta 80,000 livres &:

les habitans du Cul-de-Sac & du Port-au-Prince donnèrent , pendant trois

mois , 50 nègres & 40 mulets pour le tranfport des vivres.

Dès le mois d'Avril les nègres marons fondirent au Fond-Parifien. On y fit

marcher 30 chafTeurs du régiment du Port-au-Prince fous les ordres de M. de

Coderc. Le 6 Mai 1777 > ils recommencèrent leurs ravages au Boucan-Greffin.

Ils y reparurent le 29 Novembre 1778 & y pillèrent M. Coupé dont ils prirent

la ménagère.

Cette négreffe , appellée Anne, ayant refufé de fuivre les nègres marons ,

elle fut li'ée & garrottée 8c traînée de force. Après deux jours de marche , on

arriva. Le chef de la bande , nommé Kébinda , créol des bois , donna Anne à

fon valet pour en faire fa concubine. Celle-ci ayant réfifté , le chef la prit pour

lui-même ; mais elle ne céda pas davantage. Ayant efTayé de s'enfuir , elle

fut reprife &. toute la troupe la condamnait à la mort, le chef s'y.oppofa.

Enfin fubjugué par une paflion que piquaient les refus , ce chef fe laiffa perfua-

der par Anne , au bout de quatre mois , qu'elle confentait à devenir fa femme >

pourvu qu'il l'époufât à l'êglife. Il partit avec elle une nuit & ils arrivèrent

au corps-de-garde de la frontière efpagnole , où Anne pouffant des cris , le fit

arrêter. Elle-même fut ramenée à M. Coupé , & le gouvernement lui donna la

liberté fous le nom à'Anne Fidèle. Kébinda quoique relâché par les Efpagnols
,

• mourut quelque tems après , des regrets d'un amour trahi.

Les nègres ne cefsèrent pas leurs défordres en 1779 , 1780 8c 178 1. On fit

même marcher contre eux de Jacmel à la fin du mois de Mars 178 1 , mais

fans fuccès, parce que le manque d'eau aux Anfes-à-Pitre fit rentrer le déta-

chement. Au mois d'Oftobre de nouveaux crimes firent envoyer en établiffe-

ment un fergent &; dix hommes du Port-au-Prince aux Grands-Bois , 8c autant

au Fond-Verrettes , h. 20 hommes de couleur de bonne volonté qu'on payait

trente fous par jour , fur un terrain de Madame de Lilancour.

Enfin en 1782 , M. de Saint-Larry , ancier^ arpenteur Se lieutenant de

milice, établi depuis 1779 aux Anfes-à-Pitre où il fallait qu'il fût continuel-

lement fur fes gan^s , éloigné de toute habitation françaife , & allez voiun

d'Efpagnols mal policés , chercha à connaître ceux d'entre ces derniers qui

Rrr 2
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avaient des rapports avec les nègres marons. D y parvint , fe les attacha Se

s'ouvrit à Diègue Félis
,
quarteron libre efpagnol , du deflein de porter les

nègres à fe rendre & à former une peuplade de l'agrément du gouvernement.

Il en parla encore à Antonio Félis , autre quarteron libre , & à Jean Lopez &
Simon Silvère , tous efpagnols & voifms de la frontière.

Les réponfes des nègres étant favorables , M. de Saint-Larry en prévint

M. Darcé , major pour le roi à Jacmel , & M. de Vincent , comma-ndant en

fécond au Port-au-Prince. On lui répondit d'entretenir -cette correfpondance.

M. de Saint-Larry fit pafTer alors quelques préfens aux nègres par Diègue

Felis , & leur fit dire de fe rendre une douzaine à la plaine du Trou-Jacob , à

cinq lieues de chez lui , & que lui-même y viendrait feul par mer.

Au jour indiqué , 14 nègres cou"erts d'un fimple ianga , ayant une gi-

berne de cuir à la ceinture , des armes à feu & des machettes , vinrent d'un

côté avec Diègue Felis , & M. de Saint-Larry en uniforme avec MM. Lopez

£1 Silvère de l'autre. Santyague , nègre efpagnol , crécl de Banique pris par les

marons depuis 45 ans , & Philippe, créol des bois, leurs chefs , déclarèrent qu'ils

confentaient à fe retirer dans la paroilTe de Neybe oii ils feraient dirigés par

3 ou 4 efpagnols , & qu'un an après ils iraient fe faire baptifer tous à Neybe
,

pour aller enfuite dans l'endroit qu'on voudrait leur aiTigner. Santyague donna

137 grains de maïs pour exprimer le nombre des nègres ; 8s. M. de Saint-Larry >

après leur avoir diftribué quelques préfens en toiles & en mouchoirs . leiu*

piomit de revenir dans deux mois.

Les Adrainiftrateurs à qui M. de Saint-Larry rendit compte de cette démar-

che , adrefsèrent fa relation à la Chambre d'Agriculture du Port-au-Prince.

Dans le même tems , Diègue Félis vint dire à M. Baudouin Defmarattes,

que les nègres qui voulaient fe rendre demandaient à voir fon fils. Ce dernier

partit le 8 Avril & arriva le 15 au Cap Mongon
; puis guidé par Diègue Felis

à travers les bois , ils arrivèrent à la pointe de Nifao le 17 à 3 heures après

midi. Diègue tira un coup de fufil , h 2 heures après arrivèrent 32 nègres

armés. On pafîa jufqu'au 19 enfemble ,
puis les nègres ramenèrent le jeune

Defmarattes à fon canot. Les Adminiftrateurs , informés de cette nouvelle

démarche des nègres qui demandaient la liberté & un afile , écrivirent de les

entretenir dans cette difpofition.

l,a Chambre d'Agriculture du Port-au-Prince , confultée comme je Fai di.

1 XL



mis ^
FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 501

plus haut, fut d'avis, le 3 Mal 1783 ,
qu'on devait donner la liberté à ces

nègres &: les recevoir , à condition qu'ils s'établiraient dans la Partie Fran-

çaife.

Cependant cette négociation ne fe terminait pas , h un chef & deux nègres

vinrent chez M. Delraarattes au mois de Novembre 1784, en marquer de

l'impatience. Au mois de Février 1785 , M. de Bellecombe fit dire à Diègue

Felis d'amener deux des chefs chez M. Defmarattes
,
qui les envoya au Port-

au-Prince accompagnés de fon fils.

Le gouvernement fe concerta alors avec le préfident de la Partie Efpagnole
,

Se nomma M. Jean-Marie Defmarattes fils
,
pour confommer l'arrangement

qui ferait adopté. Le 4 Mai , Don Ifidro de Péralta accorda la liberté à ceux

des fugitifs qui étaient efpagnols & qui confentiraient à venir vivre dans le

lieu qui leur ferait marqué , & nomma de fon côté Don Louis de Chavez y

Mendofa , doyen de l'Audience royale de Santo-Domingo. Les deux commif-

faires allèrent aux montagnes de Bahoruco , y réglèrent tout & en firent un

procès-verbal à Neybes le 28 Mai.

Les nègres étaient au nombre de 130 , dont 125 français ou defcendans de

nègres français. On convint que Santyague , leur chef, quoiqu'efpagnol , fe

rendrait, avec les 125, furie territoire français
;
que tous les établifl^emens

de ces nègres feraient anéantis. Ces nègres promirent de pourfuivre & d'ar-

rêter les nègres marons des deux nations , en leur en payant la prife douze

gourdes , fuivant le traité d'entre la France Se l'Efpagne du 3 Juin 1777.

Le 12 Juin les deux Adminiftrateurs de la Colonie ratifièrent en commun

tout ce qui s'était fait , accordèrent un a£le de pardon & de liberté à

ces nègres & des vivres pendant huit mois , en attendant que les terres qu'on

leur Gonnerait puffent leur en procurer.

Le II Décembre 1785 , une lettre du miniftre approuva toute cette opéra-

tion , en trouvant cependant qu'on s'était un peu preffé de la faire. Mais les

nè"-re3 ont refufé , au racis de Février 1786, au deux commilfaires français

& efpagnol , de fe rendre où ils éfaient attendus , & l'on croit que les infinua-

tions de quelques efpagnols qui avaient leur chaffe &, leur pêche prefque pour

rien , en ont été la vraie caufe. Plufieurs d'entr'eux était déjà venus fe faire

baptifer à Neybe.

Les nègres ont ponctuellement exécute depuis , leur pronielTe de ne plus

Tt!
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faire d'incurfions ; mais leur voifmage écarte encore les cultivateurs , & les

poftes de maréchauffée ont été rétablis.

Tels font les détails vrais fur ces individus qui ont défolé quelquefois une

grande étendue de pays , Se parmi lefquels il fe trouve dès hommes de 60 ans

qui n'ont jamais habité que ces forêts où ils font nés. Le caractère propre

de ceux-là eft l'inquiétude , Se elle elt peinte fur leur figure ; la crainte les

agite tous. On ferait un volume entier de tout ce qu'on débitait fur leur

nombre & fur leur manière d'être. La peur en avait compté jufquà 1,800.

Leur vrai féjour ell vers le Nifao , dans les montagnes qui font au Nord

d'Azua , & c'était le lieu de leur retraite lorfqu'ils étaient obligés de fuir des

montagnes de Bahoruco où ils combinaient leurs incurfions , & trouvaient

tme fubfiftance facile dans les animaux fauvages. Us ont pour poftes avancés

des ajoupas où font deux hommes qui fe replient fur un autre ajoupa , & ainfi

fuccefllvement jufqu'au corps de troupes. Leurs fentinelles font des chiens

dont ils ont un grand nombre , & des efpagnols vont acheter pour eux , dans

la Partie Françaife même , des armes & des munitions.

Pour piller ils s'embufquaient & épiaient long-tems , s'il le fallait , le mo-

ment propice. Cruels s'ils voulaient intimider où s'ils avaient à fe venger , ils

enlevaient àuffi d'autres nègres dont ils faifaient de véritables efclaves. Ils

n'admettaient ceux qui venaient volontairement à eux
, qu'après s'être allures

qu'ils n'étaient pas des efpions , & le moindre foupçon leur faifait donner la.

m.ort. Il n'y a que l'exemple d'une mulâtreffe de M. Fouquet , habitant dans

les montagnes du Cul-de-Sac
,
qu'on ait pu échapper de leur établiflement.

Ces nègres , après l'expédition de M. de Saint-Vilmé , errans de peur d'être

furpris , furent quelquefois obligés de vivre de feuilles d'arbres & de fruits

fauvages. Une dilfenterie cruelle qui en fut la fuite , & la petite vérole venue

après elle , en moilTonnèrent un grand nombre. Ils avaient même eu la penfée

de fe rendre , mais Santyague qui vit parmi eux depuis près de 50 ans
,

les en détourna. Abufant de leur fuperflition il les dirige en faifant parmi eux

le rôle de padre. Il leur a appris à prier en efpagnol , Se une petite croix Se un

refaire fon entre fes mains deux armes avec lefquelles il terraffe bientôt leur

foible raifon.

Qui pourrait affurer que cet afcendant ne fera pas encore exercé comme il

l'a été pendant long-tems ? Qui oferait affirmer que le fuccefîeur quelconque
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de Santyague ne fera pas plus redoutable que lui ? Que le gouvernement foit

donc déterminé à détruire pour jamais , fi cela arrive , cette peuplade. Mais

alors il faudra fe rappeller que pour avoir ceffé de les pourfuivre , ils fe font

reproduits. Une troupe dont les approvifionneraens &: les munitions font renou-

velles , & qui en pourfuit une autre à laquelle ces deux avantages manquent ,

& que le climat condamne même à voir mourir tous fes bleffés faute de

fecours , efl: sûre de triompher fi la conftance ne l'abandonne pas.

A peine le traité des limites de 1776 était-il figné
,
que 7 ou 8 perfonnes

s'établirent près du corps-de-garde du bord de la rivière des Anfes-à-Pitre ;

mais plufieurs alTaffinats ,
parmi lefquels fut celui de M. Cambon , officier de

maréchauflee , dont les rixes avec M. Gallard , très-ancien habitant des Anfes-

à-Pitre , excitèrent de grands défordres
,
portèrent ces perfonnes à quitter ce

canton , où M. de Saint-Larry relia feul.

2°. La Grande-Plaine. Elle eft vers le Nord-Nord-Oueft du canton des

Anfes-à-Pitre , & fe prolonge jufqu'à la Selle. On lui fuppofe une va'te éten-

due , & fon fol pafiTe pour très-bon. On peut communiquer aux Anfes-à-Pitre

&. à la Grande-Plaine ,
par l'anfe-à-Pitre , les Grands-Gofiers , l'anfe-à-Bœuf

&c les Prêcheurs. Ces deux cantons ont une très-grande quatité de beaux bois

,

parmi lefquels eft le mûrier ou fuftet , appelle auffi bois jaune , & qui donne

une belle teinture de cette couleur. Les boeufs, les cochons & les cabrits

fauvages y vont par troupes.

3°. Le canton du Sale-Trou eft borné , à l'Eft
,
par ceux des Anfes-à-Pitre

& de la Grande-Plaine ; au Nord , par la montagne de la Selle h par le canton

Saint-Jean , de la paroifie de la Croix-des-Bouquets ; à l'Oueft
,
par le canton

de la Guillaumone & celui du fond Jean-Noèl ; & au Sud
,
par la mer. Qu.oi-

qu'on eût commencé à fe porter vers ce canton en 1 7 24 , il n'avait au mois de

Novembre 1736, pour habitans
,
que M. Defpetitibois , major-comraandant'

pour le roi à Jacmel & Chambly , mulâtre , fon affocié ; Samuel Bourfiquot
,

mulâtre , & le Cointre fon affocié ; la veuve Hardy , & MM. Wibert &.

Ladvocat. On ne voulait pas y permettre alors de nouveaux établiffemens &
on en avait même fait abandonner quelques-uns à caufe des nègres marons. On
n'y avait jamais cultive que l'indigo.

Depuis on a fouvent établi & abandonné des parties de ce canton. La diffi-

#

m
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calté des tranfports par un chemin où les hommes & les animaux ne peuvent

pafîer qu'avec danger
, en a été la principale raifon. Les hauteurs des Prê-

cheurs étaient cultivées le long de la rivière du Sale-Trou , mais les nègres

marons y ayant tué un blanc , enlevé 14 nègres de M. Selle , brûlé fes bâti-

mens Se emporté 60 milliers de coton , on a fui ce lieu.

La terre de ce canton eft très-bonne , l'indigo, le café y réuffifîent , & le

coton y eft auffi fin & auffi foyeux qu'aux Gonaïves. Il eft rempli des plus

beaux bois de charpente-, de menuiferie & de marqueterie. Le gayac & le brefillet

y font auffi. Ce ferait un lieu du plus grand rapport , fi des féchereffes qui ont

quelquefois 8 mois de durée , ne l'affligeaient pas.

Ses productions pafTent rarement au chef-lieu ; les corfaires en tems de

guerre & les interlopes en tems de paix , en font le commerce. Si les habitans

communiquent avec Jacmel , c'eft par mer , mais celle-ci eft toujours groffe

pendant neuf mois de l'année , ce qui rend le trajet pénible. Le mouillage du

Sale-Trou ne peut êti-e propre qu'aux bateaax en dedans de l'anfe & le vent

de Sud & les raz de marée le rendent dangereux.

Les terres voiflnes de la côte de ce canton font en amphithéâtre. La partie

montueufe s'élève auffi par trois étages fucceffifs jufqu'à la chaîne de la Selle.

Le Sale-Trou eft très-fain & l'on y a du gibier de toute efpèce & du poiiTon en

abondance.

C'eft au Sale-Trou que le canton Saint-Jean a été enlevé par la paroifle de

la Croix-des-Bouquets. Comme tous les points de Saint-Domingue foHt trouvés

maintenant dignes d'attention , on a follicité des conceffions au Sale-Trou. M.
& Mad. de Jaucourt , Mefd. du Cayla , de la Châtre , de Beauvernet &
Duchemin & M. Roberjot Lartigue en ont obtenu qiit forment un total de

800 carreaux. Ces conceffionnaires y ont fait , en commun , un établiiïem.ent

qu'ils projettent même d'arrofer pour y placer des fucreries.

Le canton du Salp-Trou a 60 habitations en indigo , café & coton & environ

ï,8oo nègres.

On voit fur la côte
,
pendant les mois de Mars , Avril & Mai , jufqu'à 25

bâtimens des États-Unis d'Amérique qui y font la pêche de la petite

baleine ou cachalot & du fouffleur; cette pêche a également lieu dans le golfe

de l'Oueft de la Colonie. Ils vont enfuite préparer leur huile aux Mes Turques.

La côte du Sale-Trou attire auffi des pêcheurs de la Jamaïque qui viennent

y prendre la Tortue. ^ a",
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4^. La Guillaumone a le Sale-Trou à FEft , le fond Jean-Noël au Nord , Fel

à rOueft & la mer au Sud. Il prend fon nom de celui donné à la montagne qui
le tern;iine au Midi & qui efl ftfcarpée le long de la mer. Ce canton qui efl fec

Se formé
,
en quelque forte , d'un banc de rochers , ne donne qu'un peu de

coton.

S°. Le fond Jean-Noël eft dans le Nord de la Guillaumone. On y trouve du
quinquina

,
de fuperbes iirtichaux

, des choux-fleurs & en général des légumes
magnifiques; de l'orge, de l'avoine, quelques oliviers &. des plants des
épiceries venues de Cayenne & des Indes Orientales.

Ce canton a cette particularité
,
que plufieurs de fes points font compofés

de favanes naturelles. II y en a une vers fou Sud-Queft, d'environ 15 à 20
carreaux d'étendue où l'on trouve des herbes aromatiques telles que l'herbe à
Minguet

,
efpèce de thé , dont les propriétés vulnéraires font éprouvées

; des
ronces femblables â celles d'Europe & où l'on voit prefque toujours des mûres
fauvages. De très -grands pins bordent ces favanes. On y éprouve une fenfation
froide & quelquefois même , on y apperçoit une efpèce de gelée blanche.

Le canton du fond Jean-Noël, contient environ 30 cafeteries Se peut s'auo-,

menter encore.

6°. Fel. Ce canton que la rivière de la Guillaumone fépare de celui de ce
dernier nom , a la Selle au Nord , le canton du Petit-Mouillage à l'Oueft &
ia mer au Sud , jufqu'à l'anfe du Marigot inclufivement,

II y a 8 indigoteries fur les bords de la rivière de Fel dans un efpace
d'environ 400 carreaux, arrofables par la Grande-rivière de Fel où fe réuniifent

plufieurs fources. Durant les pluies
, cette rivière

, qui prend naiffance au
pied de la Selle

, aurait affez d'eau pour des fucreries , & elle eft même
dangereufe par fes crues & fa rapidité. Des cannes qu'on a plantées pour
effai dans ce fol qui eft pierreux en quelques endroits , ont parfaitement réuffi.

M. de Bêchez
, premier mari de Mad. de Lilancour avait même entrepris

cette culture fur fon habitation.

Dans les mornes
, en tirant vers la Selle , il y a 50 cafeteries Se une dou-

zalne de petites cotonneries
, prefque toutes cultivées par des gens de couleur.

Le canton de Fel efl fufceptibîe d'un très-grand rapport en café , la terre y étant
d'une excellente qualité, & plus d'une opinion en fait le rival du Cap-Rouge.
On y remarque avec curiofité fur la belle habitation Acquart , établie en

^'^'^ ^^' S s s
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cafeterie k fur le fonimet de la montagne qui correfpond, prefqae dans le Nord,

à la Grande-Anfe de Fel , un baffin ou étang qui peut avoir j carreaux de

furface , alimenté par un grand courant d'eau. Il eil prefque toujours à la

même hauteur & on l'employé pour les machines de l'habitation. Le courant

,

lorfqu'il en fort , va fe jetter dans la rivière de Fel. On y trouve des farceîles>

des canards fauvages & l'on y va chaffer.

C'eft encore dans la face de la Selle , tournée vers le canton de Fel , au'eil: Ij

rivière Blanche qu'on dit même avoir une fource commune à celle du même
nom à la Croix des Bouquets. Elle tombe par une cafcade de cent toifes de

haut fur des rochers où elle fe perd durant environ 300 toifes pour reparaître

cnfuite.

L'anfe de Fel ne peut admettre que des canots ; mais le Marigot
, plac«

plus à rOueft , reçoit les grands bâtimens ,
pourvu qu'ils fcient mouillés un

peu au large & prêts à appareiller au moindre changement de vent. Il y vient

auili des chaloupes des bâtimens mouillés à Jacmel pour porter des marchan»

difes & prendre des denrées. M. d'Ennery y a fait confrruire , en 1776 , une

batterie fur une pointe de galets qui avance dans la mer , à l'Oueft de

l'anfe.

Il y a une communication par la montagne de la Selle entre le canton de

Fel &c celui de la Nouvelle-Touraine de la paroiiTe du Port-au-Prince
, qui

lui eft oppofé. Au pied de la Selle , la température de l'eau eft û froide
,
qu'on

ne la boit pas tout de fuite lorfqu'on a chaud , & que les nègres , malgré leur

amour pour les bains , n'en prennent que dans la faifon chaude & que dans

les points oui ont été frappés de l'ardeur du foleiî.

L'oifeau m.ufiden aime & égayé ce féjour ; les dames anglaifes étalent leur

jolie robe dans fes bois fourrés , Sx le ramier y foupire fes amours.

70. Le canton du Petit-Mouillage. C'eil le nom d'une efpèce de petit crique

oii viennent , en tems de paix , les canots de pêche & les chaloupes des navires

mouillés à Jacmel. On ne peut em^pêcher la defcente dans ce parage
,

qui eft

abordable jufqu'à l'entrée du Marigot. Mais le morne s'élevant tout-à-coup à

pic à la lame & ne laiffant qu'un paffage de trente pieds où l'on a établi , avei

de grandes difacultés , la communication entre ce point Se les cantons fitués

plus à l'Eft , on peut arrêter facilement l'ennemi d.\i Fetit-Mouillage. Uns

batterie y ferait bien utile. En Mars 1787 , les habitaus y ont va prendre à
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Trincre , un grand bateau lioUaiidals par un petit balaou anglais de 6 canons

de 4.

Selon quelques perfonnes , îe bourg des Cayes de Jacmel devrait être mis

au Petit-Mouillage , fur une éminence qui fe trouve au débouche de la plaine

& une petite rivière , augmentée d'une portion de la rivière de Bioclie
, y

donnerait de l'eau pa? un canal très-peu difpendieux ; le mouillage protégé y
appellerait le commerce , <k la falubrité de l'air fixerait une population qui fe

trouverait à-peu-près au centre de la partie habitée de la paroiffe. D'autres

perfonnes , & en plus grand nombre , croyent que ces motifs foi^t plus appli-

cables au Marigot.

Les coftières du morne qui borde la mer jufqu'à Fel , ne peuvent produire

que du coton ou fervir à des battes
,

quoiqu'il s'y rencontre trois fources. Le

terrain ell fi roide & fi dégradé par les eaux durant les pluies
, qu'on n'en peut

pas tirer un meilleur parti.

8°. Le canton du Bourg. Le petit établilTeraent qui lui donne fon nom , efl

à 8,800 toifes dans l'Eft de la ville de Jacmel , & l'on découvre de là la

petite île la Béate. Le Bourg efl prefque fur le rivage & le long de la rivière

de Bioche ; dix maifons médiocres le compofent ; quelques blancs miférableS

l'habitent & y font un faible commerce de toile & de comeftibles à l'ufage des'

efclaves. Sa population efl de 22 individus de tout âge, de tout fexe Se de

toute nuance.

L'églife efi: un édifice digne d'un meilleur voifinage. Elle efl; de charpente ,•

maçonnée entre poteaux & lambriffée. Le terrain du bourg , de l'églife & du

prefbytère ont été donnés à la paroiffe par M. de Lorrae de RoilTy. Sa pofition

efl vicieufe , car des brifans le rendent inabordable du côté de la mer. La

Eioche ,
quoique peu confidérable , efl dangereufe dans fes crues.

Les Cayes de Jacmel ont été mifes en paroiffe en 17 14; les regiflres

paroiffiaffS^remontent jufqu'au 6 Novembre de la même année. Elle ell fous

l'invocation de Notre-Dame de Bon-Secours , &, fa fête efl célébrée le 8 Sep-

tembre ,
jour de la Nativité de la Vierge.

Les habitations voifines du bourg , & celles qui fe prolongent le long de

la rivière, quoique jugées de peu de valeur au premier coup-d'œil, ont

acquis par l'effet d'un travail opiniâtre , un degré de fécondité qu'on femblait

ne devoir pas efpérer d'uri fol auffi haché , mais vers lequel la rivière dirige

S s s 2
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des pluies plus fréquentes que dans le refle du canton. L'Indigo & le coton

font les produaions de cette partie , & encore a-t-il fallu épiérer le fol pour
avoir à-peu-près la moitié de. fa furface libre. Les pierres occupent l'autre

moitié.

La rivière de Bioche
, qui ell fi utile à ce canton , eft formée par plufieurs

fources qui partent du morne du Cap-Rouge & dont la principale ell appellée
la Cafcade ou la Brefillette. C'eft un volume d'eau d'environ deux pieds cubes
qui fort d'une falaife à environ 150 toifes au-deffus du niveau de la mer, 8c

qui
,
tombant en cafcade avec fracas , va fe réunir à la Bioche à deux lieues

au-deffus de l'embouchure de celle-ci &; forme avec elle un total de 6 pieds
courans d'une eau limpide

, qui ne diminue jamais fenfiblement.

L'efpèce de péninfule formée par la Cafcade & la Bioche , parait avoir été

habitée par les Naturels du pays. Les veftiges de leurs établiiTemens annoncent
une population nombreufe. L'efcarpement des pointes de plufieurs monticules

,

]es^ fragmens de leurs uftenfiles
, leurs fétiches très-communs , les diverfes

voûtes qui font dans le roc & qui paraiflent avoir été creufées de mains
d'homm-es

,
prouvent qu'ils n'étaient pas fans induilrie. On trouve fréquem-

m-ent , lorfqu'on fouille
, de petites figures grotefquement cifelées , faites de

la coquille du lambis & qui atteftent l'ufage d'inftrumens auffi durs que le

fer. Les regrets du philofophe fe réveillent , Icrfqu'il réfléchit qu'il ne refte

pas d'un peuple aufll nombreux , un feul individu qui puiffe éclairer fur fon
liiftoire.

On voit encore dans cet endroit les traces de deux mines qui ont été
exploitées. Le minerai de fer & de cuivre y abonde , & le fpath & le quartz
fe montrent à la fuperficie de la terre.

Les colons français leur ont préféré la culture de l'indigo, que l'un d'eux
a [n rendre l'égal du Guatimala. Le coton y eu très-beau aufîl.

L'efpace qui com.pofe le refce du canton du Bourg & qu'on nomme impro-
prement la plaine des Cayes de Jacm.el, peut être évalué à environ 500 carreaux
de^terre arrofa'nles

, fur une pente douce vers la mer; mais ce terrain eft

irréguiier & a beaucoup de pierres. De l'intelligence & un travail foutenu
pourraient y placier quatre belles fucreries

, qui auraient encore de l'eau pour
leurs moulins. La proximité de l'embarcadère

, les matériaux de néceifité

première à pied d'œuvre
, & la fertilité du fol

, promettent des avantages

•^^^
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réels. Les hauteurs du canton du Bourg, appcllées la raontagae des Cayes >

ont 10 belles caieteries.

50. Le canton des Bancs. Ce font les cayes ou bancs dont j'ai parlé à

l'article de la côte qui lui a fait donner ce nom. Ce canton a dans le Nord

le Cap-Rouge, celui du Petit-Mouillage dans l'Eft , la mer au Sud &: la

paroilTe de Jacmel dans TOuefl.

La limite des deux paroiffes eil la ravine ou la rivière Normand
,
qui peut

contenir en tems moyen deux pouces courrans d'eau. Elle part du morne

du Cap-Rouge, Se après avoir fervi à l'ufage de quatre habitations fituées

fur la colline & établies en indigo 5c en coton, elle fe jette à la mer en tra"

verfant une petite plaine de 300 carreaux d'excellente terre. Cette fource bien

dirigée ,
pourrait arrofer tout ce terrain , fufceptible de donner 400 milliers

de fucre brut. Le refte du canton , quoique d'un afpe£l repouffant parce qu'il

eft difpofé en mornes très-rocailleux & que la colline fe relevé brufquement

à environ 600 toifes de la mer jufqu'au fommet de la montagne , eil utilement

cultivé en coton.

iqo. Enfin , le canton du Cap-Rouge. Il eft placé dans le Nord-Oueft du

Bourg , mais il n'y a pas même la moitié de fon étendue dans la paroilTe des

Cayes de Jacmel;' le refte dépend de la paroilTe de Jacmel. Ses terres font

hautes Sj: l'on compte dans fa totalité 20 cafeteries qui donnent deux millions

de café. Ce canton -palTe pour être proportionnellement un des plus produftifs

en café de toute la Colonie , & un de ceux qui le donnent de la plus belle

qualité.

La paroiffe des Cayes de Jacmel avait en 1730, loi indigoteries, & en 1739,
loS indigoteries, 103,7 :o cotonniers & 550 cafiers. On y compte maintenant

17 indigoteries
, qui font 50 milliers d'indigo , & du coton qui , réuni à celui

de 27 cotonncries
,

peut aller à 130 milliers; & 140 cafeteries
, qui rapportent

i,3oo milliers de café.

En 1730, cette paroifle avait 316 blancs, 23 affranchis & 9?5elclaves,

Se en T 73 9 , 367 blancs, 29 affranchis & 1,468 efclaves ; à prélént, elle a

400 blancs
, 450 affranchis &; 7,000 efclaves.

La milice y avait en 1730 , 52 blancs & 12 affranchis ; en 1764 , 57 blancs

&; 64 affranchis , & à préfent elle eft de 120 blancs & 14S affranchis.

Les Anfes-à-Pitre & le Sale-Trcu ont cîiacun un exempt , un brio-jidier &:

quatre archers de maréchauiTéc.

1 !*•
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Cette parciffe dépend du commandement, de la SénéchaulTée Se de l'Amirauté

de Jacmel.

Comme on a pu l'induire déjà de ce que j'ai dit , la température des Cayes
de Jacmel eft féche. Il faut même au canton du Sale-Trou & du Cap-Rouge
avoir des citernes pour n'y pas manquer d'eau dans de longues féchereffel
Les faifons y font comme à la Croix des Bouquets. La brife de jour y eft

de l'Eft & celle de nuit du Nord. Mais la première
,
qui ne franchit laf chaîne

frontière qu'en s'élevant , arrive dépouillée de toute humidité de l'autre côté
;

& on remarque auffi que le pays eft d'autant plus defTéché
,
qu'il eft plus près

de cette chaîne. La haute montagne de la Selle arrête cependant des vaoeurs
Se renvoie la nuit le vent qui vient par conféquent du point où elle eft. Cette
paroiffe redoute

, comme toute la bande Méridionale de l'Ifle , les coups de
vent de Sud. Elle en a reffenti un le 24 Juillet 1724 accompagné d'une inon-
dation

; un le 21 Septembre 175 1 quiarenverfé le bourg ; un le 16 Septembie
1754; unie 5 Septembre 1781 ; unie 26 Août 1785 , & celui du 16 Août 1788.
Le tremblement de terre de 1770 endommagea les indigotenes.

Il y a de l'églife des Cayes de Jacmel

A celle de la Croix des Bouquets
,
par la gorge que j'appellerais volontiers

la gorge du cacique Henri , . . ,
. ^^ lieues.

Et par Jacmel

,

• • • . 20
A celle de Jacmel

,

. . . .4
Selon Nicolfon , on trouve fur les rochers dont la côte eft remplie , des

ofcabrions
,
de belles nérites & une efpèce de tonnes couvertes de tubercules

& remplies d'une liqueur limpide qui teint en violet.

X X X V I I.

Paroisse de Jacmel.

Elle eft la plus ancienne des trois qui compofent le Qiiartier de hn
nom, & elle a eu des habitans vers 1680- Lorfqu'elle fut comprife , en 1698,
dans la concelTion faite à la Compagnie de Saint-Domingue , on y faifait de
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rinclia-o. Jacrael fut érigé en pavoiffe fous l'invocation de Saint - Jacques &:

Saint-Philippe , avant 1709. Cependant ces regiftres ne remontent que jufqu'au

20 Septembre de cette année Se encore ne font-ils que de fimples copies pour

ce qui efu antérieur à 17 16. L'églife qui ell tombée de vétufté
,
en 1783,

était placée au haut du monticule où ell encore le prelbytère. Mais la nouvelle

qu'on eft près d'achever & qui ell conflruite fur le modèle de celle de Léogane

& par le même entrepreneur , ell vers le Nord-Eft de la ville. Le cimetière

eft toujours dans l'Oueft du Prelbytère.

Les limites qui circonfsrivent cette paroilTe font : à l'Eft , la paroifle des

Caves de Jacmel ; au Nord , les paroilfes du Port-au-Prince , ce Léogane & du

Grand-Goave ; à l'Oueft , la paroifie de Bainet , au moyen de la rivière à

Canot de fa fource à fon embouchure , Se au Sud , la mer.

Cette paroifle eft étendue. Sa profondeur peut être évaluée à environ 8

lieues S^ fa largeur a la même dimenfion. Sa ville eft également éloignée de

rifle la Béate & de l'Ifle à Vache.

Cette ville bâtie r^u bord de la mer & compofée de 160 maifons , eft mal-

fttuée. Sa poution a été déterminée par celle de l'embarcadère. Elle eft vers

Tano-le Nord-Eft de l'enfoncement de la baie & elle eft divifée en haute &

baffe ville.

La bafte ville où eft la Grande rue , contient les maifons qu'occupent les

marchands , les capitaines de navires vendant leurs cargaifons, & les perfonnes

qui ont des affaires commerciales. Ces maifons font bâties dans une gorge

éti-oite dont on a même été obligé d'efcarper les flancs. L'air y eft étouffé &
rnal-fain Se la chaleur exceffive , fur tout dans les mois de Juillet , Août &

Septembre, Comme ces mois font auffi ceux -des grandes pluies , l'humidité

contribue à augmenter les maladies dans la balfe ville qui rellemble alors à une

infirmerie, le long de laquelle fe promènent des convalefcens à teint hâve.

ex plombé-

On n'a rien fait pour amélorier cette fit uation. Les rues n'y ont
,
pour la

plupart ,
que 25 ou 30 pieds de large & même moins; d'autres ont 40 pieds-

Ces rues font inégales comme le fol ; elles ne font pas propres & quelquefois

les t'iuies y font des trous où verfcnt les voitures. Une feule de ces rues eft

pa-. é.= . Les emplacemens y font ft étroits qu'il eft rare de voir une maifon avec

une cjur an peu conud^rable. On n'y- a ni place publique , ni marché. Là

1 ^'



512 DESCRIPTION DE LA PARTIE
place d'armes, qu'crx a décorée de ce nom parce que le commandant pour le roi

y palTe la milice en revue
, n'a pas 60 pieds dans fa plus grande largeur.

La haute vilie eft plus heureufement fituée ; auffi l'appelle-t-on Eclair
'

Elle
e^z fur la hauteur & contigue à la baffe ville. Elle oiFre', d'un côté , la vue de
la mer

,
de l'autre celle de la campagne , dont l'afpeft eft affez riant. La

température y elt douce & l'air pur , & la fanté eft communément le partage
de fes habitans. Mais elle a auffi fes inconvéniens dans des rues étroites & des
maifons mal-bâties.

La ville de Jacmel que fa médiocrité fait encore appeler fouvent kurg ,
était originairement en entier dans la partie haute & on y voyait encore en
17J4, 2 des 6 magafms que la Compagnie de Saint-Domingue y avait fait
conftruire au commencement de ce fiècle & dont 4 brûlèrent au mois de Juin
Ï721 ,

fans qu'on ait fu'la caufe de l'incendie. On voulait, à la dernière
époque

,
diriger le bourg vers l'Oueft de ce monticule , mais le plan^duel

prévalut.

On a préparé un plan-direfteur à cette ville, en lySi^Sc le 2 Août
ï 78 8 ,

il a été défendu de l'augmenter. On projette d'y conftruire une fontaine
pour l'exécution de laquelle on a nommé M. le Pont Bufortin , fyndic , depuis
le 22 Février 1784. On va maintenant chercher l'eau & laverie linge dans
la Grande-rivière de Jacmel. Lorfqu'il arrive que celle-ci afféche , "ce qui
eft extrêmement rare

,
les citadins font forcés de boire l'eau des fources qui

font au bas de la ville
,
vers la Grande-rivière & qui

, placées dans un terrain
jiiarécageux . ont toujours un goût & une odeur défao-réables.

Jacmel avait 25 maifons en 1740, 42 en 1765, 63 en 1776. L'ordonnance
du 8 Août 1770 ,

fur la manière de bâtir, depuis le tremblement de terre de
cette année & dont j'ai parlé à l'article du Port-au-Prince , lui eft propre
auffi.

Jacm.el eft le fiége d'une Sénéchauliee. Originairement
, la Compagnie de

Saint-Domingue
,
créée par des lettres-patentes du mois de Septembre'' 1698,

& qui avait le juge de toute fa Colonie à Saint-Louis
, comme le chef-lieu

'

nomma M. Cheminant pour l'un des lieutenans de ce juge , le 28 Janvier
170I3, avec réfidence à Jacmel; un fubftitut du procureur fifcal & un greffier.

Un règlement de cette Compagnie, du 22 Septembre 1716, confirma cet

étabiiffcment judiciaire & donna pour relTort à ce tribunal , l'efpace compris

depuis
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"depuis la rivière de Neybe jufqu'à dix lieues dans l'Ouefl de Jacmel. La

Compagnie avant été révoquée , au mois d'Avril 1720, le roi créa , au mois

de Novembre 1721, une Sénéchauflee à Jacmel, à l'inftar de celles déjà

exiftantes dans la Colonie & lui donna pour territoire , les paroiffes des Cayes

de Jacmel , de Jacmel & de Bainet. Ses jugemens reffortiffaient au confeil de

Léogane , comme ceux de la juridiftion fifcale. En lifant les détails de l'une

des Sénéchauffées dont j'ai parlé jufqu'ici , on trouvera ce qui concerne celle

de Jacmel , ainfi que fon Amirauté. La Sénéchauffée a 6 procureurs
, 5 no-

taires
, 5 huifliers. Les Adminiftrateurs lui ont donné, le 25 Janvier 1783,

une brigade de police compofée d'un exempt , un brigadier & 4 archers.

La Sénéchauffée tient fes féances dans une maifon qui eft au bout Efl de la

baffe ville. L'Amirauté fiége dans le même lieu. Le greffe & les prifons y
font attenantes.

Le Quartier de Jacmel a auffi un État-major. Il commença à M. Nolivos de

la Bardenne , nommé commandant de la Partie de l'Oueft , Se qui vint réfider

dans cette ville. Le 8 Mai 1730, le roi y plaça une majorité que M. Bau-

douin des Petitsbois eut le premier. Elle fut fupprimée avec tous les États-

majors en Mars 1763. On ne jugea à propos d'y mettre qu'un aide-major en

1769 ; mais une ordonnance du 24 Mars 177 1 , a rétabli la majorité.

Un officier d'adminiftration de la marine , réfide auffi toujours dans la

ville de Jacmel. On y a un capitaine de port, un chirurgien & un apothicaire

du roi ; fix autres chirurgiens , un arpenteur principal & voyer principal , un

arpenteur & un voyer particuliers , un receveur de l'oftroi , curateur aux fuc-

ceffions vacantes ; un receveur des droits domaniaux , un des droits de M.
l'Amiral , Sfc un direfteur des pofles.

Les lettres pour le Port-au-Prince & la Partie du Nord partent deux fois

par femaine , & celles pour Bainet , Acquin & pour les Cayes de Jacmel

une fois par femaine.

L'arrêt du confeil de Léogane du 17 Janvier 1739 , avait donné i prévôt

1 exempt , 2 brigadiers & 10 archers de maréchauffée à Jacmel. L'ordonnance

des Adminiftrateurs, du 8 Février 1775, y plaça i exempt, i brigadier &
4 archers, mais une autre du 10 Avril 1783 , y a établi i lieutenant, i exempt,

2 brigadiers & 15 cavaliers. Ce n'eft pas trop pour une ville qui n'a point de

Terne IL T t t
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garuifon , &c pour un territoire aulïl conudératle que celui du commandement

de ce lieu.

La paroiffe de Jacmel eft montueufe dans la majeure partie de fon étendue
,

Et: fes terres font généralement élevées. Ce n'eil guères qu'aux environs delà

ville & fur les bords de la Grande-rivière -qu'on peut coœpter du territoire

réellement plane. Les portions montagneufes qui font plus rapprochées de la

côte , font remplies de pierres ou de tuf, & quelquefois des unes & de l'autre.

Le long des rivières les terres font blancheâtres & fablonneufes.

Dans les montagnes le fol varie ; il ell quelquefois rouge , aa-gileux avec ou

fans tuf; d'autrefois , noirâtre ou grisâtre & pierreux. Dans les parties mai-

gres le café efl petit , rond &: d'une belle nuance ; dans les terres fortes il eil

moins perfedionné , mais il eft récolté en plus grande quantité.

En 1703 , cette paroiffe avait 7 indigoteries , 6 cor.ils & 113 bêtes cava-

Jîues ou à cornes; en 1713 , 40 indigoteries & 2,534 animaux; en 1730 ,

147 indigoteries , 8s, M. Gabet forma à environ une lieue dans l'EIl du bourg

.une fucrerie roulant en brut. M. Dougé commença vers le même tems une

féconde fucrerie très-proche de la ville. Mais le tyrannique murquis de Fayet

,

gouverneur-général de la Colonie , fécondé par M. des Petitsbois , major pour

le roi à Jacniel , traverfa tant ces deux établiffemens en 1734 qu'ils furent

abandonnés. En 1739 ^^ Y ^^^^^ ^°^ indigoteries , 6,706 cacaoyers , 1,470,550

cotonniers, 27,900 cafiers. On a commencé à fe livrer, en 1763 , à la cul-

ture du cafier , & en 1787 la totalité du Quartier en a donné 15 raillions de

livres. On compte à préfent dans ce Quartier une fucrerie qui ell celle de

M. Dougé, rétablie en 1772 pir M. Gall , arrofée par de l'eau tirée de la

Goffeline ; de plus , 7 indigoteries , ao cctonneries , 100 cafeteries
,
quelques

cacaoyers & 8 fours à chaux.

La paroiffe de Jacmel jouit de l'avantage de polléder plufteurs fources Se

d'être parcaurue par plufieurs rivières dont les trois principales font la Gran-

de-rivière de Jacmel , la rivière de Gauche & la Goffeline. La dernière vient

fe réunir à la première à une demi-lieue de fon embouchure , & celle de

Gauche à environ une demi-lieue plus haut; auffi la Grande-rivière a-t-elle

des débordemens affez fréquens dans le teras des pluies , & fouvent défaftreux.

La rivière des Orangers paffe auffi diagonalement au-deffus du bout Nord-

Oueft de la ville ; mais elle tarit ou elle ell prefque continuellement arrêtée
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pour l'utilité des habitations où elle pafle. Lorfqu'elle coule , fon eau efl: falc

&bourbeufe, 8c l'habitude où l'on eft d'y envoyer vider les vafes de nuit i,

défend d'en faire aucun ufage. Il y a différentes faignées fur ces rivières ,
mais

aucune d'elles n'a été régulièrement dillribuée , fi ce n'eft celle des Orangers

dont jouiffent cinq habitations en vertu de jugemens des Adminiftrateixrs da.

20 Novembre 1739 , du 1 1 Juillet 1740 , & du 8 Oaobrei756 , 8c dont une por-

tion doit fervir la fontaine de la ville lorfqu'elle fera établie.

Les quatre rivières que j'ai nommées donnent leur nom à autant de cantons.

Il y a de plus le canton des Côtes-de-Fer , celuij de la Voûte ;
partie ;du Cap-

Rouge, les cantons de la Vallée, du Bout de l'anfe, de la Plaine à Baguette, &c.

La température de Jacmel ,
qui eft foumife aux mêmes époques que celle

ées Cayes de Jacmel , doit être conlidôrce comme féche. La brife du jour qui

eft forte , vient de l'Eft-Sud-Eft , & celle de nuit du Nord-Oueft. Les coups

de vent du Sud y font à craindre. Dans celui du 24 Juillet 1724, un bâti-

ment bordelais éprouvait au mouillage un tems fi violent
,
que l'équipage força

le capitaine à fe mettre dans la chaloupe avec eux pour fe fauver. Ils firent

naufrage à la côte, & 13 matelots y périrent. Dans la nuit du 21 au 22

Septembre 1751 ,1a mer détruifit la baffe ville à une maifon de maçon-

nerie près qu'elle couvrit de fable. Dans la nuit du 16 au 17 Septembre

17 54, il fit un autre coup de vent qui fit caffer les trois cables, du

Tiavire la Nancy , de Bordeaux , & le brifa à la côte de manière qu'on ne put

fauver qu'une partie de fa cargaifon , Se encore était-elle très-avari-ée. Plufieurs

magafins , entr'autres celui qui fervait de palais à la Sénéchauffée Se de

greffe , furent renverfés , Se les pièces de ce greffe endommagées. La pluie

dura 7 jours : l'inondation emporta les trois quarts de l'indigo planté , & nul

bananiers ne refta après ce coup de vent. Dans l'ouragan du -16 Août 1788 ,

prefque toutes les maifons furent endommagées , il y eut des gens de couleur

ccrafés , des bâtimens jettes à la côte , Se en général les campagnes fureirt

ravagée par le vent Se par les débordemens.

Au mois de Juillet 1774 , il tomba de la grêle groffe comme des grains de

raaïs près de Jacmel , à 2 heures après midi
,
pendant une demi-heure d'orage.

En 1764, la fécherelTe fut extrême , Se elle fut fuivie de chenilles qui

détruifirent tout. On évalua la perte à deux millions.

]u£ tremblement de terre de 1770 renverfa quelques maifons de la ville qui

T 1 1 2
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étaient de maçonnerie; les autres fouffrirent plus ou moins ^ & les cuves
d'indigoteries ayant été très-endommagées , il y eut beaucoup d'indigo perdu.

On a vu autrefois des pucerons à Jacmel. Les légumes y font beaux , mais
on en cultive peu.

La paroiffe de Jacrael comptait en 1703, 67 blancs , 3 aflranchis & 104
efclaves ; en 17 13, 117 blancs, 15 mulâtres, nègres & fauvages libres, &.

2,947 mulâtres, nègres ou fauvages efclaves ; en 1730 , 499 blancs
, 58 -affran-

cliis
, & I3775 efclaves; en 1739, 34^^ blancs, 48 affranchis & 2,028 efcla-

ves , Se aujourd'hui elle a 550 blancs
, 582 affranchis & 8,500 efclaves.

La milice qui avait , en 1703 , ;ig blancs ; en 1730 , 134 blancs &, 24 affran-

cuis; en 1 764, 112 blancs & 183 affranchis , a maintenant 250 blancs & 2Cg
affranchis en 5 compagnies. Lors d'une defcente tentée par les Anglais ea

1745 , la milice fit des merveilles , & M. Oudaille , capitaine, qui la com-
mandait , fe conduifit de manière à recevoir du miniftre les éloges les plus

flatteurs.

La côte de cette paroiffe commence à la rivière Normand , dont l'emboa-

chure efl un peu à l'Ouefl: de la pointe-Fournier. Il y a environ trois lieues

de là à la pointe Eft de la baie de Jacmel ; on y trouve l'anfe-à-Barrique
, la

pointe de Soye
,
l'anfe de la Fontaine , le Trou de la Veuve-Armand , la

rivière des Côtes-de-Fer , où commence réellement une côte de fer qui va
jufqu'à la baie

, & le cap Maréchaux. Toutes les pointes depuis celle de la

Belle-Roche jufqu'aux cap Maréchaux , font côtes de fer à l'Efl & à l'Oueft

fur une diftance de 100 à 150 toifes.

La baie de Jacmel , dont le cap Maréchaux forme le bout Efl , & le cap

Jacmel le bout Ouefr , a 1,870 toifes d'ouverture & 1,500 toifes de profondeur

( Voy. l'Atlas ). Cette rade , où les plus gros vaiffeaux peuvent mouiller, ne

répond pas à ce qu'on devrait attendre de fon enfoncement. Elle efl expofée

au Sud , comme le prouvent les exemples que j'ai cités , & elle eft fujette à

de fréquens raz de marée. Les bâtimens marchands y mouillent prefqu'i

terre depuis 3 jufqu'à 6 braffes , entre le grand reffif & le rivage , fond de

fable mêlé de roches & bonne tenue ; mais une côte efcarpée laifle peu de

falut à efpérer aux tâtlmens qui chalTent à la côte fur leurs ancres & leurs

amarres. Les grands bâtimens mouillent en dehors des reffifs au grand mouil-

lage.



or

FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 517

La mer ell toujours en courroux dans cette rade , & pour parvenir à une

embarcation ou pour arriver à terre , il faut être porté s'il l'on ne veut pas

être mouillé. Les vagues rongent le rivage. Il y avait en Septembre 175

1

au-devant des maifons qui donnent fur la rade , une belle allée d'arbres fer-

vant de promenade, la mer a tout enlevé alors , & àpréfentdans fes fureurs elle

atteint des cafés qui deviendront auffi fa proie. Qiielques particuliers effayenf;

bien de lui oppofer des rangs de gros pieux ; mais quel obftacle en compa-

raifun de la force qu'on prétend arrêter ! Il faut même en général des oreilles

accoutumées au bruit que font les gros galets fims cefîe agités le long de la

plage pour dormir à Jacmcl dans les maifons , jufqu'aux portes defquelles ce

fracas fe prolonge.

La baie de Jacmel a fur fon côté Oriental après le cap Maréchaux , le

Trou-Forban , l'anfe-Inacceffible , l'anfe de la Saline & la Petite-anfe. Elle

eft défendue par plufieurs batteries. La première protection qu'elle ait eu
,

fut établie par Larnage en 1742, fur la hauteur du prefbytère qui eft élevée

de 50 pieds à pic du côté de la mer ; on en voit encore des relies. On y a

maintenant une batterie à la Petite-anfe , une fur la hauteur devant le mouil-

lage marchand, & au-deffous de laquelle eft une fource dont l'eau eft réputée très-

bonne ; une redoute à la pointe du Nord de la baie Baguette , qui eft elle-

même contenue dans la baie de Jacmel , & qui fait face à la ville. On avait

mis autrefois , en tems de guerre , un retranchement au bord de la mer. La

poudrière eft dans la favane au Sud de la ville.

Depuis 178.'? , il paffe communément à Jacmel une vingtaine de bâtiniens

d'Europe par an , dont les trois quarts font de Bordeaux & le refte du Havre

& de Marfeille. Plus de la moitié y font fimplement efcale avant de fe rendre

aux Cayes. Cependant en 1786, il eft parti de Jacmel, en droiture, 17

bâtiniens chargés pour les trois ports de France que je viens d'indiquer , & le

moindre d'entr'eux était de 200 tonneaux. Autrefois tout le commerce de

Jacmel fe faifait à Léogane , & jufqu'à la paix de 1763 c'était une choie aflez

rare que de voir des bâtimens d'Europe s'y arrêter.

Le 21 Septembre 1740 , les Adminiftrateurs ordonnèrent même que le pro-

cureur du roi de Léogane enverrait chaque femaine à celui de Jacmel le prix

courant de l'indigo & du coton
,
pour régler le commerce de ce dernier lieu.

Mais, par fa p'îfition
, Jacmel eft digne de toute l'attention du gouvernement.
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Situé au vent de la Partie du Sud, il ell fa porte de fecours & la plus

prochaine , & il eft l'unique de la Partie de l'Oueft. Il donne le moyen
d'éviter les croifeurs qui fe tiennent fur la côte de la Partie du Nord de la

Colonie.

L'île de Curaçao eft en quelque forte le magafm naturel de ce lieu , & on

en a déjà fait plufieurs fois l'heureufe expérience. Une traverfée courte & la même
bordée conduifent de cette petite île à Jacmel. On prétend même que des corps

fiottans
,
jettes à delTein à la mer dans quelques Ifles du Vent , & fur tout

à la Martinique , font venus en grande partie aborder Jacmel & fa côte. Au
mois de Novembre 17S0 , époque d'un coup de vent défaflreux à la Marti-

nique , les côtes de Jacmel eurent beaucoup de débris de vaifleaux , & trois

bâtimens déradés de Saint-Pierre
, dans la même île , & démâtés

, arrivèrent

& Jacmel , prefque conduits par la feule aclion du courant.

La communication de Jacmel avec la côte de TOueft , efl donc l'objet

principal de ce port. Mais ce port également utile & dangereux , doit être

ouvert au fecours Se fermé à l'ennemi.

• Maintenant cette communication a lieu de deux manières , ainfi que ia

l'ai dit.

Celle du chemin du Port-au-Prince à Jacmel , a pour point de force la

Crête-à-Piquans , dont j'ai aiTez vanté les avantages à l'article de Léogane. De
la Crête-à-Piquans , ce chemin fuit la coftière du morne des Palmes pour fe

rendre à la tête du bras gauche de la Grande-rivière de Jacmel , d'où l'on

va trouver fon confluent avec le bras droit
,
pour fuivre le lit de cette Grande-

rivière , qui eft très-refferrée jufqu'au point où elle trouve la Petite-rivière de

Jacmel.

A environ une lieue 8c demie de la Crête-à-Piquans , efpace dans lequel

ïe chemin a toujours une pente uniforme , on commence à trouver les établif-

femens dont les denrées ont leur débouché par Jacmel ; ceux fupérieurs les

envoyent au Port-au-Prince ou à Léogane. Vers ce point auffi , on pafTe la

ravine à Jacques , & plus loin la Jambette
,
qui viennent l'une & l'autre de la

Crête-des-Palmes 8c qui tombent dans la Grande-rivière
; puis l'on palTe

celle-ci pour fuivre enfuite fa rive gauche & aller traverfer la fource Blanche.

Après cela
, on repaflTe la Grande-rivière , 8c l'on fuit fa rive droite pour la

repàffer ur.e trcilième fois ce gagner fon autre rive , de manière qu'on laiffe à
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(ïroite fa jonaion avec la Petite-rivière de Jacmel , & on repafTe .pour la

quatrième fois la Grande-rivière au-defius de cette jondion ; &: enfin la rivière

des Orangers en entrant dans la ville.

Au conp.uent de la Grande & de la Petite- rivière , aboutit , comme je l'ai

dit , le chemin de Léogane venant à Jacmtl par le quartier des Citrouniers.

Les voitures roulent dans le furplus , qui ell de trois lieues ,
jufqu'à la ville

de Jacmel , après avoir traverfé 39 fuis la Grande-rivière, entre le confluent de

la Petite & le confluent de la rivière de Gauche. Les éboulemens que le

tremblement de terre de 1770 ont caufé dans les bords de la Grande-rivière ,

ont néceflité des crochets qui allongent cette route.

j II ferait facile d'établir dans cette gorge des fignaux qui feraient connaître

au Port-au-Prince en peu de tems , le nombre & la nature des voiles qu'on

découvrirait dans la Partie du Sud & à Jacmel , même les corfaires qui

mèneraient la fortie des bâtimens. Avec cette feule précaution , l'on n'aurait

rien à redouter de l'ennemi ,
qui trouverait du point où l'on cefîe d'aller en chaife,

encore environ trois lieues à gravir dans un chemin où chaque pas exigerait

de lui des efforts prodigieux , & au bout duquel , en fuppofa,nt toutes les diffi-

cultés vaincues , ferait encore la Crête-à-Piquans.

L'autre communication ell celle par le Grand-Goave , dont j'ai fait par-

courir 8,513 toifes dans la Defcription du Grand-Goave. A deux lieups ,

comptées de la croifce de ce chemin avec celui de Léogane au Petit-Goave

,

on trouve un défilé appelle le Mafl'acre , bordé de chaque coté de montagnes

à pic , chargées de bois Se ne laifl'ant qu'une ouverture qui n'a pas trois toifes

de largeur. Ce défilé qui a lui-même à-peu-près 150 toifes de long, peut être

fermé par un fimple abattis , & peu d'hommes y arrêteraient une armée ; &
encore avant d'arriver à ce redoutable paffage , faudrait-il que l'ejanemi ,

venant de Jacmel , eût pu s'emparer du mornet qui ferme la gorge de la

raque à Cotar.

Près de l'endroit où cette communication joint la rivière de Gauche
,

eft la fourche d'un ancien fentier allant de Léogane regagner la route de

Jacmel par les hauteurs. Après ce fentier , le chemin ne celTe pas de couper

le lit de la rivière de Gauche , & il ne quitte ce défilé qu'au confluent de cette

rivière avec la Grande-rivière de Jacmel.

Avant ce confluent , efi ce que j'ai -dit être le Saut. On peut prendre par

i*-
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lui une idée des obflacles que ce chemin pourrait cfFrir fans celTer d'être

praticable aux voitures. Le défilé du Saut fe trouve fi reiTerré
, que la rivière

le remplit entièrement. Il a donc fallu couper un paffage dans le roc. Le
chemin fe trouve dans cet endroit recouvert en demi-voûte , & le roc a permis
de conferver dans fon épaiiTeur un garde-fou qui empêche de tomber dans le

précipice. Une rampe , de roches auffi , forme Tabord de ce fentier.

Ce chemin efl d'ailleurs difficile & prefqu'impraticable dans la faifou des
pluies. Le tremblement de terre de 1770 l'avait entièrement bouché par
l'éboulement des terres & la chute des rochers.

Avec de pareilles refiburces défenûves , l'ennemi ne peut rien fe promettre

,

relativement à la Partie de l'Oueft , en attaquant Jacmel ; Se il faudrait une
négligence ou même une ignorance coupable pour qu'on ne fe fervît pas
efficacement de ces refiburces.

Jacmel a d'autres chemins
, mais pour fon utilité propre & qui ne peuvent

concerner en rien les vues politiques. Il 7 en a un qui part de la ville & va
îe long de la partie plane & feflonnée de la côte jufqu'à la rivière de la

Guillaumone de la paroifîe des Cayes de Jacmel. Il efl propre aux voitures

jufqu'à la rivière de Fel qui borne à l'Oueft l'habitation Darmancourt
, ce

qui fait environ 8 lieues ; enfuite il y a 3 lieues un quart d'affez mauvais
chemin jufqu'au pied de la montagne de la Guillaumone ; les fept lieues de
plus qui vont à l'anfe-à-Bceuf font

,
je l'ai dit , à redouter pour la vie du

-voyageur & pour celle de fa monture.

De ce chemin des Cayes de Jacmel , part un embranchement non loin de la

ville & qui va au Cap-Rouge. Du chemin de la Grande-rivière de Jacmel un
embranchement va au canton de la Goffeline vers le Nord-Eft ; un autre

placé plus haut mène au canton de la Vallée , dans l'Oueft. Enfin de la ville

un chemin va dans l'Oueft vers la paroilfe de Bainet ; de manière que la

paroifte de Jacmel eft chargée de l'entretien de 30 lieues de chemins qui font

fur fon territoire. Celui de la Grande-Rivière a produit des établiffemens qui
prodaifent déjà deux millions de revenus & le prix des terrains voifms a
triplé.

J'ai dit, en traitant du Grand-Goave, qu'il n'y avait pas en 1705 , de chemin
dired de Jacmel aux Cayes. La Compagnie de Saint-Domingue en fit ouvrir

un de Jacmel à Acquin qui fut terminé en 17 12.

1
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A celle des Cayes de Jacmel

' du Port-au-Prince.

——— de Léogane .

du Grand-Goave .

- de Bainet

4 lieues*

7

La côte à l'Ouefl: de Jacmel ofFre , dans la baie même , l'embouchure de

la Grande-rivière de Jacmel , à environ 200 toifes du morue du Prefbytère.

A 300 toifes de là , eft l'embouchure de la rivière du Milieu; & à près de 150

toiles plus loin , le petit Tapion blanc ; puis le grand Tapion blanc & l'embou-

chure de la rivière du Bout de l'anfe, après laquelle eft la pointe de la redoute

où eft la batterie de la baie Baguette dont j'ai déjà parlé. La baie Baguette eft

furmée d'un côté par cette pointe & de 1 autre par la pointe à Vigie. Elle a mouil-

lage depuis 2 braffes jufqu'à trente, mais le fond eft trop à pic 8>c conféquemment

d'une mauvaife tenue ; d'ailleurs la mer y eft extrêmement groffe Scy brife toujours.

La pointe à Vigie tire fon nom d'un bâton de fignaux qu'elle a à 500 toifes

dans le Sud & vers lequel on va , de la ville , par un chemin qui fuit la côte.

Cette pointe eft à 900 toifes du Cap Jacmel qui termine la baie de Jacmel à

rOueft. L'élévation de ce cap , fes falaifes & les lames prodigieufes qui

viennent s'y brifer en écumant , forment un tableau très-pitturefque.

De ce cap , la côte court de l'Eft à l'Oueft. On y trouve à près d'une

lieue 8c demie , la pointe à Meunier ; une demi-lieue plus loin , l'anfe du Pays-

Perdu & une lieue après celle-ci l'anfe à Canot , oiX débouche la rivière du-

même nom qui eft la limite entre la paroiffe de Jacmel Se celle de Bainet.

De la Vigie jufqu'à 600 toifes dans l'Eft de l'anfe à Canot , toute la côte

eft de fer.

On trouve dans la paroifle de Jacmel des mines de cuivre , de plomb 8c

tl'argent ; on affure même qu'elle en contient d'or. La côte a auffi des ofca-

brions.

Le 29 Janvier 1717 , des forbans vinrent à Jacmel dont ils pillèrent l'églife.

Ils emmenèrent même le curé à bord d'un de leurs bâtimens , mais ils le

renvoyèrent après , fans lui avoir fait aucun mal. Leur nom eft refté au point

de la baie où ils defcendirent.

Tome IL V v v.
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Les habitans du Quartier de Jacmel prirent part aux mouveraens féditieux

de 1723. On leur a reproché d'aimer le luxe &. l'on obfervait même en 1771

,

que la ville de Jacmel avait trois perruquiers & deux marchandes de modes
,

& point de charron. Une chofe très-vraie , c'eft qu'autrefois les habitans s'y

réuniffaient avec empreflement & fe traitaient mutuellement avec un plaifir

dont tout offrait la preuve ; mais depuis environ dix ans , il n'y a plus que des

repas dont l'oftentation donne feule Tidée. On fe rapproche fans s'unir d'affec-

tions
,
on fe quitte fans défirer de fe revoir , on mange fans gaieté & le bruit

•d'un cornet & les fureurs du jeu remplacent tous les épanchemens de l'amitié.

X X X V I I L

Paroisse de Bainit.

Une baie de 1,650 toifes d'^ouverture & de 930 toifes de profondeur fans

aucun reffif j a infpiré le nom que porte cette paroiffe & que l'ufage veut qu''on

écrive Bainet au lieu de Baie-nette , ou au moins Bainette.

Les premiers établiffemens de Bainet ne remontent guères qu'au tems de fa

Compagnie de Saint-Domingue. En 17 18 on en fit une paroifle fous l'invocation

de Saint-Pierre , mais les habitans s^occupaient fi peu de conflruîre une églife

Se un prefbytère , qu'un arrêt du confcil du Petit-Goave du 8 Mars 1725, le

îeur prefcrivrt. Les regiftres de cette paroiffe vont cependant jufqu'au 28

Avril 17 18.

Cette paroiffe très-étendue , efî; bornée au Sud par la mer , depuis l'embou-

cliure de la rivière de l'anfe à Canot jufqu'à celle de la rivière des Côtes de

Fer ; à l'Eft
,
par la paroiffe de Jacmel ; au Nord

,
par les chaînes de montagnes

du Grand & du Petit-Goave ; au Nord-Oueft par le canton des Godets de l'a

paroiffe du Fond-des-Nègres , au moyen de la rivière du Fond-des-Nègres >

enfin à rOueft , d'abord
,
par la paroiffe du Fond-des-Nègres & enfuite par la

paroiffe d'Acquin ; toujours au moyen de la même rivière qui devient celle des

Côtes-de-Fer jufqu'à fon embouchure.

Le fol de cette paroiffe efl prodigieufement montueux & e:ntrecoupé par d'es:
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ravines profondes & encaiffées. Les cuiiTes des montagnes fe prolongent quel-

quefois jufqu'à la mer. Dès 1730 , on y avait cependant déjà 57 indigoteries

& 67 en 1740.

Sur la côte on trouve 2,300 toifes de l'embouchure de la rivière à Canot à la

rivière de la Brefilienne qui manque d'eau à fon embouchure
,
pendant' 9 mois

de l'année. De là à la rivière du Trou-Mahot qui eft fujctte au même deiTéche-

jnent j il y a 1,900 toifes. A 250 toifes dans l'Oueft du Trou-Mahot eft un

petit îlet de roches nommé le Colombier ; & de cet îlet à la rivière de

l'Azur qui eft plutôt une forte fource , 1,525 toifes; un quart de lieue de la

rivière de l'Azur à la pointe Eft de la baie de Bainet ; environ 500 toifes de

cette pointe à la Petite-anfe & encore 500 toifes jufqu'à la rivière du Bout

de l'anfe , à la rive droite de laquelle eft le bourg ; ce qui fait de la rivière

de l'anfe à Canot jufqu'au bourg de Bainet , 7,450 toifes. La côte eft de fer

de l'anfe à Canot à la rivière de l'Azur ; les caboteurs trouvent cependant un

refuge à l'anfe à Canot & au Trou-Mahot.

Le bourg de Bainet, fitué vers l'angle Nord-Eft de la baie, eft ccmpofé de trois

maifons couvertes d'effentes, dont une fert de chapelle &de prefbytère depuis que

l'ouragan du 5 Septem.bre 178 1 a renverfé l'églife , & de 20 cafés ouvertes de

paille, femées au hafard. L'ouragan du 2 1 Septembre 175 1 n'y avait laiffê, au

contraire, que l'églife &. le prefbytère. Il y a dans ce bourg, un exempt, un briga-

dier & 4 archers de maréchaulTée établis par l'ordonnance du 8 Février 1775.

De la rivière du Bout de l'anfe à la Grande-rivière, qui a 10 toifes de

largeur au point où le grand chemin
,
qui va à Acquin , la traverfe , & 18

pouces d'eau en tems ordinaire , il y a 735 toifes & une forte lieue de

l'embouchure de cette Grande- rivière au Cap Bainet qui termine la baie à

l'Oueft. La^côte court de la Grande-rivière au Cap Bainet du Sud-Sud- Eft au

Nord-Nord-Oueft.

Le mouillage eft alTez bon à Bainet. Il eft entre la rivière du Bout de l'anfe

?c la Grande-rivière , Se à environ deux encablures de terre avec 25 , 30 & 40

pieds de profondeur & bonne tenue ; mais le vent d'Eft auquel la baie eft

ouverte , y fouffle avec force pendant 9 mois de l'année & la mer y eft agitée.

On y fouffre auffi des coups de vent de Sud & des raz de marée. Comme cette

baie eft faite pour offrir un afile aux bâtimens qui feraient pourfuivis en

fortant de Jacmel , il ferait néceffaire qu'elle eût deux canons de 1 8 & un

V v V 2

,
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mortier fur la pointe du morne , au Sud de la Grande rivière & fur le morne
de la pointe Orientale de la Petite-anfe

, pour protéger le mouniage & écarter
Tennemi de cette baie.

A une lieue & demie du Cap-Bainet , eft encore une Petite-a:^^e , & à
trois quarts de lieue de celle-ci le cap Raimond

, que devance les fources à
BegaiTe

, & qui efl lui-même à une lieue & demie de Tanfe de Guigne-à-
Gauche. Dans l'intervalle eft l'embouchure de la rivière du Corail & celle de
la Petite-rivière des Côtes-de-Fer qui termine le canton du Gris-Gris, & qui
fe trouve à 7,640 toifes du bourg de Bainet. L'anfe de Guigne-à-Gauche
650 toifes d'ouverture fur environ 300 toifes de profondeur. Enfin, à 9,7 10 toifes
de la Petite-rivière des Côtes-de-Fer, difiance où font encore l'anfe de la
Erefilienne, l'anfe des Gris-Gris & la pointe des Côtes-de-Fer, fe trouve l'em-
bouchure de la rivière des Côtes-de-Fer , limites de la paroilTe de Bainet &
de celle d'Acquin. Toute cette côte eft de fer , excepté environ 900 toifes qui
touchent la rivière des Côtes-de-Fer dans l'Eft.

La côte de la paroiiTe de Jacmel a donc 24,800 toifes d'étendue. Elle eft
prefque toujours bordée de rochers que la mer bat avec une violence ex-
trême

, &: n'offre qu'une douzaine d'em.barcadères,

Bainet éprouve quelquefois de très-grandes féchereffes. On 7 cultive de l'in-
digo & du coton dans les parties voifmes de la mer , le cafier dans les parties'
montagneufes élevées

, & du tabac extrêmement renommé le long des rivières.
Bainet a une fituation qu'on peut appeller ifolée , relativement aux autres

points de la Colonie. Il dépend ^du commandement, de la Sénéchauffée & de
l'Amirauté de Jacmel.

Il a quatre communications qui partent du bourg. L'une va dans l'Eft cher-
cher la ville de Jacmel éloignée de 7 lieues ; la féconde , va vers Acquin. J'ai
dit, à l'article de Jacmel, que la Compagnie de Saint-Domingue avait fait ouvrir
ce fécond chemin

,
mais il n'exiftait plus depuis le Gris-Gris jufqu'à Acquin

,

lorfqu'en 1776 M. d'Ennery
, venu au Gris-Gris, ordonna d'en rouvrir un!

Le chemin entre Bainet & Acquin eft le long de la cÔte , & a environ ig
lieues ^d'-un bourg à l'autre. La troifième route traverfe les montagnes au
Lord pour fe rendre au Grand-Goave , éloigné de 10 lieues. Il parcourt
S,472^toifesjufqu'à la rivière la Vallée

, qui donne fon nom à un canton &
qui eft la umite entre les deux paroilTes. Cette partie & celle qui l'avoifme à



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 5^5

rOuert , eft d'un loi excellent pour la culture du café , & il y a déjà là une

trentaine de caft;reries , fans compter d'autres petits établiffemens. La qua-

trième communication va au Petit-Goave , diftant de treize lieues. Elle s'em-

branche au chemin de Bainet à Acquin , à la palTe de la Grande-rivière , &
va par le canton à qui celle-ci donne fon nom , & enfuite par le Nord-Oueft

au Boucan-Bellier , limite adoptée par l'ufage pour celle de Bainet & du

Petit-Goave, parcourant jufques là 13,116 toiles. Aucun de ces chemins

n'eft praticable en voiture.

La Grande-rivière a un cours très-étendu dirigé du Nord-Oueft au Sud-

Eft. Elle reçoit à 3,620 toifes de fon embouchure, la rivière de l'Iflet , & 1,050

toifes plus bas, celle des Orangers
, qui en reçoivent elles-mêmes beaucoup

d'autres , & qui donnent leurs noms à deux cantons. La Grande-rivière a

un volume d'eau confidérable durant les pluies ; on l'a cependant vu tarir

entièrement. Le canton de la Grande-rivière eft extrêmement produaif en

café.

Les habitans employent quelquefois les eaux des rivières qui les avoifi-

nent , mais leur diftribution n'a jamais fait l'objet d'aucunes recherches par-

ticulières.

La paroiffe de Bainet a maintenant 20 indigoteries , 20 cotonneries &; 70
cafeteries.

Sa population qui était, en 1730, de 317 blancs, 1 2 affranchis & 700
efclaves , eft maintenant de 388 blancs , Soo affranchis & 5,500 efclaves.

La milice de 1730, qui était compofée de 6;^ blancs & i affranchi , compte

maintenant 90 blancs &c 240 affranchis.

C'eft fur tout dans les montagnes du canton du Gris-Gris qu'on peut le

convaincre de la folidité de l'obfervation de M. Adam Lift (i)
,
que beaucoup

de montagnes de Saint-Domingue ont pour noya.u des cellules de polypiers.

M. Robert Cûëls a fait auffi cette remarque au même lieu , & il ajoute que

des montagnes du Gris-Gris qui fe trouvent à préfent loin du rivage

& qui ont été recouvertes de terre , ont , à la furface fur laquelle repofe

cette terre , une marne faifant effervefcence avec les acides & on l'on' difcerne

des fragmens de coquilles
, & qu'en fouillant l'intérieur de ces montagnes ,

on y trouve les cellules de polypiers.

(1) Voy. Defcription de la Partie Erpagncle, Tom. i , pag. 9.



^

526 DESCRIPTION DE LA PARTIE
Le père Nicolfon dit y avoir trouvé , au mois de Janvier 1773 , a plus de

200 pieds au-defTus du niveau de la mer , & à trois quarts de lieue de fes

bords
,
fur la furface d'une terre fabloneufe mêlée de pierres blanches

, plu-
fieurs Lépas f

(

'

3 de l'efpèce peu commune appel! ée V ergoté.

Près de ce po & toujours au même canton du Gris-Gris , eft une portion

plane d'environ lie pas en carrés , & que la mer borde au Sud. Cette
petite plaine de , on a formé une habitation , eft environnée de mornes
inacceffibles & de rochers efcarpés , & l'on n'y pénètre que par une ouverture
de 4 pieds de largeur qu'il femble que la main de l'homme a formée dans le

roc. Au pied de l'un de ces mornes efl une grotte divifée en plufieurs portions

& au fond de laquelle font des olTemens humains qui fe réduifent en pouffière

lorfqu'on les touche. Le père Nicolfon en a cependant retiré une mâchoire
inférieure très-bien confervée.

Les environs de la mer font à Bainet , comme aux Cayes de Jacmel & à
Jacmel

, expofés à des féchereffes extrêmes. Cette paroiffe a le défavantage

d'être obligée d'envoyer fes denrées à Jacmel à dos de mulets
, parce qu'il ell

difficile de remonter jufques là par m.er , & que la nature des chemins ne
laifle pas le choix des moyens de tranfport.

Pour terminer la defcription de la Partie de l'Oueft de la Colonie , il ne-

nie relie plus qu'à parler de l'île la Gonave
, qui en eft une dépendance

nécelTaire.

ISLE LA GONAVE.

La perte de plufieurs bâtimens fur la Gonave ayant porté M. le comte
de la Luzerne

, gouverneur-général de la Colonie , à réalifer le vœu qu'on

formait depuis long-tems , de bien connaître la fituation de cette petite Ifle

& les refllfs qui la bordent , il chargea en 1787 M. de SepmanvilJe , élève de
la marine de la première chaffe , de cette miffion

, qu'il a remplie avec les

talens qu'on lui connaît & avec un zèle que le climat a penfé lui faire payer
de fa vie. C'eft d'après les détails & la carte de cet officier que le gouver-
nement a ajoutés en 1778 au côtier de M. de Puyfégur

,
que je parlerai

nautiquement de la Gonave,
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Cette Ifle , dont la direaion eft du Ov.el-Sud-Ouefi à l'Eft-Nord-Eft , & qui

a 14 lieues & demie de longueur fur 3 lieues & demie dans fa plus grande

argeur , fe trouve être conféquemment la plus confidérable des petites îles

lui font autour de Saint-Domingue. Son point le plus Oriental qui eft par

75 dégrés , 13 minutes
, 23 fécondes de longitude , répond à un point de

la côte de la grande île , éloigné d'environ 600 toifes du bourg du Grand-
Goave , à l'Oueft

, avec environ 8 lieues d'éloignement ; 8c fon point le plus

Occidental
,
qui eft par 75 degrés, 44 minutes

, 33 fécondes , répond à-peu-

près au bourg de l'Anfe-à-Veau
, avec environ 13 lieues d'éloignement. Le

point le plus Septentrional de la Gonave , & qui eft par 18 degrés 59 minutes ,

fe trouve être par la latitude d'un point de la grande île qui eft à-peu-près

entre la pointe du Mont-Roui Se la ravine Sèche de la paroifTe de Saint-Marc ;

& fon point le plus Méridional, qui eft la pointe Fantafque , fituée à 18

degrés 41 minutes , correfpond à un point intermédiaire entre la rivière du
Boucan-Brou & celle des Orangers , de la paroiffe de la Croix-des-Bouquets,

La pointe du Nord-Eft eft baffe ; elle porte à onze cens toifes au large un
reffif qui prolonge la côte en venant au Sud à la même diftance. Mais celle

le l'Eft eft haute & efcarpée
, & l'on rencontre bientôt après les hauts-fonds dç

"îlet appelle la Petite-Gonave
, qui fe prolongent une lieue dans l'Eft. Selon

M. de Puyfégur , un gros bâtiment ne doit pas approcher à plus de 3,500 toifes

de la Petite-Gonave. A la pointe Oueft de la Petite-Gonave , la côte eft faine.

Les mouillages de la côte Nord pour les bateaux ou goélettes , font ,

d'après M. de Sepmanville
, l'Met à la Mare , le Grand-Lagon & le Canal

de Bahame ,
où l'on eft également à l'abri. Le refte de cette côte Nord eft

bordée de reffifs fitués près de terre , & on n'y trouve pas de mouillage.

La côte de l'Oueft eft une côte de fer que l'on peut ranger d'affez près ,

&c celle du Sud eft remplie de petits reffifs à fleur d'eau , & s'il y a des refuges
pour de petits bâtimens

, il faut un pratiqué pour les aller chercher , comme
le mouillage de la baie du Parc, placé dans le Ncrd-Oueft de la pointe
Fantafque , le feul où des frégates puilTent tenter d'aborder.

M. de Galiffet allant du Cap à Léogane fur le navire la S âge ITe , de Bar-
dtaux, fe perdit le 2 Janvier 1701 , une demi-heure avant le jour, fur les
refSfs de la Petite-Gonave, où une barque vint prendre les hommes à 9 lieures ;

le bâtiment fut brifé. La carte de M. de Sepmanville marque auffi fur ces

I
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reffifs le point où la frégate du roi le Crefcent , a touché & a été perdue le.

21 Janvier 1786.

Lors de l'infâme aftion d'Ovando contre la reine Anacoana & du maffacre

des Indiens du Xaragua ,
plufieurs de ces derniers fe réfugièrent dans l'île la

Gonave , que les Indiens nommaient Guanaho , mais ils y furent pourfuivis &
tués ou employés aux mines.

Les Efpagnols ne firent aucun établiflement à la Gonave , & les Français la

éonfidérant depuis long-tems comme ftérile 8c privée d'eau, l'avaient dédaignée ;

elle n'était connue que de quelques chaffeurs. Cependant M. Lully de Fro-

mencourt y ayant eu pendant dix ans un établiffement à l'anfe à Gallet &: le

bois étant devenu rare , on eut l'idée d'en aller prendre dans cette petite île.

Les Adminillrateurs en accordaient même des permiffions ; mais l'abus alla fî

loin, que le 16 Septembre 1766 ils les révoquèrent , déclarant que ce bois

était nécefTaire aux troupes & au fervice du roi. Ils prononcèrent même une

amende du quadruple de la valeur du bois qu'on irait y prendre & la confif-

Cation des nègres & des barques qui l'enlèveraient,

M. le marquis de Choifeul qui vit que la Tortue venait d'être concédée

à Mad. de Montrevel , fille de M. le duc de Prallin , demanda la Gonave à

ce miniftre. Celui-ci confulta les Adminillrateurs de 1766 , qui l'affurèrent

que cette île était initih au roi ^ & qu'en eftet M. le marquis de Choifeul

fourrait tirer partie deJes hois. La Gonave fut donc concédée le 25 Août 1768

à Charles-Antoine Etienne , marquis de Choifeul , brigradier d'infanterie , avec

les mêmes obligations que celles appofées à la conceffion de la Tortue.

M. de Choifeul afferma la Gonave à M. Guérin , fur le pied de 9,000 liv.

par an. Mais comme cette fomme n'égalait pas fans doute fon défir , il offrit

le 5 Mai 1771 , de faire abandon au roi de la Gonave s'il voulait lui donner

le greffe du Confeil du Cap , avec faculté de le faire exercer par un commis.

Le miniflre d'alors (M. de Boynes), refufa ce troc d'un pour fix. AufTitôt M. de

Choifeul demanda à échanger la Gonave contre le privilège exclufif du roulage

dans la ville du Cap. Les Adminillrateurs , confultés par le miniftre , le

17 Mai 1771, répondirent, le 15 Août 1772, en repouffant lé privilège-

exclufif, 8^ ils ajoutèrent que la Gor.ave n'était d'aucune utilité.

Cependant le miniftre fit expédier le 25 Mai 1775 > ^'^ brevet de don de

12,000 livres tournois de penfion annuelle, en faveur de M. de Choifeul ,

paur

M>a-
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pour l'indcmnifer de l'abandon qu'il faifalt de la Gonave ,
attendu qu'elle était

précieule pour les habitans qui manquaient de bois ;
h en conféquence le

brevet permit aux habitans des villes du Port-au-Prince & de Léogane d'y.

venir prendre celui qui leur ferait néceffaire.

Les Admiiii-ftrateurs continuereiit le bail d'environ 50 -carreaux de la

Gonave pour 3,'000 liv. par an , aves défènfe d'en abattre les arbres. Du-ant

la guerre de 1778 , M. Lully alla encore y occuper 25 nègres très-frudueu-

fement. Le bail étant expiré & MM. le Jeune Duparnay ,
Vauquelin ,

Mongeot Se le Gaignelon affociés , ayant fait un marché pour fournir au

roi une quantité confidérable de bois incorruptibles , les Adnîiniftrateurs leur

permirent le 7 Novembre 1784, d'exploiter les bois de la Gonave, à la

charge de les fournir, à moitié du prix du cours; mais le 9 Décembre 1785, leurs

'fuccelTeurS firent ceffer cette faculté. M. de Marbois paffa un nouveau marché

avec les mêmes perfonnes , où il ne leur donna plus ,
comme auparavant

, 45

nègres de l'atelier du roi avec des vivres , des outils: & des piqueurs
;

il ne

leur paya plus une gourde pour -le transport de chaque pièce de bois
;

la corde

royale de bois à brûler fut réduite de 1 10 liv. à 58 liv. 5 f.
,
le charroi compris ;

le bail fut fait pour jufqu'au 15 Avril 1787.

Depuis cette époque & pendant fon généralat , M. de la Luzerne s'eft occu-

pé de peupler la Gonave de plufieurs animaux utiles. Il y a fait mettre des-

pacaris venus de Carthagène , des agamis tirés de Cayenne , & on vient d'y

lâcher 4 paires de tourterelles & deux oifeaux martins de l'Ifle de France..

M. de Sepmanville y a trouvé des fources dans fept points différens. M. de

Vincent, ingénieur & M. de Marbois jeune , écrivain principal de la marine,

en ont rencontré d'autres. Et d'après la vifite de M. de Villaire direfteur-

o-énéral du génie
,
par intérim , on fait qu'il y a au centre de l'ile

,
-un étang

confidérable élevé au-deffiis du niveau de la mer . &: dont ces fourees font regaE-

dées comme des infiltrations.

La Gonave n'eft donc pas privée d'eau & elle n'eft pas infertile ; car il efl

notoire ,
indépendamment de ce que j'ai cité

,
que MM. Bazille , Daherre 8c

C:.mpagnie y avaient formé une cotonnerie où M. Piron , entrepreneur de bâti-

mens au Port-au-Prince , à qui elle a paffé , a recueilli 60 milliers de coton.

C'ell même d'où vient le nom d'anfe-à-Piron que porte un point de U partie

Orientale de la Gonave.

Tom IL X s s
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Maïs ce que M. de Villalre a bien conflaté & qui efl bien univerfellement

reconnu
,

c'eft que la propriété de la Gonave ne doit jamais fortir du domaine
public & qu'il faut même rejetter l'idée

, qu'on a eu encore. en 1787 , de la
divifer entre un grand nombre de particuliers. L'adminiftration 7 a fait mettre
poftérieurement 50 nègres de l'atelier du roi qui , en bois de cha^alFage & en
pierres

,
rendent déjà cet établifTement économique, quoiqu'il ait néceffité de:3

travaux particuliers, des chemins , &c.

M. de JMarbois penfe à y former des hattes
, & quoiqu'on ait fuppofé

qu'elles attireraient les. ennemis , en tems de guerre, il eft fi peu probable
qu'on veuille courir les rifques qu'offrent les reffifs , dans l'efpérance de
détruire quelques animaux

, que cette confidération ne me paraît pas faite pour
arrêter. En un mot, les preuves de l'utilité de la Gonave font déjà fi évidentes
que ceux qui convoitent des conceffions aux Colonies , ne doivent plus efpérer'
qu'on ofe la leur donner.

L'air y efl fain
, & la fanté robufle dont jouiiTent quelques pêcheurs qui s'y

foat fait de petites habitations où on les tolère , en fait le plus sûr éloo-e.

^
J'ai dit, à l'article du Port-au-Prince, qu'elle influence la Gonave peut avoir

,

à caufe de fa fituation
, fur les opérations qui auraient le port de ce lieu pour-

objet ou pour centre.

Les obfervatlpns de M. de Sepmanville faites à terre à la Gonave
, fur la

..variation de la bouffole
, me fourcilTent l'idée d'annoncer à mon Lecleur :

^
Qu'en 1745 ,

Don George Juan & Don Juan de Ulloa , officiers de la marine
efpagnole & aftronomes

, les mêmes qui ont travaillé au Pérou avec les acadé-
miciens français à mefurer un degré de la terre , ont trouvé cette variation
au Cap-Français de 5 degrés, 15 minutes Nord-Eft.

M. de Borda & le père Pingre l'ont trouvée au même lieu
, en Avril 1771-,

de 5 degrés, 20 minutes Nord-Eft.

M..Verret, dans le même endroit, le 19 Oftobre 1787 , de 6 de^^rés,
28 minutes Nord-Eft.

^'

.M. de Sepinanvilk à la Gonave
, en 1787, au2i de ô degrés, 20 minutes

Nord-Eft.
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DESCRIPTION
TOPOGÇjAPHIQ.UE et POLITIQ,lIE

DE LA

PARTIE FRANÇAISE

L'ISLE SAlNT-DO M ï -N G U E.

PARTIEDUSUD.
\J N appelle Partie du Sud de la Colonie Françaife de St-Domingue , tout ce

qu'on trouve à l'Oueft d'une ligne qui, partant de la mer , va gagner le fommet dïi

Tapion du Petit-Goave, & qui fuit, du Nord au Sud, les limites communes aux

deux paroifles du Petit-Goave & du Grand-Goave , jufqu'à ce qu'elle rencontre

le fommet de la chaîne qui fépare le Petit-Goave d'avec Bainet. Là cette ligne

prend la direftion principale de cette chaîne de l'Eft à l'Oueft & va jufau'à la

rivière de Fontarabie , point commun aux deux paroiffes du Petit-Goave Se du

Fond-des-Nègres ; puis elle fe dirige fur la rivière d'Argent h. fur la ravine à

Maréchal jufqu'à ce qu'elle rencontre la rivière des Côtes de Fer qui efi; elle-

même jufqu'à la mer, fur la côte Méridionale de l'Ifle , la limite entre les

paroiffes du Fond-des-Nègres Se d'Acquin d'un côté , & celle de Bainet de

l'autre. La Partie du Sud a ainfi pour bornes , à l'Orient , la Partie de l'Ouefî:

de la Colonie.

Il eft alfé de concevoir , d'après l'indication de ces limites
,
que la Partie dtt

Sud contient la plus grande partie du prolongement Méridional de l'île qui

X X X 2

k
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f.jrme l'un des côtés du golfe de l'Oueft , & qu'elle a la mer au Nord à

rOueft & au Sud. Elle formait, fous les eaeiques, une portion du royaume de

Xaragua.

La dénomination de Partie du Sud ne s'efl: appliquée
,
jufqu'en 1726 , qu'à

la portion du prolongement Méridional de l'ile qui fait face au Sud
,
qui

s'étend depuis la frontière efpagnole jufqu'à Tiburon , & qu'une chaîne mon-

tueufe fépare de la face Nord. Il arrive même encore très-fr~,quemment qu'en

difant la Partie du Sud , on n'entende parler que de cette portion fituée au

Midi, Mais l'expreffion eft fautive & incompletîe , &: il convient de lui préférer

alors celle de Bande du Sud
,
qu'on employé auffi & qui du moins ne laifTe

pas d'équivoque.

En 1726 , le Qimrtier de Jacmel fut retiré de la Partie du Sud & donné à

celle de l'Oueft ; puis l'ordonnance du i Avril 1768 , com-pofa la Partie du Sud

des trois Qixartiérs de Jacmel , des Cayes & de Saint-Louis
,, ce qu'a encore

changé l'ordonnance du 20 Décembre 1776.

D'après celle-ci , la Partie du Sud renferme aftuellement les cinq Quartiers

du Petit-Goave , de Saint-Louis , des Cayes , du Cap-Tiburon & de la Grande-

Anfe ou Jérémie , Se quatorze paroliTes ; faveir : le Petit-Goave , le Fond-des-

Nègres , l'Anfe-â-Veau , le Petit-Trou , Acquin, Saint-Louis, Cavaillon , les

Cayes , Torbec , les Coteaux , le Port-Salut , le Cap-Tiburon , le Cap-Dal-

marie & Jérémie.

Le chef-lieu de la Partie du Sud eft les Cayes oii réfide un Commandant en

fécond qui a remplacé le gouverneur de la Partie du Sud créé en ijig , &
fupprinié en 1763. Chaque Quartier a un major - commandant pour le roi

8v dans k clief-lieu de chaque quartier eft un officier d'Adminiftration de la

marine.

Si l'on en excepte Tiburon , chaque chef-lieu de Quartier a a,uiTi une Séné-

chauflee & une Amirauté.

La furface de la Partie du Sud eft d'environ fept cens lieues carrées ; c'eft-

à-dire
,
qu'elle eft plus étendue que la Partie du Nord , & moins étendue que

la Partie de l'Oueft, Quoique très-montueufe elie renferme cependant pIuGeurs

portions planes & une belle plaine connue fous le nom de Plaine-du-Fond ou

Plaine- des-Cayes.

Ses montagnes
. qui font fort hautes , confiflent d'abord dans une chaîne
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principale qui , en prolongeant de l'Eft â l'Oueft celle de la Selle , va fe ter-

miner au Cap.Tiburon , après s'être confidérablement élevée au point où fa

forme lui a fait donner le nom de montagne de la Hotte. De cette grande

arrête, qu'accompagnent quelquefois des parties de chaînes moins élevées

qu'eFe , mais courant dans la même direftion ,
partent des embranch^raens

ou contreforts qui vont dans divers fens fe prolonger vers la mer dont elles

s'approchent plus ou moins , laiflant de petites plaines , des vallées , des val-

lons , des gorges , & formant en général des maffifs de roches à ravets , dont

plufieurs font inaccefllbles , d'autres caverneux , & qui prefque tous font

dignes d'obfervation par leur fituation ou leur nature.

La Partie de l'Oueft offre , au Petit-Goave Se à Saint-Louis , deux magni-

fiques ports , fans parler de plufieurs autres rades ou baies qui concourent

aufîl à la rendre intôreifante.

La Partie du Sud prife en maife, a été la dernière établie des trois de la Colonie,

puifque c'efi: le 20 Septembre 1666 que d'Ogeron propofait au Miniftre de faire

un établiffement en face de Vljle à Vache , &. d'ouvrir un chemin pour qu'on pût

y communiquer de la Partie de l'Oueft. On avait peu écouté cet avis fans

doute
,
puifqu'en 1677, M. de Culfy envoya contre les Anglais qui fe parta-

geaient déjà la plaine des Cayes pour y former des fucreries , & il y établit

M. de Beauregard, major, en qualité de commandant pour le roi.

Le tableau fuivant où j'ai pris la Partie du Sud avec fes limites entières
,

fera juger de fes progrès.

En 1681 , on y comptait 1,074 blancs
, 752 nègres , &c ici8 métis & mu-

lâtres , Indiens &. Indiennes. En 1688 elle avait 360 blancs de milices en 8

compagnies , Se en 1692 , 467 habitans blancs.

Au mois de Septembre 1698 , le roi concéda à la Compagnie de Saint-Do-

mingue toute la face Méridionale de la Partie du Sud , depuis Tiburon jufqu'à

Neybe , Se cette Compagnie y commença , en 1699 , fes établiffemtns dont elle

rendit Saint-Louis le chef-lieu. Elle y envoyait des hommes à qui elle faifaic

diftribuer des terrains , mais à peine avaient-ils eu le tems de défricher de

quoi y placer une eafe
, que le climat les faifait périr. Le miniftre _^imagina

alors de faire folliciter les habitans de la Martinique à envoyer leurs filles

dans les terres de la Compagnie pour en augmenter la population ; mais M.
Robert , intendant des Ifles j lui répondit le 14 Juillet 1701 ,

que les Marti-

>»

^-
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niquais aimaient trop leurs enfans & avaient trop de vanité pour adopter un
pareil racyen d'établifTeineut.

En 17 ij
, toute la Partie du Sud, le Qiiartier de Jacmel compris , n'avait

que 642 blancs, 83 affranchis & fauvages libres , & 2,947 nègres , mulâtres

ë^ fauvages efclaves . & feulement 303 blancs portant armes. On y ccm.ptait

6 fucreries , an indigoieries 6^3,178 animaux. En 1718 , la milice était de

1,027 Wancs & I 15 affranchis.

La Compagnie qui n'avait pas trouvé dans fa conceffion les avantages immenfes
qu'elle s'en était promis, fut fupprimée au mois d'Avril 1720, & la portion de la

Partie du Sud qui lui avait été concédée , rentra dans le fyftème général de la

Colonie.

Il eft préfumable que ce régime lui convenait mieux ; car quoique la Partie

du Sud eût perdu le quartier de Jacmel depuis 1726, elle comptait en 1730

3,445 blancs, 638 affranchis & 14,745 efclaves, ^^ fucreries en brut, 6 en
blanc, 561 indigoteriss

, 55,245 cacaoyers & 22,930 cotonniers. En 1751 ,

on y voyait 3,084 blancs , dont 1,358 portant armes , 815 affranchis, dont 184
portant armes , & 32,731 nègres , 88 fucreries en brut

, 9 en blanc, 557 indi-

goteries
, 41,000 cacaoyers , 3,530,000 cotonniers & 722 cafiers. En 1775 , la

Partie du Sud avait , d'après le recenjement , une population de 5-499 blancs
,

1,843 affranchis & 57,198 efclaves , une milice de 2,375 blancs & 410 affran-

chis , & 136 fucreries en brut, 14 en blanc, 804 indigoteries
, 775,000

cacaoyers, 265,000 cotonniers & 19 millions de cafiers.

Aujourd'hui (1789), la Pa:-tie du Sud a réellement un peu plus de 10 mille

blancs , dont les deux tiers font mâles ; 6,500 affranchis , dont mioitié à-peu-

près de chaque fexe , & 114,000 efclaves , dans la proportion de 8 mâles pour

7 femelles. On y trouve 191 fucreries dont 143 font du fucre brut & 48 du
fucre blanc

, 903 indigoteries , 182 cotonneries , 40 cacaoyères
, 297 cafeteries,

56 guildiveries
, 7 briqueteries-tuileries , 10 poteries

, 90 fours à chaux
, 7,000

mulets & Gt, mille autres animaux , tels que bœufs , cabrits , cochons &:c.

^

Il eft aifé de voir par ces réfultaîs, que la Partie du Sud n'eft ni auffi

peuplée ni auffi bien établie que les deux autres
, puifqu'avec près de moitié

de la furfacc de la Partie du Nord, elle n'a que les deux tiers de fa population

& qu'avec feulement un feptième de furface de moins que celle de fa Partie

derOueft, elle n'a que les deux tiers de fa population. L'opinion veut que
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fon fol luit moins produftif, fes parties planes moins profondes, plus argi-

leufes
, fes montagnes plus hachées & moins fertiles

,
quoique très-arrofées.

Le Leéleur fera en état de voir, par les détails defcrlptifs , fi cette opinion

eil fondée.

Le fait vrai , c'eft que k Partie du Sud n'a jamais été auffi encouragée que
celles du Nord & de l'Ouelt , & le défavantage de fa fituation géographique
fl^us le vent de ces deux autres :<c les dangers que le voifmage de la Jamaïque
fait courir à fon commerce pendant la guerre , en font les véritables caufes. A
peuis y voyait.on arriver encore en 1730 une douzaine de bâtimens des

p)rts de France. En 1732, on forçait ceux qui venaient d'Europe & même
les caboteurs de l'îlle à aller dans la bande du Sud , qui manquant de

tout , avait pris le parti de trafiquer avec les Hollandais de Curaçao , &c.

Le 13 Janvier 1733 ,
le miniftre demandait aux Adminiftrateurs fi des expé-

ditions diredes de France pour la Partie du Sud ne feraient pas défavantao-eufes

pour le commerce du royaume. Aujourd'hui elle reçoit plus de 120 bâtiment

na'.iouaux par an.

C'eil en quelque forte au commerce étranger qu'elle doit fes premiers

fuccès , & ftms ce commerce , contre lequel les négocians de France ont pouffé

des cris aigus ,. les avantages qu'ils vont maintenant y recueillir n'exiileraient

pas. Il faut même que cette vérité ait acquis un grand degré d'évidence pour
que le gouvernement ait accordé, le 26 Octobre 1784, aux armateurs fran-

çais
, une prime de 100 livres tournois par tête de nègres introduits dans

la Partie du Sud , depuis le Cap Tiburon jufqu'à la pointe la Béate , & pour
que cette prime ait été portée à 200 liv. le 10 Septembre 1786.

L'efpèce d'abandon où a été laiffée la Partie du Sud
, y a prodiiit des effets

qui font encore fenfibles. La culture y eft moins perfedionné qu'ailleurs,

parce que les forces cultrivatrices y manquent & parce que les denrées n'y
obtiennent pas un prix aufîi avantageux.

La conftitution de l'air eft en général moins féche dans la Partie du Sud
que dans celle de l'Ouett. Le vent d'Eff y règne durant le jour , & elle n'y
a pas le caraftère defféchant des brifes carabinées du Cul-de-Sac. La face

tournée au Septentrion îreçoit auffi l'influence des Nords
, qui après avoir

francLi la cr.ame qui court de l'Efl; à l'Oueft , font fecs & brûlans pour l'autre

eôté. Cette face Méridionale éprouve en outre des vents défaltreux , ils y exer-

î
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cent leurs ravages en Ojuiïlant depuis l'Efl-Sud-Eil jufqu'à TOueil-Sud-Oueft

,

& entre les deux époques du 15 Juillet au 15 Oftobre , tandis que le revers

Nord ne les éprouve que partiellement , & toujours avec moins d'intenfité*

Les vents du Sud font toujours pluvieux.

La teranérature efi; très-dépendante de la fituation dans la Partie du Sud
,

où certains lieux font très-mal fains & d'autres auffi falubres que le climat des

Tropiques peut permettre de ^l'efpérer.

Les mœurs de la Partie du Sud ont un caractère qui les fait différer en

plufieurs chofes des moeurs du refîe de la Colonie. Il me femble qu'elles ont

,

fur tout dans la bande Méridionale, moins d'analogie avec ces dernières qu'avec

celles des Ifles du Vent , &. l'on peut faire la même obfervation dans le

langage créol. Il ell vrai qu'on trouve beaucoup de familles Martiniqualfes

d'origine dans cette étendue.

Les nègres y montrent auffi des différences dans leurs ufages , mais ils y

ont la même nourriture qu'à l'Ouell.

La Partie du Sud a eu d'abord pour pafteurs des carmes & des capucins
,

mais depuis le mois de Novembre 1723 j elle dépend de la miffion des domi-

nicains.

Quoique cette partie ait fon Commandant en fécond , elle n'a cependant

point d'ordonnateur de la marine , comme la Partie du Nord. Autrefois il y

avait un prévôt-général de fa maréchaufl'ée , mais à préfent celui de la Partie

de rOueft l'eft aufli du Sud. Le ler. Décembre 1775, le roi a établi un

îngén!?ur en chef de la Partie du Sud ; elle a un arpenteur-général & un

voyer-général , & elle doit à une ordonnance du i^ Décembre 1782, un

notaire-général.

QUARTIER
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Paroisse du Petit-Go AVE.

N u L Heu de la Colonie n'a autant perdu de fon importance primitive que=
le Petit-Goave

, quoique fon port qui la lui avait méritée , foit reflé ce qu'il
était alors.

Son établilTement remonte
, comme celui de Léogane

, jufques vers 1663
'

8c les boucaniers s'7 étaient montrés dès 1659.
'

_

Au mois de Mai 1670 , d'Ogeron venant de Nippes fur un bâtiment de la
Compagnie des Indes Occidentales qui l'avait d'abord conduit de la Tortue à
Nippes

,
trouva les habitans du Petit-Goave foulevés

, parce qu'ils voulaient
faire le commerce avec deux navires Fleffinguois. Ils tirèrent même fur le
vaiffeau 1,500 coups de fufil & y blefsèrent M. Renou, major des milices du
Petit-Goave

,
qui revenait de Nippes avec d'Ogeron. Ce gouverneur fe vit ainii

forcé de regagner la Tortue.

Le même M. Renou ayant été envoyé par d'Ogeron à M. de Baas
, gouver.

neur-général des Mes & enfuite en France ; M. de Cabaret , chef 'd'efcadre
qui était alors aux Mes du Vent , reçut ordre d'aller au fecours de d'O-erou
&ilvintenefFetàlaTortue,le i^ Février 167 1. Le 14 d'Ogeron nUa\vec
les vaiffeaux à Léogane où les habitans perfiftèrent à refufer de reconnaître &
la Compagnie, & d'Ogeron. Le ,7 l'efcadre paffa au Petit-Goave qu'il fallut
attaquer le 18. Les révoltés gagnèrent les bois & l'on brûla les cafés du bour^r
en commençant par celle qu'y avait d'Ogeron

, d'après l'ordre de ce o-out
verneur, '^

Ce fut au Petit-Goave que fe rendirent l'Écueil & la Petite-Infante , envoyés
de la Martinique par M. de Baas pour prendre un renfort à Saint-Domingue
afin d'aller à la conquête de Curaçao. Et lorfque M. de Baas fe détermina à
yenir de cette île Hollandaife à Saint-Domingue pour y favoir quel était le fort

Tome IL _^
ï Y y
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de d'Ogeron , il entra , le 28 Mars 1673 , dans le Petit-Goave que la perts

de rÉcueil à Porto-Rico avait bien affaibli en hommes.

Le 15 Juillet 1676 , l'amiral hollandais
, Jacob Bincker, vint au Petit-Goave

avec 5 bâtimens pour y prendre ou y brûler les bâtimens français. 11 entra à

toutes voiles & mouilla à l'Acal du Petit-Goave , où le combat s'engagea à 5

heures du foir & dura jufqu'à la nuit , à la portée du fufil. La victoire était

encore incertaine lorfque le feu prit aux poudres du vaifieau français le Dau-
phin , ce qui répandit par tout la confternation & le défordre , &: les équipages

allèrent à terre. Le lendemain , au jour , les ennemis s'emparèrent de 7 bâti-

mens. Nous eûmes 40 hommes tués ou bleffés ; de .ce nombre furent ]\î.

Duport , capitaine du Dauphin qui brûla avec 20 hommes , 3,L Chevallier,

commandant du Saint-René &: de la rade
,
qui fut tué , ainfi eue M. Pimont

commandant l'Alcyon. M. Martin capitaine du roi David eut le bras emporté

jufc|u'à l'épaule. Tous les capitaines montrèrent le plus grand coura^'e , & M.
de Cuffy qui était alors au Cap , écrivit le 16 du même mois au mdniftre

,

que fi les habitans avaient tiré un feul coup de fufd, ils auraient empêché qu'on

n'emmenât les navires ; ce qui furprend quiconque fait que ces habitans

n'étaient pour ]a plupart, que des. fubuftiers dont le nom feul bannit toute

idée de lâcheté.

Le Petit-Goave avait pris aflez d'accroillement & fa fituation parut affez

avantageufe pour déterminer MM. de Saint-Laurent & de Bégon à juger que

fon bourg, alors le plus confidérable de la Colonie , devait être le ûé^ye du

confeil fupéricur qu'ils demandaient , & que Tédit du mois d'Août 1685 y
établit ,^, ainfi qu'une SénéchauiTée.

Mais le 10 Août 1687 , les Efpagnols y entrèrent avec un brigantin & une

pirogue où étaient 85 perfonnes. Defcendus au point du jour, ils s'emparèrent

du fort. De là ils allèrent pour piller le bourg placé dans l'Eft , mais on les

apperçut & on les força à rentrer dans ce fort où il yen eut 60 tués ou pendus,

parce qu'ils dirent qu'ils étaient venus dans l'intention de ne ftùre quartier à

perfonne & qu'ils avaient , entr'autres cruautés , maffacré M. Dupuy
,
procu-

reur-général du confeil fouverain & Mad. fon époufe qui était enceinte.

En 1690, le Petit-Goave reçut quelques habitans de Saint - Chriftophe.

Cependant fa population était diminuée en 1692 & fon bourg était prefque
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dépeuplé , quoique fon port fût la retraite des flibuftlers qui y menaient une

vie que M. DucafTe appelle afft'eufe ^ impratiquêe par teiis les autres hommes.

Ce fut du Petit-Goave que M. Ducafle partit , le 1 1 Juin 1694, avec 21 bâti-

iniens tant grands que petits , au nombre defquels étaient les vaiffeaux du roi

ie Téméraire , l'Envieux & le Solide aux ordres de M. du Rollon , Se 1^503

•hommes ,
pour la Jamaïque où l'on arriva le 27 à la baie des Vaches ( Cow-

Bay ) , à5 lieues de Port-Royal. M. de Beauregard major pour le roi au Petit-

Goave , marcha de là au Port-Morant, détruifant tout 8c faifant beaucoup de

nègres prifonniers. On ruina deux forts au Port-Morant & l'on envoya 1,200

nès,res au Petit-Goave.

LI. de Beauregard alla enfuite avec quatre petits bâti mens & aoo hommes

au Port-Marie. Il ruina 8 ou 10 lieues d'étendue Se revint au Port-Morant»

d'où l'on appareilla le 26 Juillet pour aller mouiller de nouveau à la baie des

Vaches.

De Grafre en partit le 27 avec les habitans & les fiibuftiers pour la baie

de Carlifle avec 14 petits bâtimens. Il y arriva le 28 & força un grand navire

à s'y brûler. Il fit fa defcente dans la nuit St au point du jour , à la tête de

mille hommes , il marcha contre trois retranchemens garnis de 13 ou 14

cens hommes & de 12 pièces de canon. Malgré leur feu , les fiibuftiers & les

habitans , le fabre à la main , furent maîtres de ces retranchemens en une

heure & demie. Les ennemis y eurent 360 morts ou bleffés
; parmi les premiers

étaient deux colonels , deux lieutenans-colonels & fix capitaines. Nous eûmes

22 hommes tués ou bleffés, & parmi ces derniers, M. de Beauregard
, qui l'était

au pied. On prit 150 chevaux fellés & 'bridés , 9 drapeaux Se 7 caiffons. De
Graffe marcha avec cent hommes contre 200 cavaliers qui venaient en renfort

Se les repoulTa après deux heures de combat. Le lendemain 500 hommes

allèrent ravager les environs. Le furlendemain l'Envieux Se le Solide vinrent

mouiller devant les tranchées. M. Ducafie defcendit à terre Se envoya encore

des détachemens pour détruire le pays ; il fit célébrer dans les retranchemens

tme grand'mefTe par le père Géry , capucin , curé du Petit-Goave ; on brûla,

le bourg & l'on fit crever 12 canons. Enfin l'armée fe rembarqua le ij Août

Se arriva au Petit-Goave le 14.

En repréfailles , les Anglais réunis aux Efpagnols , vinrent en 1695 dévafter

la Partie du Nord de la Colonie. Dès 1696 M, de Pointis fit un armemenÇ

Yyy 2
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Se vint au Peùt-Gcave le 7 Mars 1697. C'efi de ce port qu'on partit quelques

jours après pour l'expédition de Carthagène , où j\.'î. D'jcaffe marcha avec 1,200

hommes de la Colonie. Comme pour punir le Petit-Goave , les Anglais vinrent

y mettre à terre , le S Juillet 1697 , une demi-heure avant le jour, au pied

du tapion , dans l'Oueft. Conduits par des flibuitiers leurs prifonniers , ils

étaient déjà dans le bourg lorfque la garde en eut connaiiTance. M. Ducaffe
,

éveillé en furfaut , fauta par une fenêtre & fe tendit à un point de réunion

indiqué en cas de furprife, & oii vinrent 60 hommes avec lefquels il alla joindre

M, de Beauregard, qui en avait raffemblé 100. On attaqua les ennemis
, qui

étaient au nombre de 900 &. qui fe rembarquèrent. Ils eurent 49 morts & 18

pnfonniers. Le feu qu'ils avaient mis aux deux extrémités du bourg avant

gagné des magafms où il y avait de la poudre
, 42 maifcns brûlèrent ; les

ennemis emportèrent pour environ 40 mille écus de butin.

La part des flibuiliers dans la prife de Carthagène leur ayant été donnée

en nègres , un grand nombre d'entr'eux fe firent cultivateurs , h le Petit-

Goave qu'ils avaient toujours afFeftionné , devint la réfidence de plufieurs.

Avant 1670, vm carme avait fait du Petit-Goave une parcifTe , & l'on y
Ti-vait conftruit une églife femblable à celles qu'avait la Colonie à cette époque.

Elle avait pour deffervans deux capucins en 1685 , & les religieux de cet

ordre avaient confervé cette cure , lorfqu'en 1689 le même père Gérj^ qui

alla avec M. DucaiTe à l'expédition de la Jamaïque en 1694, détermina les

fîibuftiers à y faire conftruire une très-belle églife
, que ces hommes étonnans

enrichifiaient de toutes les dépouilles que dans leurs courfes continuelles ils

enlevaient à d'autres temples du même Dieu. On n'appellait cette églife que

l'églife des flibuftiers.

Les habitans placés dans l'Oueft de la paroilTe avaient vers 1686 , bâti une

petite chapelle fuccurfale à l'Acul du Petit-Goave , ainfi nommé parce qu'il

eft dans l'enfoncement du port, & ils obtinrent, le ler. Juillet 1698, de

M. Ducaffe , la permiflion d'en faire une paroiiTe fous l'invocation de Saint-

Jean-Baptifte , mais fans fe difpenfer de contribuer aux dépsnfes curiales du

Petit-Gcave , & ils prirent un prêtre féculier pour pafteur.

Le Petit-Goave où l'on avait fait un mauvais retranchement en terre en 1691

•eut en 1694 des batteries & des redoutes déterre auffi , mais avec 20 canons

jr^ontés ,
dont plufieurs étaient dans ce qu'on avait toujours appelle le fort , Se
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où était le logement du gouverneur- La crainte qu'on avait des ennemis étant

grande en 1702 , M. de Galiffet ,
gouverneur par intérim , fit conftruire fur la

pointe des Mangles, aujourd'hui pointe de Bourgogne, une batterie de lept canons,

& l'on répara les retranchemens. Mais M. de Galiffet blâmait la fituation de

la ville 8c défirait qu'elle fût mife fur le côté oppofé du port & au point où

l'églife de l'Acul avait déjà été la caufe de l'édification d'une efpèce de petit

bourg.

Malgré ces précautions , les Anglais vinrent prendre dans le port même ,

le 1 Avril 1703 , à l'aide de leurs chaloupes, le navire la Vigilante, de la

Rochelle , & brûler une prife faite fur eux ; mais ils ne purent pas emmener

un troifième bâtiment , parce que les batteries atteignirent une de leurs

chaloupes.

La paroiffe du Petit-Goave était fi peu cultivée alors
,
que M. de Galiffet

concéda, le 28 Février 1703, à M. Jacques Daveine , un terrain fitué au

fond de Bainet ,
^iartier de l'Acul du Petit-Goave ,

pour y établir un corail de

la contenance d'une lieue de circuit , à condition qu'il ferait permis d'y chaffer

,

en ohfervant la coutume ordinaire
,
qui eft d'apporter la tête du cochon au corail ,

& qu'on concéderait le terrain à quiconque voudrait le cultiver (*).

En 1708, M. le comte de Choifeul
,
gouverneur, vint habiter le Petit*

Goave , ce qu'imita M. de Valernod
,
qui prit fon intérim en 17 11. M. de

Blénac , le premier gouverneur-général des Mes fous le Vent , habita Léogane
,

où fe plaça à demeure M, de Chateaumorant , fon fuccefleur.

Le i^^'. Juin 17 10, M. Cauvet , ingénieur, avait envoyé au miniflre le plan

d'une fortification fur l'illet du Carénage , dans le port de l'Acul du Petit-

Goave , mais M. Frézier , direfteur des fortifications de la Colonie
,
qui vifita

en 1702 le Petit-Goave à la demande de M. de Sorel
,
gouverneur, dont

l'opinion était que le Petit-Goave m^éritait plus que Léogane, trouva le plan

de M. Cauvet trop étendu &c en fit un réduit pour cette fituation
,
qu'il trouvait

excellente.

Qiiant au fort même du Petit-Goave , M. Frézier propofa d'en détruire le

à (») Le cas prévu était arrivé, & le corail avait été concédé pour culture, à l'exception de

144 carreaux , dans la pofleffion dcfquels M. Carlos , repréfentant M. Daveine , a été maintena

par un arrêt du coufeil de Saint-Domingue du i6 Novembre 1787,
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chemin cou\^ert, d'y mettre un rempart avec un foffé, h d'y tranfporter le magafin.

général & les cazernes. M. de Champmeflin ayant penfé que le Petit-Goave

dex'ait l'emporter fur Léogane , M. de la Rochalar qui était du même avis

fit e:iécuter au fort , en 1722, ce que M. Frézler avait projette;" mais au

lieu de loger dans ce fort , il prit un terrain qui était à environ 300 toifes dans

fon Sud-Ell , & y fit conflruire ce qu'on appella depuis la maifon du gouverneur

ce qui était dans un terrain nommé à préfent la favane du roi , & où l'on

apperçoit encore un puits revêtu de pierres.

L'on a vu , à Tarticle du Port-au-Prince
, que lors des premières idées de

réta.blilTement de cette ville, Larnage difait au minilire , le 15 Novembra

173S ,
qu'elles ne devaient pas faire abandoi!ner le Petit-Goave , & M. Mey-

nier , après avoir examiné les deux endroits , fe décida pour l'Acul du Petit-

Goave ; il y traça un pentagone en terre
, affigna un marécage pour empla-

cement à la ville , projetta des défenfes extérieures Se des jettées qui devaient

clore l'entrée du balTm ,
que des chaînes auraient fermé ; leur tête aboutilTait

à l'iflet du Carénage , oij l'on devait loger de la groffe artillerie , &c. L'ordon-

nance de fon deffin était fi ingénieufe
,
que le roi approuva que ce pofte fut

nommé le Fort-Royal de l'Acul du Petit-Goave. IMalheureufement pour M.
Mevnier , il n'avait pas confulté le climat , & fut fa vidlime.

On commença cette fortcreffe à 5 baftions en terre en 1741 , & en 1742

on y voyait 16 canons de 24 & 14 de moindre calibre. Il devait être revêtu

de maçonnerie & avoir 78 canons & 4 mortiers; tandis que la batterie de lapointe

Percée (de Bourgogne), aurait eu 15 canons; celle de l'entrée du port (à

Antoine) 8 , & celle de l'iflet du Carénage 10,

M. de Larnage jugeant que le fort du Petit-Goave était inutile , voulait

tenir à ce fujet un confeil de guerre & y appeller les officiers des vailTeaux
;

mais comme M. de la Rochalar
,
grand approbateur de ce fort, augmenté

pendant fon généralat , était parmi ces officiers , ce confeil de guerre fut retardé

jufqu'au i^r. Mars 1742 ; il décida qu'on ne conferverait du fort que la

batterie qui protégeait la rade , & dont les feux fe croifaient avec ceux de la

pointe Percée, ce qui fut approuvé par un ordre du roi du 4 Septembre fuivant.

Larnage qui voulait aulTi que l'on tranfportât la ville à l'Acul , ainfi que le

féjour des Admlniftrateurs
,

prit une maifon au Petit-Goave pour hâter les

fortiiic.ations , &; il propofa d'acheter 200 nègres pour le compte du roi.

)M«
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On tranfporta les matériaux du fort démoli devant le baffin de l'Acul. En

1744, un particulier éleva une maifon dans le point marqué pour la ville,

mais les hautes marées de Téquinoxe l'en délogèrent. Au mois d'Août 1745 ,

l'Acul coûtait déjà 898,773 liv. de dépenfe , en y comprenant toutefois

l'achat de 117 nègres. On fit la batterie des Dames & celle de l'ifiet du

Carénage ', qu'on appella le pâté.

Ce fut à la même époque de 1745, que les Adminiftrateurs achetèrent

l'habitation en fucrerie de Mde. de Vaufolet , contigue à la forterefle dg

l'Acul Se ayant 100 carreaux, pour 150,000 liv. payables en quatre ans ,

à compter de 1749. Us en échangèrent une portion avec MM. Bineau pour

former un emplacement à la ville , & leur en vendirent de plus 7 carreaux

& demi. On fit un hôpital de la purgerie ,
qui avait 100 pieds de long fur 24

de laroe ; la maifon principale où Larnage fe mit provifoireraent , était deftinée

aux religieux de la Charité , Se tout le relie des bâtimens devait faire les

appartenances de l'hôpital. Le roi approuva cette acquifition le 29 Décembre

fuivant , & régla que la ville ferait celle du Fort-Royal.

Larna°-e mourut en 1746 , époque où les travaux de l'Acul ii'achevaient.

En 1748, après la prife de Saint-Louis, un confeil de guerre décida qu'il

fallait abandonner le pâté , comme trop expofé au feu des hunes des vaiffeaux,

& qu'il fallait couvrir le fervice des canons du pentagone ;
l'on peut dater de

ce moment la décadence du Petit-Goave.

En 1749 , M. de Conilans , après avoir vifité le pentagone
,
qui avait alors

47 canons 8c 3 mortiers , 8c à la droite duquel on avait été obligé d'ajouter

une batterie de 19 canons pour défendre un mouillage où les vaiffeaux pou-

raient venir fans craindre un feul coup du fort , lorfqu'ils avaient doublé la

batterie de la pointe à Antoine , décida qu'il habiterait Léogane , 8c y emmena

]ies troupes. Il ne relia au Petit-Goave qu'un détachement de bombardiers
,

pour foigner l'artillerie. En 1750, on voulut démolir même la batterie du

Petit-Goave , relie du vieux fort , mais fur les repréfentations de l'ingénieur ,

on la conferva.

Le 17 Mal T751, les Adminiflrateurs fupprimèrent la parcifTe de l'Acul
,

la réunirent à celle du Petit-Goave, & on en vendit l'emplacement.

M. Dubois de la Motte vint à l'Acul en 1752. Il voulait un polygone au lieu

du pentagone , 8c fit un plan qui montrait ce que peut une imagination féconde



su DESCRIPTION DE LA PARTIE
en afferviflant la défenfe des ports à fes idées. En attendant les ordres de la

cour
,

il ordonna à M. de Pcliart , ingénieur , de conûruire une batterie

retranchée fur la rive droite de la rivière du Petit-Goave. Ce fut lui qui
nomma alors Pointe de Bourgogne la pointe Percée

, par laquelle la baie eil

rétrécie de 250 toifes.

Au mois de Juin 1753 , M. de Vaudreuil ayant vifité les Parties de l'Ouefl

& du Sud, trouva qu'un débordement du mois de Mai avait emporté une
partie de la contrefcarpe & du glacis de la batterie de la rivière , & il fit faire

une digue circulaire à Tembouchure de celle-ci. Il propofa de plus une batterie

à la pointe à Pelet qui
, placée à 700 toifes de toute autre fortification , n'avait

aucune protection.

D'après les vues de ce gouverneur fur le fort de l'Acul & qu'adopta le

miniftre, M. de Poliart fut chargé , en 1755, de fupprimer le baftion du centre

Se de rejoindre les deux courtines de la droite Se de la gauche
, pour n'en faire

qu'une feule arondie & en terre feulement. L'ouragan du mois de Septembre

1756 caufa beaucoup dédommages aux fortifications de la place , & la totalité

de la défenfe du Petit-Goave , fut réduite à la batterie de la place d'armes

,

à celle du bord de la rivière
, & à celles qui remplaçaient le pentagone de

l'Acul, la feule place fermée qui ait jamais exifté à Saint-Domingue. M. Bart
£t rétablir, en 1757, la batterie de la pointe à Antoine. En 1762 on détruifit

les deux baitions qui étaient aux extrémités de la courtine arrondie du fort

du Petit-Goave, & en 1764 la batterie des Dames était abandonnée. On mit
alors des canons fur la pointe à Antoine même.
On venait de faire en 1771 , d'après les ordres de M. Nolivos, quelques répa-

rations au fort de l'Acul , encore maltraité parle tremblement de terre de 1770,
lorfque l'ouragan de la nuit de 4 au 5 Août 1772 , y caufa de très-grands

éboulemens. Depuis lors, le Petit-Goave a été, quant à fa défenfe, dans un
abandon fur lequel je reviendrai.

La paroiiïe du Petit-Goave , dont la longueur efl d'environ 6 lieues fur 3
de profondeur, a maintenant pour limites, au Nord , la mer ; à l'Eft , la paroiffe
du Grand-Goave

; au Sud , celle de Bainet , & à l'Ouefl, celle du Fond-des-
Nègres

,
dont elle eft feparée par une ligne qui part de la mer à la pointe du

Carénage
,
coupe l'étang de Miragoane & va à la rivière de Fontarabie.

Elle a une partie plane & une partie montueufe fubdivifée en un grand
aonibre de cantons, t
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La ville dont l'origine remonte , comme je l'ai dit, avant 1670, ell fur le

coté Oriental du port de fon nom , &c fon extrémité Sud ( Voy. l'Atlas ) efl:

là environ 150 toifes de la rivière du Petit-Goave ou ravine à Cayman. Elle

occupe un front d'environ 400 toifes du Nord au Sud , fur environ 200 toifes

d'enfoncement. Autrefois elle s'étendait beaucoup plus au Nord-Eil , & fon

églife était même éloignée dans cette diredion , de plus de 250 toifes de fon

extrémité aftuelle ; mais les débordemens de la Grande-ravine ont porté à s'en

écarter. Douze rues alignées & fe coupant à angles droits , y féparent 20

carrés parfaits ou longs, mais aflez inégaux entr'eux. Les rues ne font

point pavées & ont un rang d'ormes de chaque côté. Celles qui courent du

Nord au Sud font , en venant du rivage , la Grande-rue , la rue Saint-Paul

,

& la rue d'Ennery ; & celles qui courent de l'Eft à l'Oueft font , en partant

du Nord , la rue Monlhéry , la rue Choifeul 8c la rue Babille
,
qui donnent

fur la place-d'armes , la rue Antoine ;
puis la rue Micoud & la rue de

Vaivre qui ne defcendent pas au-defibus de la rue d'Ennery.

Le Petit-Goave , cité comme l'établiffement le plus confidérable de la Coîo-

nie en tant que ville , il y a environ un fiècle , n'était bâti qu'en bois en 1702.

On y comptait 100 maifons en 1720, 78 en 1742, dont 4 feulement de

maçonnerie; 81 en 1761 ; 124 en 1776 8t aduellement il n'y en a pas davan-

tage. Ces maifons , excepté celles qui font à l'Eft & au Sud de la place-

d'armes , où l'on voit des galeries & des trotoirs comme au Port-au-Prince
,

font vieilles &c menacent ruine. La ville a des emplacemens vides ,
où une

barraque femble n'être placée que pour répondre à une demande en réunion
;

car la fureur d'en obtenir ne s'effraye même pas du climat de cette ville. Le

Petit-Goave eft affujetti à l'ordonnance du 8 Août 1770, fur la manière d'y

bâtir.

La place-d'armes , fur laquelle fe tient le marché & qui eft prefque au bout

Nord de la ville , a environ 100 toifes en carré, mais tout cet efpace n'eft pas

libre. Il était occupé prefqu'en entier par le fort fait pour mettre le gouverneur

à couvert , étendu par M. Frézier , démoli d'après le confeil de guerre de

1742 , Se dont il ne refte que la batterie que ce confeil de guerre a confervée.

Deux corps de logis font attenans à ce fort , dans l'enceinte duquel ils fe

trouvaient. Ils ont environ 80 pieds dans leur longueur
,
qui court de la mer

vers les montagnes ; leur couverture eft d'elTentes ; ils ont été conftruits pour

Tome IL _
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former des cazernes , & en ont fervi. A préfent l'un d'eux eic le magafm du

roi, que garde un canonnier vétéran; l'autre eft devenu l'auditoire de la

Sénéchauffée , l'ancien ayant été détruit en 1770 ; les prifons qui étaient

tombées aufli à ce tremblement de terre ont été mifes dans ce bâtiment , & la

poudrière qui 7 touche efl devenue un cachot.

C'eft dans ce fort où M. de Cuffy avait fon logement , dont le coup de vent de

1756 jecta le premier étage^ &. le tremblement de terre de 1770 le rez de chauffée

que fut tenue , le ler. Juilliet 1686 , la première audience du confeil fouverain

du Petit-Goave , créé en Août 1685. J'ai affez parlé ailleurs de cette cour

pour n'avoir pas befoin d'en entretenir le Lefteur, qui fait qu'elle fut com-

pofée en majeure partie , & pendant alTez long-tems , de membres qui étaient

àuffi officiers de milices. M. Drageon Dupuy , fon premier procureur-général ,

tué à l'attaque du Petit-Goave en 1687, était capitaine de milices. M. Mato-es ^

fous-doyen en 1717 , avait marché eu 1694 à l'expédition de la Jamaïque »

& en 1697 à celle de Carthagène. M. Gabet , avocat au pa.rlement de Paris ,

dont il avait fuivi le barreau , reçu confeiller en 1708 , fut le premier gradué

de ce tribunal. Le confeil fut long-tems fans place fixe , & s'affemblait cjiez

le gouverneur , chez l'intendant ou à l'hôtel de l'Affiente. Il paraît même que

d'abord fes membres ne fe réuniffaient pas exa£lement ; car un arrêt de 1687

eft rendu par trois confeillers , le fénéchal de Léogane , le procureur du roi

du Petit-Goave & trois officiers de milice , ufage qui retraçait encore celui

du confeil des milices
,
que le confeil fouverain avait remplacé.

La Sénéchauffée créée par le même édit que le confeil , eut pour territoire

tout ce qui corapofe aujourd'hui la Partie du Sud , & de plus la paroiffe du

Grand-Goave, En 1721 , le roi lui ôta ce qui était au-delà de Tiburon & le

donna à une nouvelle Sénéchauffée , créée à Saint-Louis. Puis le Quartier de

la Grande-Anfe ou Jérémie s'etant établi , & fon éloignement du Petit-Goave

étant trop confidérable , Larnage 85. Maillart fe déterminèrent , en 1738 ^ à y
placer un lieutenant du Sénéchal du Petit-Goave , avec un fubftitut du pro-

cureur du roi 8-x un greffier
,
pour juger tous les habitans placés à l'Ouell de la

paroiffe du Petit-Trou jufqu'au Cap Tiburon. Le Sénéchal du Petit-Goave

tint même plufieurs fois à Jérémie ce fiége
,
qui a été ét?ubli en Sénéchauffée

véritable & en Amirauté en Décembre 1776. Ainfi la Sénéchauffée & l'Ami-

rauté du Petit-Goave ne s'étendent à préfent que depuis le Grand-Goave
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inclufivemeiit ,
jufqu'à un point delà baie des Caymites , au-delà du Bec à

Marfouin ; en exceptant toutefois la paroifîe du Fond-des -Nègres
,
qu'un édit

de 1779 a donné à la Sénéchauffée de Saint-Louis , ce qui forme une coupure

par laquelle toutes les localités font blelTées. La Sénéchauffée ne comprend

donc plus que les paroiffes du Grand-Goave , du Petit-Goave de l'Anfe-à-

Veau 6c du Petit-Trou.

Cette Sénéchauffée eft à l'inftar de toutes celles de la Colonie. Son greffe

fut brûlé dans l'attaque de 1697. Elle a 5 procureurs , 9 notaires , 8 huiffiers

8c une troupe de police créée le 18 Juillet 1749 & compofée d'un exempt

Se 4 archers , un étalonneur 8c un concierge des prifons.

L'Amirauté eft auffi femblable aux autres , & même fes officiers ne font

que ceux de la Sénéchauflee agiffant avec d'autres brevets.

La ville j vue de la place-d'armes , a un coup-d'ceil affez riant
,
qui femble

le devenir encore plus lorfqu'on regarde le port. Sur cette place , eft une affez

belle maifon appartenante au i*oi , & où loge l'offici'er d'Adminiftration de la

marine, qui exerce dans le Quartier les fondions qui lui font communes

comme fubdélégué de l'intendant , avec l'officier de l' État-major.

Dès le mois d'0£tobre 1686, le Petit-Goave avait un lieutenant de roi,

mais l'ordonnance du 24 Mars 1763 ,
qui le fupprima , y mit le Commandant

en fécond de la Partie du Sud , & y plaça même un fubdélégué principal , ua

commiffaire des guerres , un écrivain pour la marine & lesclaffes , un médecin,

un chirurgien-major & un apothicaire du roi
;
puis l'ordonnance de 1769 envoyj^

le Commandant en fécond à Saint-Louis.

Le Petit-Goave a toujours eu une majorité depuis 1685 jufqu'à préfent ,

excepté de 1763 à 1769, lorfque les États-majors étaient fupprimés.

Il avait eu auffi depuis 1706 une aide-majorité ,
qui fut fupprimée en 1763,

recréée en 1769 , &c enfin fupprimée en 1783. Le major pour le roi commande

à tout le Quartier du Petit-Goave
,
qui comprend les paroiffes du Petit-Goave

,

du Fond-des-Nègres , de l'Anfe-à-Veau & du Petit-Trou.

En 1725 , le Petit-Goave eut trois compagnies des troupes détachées de la

marine , & 89 fuiffes pour fa garnifon. Il avait quatre de ces compagnies en

1751 ' 5 ^" '75^ ^ "^^ demi-compagnie d'artillerie ; 6 en 1758, & en 1764 un

détachement du régiment d'Angoumois. Depuis lors , excepté dans des cas

particuliers , il n'y a pas eu de garnifon dans cette ville.

Z z z 2,

kt.
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Elle a un prévôt , un exempt , un brigadier & 4 archers de maréchauffée^.

L'églife adtuelle du Petit-Goave ,
qui eft au moins la quatrième depuis foa

établiiTement , vient d'être achevée. Elle eft affez jolie fans avoir rien de

remarouable ; elle manque d'ornemens , de linge, de vafes facrés &c. Elle

eft fur le côté Eft de la Grande-rue , après un emplacement qui fuit
"
la

rue Antoine. L'on 7 arrive par un grand efpace garni de rangs d'arbres , 8c fa

partie poftérieu»re eft alignée fur la rue Saint-Paul. Elle eft dédiée à l'AlTomp-

tion de la Vierge. Son premier afte ne remonte qu'en 1679, mais il fe trouve

au folio 169 du regiftre , fans qu'on fâche pourquoi les pages antérieures n'y

font plus.

Prefqu'en face de l'églife , mais dans la Grande-rue, & au coin d'une maifon

qui eft un peu fur la gauche, eft un Chrift de bois de grandeur naturelle,

planté fur un maflif de maçonnerie carré, avec lequel il a environ 12 pieds

d'élévation ; il eft abrité par un petit toit couvert d'elTentes.

Cette Croix fut enlevée à Carthagène par les uibuftiers & apportée par eux

au Petit-Goave, On y a une fort grande dévoiion ; chaque foir on y bi-ûle des

chandelles
,

principalement le vendredi , mais le Vendredi-Saint on en

eonfume environ cent livres à fes pieds. L'énorme quantité de fuif qui a

ruilTelé de toute part, a pénétré le piédeftal & la terre environnante ,& la

fumée les a noircis. Pendant la Semaine-Sainte le Chrift eft couvert d'un

linceul blanc & d'une braftière noir. La fituation de la ville du Petit-Goave

environnée de bois & de marais , devrait attirer des légions de maringouins ;

cependant il y en a peu &: la gloire en eft rapportée au crucifix de Cartha-

gène (
* ).

Derrière l'églife eft le prefbytère , & derrière celui-ci l'ancien cimetière ,

que furmonte encore le nouveau.

La ville du Petit-Goave eft expofée aux effets dangereux des débordemens

de la Grande-ravine ,
qui a menacé plufieurs fois de l'emporter. Les digues

formées & foutenues par des pieux ne font jamais entretenues comme elles

devra.ient l'être , & l'on n'a pas fuin que le lit de la ravine , où les eaux portent

(
•

) Une vieille négreffe fanatique interrogeoit depuis long-tems ce Chrift pour /avoir qui

l'avait crucLlé; un imprudent caché derrière le piédeftal répondit : C^eji Mendez. 'Lil nègre/Te prend

des pierres & fond dans le maiîbn de ce Juif, qu'elle aurait lapidé s'il n'avait fui pour échapper à

fon ave'jgle fureur.

>,
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du fable & Ju galet , foit libre. Ee j Août 1773 , les Admimftrateurs ont

défendu de couper les bois qui font à un quart de lieue des bords de cette

ravine , fous des peines graves.

La Dopulation de la ville n'eft que d'environ 450 individus de tout âge ;

de tout fexe & de toute nuance , en y comprenant , outre les per-

fonnes que j'ai défignées , un tréforier des invalides de la marine , un

capitaine de port, dont l'étabUnement remonte au 25 Septembre 1702,

un médecin Se un chirurgien du roi , un arpenteur principal , un voyer prin-

cipal , un voyer particulier & un direfteur des poftes. Mais c'eft de fon port

que le Petit-Goave tire toute fa célébrité. Voyons fi elle efi: juftement acquife.

La côte de la paroiiTe commence au point du tapion du Petit-Goave qui

répond au fommet de cette montagne , dont M. Godin , de l'Académie des

Sciences a évalué la hauteur à 355 toifes au-deffus du niveau de la mer 5

Se dont M. de Puyfégur marque la latitude à 18 degrés, 16 minutes, 50

fécondes , & la longitude à 75 degrés, 14 minutes, 25 fécondes , ce qui le

place à environ trois quarts de lieue plus dans l'Oueft que le Port-de-Paix.

Le tapion efl fort élevé & très-efcarpé vers la mer , & avec côte de fer dans

toute fa lon<^ueur ,
qui eft d'uue lieue & demie. Au point où il fe termine à

l'Oueft eft l'embouchure de la ravine de Provence. C'eft là que les Anglais

débarquèrent en 1697.

Il V a 1,040 toifes de l'embouchure de la ravine de Provence au fort de la

place-d'armes , & vers le milieu de cette diftance eft la pointe des Roches, La

côte eft peu élevée, mais en partie de roc & de tuf, & à pic. Elle eft d'un

alTez difficile accès , û ce n'eft aux embouchures de trois ravines courtes

qu'on trouve dans cet intervalle , où des canots peuvent aborder ; inconvénient

qu'un remblai de très-groffes pierres qu'on a près de foi peut faire difparaître.

Le port du Petit-Goave , dont le tapion peut être confidéré comme l'extré-

mité Orientale , & la pointe à Antoine ou à Falaizeau , comme l'extrémité

Occidentale, eft réellement magnifique. Son ouverture, comptée feulement depuis

]a batterie de la place-d'armes de la ville , à laquelle correfpond l'îlet à Poule

eu aux An"-lais , à environ aoo toifes dans l'Oueft-Nord-Oueft , eft jufqu'à Li

pointe à Antoine, de 1,600 toifes, & fon enfoncement de T,ioo toifes.

Par fa "-rande étendue , les vaiffeaux peuvent y louvoyer comme en pleine

mer. Les vents les plus fréquejis étant ceux de l'Eft &: de l'Oueft,

I*
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S;^ la direction de la baie Nord-Eft &: Sud-Oueft , on a prefque le vent largue

Ssc pour entrer &;: pour fortir. A cet avantage inappréciable , eft réuni celui

d'un mouillage excellent dans toute la baie pour les plus gros vaiffeaux ; &

dans l'enfoncement qu'elle a au Nord-Oueft , eft le port de l'Acul du Petic-

Goave , d'environ 450 toifes de long , fur une largeur réduite de 4C0 toifes

où les bâtimens peuvent mouiller fur un fond de très-bonne tenue , depuis

10 jufou'à 45 pieds de profondeur, & qui leur offre de plus la faculté de

s'abattre, de fe-carener & un abri fur contre tous les vents.

Toutes ces propriétés avaient été remarquées des flibuftiers , &l la préférence

qu'ils donnaient au port du Petit-Goave fait l'éloge de leur perfpicacité. H

y aurait eu pour eux quelque avantage à prendre celui du Môle pour point

de départ , mais la néceflité de courir des bordées pour y entrer , les en avaient

furement détournés.

Des Gonaïves jufqu'à Saint-Louis , nul port ne peut être plus utile que

celui du Petit-Goave,

Il a maintenant pour défenfe , lo. un corps-de-garde qu'on met en tems

de o-uerre au pied du tapion ; 20. la batterie de l'ancien fort du Gouver-

neur ,
qui bat la paffe entre l'îlet aux Anglais ou à Poule & la terre &

je mouillage marchand, qui eft entre ce port & la rivière
; 30. à 380 toifes

plus au Sud que la place d'armes & près des ruines de ce qu'on appelait

le Petit-fort ,
placé au bord de la rivière à Cayman , deux batteries mifes

fur les côtés de cet ancien fort , entre lequel & la ville il y a un refte

de retranchement; 4°. à une petite demi-lieue de ce Petit-fort & précifé-

ment au fond de la baie , au Sud , à la pointe à Pelet , de belles pierres

'de taille préparées pour une batterie qu'on n'a pas encore faite.

Contournant enfuite la baie &c venant dans fon Sud-Oueft-quart-Sud, à un

quart de lieue au point de l'embouchure de la rivière ou ravine à Baret

,

on trouve ; 50. un firaple corps-de-garde ;
6°. à un quart de lieue dans le

Nord de cette rivière , ce qu'on nommait le fort Royal ou fort de l'Acul

,

qui, avec la pointe de Bourgogne, diftante de 600 toifes dans le Nord-Eft,

forme l'entrée du port de l'Acul. C'eft à 300 toifes dans le Nord-Oueft de

la pointe de Bourgogne , où était la batterie des Dames
,

qu'eft la pointe à

Antoine ou à Falaifeau, du nom de deux habitans. Cette pointe eft l'ex-

trémité du morne du Trou-Chouchou, qui eft très-élevé Se efcarpl. Là, eft

>
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yp. la batterie Falaifeau , élevée d'environ 20 pieds au deffus de la mer

& dont un leul corfaire fut s'emparer par furprife dans la guerre de 1756 »

mais qui a protégé bien des fois des batimens marchands pourfuivis.

Le Petit-Goave , après avoir été , comme le Môle , le fujet de plufieurs

opinions , ne les a pas encore fixées fur fa valeur réelle.

On dit contre lui, 1°. que la ville , dominée de très-près par les refauts du

tapion
,
peut être tournée , 2°. que le fort Royal ell dominé par le morne

Antoine & que les ennemis peuvent tout dans le port avec des galiottes

à bombes, 30. & enfin, que la ville & la baie font loin de tout commerce

& fi mal-faines
,

qu'on doit les confidérer comme prefque inhabitables.

D'uQ autre côté , ceux qui , comme MM. de Larnage , Meynier , Demoul-

ceau , la Merveillère & autres, confidèrent le Petit-Goave-comme un point , d'où

des forces maritimes peuvent protéger efficacement les côtes , faire des croi-

fières & rentrer à volonté , même la nuit , après une tempête & un combat ;

comme un point qui , s'il tombait au pouvoir de l'ennemi , compromettrait

le fort de la Partie du Sud & même du Port-au-Prince , difent :

10. Qu'il eft facile de prendre , fur le côté Oriental de la ville , des précau-'

lions pour que l'ennemi n'ait pas d'autre point d'attaque que la baie même; & que

la goro-e , où eft le grand chemin qui conduit dans l'Oueft , doit fervir à

arrêter les entreprifes de l'ennemi & à l'empêcher de s'établir d'une ma-

nière fiable.

ao. Que pour s'afiurer la confervation du port, il faut mettre à la pointe

à Pelet j comme le voulait M. de Vaudreuil , une redoute à revêtement ,

mais qui ne foit pas affez élevée pour craindre les trerableméns de terre
,

& dont les feux croiferaient avec ceux de la ville & du fort de l'Acul; qu'on

doit relever ce fort, en fe refi"ouvenant que dans fon état primitif fes ca-

nons n'avaient pas de recul , &: que ce n'était qu'une trifte bicoque
, payée

trop cher par 4 millions Se par la vie d'un nombre incroyable d'hommes,

à caufe des fouilles ; qu'il eft néceffaire de fe bien perfuader que la forme

circulaire qu'on lui a donnée enfuite , a ajouté au, défaut de fa pofition do-

minée , celui d'avoir une partie morte que rien ne flanque. On ajoute qu'on

peut remédier au premier de ces inconvéniens
,

partie par des défilemens

,

partie par des traverfes & pare-à-dos ; qu'il faut efl"ayer d'occuper la fom-

mité du morne Antoine par une redoute , & , dans tous les cas , élever fa

l*
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batterie ,

qui efc vue des hunes des vaiffeaux , & l'augmenter ; mettre fes

deux mortiers fur l'ilet du Carénage ; avoir à la pointe baffe de Bourgogne

une batterie tirant à couler bas les vaiiTeaux qui voudraient entrer dans la

baie; enfin j lier toutes les batteries par un retranchement 'parallèle au ri-

vage, puifque la plage depuis la ville jufqu'à la pointe Antoine , eil prefque

toute abordable.

30. Qiie le défaut de commerce n'eft point un argument contre un éta-

bliliement de marine protectrice ,
parce qu'il doit avoir des magafms relatifs à

fes befoins principaux en tout genre , approvifionnés par des moyens in-

dépendans du commerce , & que les fubfillances pour les confcmmations

journalières en rafraîchiffemens , ne manqueraient pas , foit par le cabotage

foit par le voifmage même , dès qu'elles auraient un débouché. Et quant

à l'infalubrité , toujours avouée , du Petit-Goave , ceux qui redoutent

• l'abandon de ce port , foutiennent qu'il n'eft pas plus difficile de la faire cefler ,

que celle de plulieurs autres points de la Colonie
,
parce qu'elle eft produite

par des eaux croupifTantes , auxquelles on peut donner des écoulemens dont

les extrémités à la mer feraient garanties par des épis & des clapots , &
fur lefquels on conftruirait des ponts , dans les points où les efters traverfent

le chemin au fond de la baie ; qu'ainfi le Petit-Goave forcirait de fon état

d'inertie , &. contribuerait , comme les autres lieux , à la profpérité de la

Colonie.

C'eil aux maîtres dans l'art militaire à prononcer fur les mo3'ens propo-

fés pour la défenfe ; car , il ne faurait y avoir , pour aucun bon efprit , de

doute far l'importance politique du Petit-Goave. Il n'y en a malheureu-

fement pas non plus fur le mauvais air de la ville & de la rade , & j'en

vais rapporter une preuve.

Au mois de Mai 1777, M. DefTources , capitaine au régiment du Port-

au-Prince , vint au Petit-Goave avec cent hommes , choifis parmi les foldats

les plus forts , les plus acclimatés, tluit jours après il avait 66 malades.

Le qii5,rante-cinquième jour qu'il fut relevé , il ne put amener que neuf hom-

mes ; vingt-cinq étaient morts & foixante-fix étaient malades. En 1779 ,

il ne reftait que dix-fept hommes vivans , des cent qui avaient corapofé le

détachement.

On ferait le plus efFrayant tableau des mutations de tous genres qui ont

eu



FRANÇAISE DE SÎA I N T - D O M I N G U E. $53

eu lieu dans les places du Petlt-Goave depuis fon établiffement. On efl af-

fligé , en travcrfant cette ville , de l'état de fes habitans
,
qui n'offrent pour

la plupart que des figures où font marqués les ravages des fièvres de tous

les genres. La fanté , le prenaier de tous les biens , n'eft le partage que

de quelques individus & encore , n'en jouifTent-ils pas conllamment. Ce n'eft

pas que l'on doive attribuer ces effets douloureux à l'eau de la rivière à

Barret, comme le veut Raynal. Les infortunés habitans de la ville font à

près d'une lieue de cette rivière & ils boivent l'eau de la ravine à Cayman

ou du Petit-Goave. Comme on accufait auffi cette dernière d'être décompofée

par fon paffage entre des bananiers ou fur des parties cuivreufes , Se que

l'on offrait même pour preuve de cette dernière affertion que cette rivière ,

qui a beaucoup de creffon vers fa fource , en eft abfolument privée en s'ap-

prochant de la ville , M. Ferriere , médecin du roi , en a fait l'analyfe &. lui

a réellement trouvé des propriétés malfaifantes ; tandis que celle de la fource

à Poirier
,
qui efl: à environ 300 toifes plus haut que le point où l'on va

prendre de l'eau dans la rivière , a été trouvée excellente. Mais comment

affujettir les nègres à faire ces 300 toifes de plus ! Cependant
,
puifqu'on

projette en ce moment, comme on l'a fait dès 1720, de conflruire une fon-

taine fur la place-d'armes , il eft important qu'on fe rappelé ce que je rapporte

ici.

Je fuis de l'opinion qui attribue tant de maux aux marais qui touchent

la ville verst le Sud. Leurs émanations mortifères , chaffées par la brife du,

large ou d'Oueft fur le tapion , n'y trouvant pas d'iffue , fe mêlent à l'air

environnant , le corrompent & ftagnent fur la ville , où la brife-du foir les

ramène encore pour chercher de nouvelles infedlions marécageufes. C'eft

fur tout aux approches des pluies que l'air plus épaiffi. devieijt encore plus

dangereux. On eft chagrin &c étonné tout à la fois , lorfqu'en voyant de la

rade la pofition de cette ville que les montagnes qui la bordent rendent

pittcrefque , la beauté du port & un ciel fans nuages, on penfe que ce fé-

jour eft en quelque forte erapoifonné. La douleur augmente encore lorfqu'ou

réP-échit que pour l'alTainir , il faudrait iJes travaux longs , extrêmement coû-

teux , très-meurtj-iers eux-mêmes & que le gouvernement paraît ne pas même
fojiger à entreprendre.

En venant du Grand-Goave au Petit-Goave , on paiTe par le tapion ^

7'ûme II. A a a a

#'
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dont j'ai déjà parlé plufiears fois. Lorfque le chemin efi: parvenu à la li-

mite des deux paroi fies , on prend la face Oueft du fécond piton , qui eft

plus longue que fa face Eft. La terre y eft encore calcaire avec quelques

intervalles rougeâîres ; mais le tuf y eft mieux marqué & il a même une"

croûte gris d'ardoife , dans les parties qui ont été mifes en talus par les

pluies. On y voit plufieurs fougères & du capillaire. De tems en tems on

découvre de petits points avec de la verdure , mais le chenyn ne fait ren-

contrer aucune habitation. Les bois font d'une niauvaife^, efpèce & chétifs.

Quand on a parcouru 2,916 toifes , à compter de la bafe du tapion

vers le Grand-Goave & qu'on l'a ainfi franchi dans fon entier , on fe dirige

vers la ville du Petit-Goave. On paiïè deux fois la ravine de Provence où

la Grande-ravine
,
qui defcend des hauteurs du Petit-Goave , vient fe jet-

ter , après avoir fait un tour d'équerre à 100 toifes au-deffus du grand chemin.

De là , la ravine de Provence ferpente au bas de petits monticules plantés-

en cotonniers , & va fe jetter à la mer près du corps-de-garde dont j'ai

parlé.

C'eft à la rive gauche de la Grande-ravine & à environ trois-quarts de

lieue de la ville , fur un chemin qui conduit dans les hauteurs ,
qu'on a

mis deux digues. La première, faite en 171 1 , eft à la tête d'une petite

ravine voiûue de l'habitation Piémont , dont la direélion portait les eaux vers

la ville ; l'autre
,
qui eft plus haut , traverfe l'ancien lit de la ravine & la

dirige vers l'Eft. Elles ont été rompues par des débordemens , le 2 Août

4765, & le 4 Avril 1772. On lésa réparées au mois de Décembre 1772 , &
on en a mis une troifième , de charpente, encore plus haut.

Le tapion, la ravine de Provence & la Grande-ravine ,_ donnent leurs

noms à trois cantons.

On arrive dans la ville par la rue Montlhéry , dont la partie fupérieure

s'appele 5 je ne fais pourquoi , le faubourg Dahomet, & l'on gagne la Grande-rue.

Pour aller aux autres lieux fitués au Sud du Petit-Goave , c'eft par la

Grande-rue qu'il faut fortir de cette ville. Le premier chemin qui fut ou-

vert dans cette direction , avait pour objet de communiquer avec Nippes ,

feulement; car, en 1669, il n'y avait pas de chemin du Petit-Goave à

Acquin. JMais on en ouvrit un bientôt après , &, en 1702, M. de Galiifet

^vait même établi une meiTagerie depuis Léogane jufqu'aux Cayes.
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En fuivant le grand chemin on palTe la rivière à Cayman ou du Petit-

Goave
,

près du petit fort ruiné. Cette rivière qui a fa fource à trois-quarts

de lieue de la ville , dans les hauteurs , 8c qui reçoit la ravine Sèche ,

dont un canton tire fon nom , & dont les eaux fe perdent fous terre à

plus d'une demi-lieue de leur confluent , enfla confidérablement dans l'ou-

ragan de 1756, Se plus encore le 2 Août 1765. Ses infiltrations forment

l'efpace fangeux qui ell derrière la Petite-Guinée , efpèce de faubourg

fituô près la rive gauche de la rivière à Cayman & qu'habitent des gens

de couleur libres , occupés de la pêche.

Depuis là , le terrain eft marécageux & chargé de mangliers , & les marées

y pénètrent dans plufieurs points. Bientôt après, eft la fucrerie des héritiers

de M. le comte de Chabannes , maréchal-de-camp Se premier écuyer de M''^

Adélaïde
,
qui y eft mort le 26 Septembre 1780. La partie antérieure de

cette habitation eft de la même nature. Elle a plufieurs pièces de cannes prefque

inondées h le fucre qu'on y fabrique à un goût très-fenfible de fel marin ;

elle ne donne peut-être pas cent livres par tête de nègres de revenu. La

route côtoyé le rivage où l'on voit des raifiniers Se des palétuviers , mais

point de raquettes , Se elle s'en éloigne enfuite un peu vers la pointe à Peîet

,

que fuit à environ 300 toifes la ravine du même nom.

Après cette ravine le chemin royal a deux em.branchemens , dont l'un va
,

fur la droite , au Fort-Royal , ^ l'autre , fur la gauche , dans les hauteurs

du canton des Platons,

Celui qui va au Fort-Royal , fuit le bord de la mer Se paflTe la rivière à

Baret à fon embouchure. De là , il remonte un vieux chemin de la plaine

fur les deux côtés duquel était l'ancien bourg & la paroifle de l'Acul du

•Petit-Goave , dont il y a encore des traces près de quelques cafés à pêcheurs ,'

d'un magafin public où l'on enîrepofe des denrées Se des provifions , Se d'un

corps-de-garde dont j'ai parlé précédemment. Plus loin on pafle la ravine à

Petit ,
rjui prend fa fource dans les hauteurs , au Sud de la plaine , traverfe

la grande route , Se après avoir coulé fur plufieurs habitations , vient baigner

les nrirs de l'ancien hôpital du roi , à environ 130 toifes du Fort-Royal ou fort

de T-icul.

L'habitation achetée de M^e. de Vaufolet en 1745 , a été donnée par le

roi , le 25 Juin 17S5 , ai^x deux fils de M. le comte de Chabannes, comme

A a a a 2
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^uKtile. Il femble que fa valeur aurait pu fervir

,
par exemple , à combler

quelques marais du Petit-Goave. Les nouveaux propriétaires l'ont vendue
ija,cco liv. à MiM. Simonet

, qui en forment une fucrerie.

On ne trouve plus fur le chemin du Fort-Royal une Vierge apportée de
Carthagène

,
qu'on dit y avoir exifté dans un arbre , & devant laquelle brûlait

une cliandelle pendant la nuit.

La grande route a , au point des deux embra,iicîiemens où je l'ai lailTée , une
petite peuplade formée par 50 maifons de charpente , couvertes d'effentes

dont plufieurs font jolies. Elles bordent le chemin , & à leur extrémité Oueft &
fur la droite

, eft une croix qui portait autrefois un Chrift abfolument fem-

blable à celui du Petit-Goave , & pris auffi à Carthagène par les flibuftiers
,

& ayant la même quantité de fuif à fes pieds.

Ce Chrifl étant tombé de vétufié , il 7 a quelques années , les morceaux
en ont été mis au prelbytère du Petit-Goave , & la croix attend un nouveau
Chrift

, que la piété de M. Bine au l'avait porté à commander avant fa mort

à un charpentier
,
qui défire être paj^é de fon travail avant de l'expofer à la

vénération publique.

Dans cette bourgade font plufieurs magafms , 011 les habitans qui en font

plus voifuis que de la baie de Miragoane , font mettre leurs denrées
, que

les caboteurs tranfportent enfuite à Léogane ou au Port-au-Prince ; car
le Petit-Goave ne reçoit que très-rarement des bâtimens d'Europe , & de

1765 à 17S2, il n'en était venu qu'un feul.

Là
,
commence la gorge qui porte auffi le nom deTAcul|du Petit-Goave

jufqu'au pont de l'étang de Miragoane. Ce canton de l'Acul a une largeur

qui tantôt n'a que 6co toifes , tantôt 3,000, & qui eft relierrée par de petits

coteaux vers le tiers de fa longueur. Le grand chemin fuit fa profondeur

jufqu'à la rencontre du pont de l'étang, limite des deux paroiffes du Petit-

Goave Se du Fond-des-Nègres , Se éloigné de cinq lieues de la ville.

Depuis la bourgade jufqu'au pont , on trouve fucceffivement, à droite , les

fucreries Bineau , Vialet, de l'Horme , Cuperlier, de Lattre , Cuperlier-Sain-

tard
, Olivier; & à gauche celle Bouteillier

, qui peur fon arroferaent & fon

moulin employé l'eau de la rivière à Barret , dont la fucrerie Vialet tire

enfuite la même utilité. Après l'habitation Bouteillier eft celle Boë , puis la

favane Longue, & les habitations Fondoule , Bazille , Arnoux & Pothier,
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Les terres du canton de l'Acul paffent pour être froides. L'habitation Bineau,

cft la feule dont le fol foit généralement excellent.

A partir de l'habitation Cuperlier, en allant dans l'Oued, commence une

langue de terre infertile , nommée les Savanettes ou la favane Longue , dont

quelques perfonnes font même un canton de ce nom. Elle s'étend en s'clar-

giflant toujours jufqu'à la baie de Miragoane , & n'a que de mauvais bois
,
qui

dans les féclierefles , font courir aux habitations voifines , le rifque d'être

brûlées ,
parce que le feu y prend , comme cela eft encore arrivé le i6

Mars 1788.

Le Lefteur connaît à préfent la partie plane de la paroiffe du Petit-Goave.

Sa partie montagneufe compofe d'abord une portion des fept cantons du

Tapion, du Maflacre , de la ravine de Provence, de la Grande ravine, de

la ravine Sèche , des Palmes & des Platons. Ces cantons font très-fertiles ;

les léo-uraes & le caher y réuffiffent parfaitement , & le dernier a de très-

beaux établilTemens en cafeteries
,

qui font à environ cinq lieues de la ville ,

Se à qui de nombreux palmiers ont fait donner ce nom. Le refle borde le

canton de l'Acul.

La chaîne de montagnes qui efl au Sud renferme les cantons du Trou-

Canari , des Orangers & du Fond-d'Arabie , dont l'ufage a fait Fontarabie. Ils

font très-fertiles & très-productifs en café & en vivres du pays. Un chemin

qui paffe au Sud de l'étang de Miragoane, près du morne à Pontoife , ferî

à leur communication avec le Petit-Goave.

La chaîne qui eft au Nord de l'Acul eft aride Se fans culture , dans fon côté

Sud formant le revers' du Trou-Chouchou, Se cette infertilité eft commune à

un coteau qui unit la gorge avec la grande- chaîne. Le côté Nord a quelques

cctonneries. L'eau douce y manque.

Le chemin de l'autre bord de l'étang va joindre celui de Bainet ; il a aufii.

une communication pour aller au Fond-des-Nègres , à la baie de Miragoane,

Se pour gagner le Sud du tapion à la limite du Grand-Goave
,

point d'où

l'on peut encore aller à Jacrael ou à Bainet.

La côte eft de fer après la pointe à Antoine , en allant dans TOueft pendant

2,460 toifes. Il y en a 2,400 pour atteindre de là le tapion de l'Eft de l'Anfe.;

De gros vaiffeaux peuvent mouiller dans cet efpace , très-près de terre , fur

un fond blanc , à 8 ou 10 brafies , fans avoir à craindre d'autre vent que le
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Nord. De ce premier tapion à celui de Miragoane

, qui femble avoir été

partagé en deux par un ancien tremblement de terre , il y a 715 toifes.

Du tapion de Miragoant à la rivière Saumâtre , la diftance eil de 2,230

toifes ; de là à l'anfe à la Truie , de 550 toifes
,
puis 400 jufqu'au Petit-Trou-

Lambi j 550 de plus jufqu'au Grand-Trou-Lambi , Se enfin 120 pour arriver

à la pointe du Carénage , oii finit la paroilTe du Petit-Goave.

Toute cette portion de côte , depuis la pointe à Antoine , fe nomme le Trou-
Chouchou. Elle efl partie de fer & partie de fonds-blancs. Si l'on y tentait

des defceutes , il faudrait traverfer plus d'une lieue de mornes très-durs &
très-roides pour arriver dans la partie plane de Miragoane ; ce qui exigerait

le teras qu'on employerait à faire quatre lieues ailleurs , & dans un local

où l'on peut être aflommé à chaque pas.

La population de la paroiffe du Petit-Goave , dans laquelle on a toujours

compriâ celle de l'Acul , lors même que ce dernier lieu formait une paroilTe

aulTi, était en 1692 de 223 blancs ; en 1713 , de 489 blancs , 204 affranchis

& fauvages . & de 1,796 nègres ou fauvages efclaves ; en 1730, de 622
blancs, 245 affranchis & 1,979 efclaves; en 175 i , de 400 blancs, 120 affran-

chis & 4,146 efclaves; en 1775 , de 494 blancs , 236 affranchis & 6,136
efclaves. Elle efl maintenant de 650 blancs

, 500 affranchis & 9,000 efclaves.

Il y avait en 1788,3 compagnies de milices ; une du Bourg, une de l'Acul

&; une de la Grande-ravine, & elles formaient 114 blancs. En 1705 il y
eut un régiment de milices du nom du Petit-Goave ; en 171 8 , la milice était

de 233 blancs & 61 affranchis; en 1751, de 143 blancs & 32 affranchis;

en 1775 ' de 187 blancs & 54 affranchis, & elle efl à préfent de 266 blancs
,

ëc 2 10 affrandiis , en quatre compagnies.

On voyait dans cette paroiffe, en 1692 , 17 indigoteries ; en 1713 , 8 fucrc-

ries
, 46 indigoteries; en 1730, 9 fucreries , 8 indigoteries

, B60 cacaoyers &
14,000 cotonniers; elle a maintenant 15 fucreries , 15 indigoteries-cotonneries

oo cafeteries
, qui prcduifent environ quatre milliers de -café

, quelques
guildivèries & quelques fours à chaux.

On fait au Petit-Goave beaucoup de chaifes de bois blanc, qu'on importe
dans d'autres points de la Partie de l'Oueft & du Sud. Elles coûtent 12 gourdes

la douzame
, avec un fauteuil. On leur préfère

,
pour les appartemens , celles

au'on fait d'acajou avec des fiéges empaillés avec du latanier , à Saint-Marc
,
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où elles coûtent 28 gourdes la douzaine. On commence à prendre auffi dans

la Colonie le goût des chaifes toutes de bois qu'apportent les bâtimens de»

États-Unis d'xVmérique ; on les paye jufqu'à 15 liv. pièce.

La température du Petit-Goave eft très-analogue à celle de Léogane , & nous

avons fur elle des oblervations très-célèbres. La grande queftion fur la véritable-

figure de la terre porta l'Académie des Sciences de Paris à expofer au roi
,

en 1734, qu'elle néceffitait la mefure de quelques degrés du Méridien dans

le voifinage de l'Equateur & des Pôles , & le Pérou fut propofé comme l'un

des points les plus convenables. Munies de paffeports de la cour d'Efpagne Se

de France , les perfonnes deftinées à cette importante miffion s'embarquèrent

à Rochefort fur la flûte du roi le Portefaix
,

qui arriva au Petit-Goave le

29 Juillet 1735.

Le lendemain débarquèrent MM. Godin , Bouguer & de la Condamine
,

membres de l'Académie des Sciences , M. Juffieu, botanifte , M. de Verguin ,

ingénieur , MM. Couplet-Viguier & Godin des Odonnais
, géographes , M. de

Morainville , deffinateur , M. Hugot , horloger , M. Seniergues , chirurgien
,

& 6 domefiiques.

M. Godin
,
qui , comme je l'ai dit , raefura la hauteur du tapion , obferva

au Petit-Goave , depuis le 24 Août jufqu'au ler. Septembre 1735 la longueur

du pendule ,
qui eft à Paris à-peu-près de 36 pouces , 8 lignes Ll

^ & le trouva

accourci d'une ligne -^%. M. Bouguer trouva l'accourciffement plus fort de

^ , 8c M. de la Condamine , de 44.

Au mois de Septembre M. Godin vit le thermomètre de Réaumur à 23

degrés le matin &. à 27' dans la journée , & M. de la Condamine l'obferva à

26 degrés.

J'ajouterai que ces Académiciens & leur fuite partirent du Petit-Goave

,

fur le bateau du roi le Vautour , commandé pur M. d'Héricourt , lieutenant

de roi du Cap, le 30 Otlobre fuivant j & arrivèrent à Carthagène le 15

Novembre.

Le Petit-Goave éprouva, le 14 Août 1680, un ouragan furieux. Le 26

Octobre 1716, une inondation emporta les digues faites fur la Grande-

ravine , endommagea vingt raaifons de la ville , mit trois pieds & demi d'eau

dans le fort &c gâta les poudres dans la poudrière. Durant les premiers jours , les

chemins furent impraticables , inême pour un homme à pied. Il y eut encore

e>

<̂•'
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une inondation le 24 Juillet 1724 ; en 1732 , une autre

,
pendant laquelle il y

eut quatre pieds d'eau dans les maifons de la ville ; une autre accompagnée

d'un coup de vent , le 24 Septembre 1741 ,
qui rsnverfa plufieurs raaifons , lès

découvrit toutes
,

jetta un bâtiment fur la plage , d'où il ne put être relevé
,

Se brifa tous les petits bâtimens qui étaient dans la rade ; le bateau du roi qui

était au baffin de PAcul fut feulement pouffé fur les vafes. En 1745 &: en 175J

nouvelles inonda.tions. Ouragans au mois de Septembre 1756, le 2 Août 1765 ,

puis le 4 Août 1772 , après une très-grande féchereffe.

Le 1er. Oftcbre 1736 , le tonnerre tomba fur le fort de la place-d'armes , à

2 pieds de la poudrière , & endommagea les cazernes.

Le 4 Octobre 1768 au foir , il y eut deux violentes fecouffes de tremblement

de terre; celui du 3 Décembre 1770 ne laiffa qu'une feule maifon dans la

ville , 8c lézarda les deux aîles des cazernes qui étaient de maçonnerie. Le

îiiagafm du roi , le palais de jufiice , le gi-eiie & la geôle qui étaient tous de

pierres furent renverfés à la première fecouffe. Le Petit fort & toutes les

maçonneries des fortifications furent détruits au-deffus d'une hauteur de 4
à 5 pieds.

Tous les bâtimens des fucreries de l'Acul du Petit-Goave jufqu'à l'étang

de Miragoane , furent anéantis. Ceux de plufieurs cafeteries eurent le même
fort , & des l'ocbicrs détachés du tapion en fermèrent le chemin.

En I 6q2 la maladie de Siam fit périr 40 perfonnes en peu de jours , & des

fièvres malignes fuivirent l'inondation du 26 Oftobre 17 16. Cependant

encore en 1724 il n'y avait point d'hôpital au Petit-Goave, & les foldatg

ou les matelots malades étaient envoyées à -celui de l'Eller , à Léogane.

M. de Montholon , intendant , propofa alors de céder un terrain qu'il avait

acquis pour avoir un jardin & placer les nègres & fes chevaux ; car l'intendant

n'avait point de logement particulier & aiïïgné à fa place. Ce terrain eu au-

jourd'hui l'habitation Defvignes, furnommée Fantaifie , en indigoterie dans l'ori-

gine j & actuellement en cotonnerie , fituée fur les monticules qui fe trouvent

derrière le cimetière & à la rive gauche, de la rivière du Petit-Goave. Le

iBiniftre ayant agréé cette propofition , M. de la Rochalard fit acheter ce local

pour 10,000 liv. en 1726 , de la fuccefîion de M. de Montholon , mort dans

l'intervalle
j puis le 9 Août 1732, l'intendant deftina deux chambres des

cazernes à fervir d'hôpital aux troupes ^ & le 17 Juillet 1733 les Adrainif-

trateurs
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trateurs ordonnèrent de vendre le terrain Montholon , où l'hôpital ne pouvait

être mis
,
parce qu'il aurait infeîlé la feule rivière qui fournifTait de l'eau

à la ville Se à la rade. Il n'y a eu de véritable hôpital qu'au Fort-Royal ; & ea

1763 il y en eut un à l'entreprife.

J'ai vu, en 1788, à l'Acul du Petlt-Goave & à la bande du Sud, les

chiens attaqués d'une efpèce de gourme catharale
,

qui les fuffoquait

après leur avoir ôté l'appétit & les forces. Il y en avait dont les yeux

devenaient verdâtres. On médit à ce fujet
,
que vers 1765 , au Port-au-Prince

des chiens bien portant en apparence perdaient tout mouvement dans la partis

inférieure de leur corps
,
qu'ils traînaient jufqu'à leur mort.

Il y a , à environ quatre petites lieues dans le Sud-Eft du Petit-Goave ,

fur l'habitation de M. Dupalis & héritiers Decan , une ravine nommée la

ravine au Diable
,
qui a des débordemens périodiques , dont l'éruption première

ell accompagnée d'un bruit fourd. On a parlé d'une manière différente de

cette ravine dans les Affiches Américaines de 1788 , mais les détails que

j'en donne ici font certains.

Cette ravine au Diable va dans la rivière du Fourq
, qui elle-même arrive

dans celle du Maffacre , l'une des tributaires de la Grande-rivière de Bainet

On trouve , à environ deux lieues Se demie dans les hauteurs du Petit-

Goave , en tirant vers le canton des Palmes , au haut d'une montagne , fur

l'habitation Senac , aujourd'hui RufTy , un étang d'une lieue Se demie de

circuit, aiïèz profond. On y prend du poiffon d'eau douce, & l'on y trouve

du gibier aquatique.

Mais une particularité bien remarquable du Petit-Goave , ce font deux

tamariniers qu'on trouvait dans la ville ; l'un placé dans l'iflet qui donne fur

la place-d'arraes & qui eft entre les rues Choifeul & Babille , a été coupé

,

mais l'autre exifte en ce moment vers le milieu de l'emplacement qui eil;

au-delTus de la rue d'Ennery Se entre la rue Micoud & celle de Vaivre.

Cet arbre produit des femences a,nthropomorphites , & imitant d'une manière

très-frappante une tête de nègre vue de profil. Il n'eft perfonne de la Colonie

qui ne coryiaiffe ces graines, & l'ufage de les faire garnir en or ou en argent

avec les ornemens qu'on peut mettre à une tète de nègre pour faire des

breloques de montres , eft fi commun qu'il a même paffé en France. La
fingularité de ne voir un pareil arbre qu'au Petit-Goave , s'augmente encore

Tùrne IL E b b b
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en obfervant que le côté de l'arbre tourné vers l'Oueft j eft le feul dont les

ieraences aient des traits humains bien marqués.

Les habitans du Petit-Goave prirent part à la féditlon de 1723 , & je

rappellerai à ce fujet que cette ville eft le premier lieu de la Colonie où il y
ait eu une imprimerie

,
que cette fédition fit mal accueillir par le gouverneur-

général ( Voy. tom. 1er, pag. 2S3 )•

Le Petit-Goave a vu mourir trois des chefs militaires de la Colonie.

M. de Valernod le 24 Mai 171 1; M. le marquis de Fayet le 11 Juillet

1737 , & M. de Larnage le 19 Novembre 1746.

Il fe paiTa même un fait allez fingulier relativement à M. de Fayet , après

l'enterrement duquel le curé raij; une repréfentation fur la foffe , qui était dans

le fandluaire , pour y refter jufqu'à fon fervice. Ce fervice n'ayant pas lieu,

le préfet ordonna à la fin à\i mois d'Août 1737 , de faire ôter la repréfentation ;

mais M. de Rodouan , major du Petit-Goave , regardant cet aâ;e comme
une injure pour la mémoire de M. de Fayet , fit remettre la repréfentation.

Comme il devait y avoir expofition du Saint-Sacrement le 8 Septembre, le

préfet la défendit fi la repréfentation n'était pas enlevée , & M. de Rodouan
menaça de l'envoyer protéger par un détachement fi l'on y touchait. M. de

Chaftenoye gouverneur-général par intérim , écrivit de la retirer.

A cette époque l'églife des flibuftiers étant ruinée , on fe fervait en attendant

qu'on en bâtît une autre , d'uu; lieu très-petit que cette repréfentation

gênait beaucoup ;
car M. de Fayet avait été enterré fous le prie-dieu du

gouverneur-général qui était, avec celui de l'intendant, dans le fandluaire à

défaut de chœur. L'on obfervait même qu'il ne s^était jamais placé dans ce

prie-dieu
,
puifque venu une feule fois dans cette églife , il fe tint au milieu

de la nef entouré de fes gardes
,

plutôt que d'aller s'afieoir auprès de

M. Duclos , intendant.

Il y a de l'églife du Petit-Goave.

A celle du Grand- Goave. . ... . .0 lieues— de Bainet. . , , . .

—

—

— du Fond-des-Nègres. . , ,. ,

ij
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Paroisse du Fond-des-Nègrfs.

Cette paroifîe
,
qu'on peut évaluer à environ huit lieues dans fa plus grande

longueur E.1 & Oueft, & à environ fix lieues du Nord au Sud, a une figure

très-irrégulière. Elle eft bornée, à l'Eft ; 10. par la paroifle du Peiit-Goave,

au moyeu de la ligne qui
,

partant de la mer à la pointe du Carénage , vient

couper le pont de l'étang de Miragoane & va enfuite chercher la rivière des

Côtes-de-Fer ; 20, par la paroifle de Bainet au moyen de cette rivière. Elle

a au Sud, les hauteurs de fon propre canton du Fonds-des -Blancs , les

montagnes des Grand-Halliers & de la colline d'Acquin qui la fépare de la

paroifle d'Acquin. A rOueft, elle a encore cette paroifle au moyen des hauteurs

de la même colline & d'une ligne qui le dirige au Nord vers la colline à

Mangon , & fe prolonge par les montagnes jufqu'aux hauteurs du canton de

l'Afile dépendant de la paroifle de l'Anfe-à-Veau. Enfin elle eft termmée , au

Nord, d'abord par la paroifle de l'x^nfe-à-Veau jufqu'à la montagne du

Rocheloisj & enfuite par une portion des côtes depuis le milieu, à-peu-près
,

de la chauflee de Miragoane
,
jufqu'à la pointe du Carénage.

Il paraît que cette paroifl"e a eu fes premiers habitans fous d'Ogeron. Il y
a des conceflions de Miragoane qui remontent jufq'u'en 1673 , & quelques-unes

font même accordées dans la même année par M. Renou , major des milices

au Petit-Goave , attendu Vahjence de d'Ogeron appelle ;par M. de Baas pour l'expé-

dition de Curaçao. Là, comme dans le refte de la colonie, les terres étaient

données avec une grande libéralité , car M. de la Buiflbnnière obtint à

jMiragoane 3,696 carreaux pour une hatte
, que les Adminiflrateurs réduifirent

à 1,296 carreaux le trois Mars 171 1.

M. de Brach, devenu gouverneur de la Partie du Sud en 1724 , pofîedait

,

au Fond-des-Nègres en 17 16 , de quoi établir 60 habitations.

Le Fond-des-Nègres efl; divifé en plufieurs cantons; favoir: celui de

Miragoane qui eft au Nord-Eft ; celui du bourg ou de Saint-Michel qui eft

vers le milieu de la paroifle; la Belle- Rivière
,

qui eft au Sud-Eft ; les

B b b b 2
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Godets , Se le Fond-des-Blaucs qui font au Sud ; le Fond-des-Nègres propre,

nient dit placé à l'Oueit , & partie du Rochelois vers le Nord-Oueft.

lo. Miragoane. Ce nom Indien efl celui de la partie la plus Septentrionale

de !a paroille & , comme je l'ai dit à l'article du Petit-Goave , une portion

du canton de Miragoane dépend de cette autre paroifle ; le pont de Tétang

du même nom fait la limite. Miragoane a beaucoup de monticules & pea

de plaine , encore celle-ci eft-elle occupée par des favanettes qui ne font

propres à aucune culture. Tout dit qu'elles renferment des mines de fer 8c

d'aiman , & je connais un morceau d'une efpèce de pierre noire & compacte

tirée de là, qui jouit d'une propriété attractive très-forte, quoique la pierre

ne foit point armée. Il eft même des points de cette furface où l'aiguille de

la boulîble varie de 7 à 8 degrés.

Une choie très-remarquable de ce canton , c'efl l'étang de Miragoane. Une
ligne tirée du tapion du Petit-Goave , dans la direftion de l'Eft-Nord-Eft à

rOueft-Sud-Oueft , le couperait dans le fens de fa plus grande longueur, qui

eft d'environ 3 lieues , & irait joindre le point par où le grand chemin quitte

le canton de Miragoane pour entrer dans celui de Saint-Michel ou du Bourg.

Cet étang a une forme irrégulière ; affez peu étendu vers fon extrémité à l'Eft-

Nord-Eft , il va encore , en fe rétréciffant pendant environ la moitié de la

longueur, jufqu'à n'avoir plus que 3 ou 400 toifes de largeur, & comme cet

endroit eft couvert de joncs, & qu'on y a fait des levées, on vient de l'habitation

Arncux , dont ces levées dépendent ,
joindre , au Nord , le chemin de la gorge

de l'acul du Petit-Goave dans les tems fecs. Ce qu'on nomme la tête de

l'étang, Se qui eft la pofition la plus élevée du terrain qui l'environne , forme une

efpèce de petit enfoncement qui court au Sud-Oueft , & où l'étang a déjà

environ 300 toifes de large. Mais dans fa plus grande largeur
, qui eft vers

le point d''où une ligne couperait perpendiculairement le pont du grand chemin,

l'étang a plus de a,000 toifes. On évalue fon circuit a environ 7 lieues en

comptant fes fmuofités. Sa profondeur eft aflez généralement de 30 toifes ,

excepté vers le Sud où certains intervalles en ont une prefque double.

Les grandes pluies élèvent , & alTez rapidement , de quatre pieds la

hauteur moyenne de l'étang
,

qui diminue aulli de quatre pieds dans les

féchereifes.

L'étang n'a aucun autre poiffon qu'une petite efpèce de P^f/ long de deux



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 565

pouces Se ù gros ventre qui u'eft bon à rien. On a elTayé plufieurs fois ,

ma,is fans fuccès , d'y multiplier des poiffons de différentes fortes. II nourrit

beaucoup de caymans de 8 à 12 pieds de long. Les tortues de terre y font

très-abondantes aulïï, &: à certaines époques de l'année, on y trouve la

farcelle , le canard fauvage , & même du gibier marin.

Les caymans viennent au printems dépofer leurs œufs dans le fable. Les

nèo-res les épient alors , & les affomment avec des morceaux de bois. C'eit

fur tout dans le point appelle la tête de l'étang qu'ils fe rendent , & j'en al

vu là à plus de 20 toifes de l'eau.

Les tortues font la même opération & à la même époque. Mais comme

elles attendent la nuit, fans doute pour que les caymans les apperçoivent moins ,

les nègres viennent avec un flambeau , un chien & un fac. Le criien évente

la tortue , l'intimide par fon aboyement & indique au nègre le point où elle

eft cachée dans l'herbe. Il la cherche à l'aide de fon flambeau , la trouve ,

la met dans le fac &c recommence fa chaffe.

Les bords de l'étang font garnis de deux fortes de joncs. La plus grofie

fert à faire des nattes , fur lefquelles les nègres fe couchent ; l'autre eft utile

pour les paillafTons ou eftrilles qu'on met fous la felle des chevaux ,
le bât

des mulets , &c. Il a auffi une efpèce de mauve filamenteufe , dont on fait

des cordes comme des aloës-pite qu'on trouve auiTi à Miraogane.

Durant les mois d'hiver , il s'élève le matin fur l'étang , des brouillards

affez épais pour en dérober la vue & fur tout celles des parties fituées vers

le Nord & l'Eft
,
parce que le vent de terre chaffe dans cette direftion.

Cet étang fe vide continuellement par une iffue fort étroite placée au Nord-

Nord-Eft. A150 toifes de cette iffue, eft le pont mis dans un point où

l'étang eft très-peu profond & couvert de joncs. Du pont, l'eau va à travers

des pierres en fe dirigeant vers le Nord, paffer fous un tas de rochers

amoncelés ,
par trois bouches ou entonnoirs qu'on apperçoit dans les baffes

eaux , & où l'on entend même le bruit de l'écoulement , & elle va fe jetter à

la mer dans l'acul du Carénage en cafcades ; car on évalue la hauteur moyenne

de l'étang à quarante pieds au-deffus du niveau de la mer.

La terre eft bonne autour de l'étang, & principalement vers fa tête^

point où la faculté d'arrofer permet d'entreprendre toutes les cultures.

Le canton de Miragoane a 4 fucreries , & l'on ne pourrait guerès en établir

qu'une de plus. La partie élevée n'a qu'une ludigoterie & 4 cotonneries.
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Ce canton eft précieux parce que c'ell à fon extrémité Septentrionale

'

qu'efl la baie de Miraogane.

Le pont, dont j'ai parlé déjà plufieurs fois , & qui eft fur le bout de l'étang,

cfl d'une grande importance
, puifqu'il eft l'unique moyen de communication de

voiture qu'offre la grande route entre les Parties du Nord & de l'Oueftlde la

Colonie avec celle du Sud. Il exifte depuis que cette dernière a eu fes établiffemens

de Nippes & du Rochelois , où l'on ne pouvait arriver fans lui , & il a fallu

le faire réparer plufieurs fois. Il a été rétabli en neuf & rais dans fon état

acluel fous la direftion de M. Heffe , ingénieur, en 1775; i^ ^^ ^^i" pilotis

avec radier Se culées de maçonnerie; fa longueur eft de 150 pieds, & fa

largeur de 20. On regrette , en 7 arrivant , de perdre la vue de l'étang

,

qu'intercepte une petite chaîne de montagnes.

Après le pont , le chemin fe divife en trois branches. L'une ne s'écarte que peu
des bords de l'étang ; elle mène aux habitations qui bordent cet étano- à l'Oueft

parcourt environ une lieue & demie jufqu'à fa tête, & communique même
au chemin qui le côtoyé au Sud , dont j'ai parlé au Petit-Goave , & qui

lui-même a fa prolongation jufques vers l'eglife du Fond-des-Nègres. La
branche du milieu eft le grand chemin qui va aux Cayes par le Fond-des-

Nègres ,& le troiftème eft le grand chemin de l'Anfe-à-Veau , dejérémie,
qui ,

en fe rapprochant de la mer , va à la baie de Miragoane.

C'eft à environ une lieue & demie dans le Nord-Oueft du pont , après avoir

traverfé une portion des arides favanettes chargées de pierres blanches Se

calcaires dures & filiceufes , qu'eft cette baie.

Son ouverture totale
,

prife en ligne droite depuis la pointe du Carénage

jufqu'à celle de l'Oueft , eft de 3,160 toifes , h en fuivant le pourtour de la

côte , il y en a 6,300. La pointe du Carénage couvre dans l'Eft un enfonce-

ment d'environ 500 toifes de profondeur Nord Se Sud , fur 50 de largeur
,

excepté à fon entrée , où il eft plus évafé de moitié. Il a onze pieds d'eau à fa

paffe 5 vers laquelle eft un îlet couvert de mangles & derrière lequel des

chaloupes peuvent s'abriter des Nords. Cette anfe eft appellée le Carénage ,

parce que des caboteurs s'y font carénés. C'eft là que les habitans voifms

,& ceux même de l'embarcadère de Miragoane viennent avec des canots

chercher l'eau qu'ils boivent ,& qui , comme je l'ai dit, eft celle de l'étang

de Miragoane. Filtrée à travers un terrain rocailleux
,

qu'elle a parcouru
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durant environ une lieue , elle efl devenue limpide & potable. 'Cette eau

douce efl: la feule qu'on rencontre fur la côte depuis le Petit-Goave jufqu'a

la rivière de l'anfe-Trouvée , de la paroilTe de l'Anfe-à-Veau.

A un quart de lieue dans l'Ouell de ce Carénage , efl le Trou-Mithon
,

ancien embarcadère de cette paroifle. Une lieue après , eft l'embarcadère

adluel.

Entre cet embarcadère & la pointe Oueft de la baie , & à 800 toifes dans

l'Efl: de cette dernière , efl: Vîlet à Frégates
, qui tient à un haut-fond portant

à 600 toifes vers l'Ouefl; & à 1,050 toifes vers l'Efl:. Dans le Sud-Ouefl; de la

même pointe & à 750 toifes , efl: l'iflet à Figuier, couvert de raangles & peu

étendu , comme celui à Frégates.

Les plus gros bâtimens peuvent mouiller afîèz près de terre avec 8 à 18

bralTes d'eau & fond de vafe dans la baie de Miragoane
,

qui n'efi; pas fûre

dans les Nords , malgré que les îlets qui forment même deux palTea de fon entrée

rompent la mer.

Le fond blanc de l'îlet à Frégates venant jufqu'au Nord du mouillage
,

on efl: obligé de ranger la côte près l'îlet du Carénage , en entrant & en fortant.

Ce mouillage efl: hardi à prendre fans pilote , dit M. de Puyfégur , attendu

que la pafTe n'a guères qu'une encablure , &, qu'il faut mouiller dès qu'on efl:

en dedans. On peut mouiller aufli au large des îlets de mangles , mais par

25 bralfes. Les bateaux caboteurs mouillent à 40 pieds de terre , dans l'enfon*

cément de la baie ,
qu'on appelle à ce point la baie du Gris.

La baie de Miragoane efl: très-digne d'attention
, parce qu'elle efl: , hors la

faifon des Nords , un point de débarquement très-voifm du pont de Miragoane.

Dans la guerre de 1756 , deux bateaux anglais y vinrent, pillèrent &c brûlèrent

le bourg. Il y a peu de poftes aufli intéreffans ; il exigerait un camp qui ferait

naturellement défendu par les défilés ; les vivres feraient abondans , & les

habitations voifmes fourniraient des hôpitaux & des logemens. On pourrait y
tenir , dit M. Deraoulceau

,
quand même le relie de la Colonie ferait pris.

Le chemin qui conduit à l'embarcadère de cette baie y defcend rapidement

& à travers des pierres. Avant d'être au bas , on trouve cinq maifons dont

une efh le corps-de-garde. Puis inférieurement encore & fur la gauche du

chemin , efl: une efpèce de parapet & une batterie , où M. de Puyfégur a

obfervé &, dont il marque la latitude à i8 degrés, 26 minutes, 45 fécondes^
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Se la longitude à 75 degrés, 32 minutes, 39 fécondes. Parvenu au rivage,

on tourne fubitement au Sud & on trouve alors fur les deux côtés du chemin

2^ maifons ou raagafms
,
qui ne font pas contigus entr'eux. Quelques-unes

de ces maifons , conftruites en charpente , font allez jolies oc toutes font

couvertes d'eflentes.

Le bourg de Miragoane avait été ccnftruit originairement au Trou-Mithon.

On voit encore des relies de la chauffée qui , du chemin actuel
,
qu'on n'a pa.s

changé, y condulfait le long de la plage.

Les maifons du côté Oueft de l'efpèce de rue a£luelle , ont derrière elles le

petit quai , où Ton embarque les denrées de plufieurs habitations de l'Acul du

Petit-Goave , de celles de Miragoane , du Fond-des-Nègres , du Rochelois 8c

même d'Acquin , d'où l'on aime mieux y faire porter de l'indigo
, qu'on

embarque pour le Port-au-Prince
,
que de le donner à vil prix fur les lieux où

il ell fabriqué. Avec un tems favorable on ne met que 12 heures pour gagner

le Port-au-Prince , & on en revient en 24.

On a déjà concédé 32 emplacemens dans ce bourg; ils ont 120 pieds de

face fur 180 de profondeur. Il eft fmgulier qu'on n'ait pas obfervé que pour

faciliter l'embarquement , il aurait fallu laiffer un ou deux intervalles qui

auraient conduit au mouillage des bateaux. Car lorfque tout fera bâti , les

perfonnes du milieu de la rue feront obligées d'en gagner une extrémité pour

embarquer les denrées. Prefque tous les habitans de ce bourg font des blancs

qui ont des embarcations pour le Port-au-Prince , & en même tems de petites

boutiques.

Il vient des bâtimens en droiture d'Europe à Miragoane , entr'autres trois

de Bordeaux , & le Cartier de Nippes , de Nantes , de 300 tonneaux , capitaine

Forget. J'y ai vu ce dernier en 1788 , époque de fon troifième voyage.

Au fond de la rue , commence la chauffée qui forme le grand chemin & qui

contourne la baie. Elle a été établie parles ordres de M. de Paty, alors gouver-

neur du Sud. Vers le milieu de la longueur de cette chauffée font les fources

Salées, nom donné à une portion d'eau confidérable qui fort par deffous des maffes

de roches à ravets , à la hauteur du fol , au bord du chemin & que la marée

vient troubler. Ces fources Salées font la limite , mal convenue , des deux

paroiffes du Fond-des-Nègres & de l'Anfe-à-Veau.

La iituation avantageufe de la baie de !Miragoane
,
qui eft Je feul point

de
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de retraite , depuis le Petit-Goave jufqu'aux Baradères, pour de gros bâtimer.s

pour fui vis , rend encore plus inexculable la détermination qui a donné la

paroiffe du Fond-des-Nègres à la Sénéchauffée de Saint-Louis, dont l'em-

barcadère de Miragoane fe trouve à ao lieues , tandis qu'il n'eft qu'à

6 lieues & demie du Petit-Goave. N'eft-il pas au moins bifarre que le capitaine

d'un bâtiment mouillé à Miragoane foit obligé de recourir à une Amirauté

trois fois auffi éloignée que l'autre? N'eft-il pas ridicule que les officiers

de la Sénéchauffée du Petit-Goave ,
que leurs fondions peuvent appeller

jufqu'aux Baradères, traverfent, pour s'y rendre, le territoire de la Sénéchauffée

de Saint-Louis pendant environ trois lieues ? Et comment concevoir que

les habitans de la paroiffe du Fond-des-Nègres qui touchent à celle du

Petit-Goave, qui commercent avecLéogane & le Port-au-Prince, qui dépendent

du commandement militaire du Petit-Goave ,
foient obligés d'aller plaider

i Saint-Louis où rifiji ne les appelle ?

On penfe depuis long-tems que le canton de Miragoane pourrait fournir

un moyen de commerce très-utile par fon étang. On prétend même que

l'idée en a été donnée par M. de Verville, diredeur-général des fortifications ;

c'ell d'ouvrir un canal qui mènerait de l'étang à la rivière à Petit, & de

là au iort-Royal de l'Acul du Petit-Goave. Ce canal aurait environ 2 lieues

Se demie de la mer à l'étang & la longueur de celui-ci , ce qui ferait faire

par eau un tranfport de 5 lieues & demie, & donnerait un embarcadère

commode à toutes les habitations par lequel il pafferait, Ce canal en afféchant

plufieurs points de l'étang , laifferait à découvert des terres que la culture

tournerait à fon profit; les charrois diminueraient, les tranfports au Port-

au-Prince ,
par mer , feraient accourcis , & leur danger pendant la guerre

diminueraient d'autant. On pourrait pour les points fupérieurs former un

embarcardère à la tête de l'étang appelle autrefois faciil-du-moidin fur

l'habitation à préfent Dufour Se Sedières. Le bourg fi on le tranfportait aux

favanettes dans le voifmage de la croifée des chemins des Cayes h. de

Jérémie, offrirait auffi des reffources de plufieurs genres qu'augmenterait

la navigation du canal , & il ferait un point pour la défenfe de cette fituatiou

fur laquelle le gouvernement n'a pas les yeux affez ouverts.

Lorfqu'on efl fur l'habitation Dufour à la tête de l'étang, on a devant

foi la furface de celui-ci; des mornes le contourment ; au-delà fe prolonge

Tome IL C c c c
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vers le Petit-Goave

,
une efpèce de gaine que le tapion femble terminer

& même fermer. En confidérant cet enfemble, on eft tenté de fe demander
comment on a pu pénétrer dans cet efpace qu'il femble que la nature aurait
voulu xfoler, & comment on peut en fortir ; l'imagination erre avec plaifir
dans ce labyrmthe qui n'elî que fon ouvrage. .

La température du canton de Miragoane eft affez chaude
20. Saint-Michel ou le Bourg. On fort du cantonade Miragoane par le

grarid chemin en montant un peu dans un terrain calcaire, caillouteux
me.e de tuf encroûté & de pierres. On defcend enfuite l'autre face de ce'
monticules & Ton palTe la rivière de l'Endiablé, pour monter enfuite ilmorne de l'Endiablé lui-même ainfi nommé, dit on, parce que les pierres
y delolent les pollillons

; & enfin l'on prend la pente de fon revers qui eft
appelle le morne Saint-Michel, & au bas font le bourg & l'églife paroiffialeCe bourg a 12 maifons qui bordent le chemin & 28 habitans blanc.'
cuvners, marchands, ou cabaretiers. On y a placé un exempt

, un bri^a^d:er & 4 archers de maréchauffée. L'églife eft à-peu-près au milieu, fur le"cote gauche, mais un peu rentrée par rapport à l'alignement des mai for squi lont
, comme elle

, couvertes d'effentes.
' '

L'églife «tait primitivement à une lieue & demie plus loin
, dans le cantondu Fond.desîvegres propt-emen, dit

, où des religieux ca™es l'avaient miftElle y ex.ftatt avant ,7.^, quoique fes regiftres ne .-emontent plus cu'à1716. Sa traullation a eu lieu on ,732, & comme l'un de fes blenf»!,
était M. Michel Lopez de Pas

, médecin du roi , nommé confe^ltt ^
leil fupéneur du Petit-Goave le ler. Décembre 172. & nn'n • .

' r 11 / v) 1 «^ mu 11 avait T3if-
prefent d un grand & mauvais tableau de l'archange fon patron qu'on v ^

ei^core au-deffas de l'autel, l'églife celTa d'être fous l'invocation de NoZ'Dame oe l'AiTcmption & pafTa fous la pi-otection de Saint-Michel (*) Cen

(*) Des méchans ont prétendu que M. Michel Lopez de Pas
y était moit quoiqu'il l'eût abjurée.

né dp.nj la rel: gion Judaïque^

De II ce mauyns quatrain :

Miche? a terraffé le Dla'oîe,

On dit pour lui des Oremiis
;

Mais ferait-il eucore chomable
Si Srttan reprenait le deffus ?
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églife eft de maçonnerie , très-folide & fort confidérable pour le nombre des

paroifliens.

La pofition du bourg ell on ne peut pas plus mal choifie
,
puifque dans im

lieu où l'eau abonde , on la placé fur un morne ingrat , éloigné de plus d'un

quart de lieue de toute fource ou rivière , & où le voyagenr ne peut trouver

du fourrage que dans la faifon des pluies.

II y a de l'églife du Fond-des-Nègres

A celle du Petit-Goave
, . , g lieues.

de Bainet

,

. . 18

' d'Acquin, .
•

, y ,

de l'Anfe-à-Veau

,

. . ij

3°. La Belle-Rivière. Ce nom eil ridicule
,
parce qu'il eft donné à un ruilTeail

8c au plus mauvais canton de la paroiffe ; la majeure partie en eft même
inhabitée. Les mornes n'y font qu'un vrai tuf , dont les fougères fe font

exclufivement emparées , & les bords du ruiffeau font feuls propres à la cul-

ture d'un peu de graine d'indigo ou de coton.

40. Les Godets. C'eft une vallée très-étroite , où pafle la rivière du Fond-

des-Nègres , fans l'influence de laquelle on aurait déjà abandonné ce canton.

Il a eu cependant autrefois de très-riches indigoteries
,

qui fe font anéanties

depuis la difparution des pluies. La Compagnie de Saint-Domingue avait beau-

coup contribué à rétabliflement de ce canton
,
qui eft fort près des Côtes-de-

Fer , où l'on dit que les bateaux venaient mouiller alors à l'embouchure de

la rivière de ce dernier nom , mais où un canot ne trouve pas toujours

paflage à préfent. Les Godets ne donnent qu'un peu de graine d'indigo & de

coton. On y avait autrefois de nombreux troupeaux de befliaux , mais les

féchereiTes de 1781 à 1733 les ont prefque anéanties.

50. Le Fond-des-Blancs. Il fut ainfi appelle parce que dans l'origine il

avait un nombre de blancs très-confidérable. Quoique les terres y foient d'une

très-bonne qualité , on n'y voit que deux fucreries en brut , Se il pourrait y
en avoir quatre qui arroferaient. Le refte eft fi aride à caufe des fécherefTes

qui le défolent
,
que ceux qui l'habitaient ont été forcés de l'abandonner. La

difficulté avec laquelle ces deux propriétaires de fucreries y ont confervé tout

au plus leurs capitaux ,
font la preuve du peu de reflburce de ce canton. On

y fait de la graine d'indigo ; mais fa principale produaion , ce font les va-

iailles
, qui y font excellentes & que tout le voifinage vient v chercher.
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6». Le Fond-des-Nègres. Il a reçu cette dénomination de ce qiie les nègres

y étaient dans la proportion inverfe du canton du Fond-des-Bl.uics. Ce cantoa

eil formé par une vallée qui comprend tout ce qui eft depuis le bourg juf-

qu'à la ravine des Trois-Palm.iiles , la rivière Serpente & celle du Rochelois

,

qui la terminent à l'Oueft , ce qui forme une long^ieur de 9,065 toifes

,

mefurées par le chemin. Cette vallée aurait plus d'une lieue de largeur ft

elle n'était rétrécie par le morne de la Rance , qui a environ deux lieues de

Zong fur une demi-lieue de large
,
qui prend à trois quarts de lieue de celui

de l'Endiablé , ix. qui met entre Itii &: celui du Rcchelois une petite gorge

où trois lucreries trouveraient de la place. Ce morne de la Rance eft médio-

crement haut , absolument privé d'eau, avec un fond de tuf, recouvert d'une

fuperficie végétale chargée de bois. On n'y a tenté que la culture de quelques

vivres du pays ,
qui y réuffifîent très-bien. Il eft divifé entre les diverfes

habitations qui l'avoifinent & auxquelles il procure beaucoup de pierres cal-

ca'.res , & principalement de roches à ravets.

Le canton du Fond-des-Nègi'es jouit d'une température agréable par la

fraîcheur
,

qui eft ailes grande aux mois de Décembre , de Janvier & de

Février ,
pour que l'on .approche avec plaifir du feu le foir & le matin.

Avant qu'il ne fut découvert , l'humidité de l'air Se les épanchemens des

rivières qui fortaienc de leur lit l'avaient rendu prefque inhabitable. Auffi ne

s'y était -il établi que des nègres libres, qui y cultivaient le cacaoyer, dont

Labat trouva ce lieu rempli en 1702, & dont on avait encore de grandes

plantations lorfqu'une caufè inconnue jufqu'ici le fit périr dans prefque toute

la Colonie. L'humidité a diminué à melure que les défrichemens le font mul-

tipliés & que des travaux ont contenu les rivières. Ils ont eu la même in-

fluence fur les brouillards
,
quoiqu'il y en ait encore quelquefois l'hiver d'alTez

épais pour dérober la vue de la vallée. Ils contribuent même à y rendre la

température vraiment froide , du moins jufqu'au lever du foleil
,
qui diffipe

peu à peu ce voile de vapeurs. Ce fol argileux , excellent pour les cannes
,

rend les chemins extrêmement pénibles durant les pluies , h lors de l'attaque

de Saint-Louis par les Anglais, en 1748, il fallut abandonner des voitures

&; les fecour3 qu'elles y portaient en munitions. On ne voit pas une pierre

mobile dans la plaine. Les bois y font remplis d'orangers & de citronniers
,

h l'on fait de ces derniers de magnifiques haies. Tous les fruits , les racines
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Se les graines du pays , Se principalement le riz , s'y recueillent en abondance.

Les légumes d'Europe y réulîiffent parfaitement , à l'exception de l'artichaux.

Il y a dans le jardin potager de M. Buttet , des choux-pommes qui , fous

les yeux , fe font multipliés de rejettons pertdant plus de 30 ans , &. qu'os.

lui avait dit y avoir précédé fon féjour de 20 autres années.

En général les produftions font un peu tardives dans le canton du Fond-des-

Nègres. Les cannes
,
par exemple , n'y peuvent être coupées qu'à î6 ou iS

mois , mais auffi les rejettons y font très-durables. Le labourage y efl: utile

pour divifer & ameublir la terre , mais on n'y a aucun befoin de fumier.

Il y a des conceffions données dans ce canton pour corail
, qui remontent

jufqu'en 1677. M. de Paty , depuis gouverneur du Sud, qui avait fouffert

de grands dommages dans les biens de Mde. fon époufe par les invafions

des Efpagnols & des Anglais dans la Partie du Nord en 1691 & 1695,
entreprit , avec les nègres qui lui reliaient , les travaux des fortifications du

fort Saint-Louis k acheta des terres au canton du Fond-des-Nègres. Dès

1705 , il y fit du fucre ; d'autres colons s'approchèrent de lui & imitèrent fou

exemple , &. pendant allez long-tems même il eut chez lui une chapelle qui

précéda l'établilTement de la parolffe.

En 1748 , la vallée du Fond-des-Nègres était fans contredit une des mieux

établies de la Colonie , & l'on y voyait quelques fucreries où l'on comptait

^.jufqu'à 300 cultivateurs ; mais il parut alors des nuées d'une efpèce de papillon

^ui fe montrait depuis 1744. & qui fe reproduifait d'une manière prodigieufe au

moyen d'une efpèce de larve qu'on a appelle dans la Colonie la Coque. Cette

coque eft formée d'une pellicule jaunâtre , afiez ferme , longue de 3^4 lignes
,

ayant la forme d'un grain de riz , adhérent^ aux feuilles de la canne , Se fous

laquelle le microfcope fait diftinguer une multitude de petits animaux de la

nature du cloporte. Le gluten de cette coque , félon quelques cultivateurs , ou

plutôt le fuc extravafé par les piqûres de i'infede félon d'autres , attiraient

en outre une infinité de fourmis , au point que la terre en était couverte

même après qu'on avait brûlé les cannes , ce qui* était cependant le meilleur

remède contre la propagation du mal.

Le concours de ces deux ennemis
, qu'accompagnait auffi le puceron 8c

qui defîechaient la canne & faifaient périr les fouches mêmes , fut fi cruel en

1748 ,
que les plus belles fucreries furent aband-onnées. Quelques propriétaires
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voulurent continuer , mais ils ne firent qu'ajouter à leur ruine. Un arrêt du
Conleil du Petit-Goave, du 26 Septembre 1750, exempta même tous les

habitans attaqués de ce fléau du paiement des droits On crut en 1751 qu'il

allait cefler , mais avec les pluies du printems il fe renouvella & fut plus

deftruaif qu'auparavant. L'inlefte attaqua jufqu'aux haies , & il fallut mettre le

feu à toutes les cannes. Ceux qui avaient eu recours à d'autres cultures
,

convaincus qu'elles étaient fans fruit, reprirent en 1760 des travaux que la

l'ennine , car c'eft encore un des noms qu'on donnait à cet infefte
, paraiffait

promettre de ne pas rendre infrudlueux , & il n'en refte heureufement au-

jourd'hui que le fouvenir.

Il y a au canton du Fond-des-Nègres 7 fucreries & l'on pourrait en

mettre 18 de plus. L'indigo n'y réuffit que dans les années féches; à la

vérité elles deviennent bien fréquentes , & depuis le mois de Septembre 178

1

jufqu'à celui de Mai 1783 , la féphérefTe y a été fi confidérable
,
que l'indio-o

n'y efl même pas venu.

Le fol efl encore très-propi-e au cacaoyer , dont quelques plantations faites

depuis fort long-tems , quoique peu foignées & même tout à fait négligées
,

ont du fuccès.

Prefque toutes les terres de cette plaine font arrofables , & chaque habitation

pourrait même y avoir un moulin à eau , fi l'on faifait des travaux pour

réunir 5c conferver les eaux de plufieurs ruifîeaux ou fources qui fe perdent

prelqu'en nailTant. La rivière du Fond-des-Nègres qui parcourt toute la

vallée de fon nom & les Godets, avait en Mars 1782, au point où elle a

déjà fait 4 lieues , à la fuite d'une féchéreffe rigoureufe, 1,400 pouces d'eau

inefure de fontainier.

Lorfqu'on fuit le chemin pour aller vers Acquin , on trouve fuccefllvement

la fucrerie Pafcal & celle Pilard , l'indigoterie Guiran & la cotonnerie le

Franc ; la fucrerie Piraelle , puis la petite rivière du Fond-des-Roches , les

deux fucreries de la fuccelTion Buttet , la cafeterie Spinefort & l'habitation

le Blanc , où on cultive le coton &c le café.

Le chemin fe rapproche de la direftion du Sud , en avançant dans le

Fond-des-Nègres
, & on pafle la rivière Serpente , limite de cette parolife

javec celle d'Acquin.

Il y a fur l'habitation des héritiers Buttet , une fmgularité fort remarquable.
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Un petit étang d'environ cinq carreaux d'étendue
, qui y eft placé , fa

décharge à l'Eft & à l'Oueft. A l'Eft il forme la rivière du Fond-des -Nègres
qui , après avoir parcouru la vallée du même nom , le canton du Godets
& fait beaucoup de fmuofités pendant l'efpace d'environ lo lieues , devient
la rivière des Gôtes-de-Fer & va fe jetter à la mer fur la côte Méridionale

de la Colonie
, en fervant de limite entre Bainet & Acquin. A l'Oueft il

forme une petite rivière tributaire de la rivière Serpente que reçoit la Grande-
rivière de Nippes dont l'embouchure eft à la mer fur la côte Septentrionale

dans la paroiffe de l'Anfe-à-Veau.

C'eft au canton du Fond-des-Nègres
, qu'eft mort , au mois de Décembre

1755» ^' ^^ Brach, ancien gouverneur de la Partie du Sud de la Colonie

,

à l'âge de 105 ans. Il s'était rétiré du fervice en 1745. Exempt de la plus
légère infirmité i 1 preforivait & vifitait chaque jour les travaux de fon

habitation. Se trouvant feul dans fon cabinet, il monta fur une ch9.ife pour
prendre un livre de fa bibliothèque , la chaife fe renverfa & il mourut des
fuites de cette chute.

C'eft là aufli que dame Anne de Grofmont , veuve de M. Marin BuLtet
gouverneur de la Partie du Sud , termina fa carrière le 21 Mai 1^72 à

80 ans.

70. Et enfin
,
le Rochelois

, ou du moins une partie de ce canton , l'autre

appartenant i l'Anfe-à-Veau. Il eft nouvellement établi & d'une étonnantç

fécondité en café; mais quoiqu'il y pleuve fouvent , il manque abfolument

d'eau , & les puits les plus profonds n'en font pas trouver. Il faut y boire

celle des citernes & des marres
, à moins qu'on n'aille en chercher à mi-côte

& le long d'une Zone horizontale
, de peu d'épaiffeur

, qui a, mais plus au Nord
& à l'Oueft qu'au Sud & à l'Eft

, une quantité confidérable de fources de l'eau

la plus limpide. L'obfervation a montré qu'à cette hauteur le noyau du rocher

eft appuyé fur un lit de terre glaife. Ce noyau eft un rocher blanc
, tendre

,

facile à cafTer
, & dont on fait d'excellent fable. La terre qui le couvre ett

fort légère &•. rouge , comme de la brique pilée. Une heure après les plus

fortes pluies , on y marche à pied fec. Ce. qui étonne , c'eft de fe trouver au
haut de cette montagne , où l'on arrive au bout d'une heure , fur une véritable

plaine, d'environ quatre lieues & demie de l'Eft à l'Oueft j fur envirca

cinq quarts de lieue du Nord au Sud. Elle a quelques trous ou entonnoirs v^eïs

rOueft. Les pentes y font ft douces
,
qu'on peut y rouler en voiture.
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Lorfqu'en montant au Roclielois on eft en face de Thabitation Baudouin

;

& allant vers l'habitation Berquin , l'on trouve le chemin bordé de chaque

côté , fur une longueur d'environ cent pieds , d'un roc vertical de plus de

15 toifes de haut, corapofi d'une pierre dure 8c blanche comme de l'aU

bâtre. On dirait que ce paffage eft l'ouvrage de l'art.

Les plantations de cafiers offrent le coup-d'œil le plus agréable par leur

régularité. C'eft fur tout à l'expofition du Sud qu'ils font beaux. La tempe-

rature y eft très-froide durant les mois d'hiver , & l'on y cultive le riz avec

le plus grand fuccès. On le plante depuis le mois dç Mars jufqu'à celui

d'Août , & ou le récolte 5 mois après.

Le Rochelois ne jouit que depuis peu de tems de fa profpérlté. Un nommé 1q

Reyqui y avait une conceffion de 1,600 carreaux, les offrit en 1761 pour

mille écus à M. Blin du Verger ,
qui les refufa. Cette conceffion vaut peut-

être plus de trois raillions en ce m.oment. En 1785, M. Armagnac voulut

vendre 150 carreaux à M. Colombel pour 8,000 liv. Celui-ci rompit le marché

comme onéreux , 8^ deux ans après M. Maffon de l'Arcahaye les a payes

84,000 livres.

Les montagnes de' cette paroiiTe courent , comme la côte
,

de l'Eft à

rOueft. Leur face Septentrionale eft communément de bonne qualité. Celle

Méridionale n'offre que des rochers & des falaifes ; ce que l'on attribue à la,

violence des pluies du Sud. •

Le Lefteur a eu la preuve que la température de la paroiffe du Fond-des-

Kègres varie avec les fituations. Il y a plu 102 jours en 1779 ; 105 en 1780 ;

Ï14 en 1781 ; 85 en 1782; 95 en 1783 ; 115 jours dans les neuf premiers

mois de 1784; &: 97 fois dans les fix premiers mois de 1785 ;
ce qui donne

pour réfultat moj-en
,
prefque la moitié plus de pluie qu'à Léogane. Le coup

de vent du 9 Septembre 1737 . Y ^ f^i^ beaucoup de ra.vages.

Le tremblement de terre de 1770 n'y a pas caufé de très-grands dommages,

îl a cependant maltraité l'églife & le prefb}^ère ,
qui ont fouffert encore d'un

tremblement de terre du mois de Juin 1773. Il eft allez extraordinaire que

quatre curés y foient morts en 6 mois.

Après la féchereffe de 1782 & 1783 ,
qui fut extrême, cette paroiffe eut

des maladies bilieufes. En général , il eft fain ^ il n'eft pas très-rare d'y

voir des nègres fort avancés en âge & même centenaires,

P.4
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On y trouve du gibier
,
principalement des ramiers , & du cochon maron.

J'ai vanté les volailles du canton du Fond-des-Nègres , mais il y eu a de fort

belles à Miragoane auffi. M. Dufour , ancien confeiller du confeil du Port-

au-Prince, a des chapons auffi gros que des dindonnaux. Tout fon fecret conflits

à tenir fes volailles dans des poulaillers très-aerés & très-propres
, & à ne

eonferver pour la reproduftion
,
que les individus d'une belle proportion. La

chenille dévora tout l'indigo en 1750.

Le pois violet , à nègre ou à Pafcal , efl très-commun à Miragoane. Il efl

très-recherché par les nègres & donne depuis le mois de Juin jufqu^à celui de

Janvier.

Le coroiïblier eft très-commun dans la paroifTe du Fond-des-Nèo-res où l'on

obferve que fon fruit eft utile & fain pour les nègres. M. le comte d'Ingrande

habitant de cette paroifTe , avait même donné un Mémoire à la Société des

Sciences & Arts du Cap-Français , dont il était aQocié , fur Tufao-e écono-

mique qu'on pouvait faire du corofTol. Ce colon eftimable & laborieux mort

au commencement de 1787, s'était fort appliqué à l'étude de tout ce qui

peut améliorer le fort des efclaves , & leur nourriture & leur logement ont

été l'objet de Mémoires intéreflans dont il a rendu cette Société dépofitaire.

La population de la paroifTe du Fond-des-Nègres, qui était en 1730 de i\S
blancs

, 42 affranchis & 923 efclaves , efl maintenant de 200 blancs
, 450

affranchis & 4,500 efclaves.

La milice qui n'avait en 1730 que 44 blancs & 15 affranchis , efl compofée

de 66 blancs & 160 affranchis , divifés en trois compagnies.

En 1730 , on y voyait 8 fucreries & 27 indigoteries ; à préfent on y compte

II fucreries, 14 indigoteries
, 30 cafeteries

, 34 cotonneries , 6 hattes , & en

outre plufieurs places où l'on a du cacao , du tabac , de la graine d'indio-o & des

vivres du pays.

Les colons du Fond-des-Nègres tâchent de fe rendre ce féjour réciproque-

ment agréable par les douceurs de la fociété , & la loge des Frères-Chûifis

qu'ils y ont fondée & où j'aime à me rappeller qu'on a bien voulu me donner

un titre de confiance , concourt encore à les réunir-

Tome II. D d d d
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, X L I.

Paroisse de l'Aanse-a-Veau.

Presqu'au même inftant où Léogane 8>c le Petlt-Goai^e s'établiffaient , les

Français s'avancèrent encore dans l'Ouefl & formèrent le Quartier de Nippes
,

qui comprit tout l'intervalle depuis Miragoane jufqu'aux Baradères.

Cette étendue n'eut d'abord qu'une chapelle , mais bientôt après les habitans

en conflruifirent une autre dans le point qu'ils appellaient le Rochelois, Se

avant 1670 , des carmes deffervaient les deux paroilTes du Rochelois & de

Nippes.

Les colons s'7 révoltèrent en 1670, contre l'autorité de la Compagnie des Indes

Occidentales &. contre celle de d'Ogeron. Ce gouverneur venant de la Tortue

à Njppes à la fin du mois de Mai de cette année , fut à peine débarqué que

cent habitans armés , de Nippes & du Rochelois , l'environnèrent & lui décla-

rèrent qu'ils n'entendaient plus avoir de fupérieurs , & qu'ils avaient choifl

entr'eux un fyndic appelle Nicolas Gairin , & un fous-fyndic nommé Jean le

MelTager , natif du Havre-de-Grace. Plufieurs ouvrirent même l'avis de s'em-

parer de la perfonne de d'Ogeron , & lui dirent que M. Renou , major des

milices du Petit-Goave , & M. de Villeneuve , lieutenant de celles de Léo-

gane , étaient arrêtés & détenus à bord des deux navires Fleffinguois ^ caufe

de la fédition & alors mouillés dans la rade de Nippes. D'Ogeron fe vit

donc obligé de fe rembarquer , & le lendemain , après avoir été redemander

MM. Renou & de Villeneuve aux deux capitaines Pitre Confiant & Pitre

Marc, qui les lui rendirent , il fit voile pour le Petit-Goave.

En 168 1, la paroiffe de Nippes, où était un religieux fervite , avait

234 blancs, 23 mulâtres ou Indiens, & i:)i nègres. Elle comptait 81 hommes

portant armes, & celle du Rochelois 61. Lorfque MM. de Saint-Laurent &
de Bégon , Adminiftrateurs généraux des Antilles françaifes y vinrent en 1684,

ils trouvèrent les deux églifes fans pafteurs , & ce fut à leur prière que le

fupérieur des carmes des Illes du Vent , y envoya deux religieux de cet ordre

en 1685. Le 29 Janvier 1688 , le curé de Nippes était le père Archange, de

Saint-Guillaume , Sv celui du Rochelois le rère Nicolas de Sauit- Etienne.
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La paroiffe du Rochelois s'étant beaucoup affaiblie ,
les Adminlftrateurs la

fupprimèrent en 1690. Il ne relia donc plus que celle de Nippes pour tout le

Qiiartier de Nippes.

Ce Quartier qui avait en 17 13 , 223 blancs , dont 106 portant armes
,

136

affranchis, 552 efclaves , 2 fucreries & 48 indigoteries ,
avait déchu auffi ,

lorfque vers 17 19 il prit un nouvel accroiffement.

Ce fut ce qui détermina à faire mettre en 172 1 une églife paroiffiale à

l'Anfe-à-Veau ,
qu'on plaça fous l'invocation de Saint-Louis ,

comme l'était

celle de Nippes, qu'on fupprima en 1724. Et comme ce changement reçu-

lait l'églife dans l'Oueft , le Rochelois qui avait confervé fon bourg ,
éleva en

1727 , une petite chapelle dédiée à Sainte-Marie-Magdelaine & fuccurfale de

l'Anfe'-à-Veau , & on en conftruifit une autre au Petit-Trou ,
appelle alors

Petit-Trou de Nippes , & on lui donna Saint-Nicolas pour patron.

La paroiffe de l'Anfe - à - Veau étant trouvée encore trop étendue
,'

des habitans furent autorifés, en 1729, à bâtir une chapelle dans le canton des

Fourqs , fur un terrain de onze carreaux donné par M. Hyppolite d'Efcopin ,

lieutenant de la Sénéchauffée de Saint-Louis , Se on en fit une annexe des

paroiffes de Saint-Louis & de l'Anfe-à-Veau ,
fous le nom de l'Afile.

La chapelle du Rochelois fut abandonnée ; celle de l'Afile où les curés

de Saint-Louis & de l'Anfe-à-Veau allaient alternativement célébrer une

mefle par femalne , eut le même fort, & le 8 Septembre 1738, les

Adminiftrateurs érigèrent celle du Petit-Trou en paroiffe.

Il eft évident, d'après ces détails, qu'à 1 'époque même de 1 721 ,
il n'y

avait plus de paroiffe de Nippes. On ne ceffa cependant pas de dire le

Qiiartier de Nippes, & même à préfent , on nomme encore ainfi l'étendue

des deux paroiffes de l'Anfe-à-Veau & de Petit-Trou ,
dénomination d'autant

plus vicieufe ,
que d'après les ordonnances de 1768 & de 1776 ,

par lefquelles

le roi a fixé la divifion de la Colonie par Parties
,
Quartiers Se Paroiffes ,

& défigné leurs noms, il n'y a réllement point de Qiiartier de Nippes.

•• Néanmoins les ades des notaires , ceux des tribunaux ,
ceux des Admini-

ftrateurs eux-mêmes , ne ceffent pas de répéter cette dénomination
,
8t je ne

puis m'empêcher d'être étonné de la négligence de ces derniers qui
,

dans

les recenfemens laiffent un article Nippes , fous lequel le miniftre eft obligé

de deviner qu'on cache la paroiffe de l'Anfe-à-Veau & celle du Petit-Trou.

D d d d 2
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C'eft fous ce tire qu'on trouve en lyji, une population de 451 blancs

94 affranchis & 2,2^ efclaves
; 132 blancs & 42 affranchis portant armes

;

6 fucrerle-s
,
d.nt une en blanc

; 139 indigoteries
, 5,083 cacaoyers & 2,400

cotonniers
; en 1751 , 3S0 blancs, 124 affranchis

, 3,564 efcLives
; c 02 blancs

& 34 affranchis portant armes, 9 fucreries en brut, 105 indigoteries

21,802 cacaoyers, 83,540 cafiers , & 1,471,250 cotonneries ; & en 177^5, 326
blancs, 427 aff-anchis & 8,109 efclaves ; 2S6 blancs, & 120 affranchis

portant armes; ii fucreries dont une en blanc ; 207 indigoteries 2-7,700

cacaoyers , 1,639,300 cafiers 8c 342,500 cotonniers.

La paroiffe de l'Anfe-à-Veau eft bornée à l'Eft par celle du Fond-des-

Nègres
;

au Sud, en partie par la même paroiiTe au moyen de la montao-ne

du Rochelois
, & enfuite par la paroiffe d'Acquin au mo3^en d'une ligne

prolongée dans le fens de l'Eft-Nord-Eft au Ouell-Sud-Oueft , depuis cette

montagne du Rochelois jufque vers la montagne Carrée , k qui de là , va
du Nord au Sud jufqu'à la hauteur de la rivière à Mahot

, pour courir
enfuite d'Orient à l'Occident ; à l'Oueft , par la paroiffe du Petit-Trou au
XQoyen d'une ligne du Sud au Nord qui va gagner la fource de la rivière

du Baconnois
, & fe terminer avec elle à la mer , où cette rivière s'anoelle

la rivière des Côtes- de-Fer ; & au Nord par la mer.

Cette paroiffe a environ huit lieues de long de l'Eft à l'Oueft fur une
largeur du Nord au Sud qui varie depuis 3 jufqu'à 6 lieues. Elle eft fubdivifée

comme toutes les autres en cantons
, qui font pour la partie plane : le bouro-

de la Petite-Rivière du Rochelois Se la Grande -rivière de Nippes fiîués à l'Eft

du bourg de l'Anfe-à-Veau
; partie de l'Afile jufqu'à la rivière à Mahot

,

le refte étant de la dépendance d'Acquin , S; l'Acul des Savanes qui font au
Sud; partie des Pins placés au Sud-Oueft, le refte étant du Petit-Trou,

& les Côtes-de-Fer qui font au Nord-Oueft. La partie montagneufe a les

trois cantons du Rochelois , du Sault , du Baril & des Cocoyers & les

portions qui bordent les cantons fitués en plaine.

La partie plane dont la direftion eft celle de la côte , n'a de la mer aux
montagnes que depuis 600 jufqu'à 1,200 toifes , ce qui ne donne guère que
la profondeur d'une habitation.

Le grand chemin du Port-au-Prince à Jérémie parcourt cette bande dans

fa longueur. Il commence à fe trouver fur le territoire de la paroiffe de
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l'xVnfe-à-Veau aux i'ources Salées , où je l'ai lai/le dans la Defcription de la
paroilTe du Fond-des-Nègres

, fur la chauflee de Miragoane. Cette chauffée eft

Jiial entretenue. La vafe qui la borde répand une odeur infede. Lorfque je la

parcourus en 1788 ,
deux voitures qui fe rencontraient ne pouvaient y paffer

nxns que l'une fe mit dans cette vafe , & encore en prenant des précautions qui
faifaient perd/e beaucoup de teras. Les contellations des habitans du Fond-des-
Kègres & de l'Anfe-à-Veau qui redoutent également d'être chargés de cette
partie de la route

, font caufe que perfonne n'en prend foin , & le gou-
vernement autorife

,
par fou indécifion , des négligences qu'on pourrait appeler

inexcufables. Cette chauffée
,
qui a environ une lieue & demie , n'offre , ainfi

que fes alentours
, qu'un coup-d'œil agreile , llérile & falineux.

.

A l'extrémité de cette chauffée, l'on arrive à l'embarcadère à Vivaud, formé
par trois cafés, & qui eft dans le Trou-Forban

,
placé à 200 toifes dans l'Oueîî:

de la pointe Orientale de la baie de Miragoane. Il y a une demi-lieue de Là au
Trou-Long, mouillage de barques & de chaloupes, & où des vifites de
corfaires inquiétantes ont fait mettre une batterie à la droite de l'embarca-
dère. Une demi-lieue plus loin , eft l'anfe-Trouvée , où fe jette la rivière du
même nom

,
qui ne tarit jamais & qui eft la première eau douce depuis le

Petit.Goave, fi l'on en excepte celle de l'étang de Miragoane, dans l'anfe

du Carénage. Ces trois points font les feuls par où la côte foit abordable

depuis la baie de Miragoane ; le furplus eft côte de fer.

Le 10 Décembre 1739, 7 habitans voifms de la rivière de l'anfe-Trouvée,'

en préfence du lieutenant de roi du Petit- Goave , arrêtèrent de faire les

travaux nécefiaires pour en conferver les eaux , depuis un point où elles fe

perdaient
,
jufqu'à la mer. Ils fixèrent la proportion dans laquelle ils en

payeraient la dépenfe
, & chargèrent M. Abraham , l'un d'eux , d'en diriger

,

l'exécution. Elle fut entreprife avec l'approbation des Adminiftrateurs
, &

terminée en 1740.

Ou fait une lieue après l'anfe-Trouvée pour arriver à la Grande-
rivière du Rochelois

, à la rive gauche de laquelle était l'ancienne paroiffe du
Rochelois

; 450 toifes mènent enfuite jaK]a'à la Petite-rivière du Rochelois
,

qMi
,
malgré fon peu d'im.portaace

, eft dangereufe à paffer après un débor-
dement

, un coup de vent & un raz de marée , à caufe de la mobilité de fon
fond.
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Le bourg a£luel du Rochelois fuit cette rivière. Là côte , depuis l'anfe-

Trouvée, eft abordable par tout jufques là. Les petites barques qui peuvent
feules mouiller devant le bourg, ont à y redouter les Nords & les raz de
marée. Des canons les y protègent. Le bourg eft compofé de 23 maifons ou
cafés

,
qui bordent les deux côtés du chemin , dont fix ont été incendiées au

commencement de 1788, lors d'une brife violente de Sud-Eft, qui femble avertir

par cette leçon de n'y plus avoir de couverture de paille. Le fite de ce bouro-

oii-font maintenant des pécheurs &; des magafmiers , eft -regardé comme celui

qu'avait primitivement le bourg de Nippes. Un peu après & proche da
chemin

,
eft un cimetière où l'on enterre les blancs & les nègres des envi-

rons , & qu'indique une croix.

Il y a près d'une demi-lieue de côte de fer depuis ce bourg jufqu'à la

Grande pointe
, 500 toifes de celle-ci à celle des Belles-Roches

, puis encore

450 autres jufqu'à la pointe à Burgaux. Ces deux dernières forment l'anfe à
Pornic, dont la profondeur eft d'environ loo toifes. Le mouillage eft bon & les

Anglais y ont mis plufieurs fois à terre dans la guerre de 1756. Cette raifon

a fait placer une batterie à la pointe à Burgaux.

On trouve 450 toifes de cette anfe à Burgaux à la rivière Froide
, vrai

torrent
,

fouvent dangereux à traverfer , & dont l'eau a une très-grande

fraîcheur. Cette rivière n'a qu'environ cinq lieues de cours, & elle charie

du galet. A trois lieues de fa fource
, elle forme une efpèce de grand baffin ou

étang , dont l'iffue eft un faut d'environ cent pieds de haut
, qui porte le nom

de Saut du Baril, & qui le donne à un canton. Une lieue plus loin, eft un
autre faut , mais de 15 pieds de hauteur feulement.

C'eft fur cette rivière que M. Orourke a fait conftruire , il y a environ

deux ans, une digue de maçonnerie de loo pieds de long qui la traverfe &
qui , en élevant l'eau de 14 pieds

, la rend fufceptible d'arrofer cent carreaux
de plus. Ce travail joint à celui d'un canal de ftx mille toifes , dans des

points où il y a quelquefois 15 pieds de fouille, fait l'éloge de celui qui l'a

entrepris & qui compte qu'il ne lui revient en journées de nègres qu'à iço
mille livres.

On voit avec plaiftr un paratonnerre fur l'habitation Orourke.

Les eaux de la rivière Froide forment des concrétions , comme celles dont

je parlerai à l'article de la plaine des Cayes.
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La fucrerie Orourke , originairement Rancogne , eft la première qu'on

trouve depuis le canton de Miragoane , de la paroifTe du Fond-des-Nègres.

De la rivière Froide, il y a 150 toifes jufqu'au Goiland , petit refuge pour

des bateaux ,
qui ont néanmoins aflez fouvent de la peine à y entrer

,
par les

fables que la mer dépofc à fon entrée lors des gros tems. C'eft cependant

entre la rivière Froide & le Goiland , fur un plateau de ao à 25 pieds de

hauteur , fitué vers la mer, qu'était le fécond établiflement du bourg de Nippes,

fur le terrain de l'habitation Rancogne. L'on prétend qu'alors il eft entré

des bàtimens de 14 canons dans l'anfe de Goiland. Il y a un petit baffin que

l'on appelle encore l'étang à Canard ou l'étang à Père
,
parce que l'on affure

que le curé y élevait réellement de ces animaux. L'ancien cimetière eft en

ce moment celui des nègres du voifmage. Du Goiland à la Grande-rivière de

Nippes , il y a un bon quart de lieue.

Cette rivière a 25 à 30 toifes de large à fon embouchure , où eft un mouil-

lage couvert de mangles propre à des barques , &. l'on peut la remonter

.pendant im quart de lieue , ce qui a porté à y mettre une batterie. Durant

les pluies , la Grande-rivière qui eft falineufe des deux côtés jufqu'au che-

min , interrompt quelquefois toute communication pendant 4 & 5 jours. Elle

charie une grande quantité de galet blanc ; elle eft très-poiffonneufe.

Depuis le bourg cfe Miragoane jufqu'à la Grande-rivière , le chemin royal

fuit le rivage , fi ce n'eft dans les intervalles où la côte de fer veut

qu'on paffe fur des portions de terrain qui s'en éloignent. Du Trou-Long à

la Grande-rivière , ce chemin eft beau. Il y a cependant un peu à monter &

à defcendre , après avoir paffé le Trou-Long. Dans plufieurs points
,

la route

fait rencontrer de grands campêches. Après le fol marécageux qui^ fuit la

baie de Miragoane , on rencontre du tuf & enfuite une terre rougeâtre eu

allant vers la rivière Froide.

A 125 toifes de la Grande-rivière , eft le trou Vafou ,
embarcadère pour les

canots feulement. C'eft auffi un canal de falinage de 20 à 30 toifes de large

entre deux petits mornes ,
qui mène jufqu'à 600 toifes danb les terres. De là

à la ravine à Convu , on compte 900 toiies , 200 de plus jufqu'à la ravine à.

Jambette, & de celle-ci
, 750 toifes jufqu'à la pointe Eft du mouillage-^de

l'Anfe-à-Veau. Toute la côte , depuis l'embouchure de la Grande-rivière de

Nippes jufques là , eft de fer & inabordable.
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Après la Grande-rivière

,
le chemin fait traverfer un terrain aride

, puis l'on
monte Se defcend fur une terre rougeatre remplie de pierres pour aller atteindre
le bourg de l'Anfe-à-Veau

,
que le chemin coupe en deux portions, dont

l'une eft au Nord &c l'autre au Sud.

Ce b.urg
(
Voy. l'Atlas

), bâti fur une éminence dont la mer baigne la bafe
eft parfaitement à l'abri de toute infulte de la part des vailTeaux , & l'air y efl
pur & fain. Il eft compofé de 60 maifops , dont la plus grande partie font fur
la plate-forme. JMais le chemin devenu la rue , trouvant au bout Nord-Oueft
du bourg

,
devant lui

,
l'enfoncement du port , tourne au Sud & defcend une

rampe affez large vers le haut pour être bordée de maifons des deux côtés. A
rOueft de cette première rampe en eft une autre moins large

, qui court en
ouvrant un petit angle avec l'autre, & qui conduit à l'extrémhé Méridionale
du port

,
d'où l'on vient à l'entrée de celui-ci , ayant alors à main droite

plufieurs raaifons le long du mouillage
, où elles forment une efpèce de petit

bourg dominé par l'autre.

_

Les maifons de l'Anfe-à-Veau font tout couvertes d'efTentes
; plufieurs font

jolies & prefque toutes ont des galeries.

Le Port de l'Anfe-à Veau
,

ft toutefois ce petit enfoncenaent mérite cenom, fe ferme tous les jours de plus en plus par l'extenfion naturelle d'un
banc de madrépores qui en gêne l'entré. Il n'y a fur cette barre que 4 ou c
pieds d'eau dans les baffes marées , tandis qu'en dedans il y en a douze
pieds. Cette barre s'augmente auffi par les fables k les gravois qu'elle
retient. Cet état qui empire & qui indique qu'on devrait curer comme
le vouloit ?vl. de Verville

, eft d'autant plus fâcheux
, qu'il n'v a pas de

meilleur mouillage depuis la baie de ]Miragoane jufqu'à celle des Baradères
Pour le protéger il y a une batterie fur le bout Nord-Oueft de l'éminence
du bourg qui a là

, 47 pieds d'élévation au-deflus de la mer , & qu'on ne
peut pas aborder.

Comme les ennemis établiffent ordinairement leur croifîère fur cette côte
lorfqu'on n'y craint plus les Nords

,
f-it pour prendre les caboteurs , foit pour

tenter avec des canots des defcentes noaurnes afin d'enlever queloues nègres
Il faudrait de plus deux mortiers fur cette pointe du bouro-

' '

J'ai déjà défigné deux endroits qu'a occupé le bourg de Nippes Enfir il
devint le bourg de l'Anfe-à-Veau en prenant le nom de moi^f^u on 'le

voit

,
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voit , & qui fut clioifi par une circonftance allez fingulière. Un abbé Redon
,

échappé à la pefle de IMarfeille , avait fait vœu d'élever une chapelle

à Saint-Roch , dans le lieu où il deviendrait curé ; étant celui du bourg de

Nippes , il conftruifit la chapelle fur le morne-à-Veau & elle devint la

première églife de ce lieu quand on y tranfporta le bourg.

Celui-ci a un afpe6l peu agréable à caufe des inégalités de fon fol chargé

de pierres. L'égllfe qui eft de maçonnerie, & qui a été bâtie en 1740, fur

le modèle de l'ancienne églife de Léogane , eft au bout d'une efpèce de

place. Elle fut très-lézardée par le tremblement de terre de 1770 ainfi que

le prefbyîère , & ces édifices femblèrent même avoir marqué le point le plus

Occidental de cette bande Nord de la Partie du Sud où ce cruel événement

fe foit fait fentir d'une manière remarquable. Elle a été réparée , & l'on y
a ajouté un porche & un mur de fix pieds de hauteur qui ferme le prefbytèrc

8c où eft une claire-voye du côté de la mer. Cette églife eft fous l'invocation

de Sainte-Anne ; celle qui l'avait précédée était dédiée à Saint-Louis comme
celle du dernier bourg de Nippes. Ses regiftres ne remontent qu'au 8 Sep-

tembre 1701 ; on a bien trouvé des feuilles volantes antérieures, mais

prefque dévorées par les poux de bois & prefque illifibles
,
parce qu'on s'était

fervi d'indigo au lieu d'encre. Le cimetière eft dans l'Oueft & fans clôture
;

il n'eft pas rare que les animaux y déterrent les morts.

La population du bourg eft de 150 blancs , 80 affranchisse 180 efclaves.

L'ordonnance du 8 Septembre 1775 ' 7 ^ ™^s un prévôt, un exempt, un bri-

gadier &: quatre archers de maréchauffée. On y a auffi un bureau de la poftc

aux lettres.

[*'J'ai dit, à l'article de la Gonave
,
que le point le plus Occidental de cette

' petite Ifle correfpond au bourg de l'Anfe-à-Veau , & c'eft une des caufes qui

appellent les croifeurs dans cette partie
, par la facilité de reconnaître tout ce

qui palTe dans le canal de la Gonave.

C'eft dans ce canal , & à environ 9,800 toifes dans le Nord
, 5 degrés 10

minutes Eft du bourg de la Petite-rivière du Rochelois
,
qu'eft le refîîf nommé

le Rcchelcis ,
qui à caufe du naufrage d'un bâtiment de la Rochelle , a donné ce

nom à tout ce qui s'appelle le Rochelois dans ce point de la Colonie. M. de

la Luzerne l'a fait également reconnaître par M. de Sepmanville en 1787, Cet
jofficier a trouvé la largeur totale du haut-fond, de 2,000 toifes à-peu-près

,

Tome IL E c e e
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du Nord au Sud, Se fa longueur, de 3,155 toifes de l'Eft à l'Oueft. Les

roches qui font vers fon milieu , & que les caboteurs appellent les Pirogues
,

ont environ 125 toifes. Elles découvrent à baiTe-mer &: l'on n'en apperçoit

que trois pointes lorfque la mer eft haute. M. de Sepmanville a conclu la

latitude du milieu de ces roches de 18 degrés, 37 minutes, 20 fécondes , &
leur longitude efl de 75 degrés

, 36 minutes
, 54 fécondes. Il efl très-prudent de

les éviter. Il y a plus d'efpace pour louvoyer au Nord qu'au Sud , mais il

faut fe tenir à une petite demi-lieue de la Gonave. Si l'on paffe au Sud
,

ajoute M. de Sepmanville , on peut ranger la côte de Saint-Domingue
,
qui

eft faine dans cette partie.

Le bourg de l'Anfe-à-Veau efl le point de réunion des chemins de la

paroifle. Le chemin royal qui va vers le Petit-Trou , defcend la rampe du

bourg Se traverfe fur la droite, à 276 toifes de là, la rivière de l'Anfe-à-Veau

ou de l'Acul des Savannes
,

qui fe jette dans le port & qui contribue à

l'obllruer
,
parce qu'elle y charie des fables. Elle ne prend naiffance qu'à deux

lieues de fon embouchure , mais comme elle reçoit les eaux de plufieurs

autres , elle ne tarit jamais. Les blanchiffeufes viennent y laver au point oii

eft le chemin.

Arrivé là , la grande route prend la direction de l'Efl à l'Oueft
, parallèlement

à la côte
, qui dans les deux fortes lieues qu'elle occupe encore fur la paroifle

de l'Anfe-à-Veau , Se jufqu'à la rencontre du point où commence celle du

Petit-Trou , eft inacceffible , &, n'a dans toute fa côte de fer , qui eft même
quelquefois de 60 pieds d'élévation ,

qu'une petite anfe appellée la ravine

à Pichot , où un canot trouve accès , mais fans pouvoir pénétrer dans la

côte même. Il y a encore des bois de haute-futaye dans plufieurs points

,

depuis cette côte jufqu'à 5 Se 600 toifes vers les terres. Le chemin coupe

en deux prefque toutes les habitations.

A 288 toifes de la rivière, le voyageur trouve un morne de tuf aflez con-

fidérable , appelle morne à Bûcher , du nom de l'habitation voifme. Mais un

nouveau tracé le lui fait parcourir par une pente adoucie. A fa gauche , il

a un étang faumâtre appelle l'étang de l'Anfe-à-Veau , & où l'on trouve du

poiflbn Se de bonnes anguilles. On a parlé fouvent de jetter la rivière de

l'Anfe-à-Veau dans cet étang pour qu'elle ne comblât pas le port.

Après le morne, le terrain eft encore de tuf, puis -il devient graveleux



Ava

FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 587

Se même aride jufqu'à ce qu'on arrive à la fucrerie Berthe , fituée au Nord
du chemin. Elle eft très-confidérable , & l'on y fait auffi du coton & de l'indigo.

Après elle , eft la fucrerie de M. de Laval , colonel du régiment du Port-

au-Prince. Elle occupe les deux côtés du chemin , mais les établifiemens

font au Sud , & ils font dignes de remarque , attendu que le goût & la

commodité
,

qu'on prend rarement pour architedles dans les campagnes de

Saint-Domingue
, ont préfidé à leur conftrudion.

Après la fucrerie Laval , le chemin eft bordé d'indigoteries. Si on les

jugeait d'après l'afpeft que leur donne la faifon féche , on imaginerait diffi-

cilement qu'elles font très-produ6lives. Il y en a dont le produit annuel a

donné jufqu'à 1,400 francs par tête de nègres. Enfin on arrive à la rivière

du Baconnais , limite de la paroiflè de l'Anfe-à-Veau & de celle du Petit-Trou.

Elle prend fa fource au pied du gros morne du Baconnais Se s'appelle , comme
on le fait , la rivière des Côtes-de-Fer à fon embouchure.

La côte de la paroiflè de l'Anfe-à-Veau , vue de la mer , eft agréable. Les
côtes de fer contraftent avec la plaine , qui eft peu étendue à la vérité , &
les anfes forment des échappées plus ou moins riantes. Tous les habitans ont
leurs maifons fur des tertres ou des éminences qui animent encore cette perf-

peftive terminée par des montagnes plus ou moins pittorefques; fi la vue fe porte

fur le côté oppofé , la Gonave mêle auffi de l'intérêt au tableau.

En allant de l'Anfe-à-Veau au Petit-Trou , on trouve , après la rivière de
l'Acul des Savanes , un embranchement de chemin qui mène par une gorge
au canton de l'Acul des Savanes

,
petite plaine environnée de montagnes d'un

difficile accès , éloignée d'une à deux lieues , remplie d'immenfes favanettes

& où le fol décèle du fer. On y trouve auffi une pierre qui a du brillant &
qui coupe le verre comme le diamant. On en fort par une autre gorge qui
jnène au canton de l'Afile.

Ce canton
,
placé à environ quatre lieues vers le Sud-Sud-Oueft du bourg

de l'Anfe-à-Veau, eft celui où j'ai dit qu'on avait mis une chapelle en 1729,
& où eft encore ce qu'on nomme le vieux bourg de l'Afile. Il ne commença
à être cultivé que vers 1719. Les Adminiftrateurs

, par une ordonnance du
14 Décembre 1765 ,

en avaient fait une paroifl"e , bornée à l'Eft de la ravine
des Trois-Palmiftes de manière à lui donner la colline à Mangon

, qu'on
atait à la paroiffe d'Açquin

,; à l'Oueft
, par le CAnton de Plaifance

, qui féparc

E e e e 2

fc.
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la paroiiïe du Petit-Trou de celle de Cavaillon ; au Nord du morne du Fond
le Retour , en fuivant la Grande-rivière de Nippes ; & au Sud du mcrne vul-

gaii-emeut appelle le morne de l'Afile. Cette paroiffe fut en outre placée dans

le territoire de la SénéchaulTée de Saint-Louis.

Je ne fais pourquoi cet établiffement ne s'eft pas effeclué. La vérité eft

qu'il ferait bien naturel qu'il fe réalifât , & qu'en le donnant à la Sénéchauffée

de Saint-Louis qui en a déjà une partie dans l'état aftuel des chofes , oa

rendît la paroifTe de Fond-des-Nègres à la Sénéchauffée du Petit-Goave. Celle-

ci vient tout près du territoire de Saint-Louis , exercer des fondions dans

une partie de l'Alîle.

Le canton de l'Afile , où l'on compte maintenant 140 habitans , eft aflex

haché. Depuis que le prix du café échauffe toutes les têtes , on tente de lui

en faire produire
,
quoique le fol ne lui paraiffe pas fort analogue. Il eft très-

arrofé : la rivière des Pins , celle d'Ange &. celle Serpente , en fe réuniffant

au point qu'on nomme le Fourq , forment la Grande-rivière de Nippes
, que

d'autres appellent auffi dans cette partie la rivière de l'Afile. On a effayé.

autrefois d'y avoir des hattes , mais elles n'ont pas réuffi à caufe des féchereffes

& des débordemens des rivières. On y a vu cependant des bœufs qui pefaient

jufqu'à 5 & 600 livres.

Mais TAlile efl intéreflant fous des rapports politiques
,
parce qu'on j

vient en voiture du bourg de l'Anfe-à- Veau & qu'on va de là auffi en voiture

au bourg d'Acquin
, parcourant en tout une route d'environ 10 lieues, dont

il y a plus de la moitié fur la paroiffe de l'Anfe-à-Veau.

L'Afile a aufii une communkation avec le Rochelois & le bas de la Grande-

rivière de Nippes ; une avec le canton des Pins
, qu'il a dans i'Oueft , & de là

avec le Petit-Trou , & même une
,

quoique md ébauchée , avec les Cayes

par le cantou de Plaifance. L'Afile eft donc en quelque forte le réduit naturel-

d'une grande étendue de pays pris fur Tune Se l'autre face du prolongement

de rifle, qui forme la Partie du Sud de la Colonie ; & c'eil même dans ua
des points où ce prolongement ell le plus étroit , car il n'y a , dit-on

,
que

î3»ooo toifes en ligne droite de l'embarcadère de l'Anfe-à-Veau à celui d'Acquir.

On prétend même que les eaux qui coulent à l'Afile pourraient aller indiifc-

remment vers les deux points.

il y a à l'Aille un exempt, un brigadier &4 archers de IvIaréchauiTée ^
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pour lefquels on a conflruit récemment un corps-de-garde. On y volt auffi un

bureau de pofle, & un au bourg du Rochelols.

La température de la paroifTe de l'Anfe-à-Veau efl fujette à de grandes,

viciflitudes. Quoiqu'il y tombe annuellement de 80 à 90 pouces d'eau , elb

éprouve des iéchereffes , 8c d'autres fois elle a jufqu'à 120 pouces d'eau dans

une année. Elle reçoit les pluies des Nords , 2-; en 16S5 elle en éprouva

même de violentes.

Marie Savane , négrefle libre , mourut à l'Anfe-à-Veau au mois de Décem-

bre 176S, à l'âge de 114 ans. Elle avait toute fa préfence d'efprit & fe

rappellait bien tous les événemens.

La Grande-rivière de Nippes & la rivière Froide contiennent des carpes.'

Il y a fur l'habitation Orourke , voifine de cette dernière , des agathes her-

borifées.

Cette paroifle a 6 fucreries
, ^6 indigoteries ou cotonneries

, 40 cafeteries

& une poterie. On y cultive en outre de la graine d'indigo Se des vivres du

pays, & l'on y fait du merrain & des efîentes. Elle a éprouvé , en 1778 , la

mortalité de l'indigo bâtard.

Si le port de l'Anfe-à-Veau pouvait admettre de grands bâtimens , la culture

s'accroîtrait , 8c principalement en fucre , mais on eft borné au cabotage.

Toutes les femaines il part des paffagers pour le Port-au-Prince , où ils fe

rendent en 5 ou 6 jours. En tems de guerre , les rifques font exiger 30 liv.

par barrique de fucre , 6 par baril d'indigo , 15 par balle de coton ; au retour

on donne 1 2 liv. pour une barrique de vin , 6 pour un baril de farine

,

ce qui devient une grande furcharge pour les frais d'exploitation. Un blanc

paye 4 gourdes en fe nourriffant pour une traverfée fur ces barques paf-

fagères.

La population eft de 650 blancs, 350 affranchis & 8,028 efclaves.

On trouve le long du bord de la mer , dans les côtes de fer , des caverneg

qui paraiffent avoir été travaillées par des hommes , 8c les montagnes offrent

aulTi plufieurs preuves de l'habitation des anciens Naturels.

La milice préfente 158 blancs 8c ii3 affranchis.

L'Anfe-à-Veau eft du commandement , de la SénéchaufTée 8c de l'Amirauté

tlu Fetit-Goave.
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jf9o DESCRIPTION DE LA PARTIE
On compte de l'églife de l'Anfe-à-Veau

A celle du Petit-Goavc. 15 lieues. ] A celle d'Acquîn

,

———Fond-des-Nègres, 13 ( du Petit-Trou ,

C'eft au canton de l'AfiIe, dans la paroiffe de l'Anfe-à-Veau, que demeure M.
Robert Coëls , Suifîe

, qui confacre une grande partie de fes momens à des

obfervations fur l'agriculture Coloniale. Il en a communiqué plufieurs à la Société

des Sciences & Arts du Cap-Français, qui l'ont fait adopter par cette Compagnie
& qui font défirer la publication d'un ouvrage dont il eil occupé depuis long-

teras fur cette matière.

«<^^^<^.;S>^^<S'<®>^xS>:Sx®>°<

X L I I,

Paroisse du Petit-Trou.

Cette paroiffe tire fon nom d'un petit baffin ou enfoncement qui lui fervalt

de port , & qu'on appellait autrefois le iPetit-Trou de Nippes. Elle a pour
limilfi.s , à l'Eft

, la paroiffe de l'Anfe-à-Veau ; au Sud , les paroiffes d'Acquin
,

de Saint-Louis & de Cavaillon , au moyen de la rivière des Pins & d'une
ligne dirigée de l'Eft à l'Oueft , & allant jufqu'à la hauteur du canton de
Plyraouth

; à l'Oueft
,

par la paroiffe de Jérémie , au moyen d'une ligne

allant du Sud au Nord
,
jufqu'à la mer , en coupant les cantons de Plyraouth

& des Caïmites ; au Nord
,
par la mer.

On a vu , dans la Defcription de l'Anfe-à-Veau
, que le territoire du Petit-

Trou formait avec le fien ce qu'on nommait l'ancien Quartier &
l'ancienne paroiffe de Nippes, & que le Petit-Trou eut vers 1727 une chapelle

fuccurfale de l'Anfe-à-Veau & dédiée à Saint-Nicolas.

Le 8 Septembre 1738, les Adminiftrateurs érigèrent le Petit-Trou en pa-
roiffe

, qui a été mife fous l'invocation de Notre-Dame de Bon-Secours
, qu'on

célèbre le 8 Septembre de chaque année. Le premier afte de fon églife

remonte au 16 Février 1740.

La partie plane du Petit-Trou eft divifée en trois parties ; celle du Petit-
Trou proprement dit , celle des Baradères & celle de la rivière Salée.
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Sa partie montagneufe comprend partie du canton des Pins
,
qu'elle partage

avec l'Anfe-à-Veau & qui eft au Sud-Efl ; le Saut , qui eft au Sud ; Plaifancc

,

qui eft au Sud-Sud-Oueit; & les hauteurs des Baradères
,
qui font au Sud-

Oueft.

La plaine du Petit-Trou s'étend de l'Eft à l'Oueft , depuis la rivière du

Baconnais , qui fait la limite entre les paroiffes de l'Anfe-à-Veau & du Petit-

Trou ,
jufqu'à la Grande-ravine des Baradères , ce qui fait environ fix lieues ,

fur une largeur moyenne d'une demi-lieue.

Le grand chemin royal qui la traverfe
,
partant de la rivière du Baconnais

ou des Côtes-de-Fer , dont le lit n'a pas d'eau dans les tems fecs
,

paffe fuc-

ceffivement plufieurs fucreries Se plufieurs indigoteries
,
jufqu'à ce qu'on fe

trouve au point qui correfpond à l'extrémité Méridionale du bourg. La terre

eft d'une très-bonne qualité dans cet efpace &. le chemin très-beau. On ren-

contre à environ trois quarts de lieue avant le bourg , le carrefour que forme

avec la grande route le chemin qui conduit vers le Sud au canton des Pins
,

en palTant par celui du Saut , & dans lequel on peut faire une lieue en

voiture , à partir de cette croifée.

Sur la côte qui , comme je l'ai dit , eft de fer depuis le bourg de l'Anfe-à-

Veau jufqu'à celui du Petit-Trou , on trouve fur le territoire de la paroiife

actuelle , & à 700 toifes de fon bourg , le Trou-Forban , enfoncement afîez

dangereux dans les côtes de fer même , où de petits bâtimens peuvent

mouiller très-près de terre , mais où la defcente eft prefque impoffible.

Dans la guerre de 1756, la Hyacinthe, de 12 canons , chaffée par les Anglais
,

vint s'y mettre.

A 350 toifes avant le bourg, eft la ravine à Picard, petite anfe qu'on

devrait protéger
,
parce qu'on peut y defcendre & gagner de là le bourg

même.

Celui-ci eft afîis fur le roc Se dans une pofition affez falubre
,
quoiqu'il ait

des portions marécageufes dans fon voiftnage. Il confifte en 40 maifons cou-

vertes d'effentes , dont 3 ou 4 feulement font paffables ; le refte n'eft qu'un

amas de petites cafés. L'églife conftruite en pierres de taille , eft belle & n'a

nullement fouffert du tremblement de terre de 1770. Elle eft dans l'Eft du

bourg &c faifant face à l'Oueft. Le preftjytère lui eft contigu. Le cimetière qui

était autrefois derrière l'églife , a été reculé vers l'anfe à Picard.
^

t'
.
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Autrefois les bâtimens venaient mouiller devant la partie Occidentale

de ce bciurg
,
où ils étaient expofés à tous les vents & notamment à ceux du

Nord pendant lefquels l'accès de ce point eft interdit aux plus petites embar-
cations. Les Nords , qui régnent d'ordinaire fix mois, d'Oaiobre en Avril,
foufflent même quelquefois fubitement pendant les fix autres mois , depuis le

Cap DJmarie jufques vers Miragoane , Se excitent des raz-de-marée û
violens

,
qu'ils font périr , corps & biens , les plus petits canots ; & le Petit-

Trou oôre un grand nombre d'exemples de ce genre.

Si, comme on le prétend, M. de LécoIToii ^ux commandait dans cette partie
,

en lailTant prendre cette pofition pour le bourg , a cédé aux inftances de M. le

Gardeur de Tilly, fon ami , dont l'habitation était voifme ; il mérite de juftes

reproches pour ce facrifice de fon devoir que l'amitié , même importune , ne
devrait jamais obtenir.

Encore en 1751 ,
des bateaux pouvoient mouiller affez commodément

dans cette efpèce de port. En 1764, ils n'v arrivaient qu'en touchant. En
3774 il n'y avait paffage que pour des embarcations auxquelles 4 pieds
d'eau fuffifoient

; à préfent cet avantage eft abfolument perdu par l'accroiffe-

ment des madrépores. On y avait fait une ancienne chauffée , réparée vers

1774, mais elle n'a pas fervi long-tems.

Ce lieu eft défendu par une batterie à barbette, de forme circulaire,
conftruite en 1757 fur un relîif qui avance

( Voy. l'Atlas où le Petit-Trou
offre même un divertiffem.ent de Nègres ). On y eft vu jufqu'à Ja boucle
du foulier. Dans la guerre de 1756, un frégate anglaife vint fe mettre
dans fon Nord-Oueft

, & obligea tout le monde à fe tenir ventre à terre dans
le boyau de communication. Elle tua du monde & culbuta tous les canons.
Un corfaire vint auffi au mois d'Avril 1761, prendre un bateau en fc

Snettant entre lui & cette batterie.

Le batterie du Petit-Trou forme la Pointe-Orientale de la baie des"
Baradères, dont l'ouverture jufqu'à la pointe du Bec du Marfouin , eft

d'environ deux lieues & un quart; fon plus grand enfoncement, qui eft

du Nord-Eft au Sud-Oueft
, a quatre lieues & demie , & fon contour environ

douze lieues de côte.

A-peu-près vers le milieu de cette baie , & à fon entrée eft un banc d'une
lieue & demie de longueur Eft & Oueft , far une largeur d'environ une

demi?
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demi-lieue réduite , fur lequel il n'y a point affez d'eau pour les moindres

bâtimens.

En fuivànt la baie , on trouve à 400 toifes du Petit-Trou ,
la pointe

à Foulard qui précède l'enfoncement d'environ 420 toifes appelle lea

Petites-Anfes ,
que l'on va gagner du bourg par une petite langue de fable

& de galets que les lames envoyent fur le rivage & qui empêche que

le marécage formé à l'Oueft de ce bourg ne s'écoule. La côte de fer

continue fous l'eau depuis la pointe à Picard jufques vers cette pointe ,

& va rejoindre l'Oueft du grand banc de la baie des Baradères dont je

viens de parler. Il refte cependant trois paffes pour gagner les Petites-

Anfes ; une entre deux îlets qui touchent le banc à l'Eft ;
une entre ceux-ci Se

l'îlet è Frégate , & une entre ce dernier & la terre.

A I 600 toifes après les Petites-Anfes , eft l'anfe de la Picolet, aînfi appellée

du nom d'un de fes anciens propriétaires. Elle eft couverte
,
du côté de la mer,

par des mangles & des marécages & placée à-peu-près Nord & Sud avec l'îlet

à Pêcheur, dont elle eft éloignée d'un quart de lieue. C'eft entre la Picolet

Se cet îlet 'que fe mettent à préfent les bâtimens qui font tout le cabotage

de cette partie , & qu'à l'abri des îlets on prend les denrées & l'on apporte

les approviftonnemens. J'y ai vu, en 1788, un brigantin ,
deux bateaux &

deux goëletes. On s'occupe de faire aux Petites-Anfes un embarcadère»

• & des magafms publics qui jouiront d'une mer tranquille & d'un abord

facile. Sans doute qu'on fortifiera ce point & qu'on interdira par là aux

ennemis les trois pafies quiy conduifent de l'extérieur de la baie.

De la Picolet à la ravine à l'Eau , on trouve 1,150 toifes, puis i,aoo de:

celle-ci à la ravine du Mapou ; 750 enfuite pour gagner la Mère-Nourrice

,

&, encore i ,000 toifes de cette dernière à l'embouchure de la Grande-rivière

des Baradères. Toute cette partie de côtes eft garnie de vafes &de mangliers.

A environ 800 toifes de l'embouchure de la Grande-rivière ,
les mornes-

joignent la côte jufqu'à l'embouchure de la rivière-Salée, qui eft à 1,800

toifes de celle des Baradères. On pourrait mettre un bourg fur l'une ou l'autre

de fes rives. Le mouillage des navires & des frégates eft à environ 100 toifes

de fon embouchure , & celui des gros vaiiTeaux à 1 50 toifes plus au large.

A 800 toifes vers le Sud-Sud-Oueft de l'embouchure de la rivière Salée,

pft l'îlet à Viard ou à Pornic. Il eft affez grand , & pourrait fervir à

^r n F f f f
Tome 11.
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protéger l'entrée de la Grande- rivière & de la rivière Salée. Des pêcheurs

y ont formé des établifTemeus. A i,ooo toifes de celui-là dans le Nord-Oueft
efl rflet à Cabrit

, qui forme la pointe Orientale de ce qu'on nomme le Fond-
des-Baradères au milieu de l'entrée duquel efl l'îlet à Lézard.

Vers le Nord-Eft de ce dernier îlet , font deux aculs ou petites baies

,

qu'on nomme le grand & le petit Détroit. Le premier qui a , à fon entrée
,'

l'ilet à Anet & dont l'enfoncement efl d'environ 650 toifes , forme la prefqu'ilc
du Bec-du-Marfouin

,
large de 375 toifes. Le fécond eft plus au Nord, au point

d'où l'on va au:: Grandes-Anfes du côté des Caïmites.

Le Bec-du-Marfouin efl ce qui forme l'autre côté de. la baie des Baradères.
Il a près de 5 lieues de longueur Sud-Oueft & Nord-Efl , fur une largeur

qui varie depuis 375 toifes, jufqu'à 1,500. Le manque d'eau douce a em-
pêché d'y avoir des établiffemens de culture. On y fait du bois de charpente
qui efl très-eftimé, & quelques pêcheurs y conflruifent des cafés; mais dès
que la guerre efl déclarée

, tous fes habitans fe retirent dans la crainte des
incurfions des corfaires.

Depuis la pointe du Grand-Boucan qui efl nrefque en face de la pointe
Oueft du grand reffif de la baie , la côte du Bec-du-Marfouin efl de fer jufques
fur fa face Occidentale aux Grandes-Anfes. Comme les gros vaifTeaux en
entrant ou en fortant de la baie font obligés de ranger la côte du Bec-à-Mar-
fouin pour éviter le gi-and refhf , on a mis une batterie au Grand-Boucan.

L'extrémité du Bec , vers la mer , efl formée de deux parties , dont la plus
élevée ne couvre pas toute la longueur de celle inférieure , circonflance qui
fait q.ue quelques perfonnes les appelent les Mâchoires du Marfouin.
En général , la baie des Baradères efl mal connue à caufe des îlets &. des

hrat-fonds fans nombre qui y font & qui offrent plufieurs mouillages
, &

Î^I. de Puyfégur exhorte à ne pas s'y hafarder fans pilote. Il faut avouer
quoique cela foit honteux à confeffer

, que les Anglais font plus familiarifés
avec fes localités que nous

, & que fouvent ils s'en font fervis pour s'emparer
de bâtimena qui fe croyaient fort en fureté. On détruit auffi des afiles réels en
écorçant les mangles pour faire du tan, & cette opération

, à la fuite de laquelle
ils périiTent

,
découvre des points qui auparavant étaient cachés & défendus

contre l'impétuofité des vents.
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Le vaifleau du roi le Hardi , de 64 canons , commandé par M. de la

Touche Tréville , a mouillé aux Baradères en 1766.

La face oppofée du Bec-du-Marfouin appartient à la baie des Caïmites »

qui s'étend depuis le Bec-du-Marfouin jufqu'à la pointe du Patte-Large , ce

qui fait au moins dix lieues d'ouverture & environ deux lieues de profon-

deur mojrenne. Cette étendue ,
qui a reçu fon nom de la grande quantité

de l'efpèce de Caïmites appellées fauvages ou maronnes qu'on y voit , ell cou-

verte par des îlets appelles Caïmites aufil Se par des reffifs.

On compte environ une lieue & demie depuis la pointe Eft du Bec-du-

Marfouin , dont M. de Puyfégur marque la latitude à 18 degrés
, 33 minutes ,

40 fécondes , & la longitude à 75 degrés » 55 minutes , 27 fécondes, jufqu'à

la pointe des Lataniers, & un peu plus de deux lieues de celle-ci à la

pointe Fantafque
,
qui forme , avec la pointe de la grande Caïmite , l'une

des paffes par où l'on peut entrer dans la baie des Caïmites. Chacune de

ces deux pointes a des reffifs qui ne laiflent que joo toifes de large à I3,

pafle , dont de gros bateaux peuvent feuls profiter.

Au point qui correfpond au petit Détroit , font les Grandes-Anfes , où

mouillent de petites barques ; & au point qui correfpond au grand Détroit

,

.eft le Boucan-Boulanger , où des canots peuvent entrer.

De la pointe Fantafque jufqu'à la rivière Salée de la côte des Caïmites , il

y a deux lieues trois-quarts. La baie des Garçons la précède. De la rivière

"Salée au Lamantin, il y a 1,600 toifes
, puis 1,700 jufqu'à la Voûte-aux-

Indes , & environ un quart de lieue de plus jufqu'à l'embarcadère à Peflel
,
que

tout me dit de prendre pour la limite entre le Petit-Trou Se Jérémie, quoique M.
•Gallouin , arpenteur du Petit-Goave, ait , en 1779 ' l'eculé cette limite de deux

lieues dans l'Oueft
,
jufqu'à la baie Bourbeufe.

• D'abord cette opération a été faite hors de la préfence de tous ceux qui

avaient intérêt à ftipuler en faveur de Jérémie ; elle l'a été à une époque où

toute cette partie était encore peu habitée
, puifqu'une ordonnance des Admi-

nittrateurs, du 18 Oaobre 1773 ? réuniffait au domaine tous les terrains

non cultivés qui fe trouveraient entre la Grande-rivière des Baradères & celle

du Corail dans l'Oueft, & entre les Caïmites & les montagnes de la Hotte. L'on

devait donc regarder comme une chofe aflèz indifférente
,
que quelques lieues

de plus ou de moins fuffent jettées dans une dépendance ou dans l'autre»

F f f f 2
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Mais aujourd'hui ce n'ell plus la même chofe , & mener au Petit-Goave pour

des rapports militaires ou judiciaires des habitans qui en font éloignés de

plus de 25 lieues & qui ne peuvent y être conduits par aucune des aftions

de la vie commune, c'eft compter pour rien tous les principes en matière de

délimitation. D'un autre côté, celle de 1779 a été attaquée par Jéréraie. M.

d'Auticharap , commandant en fécond par intérim de la Partie du Sud , lui

en avait fubftitué une autre , & dans la réalité il n'y en a point de revêtue

d'un caraftère certain, Ainfi
,
prendre pour limites l'embarcadère Peftel &: le

chemin de Plymouth qui y conduit du Sud au Nord , c'eft adopter ce que la

nature femble offrir elle-même pour lever la difficulté.

Mais comme dans tous les fyftêmes ce qui forme le mouillage de la baie

des Caïmites efl; fur la partie qui doit demeurer à la paroifle du Petit-Trou
,

je crois devoir comprendre ce mouillage dans la Defcription de cette paroifle.

Le plus grand des îlets qui le forme Se que pour cette raifon l'on nomme

la grande Gaïraite , a environ deux lieues carrées de furface. M. de Puyfégur

donne à fa pointe la plus Septentrionale , 18 digrés
, ^g minutes , 25 fécondes ,

de latitude , & 76 degrés
, 9 minutes

, 30 fécondes de longitude. On y a

de beaux bois &. de l'eau dans un point appelle le Trou-à-l'Eau. Dans la

guerre de 1756, c'était une relâche & un lieu de rafraîchiffemens pour les

corfaires anglais.

Le 6 Février 1770, M. de Bongars , intendant, concéda à M. le prince

de Rohan
,
gouverneur-général de la Colonie , 225 carreaux de terre dans la

partie Sud-Eft de la grande Caïmite , pour hatte & corail ; le même jour ,

les deux Adminiflrateurs concédèrent, lo, 225 carreaux dans le Nord-Eft à

M. de Saint-Martin ,
qui les céda à M. le prince de Rohan , & 2°. à M.

Marchand , dans le Sud de l'Ifle 8c à fon milieu , 225 carreaux ,
qu'il céda

le lendemain 7 , à M. Dubofq de Carben , a£luellement habitant à Tiburon.

Les deux autres tiers de la grande Caïmite font encore fans concelBonnaires,

que je connaiiTe du moins.

La petite Caïmite eft dans l'Oueft de la première , dont elle n'a pas la

dixième partie en furface. Il y a entr'elles deux une paffe avec 4 ou 5 pieds

d'eau.

Un reffif confidérable qui tient à la petite Caïmite , court pendant environ

3 lieues h un q^uart dans l'Oueft. A fon extrémité, font quatre petits îlets
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couverts de mangles. Il y a, indépendamment de cela, les îlets du Large;

ceux de l'Hirondelle , celui de la Perruque-à-Fiat ; les îlets Blancs , l'îlet

à Foucaud , l'îlet à Chien , l'îlet à Dégras , l'îlet d'Amourette , les îl.ets à la

Longue , l'îlet a Bourguignon , les îlets à la Serpe ; l'îlet à la Boife , l'îlet

Normand , l'îlet du Roi , & en un mot , comme aux Baradères , un archipel

aufli mal connu & dont la nomenclature , variable aux caprices du premier

caboteur , déroute quiconque ne vit pas en quelque forte dans ce labyrinthe.

Le port des Caymites a différentes entrées connues. Une entre le Bec-du-

Marfouin & la grande Caïtnite ; une entre la grande & la petite Caïmite ;

une entre k petite Caïmite & le grand reffif, qu'elle a dans l'Ouefl ; une

entre la terre même des Caïmites & l'îlet à Bourguignon ; une au Nord-

Oueft de l'îlet à Foucaud ; & une fixième enfin , entre l'îlet à Dégras & l'îlet

à la Longue. La mer y eil toujours calme , & l'on s'y trouve à l'abri du vent ;

la navio-ation y efl fûre & facile dès qu'on connaît les paffes & les haut-fonds.

On pourrait la défendre aifément contre les entreprifes des ennemis ,
qui y

ont exercé quelquefois une heureufe audace.

Les bâtimens tourmentés par les Nords dans la rade de Jérémie, viennent

chercher un afile aux Caïmites. C'eft le refuge de ceux pourfuivis en tems de

guerre. La frégate l'Andromaque , de 40 canons , commandée par M. de Buor-,

s'y réfugia en 1781 & échappa à des vaifTeaux de guerre anglais. Elle mouilla

à l'anfe-à-Maçon, dans le Sud-Efl de la grande Caïmite & à l'anfe-de*

l'Hôpital ,
qui eft fur la côte de Saint-Domingue , à un petit quart de lieue

dans l'Eil de la Voûte-aux-Lides. La même année, la frégate la Fée, com-

mandée par M. de Boubée , vint fe réparer dans l'anfe-de-l'Hôpital , après

un combat très-vif contre un vaifTeau anglais.

M. d'Lftaing & M. Duportal ayant l'opinion qu'un canal entre la baie des

Baradères & celle des Caïmites par le Détroit donnerait une grande fécurite

aux bâtimens , foit contre le mauvais tems foit contre les ennemis ,
fur tout

au cabotage, M. Sorrel fut envoyé en 1764 pour en faire la reconnailTance*

Cet ingénieur fut d'avis que ce canal difpenfant les ennemis de doubler le

Bec-du-Marfouin, ils inquiéteraient fans celTe les deux baies, & princii3alement

la baie des Baradères , où l'on ferait furpris à chaque inftant.

M. Deraoulceau eft revenu à l'idée du canal en 1774 , & a dit que

des chaînes h des canons de chaque côté du canal ne lui laiiTeraient plus que



h

^9^ DESGRIFTIOÏf DE LA PARTIE
ci*ii'nmenres avantagea, mais il n'a pu s'empêcher d'avouer la difficulté de

rcuver fur les lieux les moyens de faire déblayer près de 24 mille toifes

de roc.

Pour aller par terre du Petit-Trou aux Baradères , on fort du bourg par

le chemin qui y a mené , & l'on vient reprendre la grande route, qui laiffe

ce bourg un peu dans le Nord.

Bientôt après, l'ontraverfe la rivière du Petit-Trou, au point où fe me-ïtent les

blanchiffeufes. On eft juftement étonné que cette rivière n'ait que cette utilité

pour le bourg , Se qu'elle ne procure pas à fes habitans l'eau dont ils ont

befoin pour les diflerens ufages de la vie. Il ferait cependant facile de la

conduire jufques là en la prenant prefque au Sud & à environ 1,500 toifes

au bourg , dans un point où elle n'eft plus faumâtre. Mais le défaut d'efprit

public & de petits intérêts particuliers , empêchent des travaux utiles
,
que

les Adrainiftrateurs n'ont pas la fermeté de prefcrire.

Plus loin eft l'ÉtangrBleu
, que fa couleur très-foncée fait confidérer comme

recelant des particules cuivreufes ; il borde le chemin. On atteint enfuite la

fource à Zomby. C'efî: elle qui fournit l'eau dont s'abreuvent les habitans

-du bourg, qui en font cependant éloignés d'une bonne lieue. Ils la boivent

jnauvaife , parce que la fource naît auprès du chemin & que le petit efpace

où l'on vient puifer l'eau , eft troublé par les nègres qui la prennent , & même
par les pieds des animaux dont on fe fert pour la tranfporter.

Après la fource à Zomby eft la fource à Monnery
, placée aulïï au bord du

chemin , Se qui donne une fort bonne eau. De là , on va vers un terrain appelle

le Marécage , & que ce nom défigne bien. C'eft vers fon extrémité , à euviron

trois cens toifes de la mer Se à 30 pas au Nord
, qu'eft une grotte dont je

parlerai plus loin.

Le Marécage eft fuivi de la fucrerie Loménle de Marmé , dont la raaifon

principale a un paratonnerre > après elle , vient la fucrerie Renoult
, qui eft

abfolument privée d'eau , & avec laquelle finit le terrain de la plaine du

Petit-Trou. Ce terme eft celui où le chemin ceiTe d'être praticable en voiture ,

comme il l'eft depuis Ouanaminthe jufques là , c'eft-à-dire pendant environ

112 lieues.

Le fol de cette plaine, depuis le bourg, eft noirâtre, comme il l'eft aupa-

ravant. Cette portion Occidentale eft cependant réputée moins fertile , moins

profonde &. d'une terre un peu plus forte que l'autre.
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Du point où l'on efl obligé de quitter la chaife , il faut faire pour arriver

à la plaine des Baradères
,
quatre lieues par le grand chemin où l'on ne

peut pafTer qu'à cheval , Se où il faut franchir trois crêtes fucceffives &
pénibles que de mauvais plaifans ont appellées , favoir: les deux premières

les deux Frères , & la troifième la petite Sœur. Le chemin aboutit au bout

Nord-Eft de la plaine des Baradères &. vient traverfer les quatre grandes

maifons qui en forment l'embarcadère , & qui font proche du point où le

grand chemin traverfe la grande rivière des Baradères. Cette rivière eft

fort belle' & poiiTonneufe ; on y trouve même des carpes. Elle fournit l'eau

aux bâtimens qui mouillent dans la baie des Baradères. On la remonte pour

cela environ une lieue en canots ou en acons & l'on arrive au point de

l'embarcadère qui eft le dépôt des denrées & des approvilionnemens de cette

partie.

La petite plaine des Baradères a 758 carreaux de furface , c'efl-à-dlre

,

environ les cinq-huitièmes d'une lieue carrée. Dirigée du Nord-Eft au Sud-

Ouêft comme la baie, elle a deux petites lieues de profondeur fur une

largeur variable d'environ 600 toifes. Elle eft partagée entre les 4 fucreries

Choifel &c Chamilly ; Loménie de Marmé &: le Franc ; Laurent St André

Loménie qui n'était qu'une hatte il y a moins de 40 ans j & Aubonneau;

chacune peut avoir avec abondance l'eau d'un moulin & toute celle

néceffaire à fon arrofement. Le moulin de la fucrerie Laurent & André

Loménie qui reçoit l'eau par-deiîus la roue , fans qu'on ait eu befoin

d'employer toute la chute , prouve cette pofllbilité. Quant à l'arrofement, il

eft inutile, du moins à préfent, à cette petite plaine fuffifammant humedtée par

les pluies &c formée d'une terre d'alluvion légère
, que l'on pourrait peut-être

comparer aux meilleures de la Partie du Nord de la Colonie. On y fait

du beau fucre brut.

Les montagnes qui forment fon enceinte font d'une médiocre qualité. Ils

régnent fi exaftement tout autour
, que ne pouvant pas reconnaître les ifTues

des gorges par lefquelles on y eft arrivé, on femble être dans une prifon-

naturelle.

Il y a fur l'habitation Laurent & André Loménie une poterie eftimée.

Du fond de cette petite plaine part un chemin nouveau
, qui conduit à

la paroiffe de Cavaillon. Il n'a que quatre lieues dans les mornes
, ^ le refte

eft praticable en voiture.
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Quand on fe dirige des Baradères vers la Partie Oueft de la paroifTe da

Petit-Trou, on reprend à l'embarcadère le grand chemin & l'on traverfe la

rivière des Baradères. Non loin de là, on commence à monter un morne-

que le chemin contourne , & l'on a toujours fous les yeux des marécages

,

des joncs, des palétuviers, des efpèces de cierges épineux, dont l'afpea:

afflige d'autant plus ,
qu'on a encore rimpreffion récente de la jolie plaine

des Baradères. Parvenu au fommet du morne , on defcend l'autre face qui eft

roide & pénible. Le chemin qui eft dans fon flanc eft très-étroit, ferme

d'un côté par le morne , de l'autre par une efpèce de mur en pierres féches

de deux pieds de haut , mal-entretenu & dont les pierres retombent dans le

chemin. Arrivé au bas du morne, on va fur une efpèce de chauffée au bord

d'un grand efpace que la mer couvre & noyé, & dont les exhalaifons ne font

rien moins qu'agréables ; après la chauffée eft la ravine du Nora-de-Jéfus que

l'on paffe. On entre enfuite dans ce qui eft nommé la petite plaine du canton

de la rivière Salée qui eft lagoneufe , chargée de mangliers & de campêches
,

& qui tire fon nom de la rivière à laquelle le chemin conduit ; là eft une

çafe appartenante à une négreffe qui y tient une forte d'auberge.

La rivière Salée qui n'a qu'environ une lieue de cours , reçoit jufqu'a fa

fortie d'un gros rocher, point où eft fa naiffance , des canots & des acons

qui viennent â cet embarcadère recevoir des denrées & entrepofer des appro-

vifionnemens. J'ai indiqué fon embouchure en décrivant la baie des Bara-

dères.

Au point du paffage de la rivière Salée , le chemin fe bifurque. L'une de fes

branches en fuivant la côte ,
conduit jufqu'au point des Caïmites , où eft

l'embarcadère Laurence fur la paroiffe de Jérémie , où l'autre va le rejoindre

en paffant plus haut. Le premier eft regardé comme le plus pénible. Il offre

cependant de petits réduits ches des habitans qui récueillent du coton;

efpèce d'êtres amphibies cultivateurs & marins dont les mœurs mixtes

peuvent encore fervir à rappeller celles des anciens braves qu'on nommait

Frères de la Côte. C'eft la route d'en haut que fuit le courrier de la pofte

aux lettres , c'eft elle qu'on appelé le chemin royal & c'eft auffi celle où

je vais conduire le Lefteur.

A la rivière Salée commence l'efpace d'environ lo lieues qui ne finit

qu'à la rivière du Corail & que l'on nomme le Défert. Arrivé au bout du

canton
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canton de la rivière Salée , on commence à monter le morne de la Tête-de-

Bœuf, qui efl long & roide. A la droite du chemin ell une caverne

confidérable qui contient beaucoup d'eau. Après avoir redefcendu ce

morne avec la même peine , on fe trouve dans un lieu qui préfente des

cultures. Là, le point de vue a quelque chofe de majeflueux & d'irapofant.

On apperçoit dans un lointain gradué les parties montagneufes que la route

doit franchir ; les chaînes du canton de Plymouth
,
qui les furmontent & la

montagne de la Hotte qui
,
par fon élévation, domine au-deffus de cette maffe ,

& fe perd dans les nues. C'efl- de ce point qu'on peut prendre une idée

esafile de ]a hauteur de cette montagne , réfervoir précieux d'une vafte étendue

de pays.

Après avoir joui de ce magnifique fpe6lacle , on ne tarde pas à arriver à

un bois avec lequel commence réellement à-préfent le défert qui, finiffant

au morne de la Mahautière , n'a guères plus que 6 à 7 lieues
, pendant

lefquels ce nom ne lui convient que trop encore. Après avoir long-tems

monté & defcendu à travers ce bois dans un fol rougeâtre & d'une

nature un peu argileufe , on arrive au chemin qui mène de Plymouth à

l'embarcadère Peftel aux Caïniites. Ce chemin doit être la féparation de la

paroiffe du Qiiartier & de la Sénéchauffée du Petit-Goave, d'avec la Paroiffe »

le Quartier & la Sénéchauffée de la Grande-Anfe ou Jérémie.

Encore en 1733 , il n'exiftait aucun chemin entre Nippes & la Grande-

Anfe i M. de Fayet en fit faire un alors. L'entrepreneur exigea 13,000 liv

dont le roi paya 6,200 liv. Les habitans avaient promis 6,800 liv. pour

lefquels le roi donna encore 3,000 liv. , auxquelles l'entrepreneur s'était

réduit. Il reftait en 1739a completter environ quatre lieues de ce chemin,

entre la ravine à l'Eau & celle du Nom-de-Jéfus. Larnage prefcrivit une

corvée de 30 nègres
,
qu'on mit fous la direftion de M. André Loménie

,

des Baradères. Celui-ci fit le tracé du chemin , qui , au mois de Novembre

1742, était fi éloigné de fa fin
,
parce que les nègres confommaient leur tema

à venir de chez leurs maîtres & à y retourner , que le 27 , le confeil de

Léoo-ane ordonna que ces nègres feraient nourris fur les lieux & munis d'ou-

tils aux dépens de la caiffe publique.

Il me refte encore à parler du canton de Plaifance , où l'on a commencé k

Tome H. G g g g
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mettre des cafeteries il y a environ 20 ans. Il eft formé d'une longue gorge

qui s'ouvre aux Baradères & qui a dans quelques endroits jufqu'à une lieue

Se demie de large. Ce canton eft contigu à celui du Petit- Plaifance , de la

pafoliTe de Cavaillon , & il fournit beaucoup de café. Il eft propre auffi au

cacaoyer. On l'avait compris, le 14 Décembre 1765, daivs la paroiffe qu'on

établifTait à l'Afile , avec lequel il communique par le canton des Pins.

La population de la paroiffe du Petit-Trou eft de 425 blancs , 600 affranchis

& 5,000 efclaves ; h fa milice de 95 blancs & 151 affranchis.

Il y a au bourg du Petit-Trou , un exempt , un brigadier & 4 archers de

raaréchaulTée , S; autant aux Baradères , où l'on avait mis une barre publique

dès le 21 Janvier 1757.

11 y a dans la paroiffe
, 9 fucreries. Indépendamment des 4 des Baradères ,

qui pourraient arrofer comme je l'ai dit , deux arrofent au Petit-Trou par des

iburces, une par l'eau de la rivière du Petit-Trou, & une par celle de la Grande-

ravine. On trouve de plus , ao indigoteries
, 40 cafeteries & 8 cotonneries.

Le débouché de cette paroiffe eft le Cap , où des paffagers conduifent les

denrées. Auffi la fituation de ce lieu eft-elle très-fâcheufe pendant la guerre.

Le Petit-Trou dépend du commandement & de la Sénéchauffée du Petit-

Gcave.

On compte de fon églife

A celle de l'Anfe-à-Veau , 5 lieues. A celle de Cavaillon , 10 lieaes

d'Acquin

,

!o Jérémie , 26

de Saint- Louis

,

15

La température de la paroiffe du Petit-Trou a des différences fenfibles d'un

canton à un autre , indépendamment des effets qui appartiennent à la plus

grande ou à la moindre élévation.^ La plaine du Petit-Trou proprement dite ,

eft en général affez privée d'eau. De TArtibonite jufqu'aux Baradères, la

faifon pluvieufe eft d'Avril en Octobre.

Dans des années favorables , on évalue le produit des fucreries du Petit-

Trou â dix milliers de fucre blanc
,
par carreau de cannes. On replante

peu, & les rejettons ont donné quelquefois plus que les grandes cannes. On
n'eft pis dans l'ufage d'y fumer la terre. On y a employé le labour &; avec

fuccès
, & cependant on l'a abandonné.
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Les vents font au Petit-Trou & aux Baradères auffi , de l'Eft-Sud-Eft le

jour , 8c du Sud-Oueft la nuit. Le Petit-Trou a quelquefois de plus, des vents

du Sud-Efl: violens , comme au Gul-de-Sac.

Les Cayeux ou fardines font fort communes dans la baie des Baradères ,

& elles n'y font point de mal. Outre les huîtres de mangles que l'on trouve

aux Baradères & aux Caïmites , on y a auffi des huîtres de fond très-groffes ,

dont la coquille eft fi dure qu'il faut la brifer ; mais la chair en ell très^

délicate. On les fait ouvrir en les approchant du feu.

Les montagnes des Baradères font très -renommées pour les beaux bois

qu'elles fourniflent & qui fervent aux conftruftions de la Partie de l'Oueft

de la Colonie. Les établiflemens à café en font abattre chaque jour. On y a

découvert depuis peu de l'ébène , dont j'ai un très-bel échantillon. J'ai vu au

Petit- Trou même , de très-beaux chênes à gland , très-droits.

La paroiffe du Petit-Trou a fourni une quantité prodigieufe de bois de

campêche; on le tranfportait au Cap, où il a été vendu jufqu'à 180 liv. le

millier , & un nègre pouvait donner ce millier dans une femaine ; mais ce

commerce n'a eu qu'une courte durée , parce que le prix avait tombé. A
préfent , on en vend un peu aux capitaines comme bois de fardage , & alors oa

n'en ôte pas l'aubier.

On employé beaucoup l'herbe de Guinée pour fourrage dans cette paroiffe

&: dans les lieux circonvoifms. La nourriture des nègres eft principalement la

patate.

Dans les mornes qui avoifment la plaine du Petit-Trou vers l'Oueft , il v
a des crevaiTes où l'on a fouvent perdu des pièces de bois très-confidérables

dans les charrois. On les entend tomber long-tems avec fracas fans pouvoir

acquérir une idée exa£le de la profondeur de ces fciflures.

Il y a des cavernes à plufieurs ifîues dans les mornes de la baie des

Baradères. Mais la plus remarquable de la paroifTe , eft celle dont je vais

préfenter la defcription à mon Ledleur , telle que l'a faite à ma prière mon
ami & mon parent M. de Renoult

,
qui habite dans fon voifînage & avec

lequel il ne me fut polTible de l'aller vifiter.

" Cette grotte
,
plus curieufe par le nombre & la difpofition finguRère de fes

appartemens que par fes objets d'hiftoire naturelle , fe trouve à la fortie d'un

marécage qui boide la fucrerie Loménie de Marmé dans fa partie Orientale,

G ggg 2
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La voûte qui en fait l'ouverture &: qui eft à environ 30 pas du marais

,

à li chute d'une montagne , ell fi balTe
,

qu'il faut d'abord marcher à quatre

pattes l'efpace de 8 ou 10 pieds entre deux rochers qui ne laiffent de

paflage que pour une perfonne. Arrivé à cette diftance , ce rocher s'élève

tout-à-coup à la hauteur de i a pieds fur 4 Se 6 de large , & forme alors un petit

dôme orné de pétrifications ".

" Ce premier appartement conduit, dans la direclion de l'Oueft, à une voûte

allez confidérable qui fe prolonge à la diftance de ao pieds. Au milieu de

l'efpace , eft un rocher allez vafte , formant une table Se qui femble être

tombé anciennement du haut de la grotte. Plufieurs cabinets environnent ce

lieu. L'un d'eux ell curieux par l'arrangement fymétrique des ftalactites qu'on

y voit. Des franges , des grappes tombent avec grâce du pourtour de la

voûte , Se tel eft Fefpèce d'art qui femble régner dans ce lieu
,
qu'on croirait

que quelque Nymphe vient s'y livrer à fes douces rêveries , li une ombre

obfcure ne régnait autour de cet afile rayftérieux. En le quittant pour aller

vers les noires cavités qui l'entourent, on fe croit environné des ombres dès

malheureux Indiens qui fuyaient^ au milieu de ces antres , les perfécutions de

leurs tyrans ".

" Nous fuivîmes une longue voûte de forme irrégulière , &: tournant un peu

dans l'Oueft , nous arrivâmes à une falle que nous avons trouvée de 60 pieds

de long fur 36 de large , & 20 dans fa plus grande élévation. Elle eft éclairée

par deux ouvertures placées à 20 pieds dans le haut du rocher. De ces deux

ouvertures defcendent deux lianes très-fortes
,
qui ont fu trouver de l'aliment

en s'attachant au fol de la grotte. Près d'elles végètent quelques plantes ,

qui , à la pâleur de leurs feuilles , montrent que le foleil ne leur prête jamais

fa bénigne influence. Mais cette falle eft infefte à caufe des crabes putréfiés

qu'on y trouve & qu'y portent fans doute les oifeaux noftunies ^ qui s'en

nourriffent. Elle a , au Sud , un joli cabinet ".

" Continuant à aller dans le Sud , on parcourt une galerie de 60 pieds de

long fur 15 de large, & de 5 à 7 pieds d'élévation
, que termine une grotte

peu élevée. Un peu dans l'Oueft, eft une grotte alFez ftmblable à la précédente.

Elle mène à un défilé de 4 pieds de large , obfcur & profond
,

qui conduit

à un autre très-noir , d'où l'on entend mi peu au loin le bruit d'une chute

d'eaii ".
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" Nous découvrîmes un petit fentier efcarpé & glilTant , qui occupe le

milieu de ces cavités , & en tournant fur notre droite , nous reconnûmes que

l'eau dont nous venions d'entendre le bruit , fe réunit dans un vafte baffin qui

termine la grotte de ce côté. Nous le fondâmes avec une pierre faifie par une

corde, & nous trouvâmes 20 pieds de profondeur. Nous nommâmes ce baffin

le Bajfin des Sorciers
,
quoique nous n'en ayons point vu , mais feulement des

légions de chauve-fouris
,

qui de tems en tems dérangeaient nos obfervations.

" En retournant fur nos pas , un petit mulâtre laifTa tomber la canne de

fon maître dans l'une des cavités. Voulant favoir s'il ferait poffible d'aller

la reprendre , nous le defcendimes en lui pa,{rant la corde fous les bras , &. à

notre grande furprife , il trouva le fond à 7 ou 8 pieds & rapporta la canne.

Il prit un de nos fanaux , redefcendit &. fuivit fous terre un petit chemin

qui le mena au baffin , dont il goûta l'eau , qu'il trouva bonne à boire. U
chercha fi ce fouterrain ne conduifait point à d'autres , & n'en trouva point ".

" Revenus à la Salle puante , nous allâmes dans une grotte au Nord. Le
jour qui y pénètre par une légère ouverture du haut de la voûte , ne fait

appercevoir que des crevafles eîTrayantes
,
que des amas de rochers nouvelle-

ment écroulés. Le bruit fouterrain que l'on produit en marchant , avertit le

curieux de hâter fa marche, c'efh ce que nous fîmes en profitant d'une iffue bafle

& profonde qui fe préfenta devant nous. Nous parvînmes , en rampant , à une

caverne dont le comble fuit la pente de la montagne. Nous fûmes furpris , en

y entrant , d'appercevoir le jour qui ferable fortir du fond du fouterrain par

une ouverture ronde , ce qui nous porta à appeller ce lieu VŒU de Po-

lypheme ".

" Cette dernière pièce ne nous offrit rien d'intérefiant , fi ce n'efl: une groITe

araignée attachée au plafond , & qui nous parut d'une efpèce inconnue. Nous
effayâmes de la faire entrer dans un cornet de papier ; mais la perfonne qui

la pouffait du bout de fa canne ayant frappé un peu trop fort , l'araignée fauta

fur la main de celui qui dirigeait le cornet & qui n'eût rien de plus prelTé

que de fe débaraffer de l'un & de l'autre "•

" Nous fortîmes de ces labyrinthes obfcurs par le trou particulier de cette

caverne , & nous revîmes avec joie la lumière , dont nous étions privés depuis

trois heures ".

C'eft au canton des Baradères que réfide M, de Pages , capitaine des
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vaifleaux du roi , correrpondant de l'Académie des Sciences de Paris , auteur

et Voyages autour du Monde & vers les deux Pôles , puhliéa en 1783.

(QUARTIER DE S A I N T - L O U I S,

X L I I I.

Paroisse d'Acq_uik.

Christophe Colomb mouilla, en 1494, dans ce lieu que les naturels appel-.

laient Taquimo. On y bâtit bientôt après une ville qu'on nomma Villa^

Nueva-d'Yaquimo ( Ville-Neuve d'Yaquimo ) , & qui obtint, en 1508 ,
pour

armoiries un écu d'azur, onde d'argent , & chargé d'un château d'or.

Yaquimo fut auffi fumommé Port du Bré/il , à caufe de la grande quantité

de brefillet ou bois de campêche qu'on y trouvait alors & qu'on n'y voit

plus aujourd'hui. Ville-Neuve d'Yaquimo était déjà abandonnée en 1606.

Avant 1660 les boucaniers français vinrent vers Taquimo dont leur pro-

nonciation fit Acquin, & le 12 Janvier 1669 , d'Ogeron propofait au miniftre de

faire ouvrir du Petit-Goave à Acquin, un chemin dont il évaluait la dépenfe

à 4 mille liv. , & d'y placer, de diflance en diftance, j ou 4 maifons ou

cabarets qui coûteraient 50 liv. chacun.

On voulut dans l'origine réferver Acquin aux battes comme le MirCr

balais i mais la Compagnie de Saint-Domingue créée en 1698, qui l'eut

dans fon territoire
, y permit la culture de l'indigo.

On y eut d'abord une chapelle qu'on plaça fur le bord de la rivière d'Ac-

quln. Ayant été brûlée , elle fut remplacée par un autre qu'on mit à la

rivière Dormante au bourg adluel ; c'eft là , que le père Labat fit un baptême
en 1708, & que le curé de Saint-Louis venait quelquefois exercer le facerr

doce. Enfin Acquin fut érigé en paroifle en 171 1, & mis fous l'invocation

de Saint-Thomas d'Acquin , fans doute parce que le curé qui était

Dominicain, trouva fingulier de confondre , en quelque forte , ce nom avec

celui du lieu où était né le Saint Napolitain de fon ordre, mort en 1274.
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Le premier regiftre de la paroiiïe commence au 28 Novembre 171 r.

Acquin & Jacmel prenant de l'accroilTement , la Compagnie fit ouvrir

cntr'eux , en 17 12 , le chemin dont j'ai parlé ailleurs.

La paroifTe d'Acquin à laquelle une ordonnance des Adminiftrateurs du
10 Odobre 1746, a donné la colline à Mangon qui dépendait de la

Paroiffe du Fond-des-Nègres , 5c la Partie de PAfile dite le Fourq qui

dépendait de celle de l'Anfe-à-Veau , a aujourd'hui pour limites , une ligne

qui d'abord à l'Eft trouve la paroifle de Bainet ; enfuite au Nord, celle du
Fond-des-Nègres, h qui faifant un retour, trouve encore dans l'Eil, la

même paroiiïe du Fond-des-Nègres au moyen des hauteurs de la grande

Colline Êc de la rivière Serpente. Enfuite la ligne changeant de diredion,

elle a , au Nord
,
la paroiiïe de l'Anfe-à-Veau & celle du Petit-Trou ; à

]'Oueft, la paroifle de Saint-Louis au moyen de la rivière d'Acquin jufqu'à

la rivière à Mahot , & enfin au Sud , la Mer,

Sept cantons compofent cette paroifle : d'abord les Côtes-de-Fer , la Calle-

bafîière , les Grands-Halliers , les Flamands
,
qui font tous les quatre dans le

Sud-Eft du bourg, & qui s'en rapprochent dans l'ordre où je viens de les

nommer ; la Colline d'Acquin ou grande Colline , qui eft à l'Eft ; la colline

à Mangon
,
qui ell vers le Nord-Eft

, partie de l'Aiïle
, qui eft au Nord , &

enfin la plaine d'Acquin
,
qui efl: au Sud & qui contient le bourg.

Les C8tes-de-Fer tirent leur nom de la nature de leurs côtes , toutes

garnies de rocs. La rivière qui le porte aufli & qui fépare la paroifle d'Acquin

de celle de Bainet , & la Partie du Sud de celle de l'Oueft , n'a , à compter

de 1,500 pas au-defîus de fon embouchure, que des bords impraticables Se

garnis de mornes & de falaifes. Ils ne laiflent que le pafîage du chemin du
Fond-des-Nègres à Bainet , & qui rencontrant fouvent ces falaifes , eft obligé

de changer de rive. Cette rivière eft afi'ez difficile à pafi^er dans les tems
ordinaires , & impoiïible à traverfer dans les crues d'eau.

L'embouchure de la rivière des Côtes-de-Fer eft ordinairement fermée par

les pierres que la mer , toujours fort agitée dans ce lieu
, y accumule conti-

nuellement. Cette rivière eft féche à environ 4 ou 500 toifes de la mer puis

elle fe montre dans le bas en forme de lagon , dont l'eau n'eft pas potable

parce que celle de la mer s'y mêle. Prefqu'à toucher ce lagon , dans, l'Eft
,

font deux fources qui s'y jettent & qui donnent de l'eau pour boire.
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Dans les grands débordemens , l'embouchure de la rivière des Gôtes-de-Fer

s'ouvre pour quelque teras , & alors les canots & les petites barques peuvent

mouiller dans le lagon. Cette embouchure eft dans un enfoncement plus large

que profond , ayant des côtes de fer de chaque côté.

Depuis Cet enfoncement jufqu'au Petit-Salé , fitué à deux petites lieues dans

rOueft , la côte eft de fer. A peu-prcs à la moitié de cet intervalle , eft le

Trou-Saint-Marc , où les canots peuvent entrer. Une lieue après le Petit-Salé

eft îe mouillage à Fouquet. Les barques de pêcheurs peuvent mouiller auflx

dans ces deux endroits.

A l'anfe à Fouquet , où fe rendent les deux bras de la ravine de la petite-

Calebafftère , dont le plus Oriental s'appelle même le petit mouillage à

Fouquet , commence le canton de la Callebaffière, Il s'étend jufqu'à la ravine

de la grande-Callebaffière , qui eft à deux petites lieues dans l'Oueft. La côte

fur un efpace d'environ une demi-lieue à l'Eft de la ravine de la grande

Calebaffière eft appellée les Terraffes à caufe de fa forme.

A 250 toifes de la grande-CallebalTière , eft la ravine de la Baleine , & à

trois quarts de lieu de celle-ci la rade des Grands-Halliers . où peuvent

mouiller des bâtimens marchands. A 1,500 toifes de cette dernière, l'on

trouve la pointe des Trois-Latanniers , & à 850 toifes plus loin , la pointe à la

Barrique
,
qui eft la pointe Orientale de la baie des Flamands dAcquin. Cette

baie a 2. lieues un tiers d'ouverture & environ 1,100 toifes de profondeur.

Sur fon côté Oueft eft la Grande-.Voûte
,
qui eft près de la petite Saline ou

marre d'Icaque.

Depuis la rivière des Côtes-dê-Fer jufqu'à la Grande-Voûte , interva,l]e

d'environ dix lieues de longueur , en fuivant le grand chemin de Bainet à

Acquin , qui a peu de fimofités & dans le fens duquel font rangés les quatre

cantons des Côtes-de-Fer , de la Callebaffière , des Grands-Halliers & des

Flamands , il n'y a point d'eau dans les tems ordinaires , excepté celle de

trois puits aux Grands-Halliers ,
provenant de la rivière de la Colline

,
qui eft

féche à une lieue de la mer , &, celle du puits de la coupe à Toilette & du

puits de Didier , placés dans les hauteurs des Flamands. Cette étendue plane

,

qui court de l'Eft à l'Oueft , a près d'une lieue de largeur en quelques endroits

Se principalement au canton de la Callebaffière.

Le fol de toute cette partie eft très-bon & fort léger , quoique rocheux^

Le terrain eft allez plat. Le
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Le canton des Côtes-de-Fer
,
qu'on a commencé à établir en 1716, a eu

6 Indlgoteries , Se les Grands-Hallièrs 7. On y. avait bâti une chapelle , où le

curé d'Acquin venait dire la mefle. Les Flamands ,! réputés encore plus fertiles,

ont eu 4 indlgoteries. En 1753 > un habitant 7 fit une récolte qui s'élevait à

mille écus par tête de nègres.

Maintenant cette valle furface eft prefque abandonnée. Les féclierefles qui y
-deviennent de plus en plus fréquentes

, y multiplient l'infeile appelle ver(~

bj'iîlant ou colleux , & l'indigo couvert de fes fils périt. Il n'y a plus aux Côtes

de-Fer que 3 habitations , dont l'une fait un peu de coton. Les Grands-

Halliers , dont toutes les habitations réunies fous le nom de la Hatte , n'avaient

pas eu de fuccès avec cette fpéculation , Se qui ont encore mal réufîi en

indigoteries , font devenues une cotonnerie. Aux Flamands , il n'y a plus que

deux petites habitations en coton & en graine d'indigo , Se une hatte. On penfe

qu'une indigoterie ,
qu'on elTaye dans les hauteurs près de l'un des deux puits

dont j'ai parlé , réuffira , & l'autre puits foutient les efpérances d'une -petite

indigoterie Se d'une cotonnerie.

On s'étonnera peut-être qu'on puifle fonger à avoir des hattes dans ce

canton
,
puifqu'on y manque d'eau , mais des marres falineufes Se faumâtres

la fuppléent pour les animaux dans cette partie , oià les montagnes elles-mêmes

font arides 1^ n'offrent point de fources.

Il y a long-tems qu'on a l'idée que la rivière du Fond-des-Nègres
, prife

dans le point où elle n'a pas encore changé de nom , Se conféquemment avant

de prendre celui de rivière des Côtes-de- Fer
,
pourrait arrofer une partie des

Grunds-Hailiers, M. Pondavy , arpenteur
, propofait même à M. Labadie

,

conceffionnaire d'environ deux cens carreaux , d'y mener l'eau moyennant

15,000 livres. F eft certain que la chute eft fufiifante , mais les falaifes de

plus de 100 pieds perpendiculaires qui bordent cette rivière , offrent l'idée de

grands travaux , dont la difficulté Se la dépenfe n'ont furement jamais été

fcrupuleufement examinées.

Le canton de la Colline a près d'une lieue Se demie , en fuivant le cours

de fa rivière de l'Eft à l'Oueft. Il eft féparé de la paroiffe du Fond-des-Nègres

au Nord
,
par une petite montagne qui tourne auffi vers l'Eft. Au Sud , forit

les Grands-Halliers Se les Flamands, Se à l'Oueft, la plaine d'Acquin. Il

Tome IL • H h h h
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renferme 1 6 habitations établies en indigoteries , & 4 ou 5 en places-à-vivrcs

ou en culture de graine d'indigo.

De l'habitation Defmard , la première dans l'Eft de la Colline
, part la

rivière de ce nom ,
qui eft groffie à une demi-lieue de là par deux fources

;

une demi-lieue plus loin, par une autre , dont l'eau eft faumâtre Se communiqué

fa faveur à la rivière
, quoique celle-ci reçoive encore à une autre demi-

lieue la ravine du Marécage , dont l'eau eil bonne. La fource des Citronniers

s'y rend à un quart de lieue plus bas , & n'en corrige pas le goût. Cette

rivière eft à (ec en beaucoup d'endroits Se ne coule point , comme je l'ai

obfervé
,
que jufqu'à une lieue de la mer , vers laquelle elle eft dirigée entre le

port des Grands-Halliers & la pointe des Trois-Lataniers. A fa partie inférieure
,

elle a des anguilles &: des têtards.

La ravine du Marécage , que j'ai nommée tout à l'heure
,

prend fon nom

d'un marécage qui était à environ 1,200 toifes di fon embouchure. Cette

efpèce d'étang a tari depuis que fes environs ont été découverts. Un peu

au-delTus , on a fouillé un puits dent l'eau eft eiicelknte îi très-fraîche , Se

ovi l'on trouve des écreviffes. Dans les fécherefles , ce puiis eft à fec , mais en

le creufant , on retrouve des fources très-abondarùes , & qui defcendent toujours

à mefure qu'on augmente la fouille. Il femble qu'eliec viennent du fond Se non

pas des hauteurs environnantes. Ce nuits déborde pendant lix mois de l'année '

Le canton de la Colline a été très-fertile ; mais depuis qu'en l'a dégarni

de fes bois , les pluies fe font retirées
,
quoiqu'elles y foient moins rares qu'à

la plaine d'Acquin & aux Flamands, Cependant, de 1781 1 1783 , la fécherefle

y a été défolante , & telle
,
que la récolte du petit-mil y a manqué. On a vu

la Colline rapporter une très-grande quantité d'indigo dafis àcÈ années propices.

Pendant la guerre de 1778 , les habitans de la Collir_- envoyaient leur

indigo au Port-au-Prince S: en tiraient leurs provifions. Les animaux de charge

paffaient par le chemin qui va joindre la grande route de la Partie de l'Oueft

à celle du Sud , dans le canton du Fond-des -Nègres , &: traverfaient même

pour accourcir , une portion du terrain où il n'était que toléré ; car la route

pour les voitures fait faire quatre lieues en allant chercher le grand

chemin dans la plaine d'Acquin. On croit qu'il ferait poflîble de rendre la

première iffue praticable aux chaifes , Se on doit s'étonner de l'infouciance

ies habitans à cet égard.
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Le canton de la colline à Mangon eft compofé de cette colline même. Elle

Commence, dans l'Eft, à la ravine des Trois-Palmiilcs qui eQ uiîe des limites

entre le Fond-des-Nègres 8c Acquin , à 4 lieues du bourg de ce dernier lieu.

Cette colline peut avoir un quart de lieue dans fa plus grande largeur 8c

trois lieues de longeur. Elle efl; traverfée par la rivière Serpente , à qui ce

nom convient parfaitement 8c qui en reçoit plufieurs autres , & quelques

fources très-poiffonneufes comme elles, & donnant beaucoup d'anguilles.-

Cette colline forme un amphithéâtre d- chaque côté de la rivière , & contient

22 habitations , dont 14 ont été des indigoteries.

L'indigo n'y réuffiflant pas bien , ce que Ton ?.ttribuait aux pluies & aux

brouillards, M. Belin Duverger, comipandant de la paroiffe d'Acquin 8c

agriculteur très-éclairé, avait établi une cafeterie dans cette colline. Elle-

offrait en 1772 ,
première année de fon rar^ort , le plus beau fpedacle ; mais

l'année fuivante tous les cafiers périrent. Plufieurs autres habitans ont ea

le même réfultat. A préfent que les p^i''es font encore moins abondantes ^

cette colline n'eft propre qu'aux corails , ou qu'à former des places-à-vivres

que les féchereffes rendent indifpenfableraent uéc-flaires aux habitations d©'

la plaine d'Acquin dont elles dépendent.

La colline à Mangon perd fon nom à L'ht^bitation qt^" M. Cafamajor avai€

établie autrefois en fucrerie. Mais cette culture n'a pas mieux réuffi que

celle de l'indigo 8it du cotonnier.

Le canton de l'Afile commence précifement où finit celui de la colline â

Mangon, Se eft lui-même une colline mais plus large Se plus étendue. Le

Ledleur a vu qu'on avait voulu faire une paroiffe de ce canton , mais qu'il ell

refl;é divifé entre la paroiffe de l'Anfe-à-Veau , & celle d'Acquin , St que la

rivière à Mahot qui va fe jetter dans la rivière Serpente, Se pai: laquelle-

l'Afile eft auffi traverfée , en eft la limite. L'ancien bourg de l'Afilé eft

à environ 4 lieues dans le Nord de l'embouchure de la rivière d'Acquin.

Les premières conceffions de l'Afile n'avaient été données que pour hattes

St corails. Mais on expofa aux Adminiftrateurs que l'on ne pourrait avoir

de bons pâturages qu'en défrichant, Se ils permirent de cultiver momentané-

ment. S'appercevant enfuite qu'ils n'avaient fait qu'adopter un prétexte , ils

prefcrivirent, le 29 Novembre 1757, de n'avoir que des hattes Se des corails à

peine de réunion. Malgré cette menace, l'Afile a eu 24 indigoteries qui,

H h h h 2
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pendant 12 ans à-peu-près / ont donné une grande qua.ntité d'indigo, lorfquô

le fol était ^n ^quelque forte neuf; mais les féchereiTes atteignent aulfi

llAIile. On y a des places- à-vivres , & à graine d'indigo,. & quelques

hattes. ; ,

••
,

Le canton de la plaine d'Acquin ell terminé à l'Elt
, par celui des Fia-,

mands ; au Nord, par la colline à Mangon & l'Afile.; à l'Oueft
,
par la

rivière d'Acquin
,
qui vient des montagnes de la Grelaudière ^ ainfi nommées

parce qu'il y fait froid j & au Sud, par la mer.

La plaine d'Acquin forme un amphithéâtre très-fenfible , depuis le rivage

jufqu'aux montagnes dont elle eft prefque cernée. Elle n'a guères plus

de deux lieues daçs fa plus grande largeur , en y comptant environ un quart'

de lieue d'un terrain falineux oià. rien ne faurait croître , Se fa plus grande

longueur n'excède guèi-es cinq lieues. Tout porte à croire que le fol de

cette plaine a été couvert par la mer , & que les terres entraînées des

montagnes , ont contribué à l'élever & à l'étendre , fur tout lorfqu'on voit

que la mer s'éloigne encore chaque jour des environs des parti-es falineufes,

C'ell. fans doute aux feis qui font ainfi recouverts par des portions terreufes,

qu'il faut attribuer la fertilité de cette plaine
,

qui le difputerait aux plus

fécondes de la colonie , fi-elle n'était pas dépourvue d'eau. Elle n'eft traverfée

que par. une feuLe petite rivière, appelée la rivière Dormante à caufe de

la faiblefTe de fou cours depuis le bourg jufqu'aux Salines. Son eau à demi

croupie n'eft pas potable, & elle n'a' pas aflez de courant pour fe faire une

embouchure marquée.

Lorfqu'on vient dans la plaine d'A-cquin par la paroifle du Fond-des-Nègres
,

après- avoir palïé'.là rivière Serpente., qui efl leur limite dans le grand chemin

royal, ton.; mont^_.dan s un terrain argileux, que les .pluies rendent difficile

pQur ie's voitures, & dont la nuance grife & quelquefois un peu rougeâtre

eft interrompue par des portions calcaires ou cailloute ufes. Le chemin fait

différentes fmuofités avant de parvenir au haut du morne ; il en a même
d.è fi.confidérables ,

qu'on a quelquefois une direction qui femble revenir fur

celle qu'on a quittée. Mais la vue eft en quelque forte étonnée lorfqu'on arrive

au fommet de la colline à Mangon , d'où l'on découvre toute la plaine d'Acquin

Scies- parties élevées des paroilTes fituées dans l'Oueft jufqu'à l'Ille à- Vache

.Si. aux .Coteaux , diftans de plus 20 lieues en ligne droite. C'eft à ce fomnjet que
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la Corapagnle de Saint-Domingue avait établi un bureau le 15 Juin 17 13 poui-

furveiller la contrebande terreflre. On defcend dans la plaine d'Acquin par

une pente aiïez rapide.

Cette plaine eft à fon entrée, d'une nature argileufe & entremêlée de cail-

loux ; auHi les chemins de cette partie font-ils très-mauvais en tems de pluie

& très fatigans à caufe des énormes morceaux de terre qui s'attachent aux

roues. En les traverfant , même dans la plus belle faifon , il eft aifé de juger

par les foffes que les eaux des ravinages y ont creufées
,

quel doit être leur

état dans les tems pluvieux. Les habitans y travaillent par tâche , mais la

négligence de plufieurs ramène fouvent la néceffité d'un travail général
,

qui

furcharge ceux qui avaient rempli leur devoir.

La pLune d'Acquin eft terminée à l'Eft par de petites montagnes qui vont

en s'abaiffant vers la mer, mais qui s'élèvent enfuite pour former le gros

morne de l'Hirondelle ou morne Rouge.

\ Il y a, de la pointe Oueft de la baie
_
des Flamands , dont j'ai parlé précé-

demment, jufqu'à celle du morne Rouge ou morne de l'Hirondelle, deux

lieues trois quarts. Cinq cens toifes avant la pointe du morne Rouge , eft un
gros rocher appelle le Faux-Diamant , & placé à une demi-encablure de terre.

C'eft à une demi-lieue dans l'iutérieur
, que s'élève le groupe de montagnes

que termine le morne de l'Hirondelle , & qui , vu de l'Oueft de la plaine
,

forme un afpe£l affez remarquable
,
parce que dans un point il fe trouve un

intervalle entre deux élévations coniques allez confidérables.

A 1,700 toifes dans l'Eft-quart-Nord-Eft de la pointe de l'Hirondelle ou

morne Rouge , eft l'étang Salé , qui a une lieue de long de l'Eft à l'Oueft
'

fur une demi-lieue de largeur moyenne , h plufieurs bralTes de profondeur. Il

communique à la mer par un canal dont l'embouchure a 3 branches de 7 pieds

de profondeur , ce qui doit portera la furveiller. Des perfonnes croyent que

cet étang communique encore avec la mer par la Grande-Voûte. L'étang Salé

eft fort poiflbnneux. Dans fon voifinage eft une hatte où l'on élève de beaux

mulets.

Lorfqu'on eft à environ deux lieues au large de cette partie de la côte
,

l'on remarque fur une diftance d'environ cinq lieues, en tirant vers l'Eft , des

portions de petits mornes qui fe font éboulées & dont les roches font répandues

dans la mer , &; d'autres traces qu'on doit naturellement attribuer aux trem-

I

^
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blemens de terre. Ce n'eft cependant pas l'ouvrage de ceux de 1751 & dd

1770» parce que ces effets ont cté obfervés auparavant.

Les mornes qui bordent la plaine d'Acquin au Nord , font très-peu élevés

mais hachés en mamelons avec des côtes convexes. Ceux de l'Ouell font

eros & élevés.

Quand on parcourt la plaine en fuirant la grande route , on trouve fuccef-

fivement à droite l'habitation Dufrettey, la lucrcrie Nicolas & Sedière ( la feule

de la paroiife
) , & l'habitation Marfeillon ; à gauche , les habitations Pafcal

,

Merinet & Cartier ; après cela , eft le bour^.

Celui-ci offre d'abord fur le côté g^aiehe de la route, 14 maifons ,
fans

qu'il y en ait vis-à-vis. Enfuite on en trouve quatre de chaque côté jufqu'à

la naiffance d'une grande place qui eft au Sud du chemin &c dans l'enfoncement

de laquelle on a bâti l'églife ; à la droite de celle-ci , ell le prefbytère.

Depuis plus de dix ans , l'églife d'Acquin ne fubfiftait plus , lorfque

George Alizon , charpentier angliis , fe préfenta pour en conftruire une , &

fit en conféquence un marché avec les habitans. Lorfque l'églife fut achevée

,

on la refufa
,

parce qu'elle n'était pas conforme au marché. Il y eut un

procès ,
pendant lequel l'entrepreneur mourut, & le tremblement de terre du

3 Juin 1770, renverfa 8^ détruifit ce bâtiment. Enfin on s'efl occupé d'édifier

l'églife actuelle
,
qui a été bénite le 7 Mars 1787 ,

jour de la fête de fon

patron , & qui a coû.é , avec le prelbytère , 90,000 livres. Pendant J5 ans un

magafin avait fervi de temple.

Cet édifice , au-deffus de la porte principale duquel efl un appareil en char-

pente qui fupporte une petite cloche , n'a rien de remarquable. On eft choqué

au contraire d'y voir la chaire adofiee au premier pilier du fanftuaire Se du

bas-côté de la gauclie , de manière qu'on y monte par un efcalier d'acajou en

dedans du chœur même. On l'eft encore d'avantage en regardant une croûte

contraire à toutes les règles du deffm & de la peinture , mife au-delTus de la

petite voûte en planches du choeur
,
pour repréfenter le Père Éternel. Cette

églife fera garnie de bancs.

Le bourg Se l'églife font conflruiis fur un terrain donné par M. Olive

,

propriétaire de l'habitation aujourd'hui Duffrettey. C'efl: en 17 14 qu'on a tranf-

féré l'ancien bourg , qui était avec la chapelle à la rive gauche de la rivicre^

d'Acquin.
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La place
,
qui a 50 toifes du Nord au Sud b. ^6 de l'Eft à l'Oueft , eft

bordée de maiibns. Celles qui font à l'Eil & à l'Oueft font de charpente avec

des galeries & des balcons , & jolies. Vers le Sud-Eft de la place eft un

chemin qui va vers la mer , dont le bourg eft éloigné d'une lieue. Après la

place , dans l'Oueft , il y a encore des maifons des deux côtés du chemin.

Des 54 maifons du bourg
,
plufieurs font jolies , comme je l'ai dit ; on en

compte même cinq à étage. On eft juftement furpris de voir , dans un bourg

où réfide un fubftitut du procureur du roi de la Sénéchauffée de Saint-Louis ,

Se un exempt , un brigadier
, 4 archers de maréchauffée Se 8 adjoints ,

que les

trois maifons le plus à l'Bft fur le grand chemin , fuient couvertes de paille.

Leur fituation à l'égard de la brife du large fait craindre à chaque inftant

qu'un incendie ne confume le bourg entier.

Il a été long-tems queftion de transférer cet établiffement au point où eft:

l'embarcadère d'Acquin. En 1768 ,
plufieurs habitans donnèrent en conféquence

une requête aux Adminiftrateurs. Ils objectaient contre le bourg afluel fon

éloignement de la mer ; la nécefllté où il eft d'envoyer chcicher de l'eau pota-

ble à uue lieue au-defl'us du point où le bras droit de la petite rivière Dor-

mante l'avoiftne ,
parce qu'au-deft'ous elle afféche ou croupit.

MM. de Rohan & de Bongars chargèrent M. Poinfot ,
ingénieur, de fair«

le plan d'un nouveau bourg. M. Eoinfot le traça en lui donnant 6g6 pieds de

long de l'Eft à l'Oueft , fe 408 pieds de profondeur du Kord au Sud. Cette

furface devait être divifée en 15 îlets de 120 pieds carrés chacun, coupés en

4 emplacemens & féparés par des rues de 24 pieds de large , dont quatre

allant du Nord au Sud ?>, deux de l'Eft à l'Oueft. L'îlet du milieu du rang

Méridional était défigné pour la place-d'armes & celui qui le fuivait dans le

Nord, pour l'églife <k le prePoytère. Au-devant du bourg, on devait laiffer

un efpace libre de 50 pieds de large ,
précédé d'une promenade èz la même

étendue ; enfin , en face de la place-d'armes , on devait mettre une jettée

avançant de 300 pieds dans la mer.

Des 52 emplacemens que les deftinations publiques laiiTaient libres , 22

étaient déjà demandés , oc les Adminiftrateurs ordonnèrent provifcirement qu'on

célébrerait le fervice divin à l'embarcadère , & qu'on y logerait le curé ; mais

les propriétaires des maifons oppofèrent la plus forte réfiftance à la tranfiaîion,

La plupart des habitans qui en avaient ftgné la demande s'étant rétra<^és
,

»'
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l'oppofition devint plus forte & l'emporta, comme le prouve l'édification de

l'églife aduelle. Auffi les "habitans du bourg ont-ils donné 15,000 liy. en fus

de leur taxe pour en affurer 8c en prefler la conflrudlion , parce qu'ils la

.confidéraient comme un monument qui affurait leurs propriétés. Qiielques habi-

tans viennent encore de répéter l'ancienne demande , mais elle n'a eu aucune

fuite.

Le bourg d'Acquin fait un aflez grand commerce , & en tems de guerre

l'habitant qui ne trouve prefque pas d'ilTue pour fes denrées & qui par con-

féquent ne peut pas s'approvifionner , efl obligé de recourir aux marchands qui

l'habitent & d'en dépendre.

En quittant le bout Occidental du bourg d'Acquin , on pafle le bras de la

rivière Donnante.

A une lieue & demie de là, toujours en fuivant le grand chemin , efl l'em-

barcadère. Il efl corapofé de la maçonnerie d'une grande maifon élevée jufqu'au

cordon & de 7 maifons fort confidérables , fervant d'auberges & d'entrepôts
,

toutes dirigées de PEU à l'Oueft , Se enfin cinq autres maifons non contigues
,

T^ui vont vers la mer, dont elles font à environ 60 toifes.

C'efl à cet embarcadère , oîi les m-aringouins font bien tourmentans
,
que

fe fait l'importation & l'exportation de la majeure partie de la paroilTe , car

•des habitans plus voifms de Miragoane envoyenî leurs denrées dans ce

dernier lieu. Si les trafiquans du bourg étaient établis à l'embarcadère , les

habitans feraient peut-être l'économie des frais de tranfport depuis là jufqu'au

bourg ,
qne ces trafiquans leur font fupporter & quelquefois très-injufleraent,

puifque ce font les propres cabrouets des habitans qui font ces charrois au

moyen de conventions entre les marchands &. les nègres cabrouetiers.

L'embarcadère d'Acquin , établi par M. Cafamajor , habitant , dans fon

propre terrain en 1730, efl fur la baie du même nom , dont la pointe

Occidentale efl à 1,680 toifes dans l'Ouefl de la pointe de l'Hirondelle ou

Morne rouge où font trois tapions blancs très -élevés
,
qu'on nomme Tapions-

d'Acquin. Sa profondeur totale
,
jufqu'à l'embarcadère, eft de 960 toifes;

mais à 500 toifes de cet embarcadère, l'ouverture & la largeur font réduites

à 400 toifes , & la pointe Orientale de la baie efl alors la pointe Occidentale du

canal qui fait communiquer l'étang- Salé avec elle.

La grolFe Caye, encore couverte de très-beaux bois , occupe 610 toifes

des



FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 617

des 1,680 primitives de la baie. Entre la Groffe-Caye & l'Hirondelle, Se à 250
toifes de cette dernière

, eft l'Ilet du Diamant , maffe de rochers
, élevéô

d'environ 15 pieds au-deffus de la mer & dont la longueur totale, en y
comprenant les rochers à fîeur-d'eau, dirigés du Sud-Sud-Ell au Nord-Nord.
Oueft, eft d'environ 220 toifes, fur une largeur moyenne de 35 toifes;

il tient en outre à un fond qui s'allonge d'environ 280 toifes vers le Nord-
Nord-Oueft. M. de Puyfégur, marque la latitude du Diamant à 18 degrés,

13 minutes
, 45 fécondes

, & fa longitude à 75 degrés
, 48 minutes. Le

Diamant forme ainfi deuxpafies. On a jufqu'à 7 brafle^ d'eau dans celle de
l'Oueft.

Les gros valffeaux ne peuvent mouiller qu'à 1,920 toifes de l'embarcadère
d'Acquin & les vailTeaux marchands à environ 850 toifes ; parce qu'il faut
être au moins à un quart de lieue pour avoir 1 2 pieds d'eau. La Frégate la
Prudente

,
de 40 canons

, tirant 18 pieds d'eau, commandée par M. le vicomte
d'Efcars , eft demeurée

, durant la guerre de 1778, mouillée dans la baie
d'Acquin pendant plus de deux mois.

On entre auffi dans la baie d'Acquin entre la grande terre & la Grofle-
Caye (' paffe qu'on nomme la paffe de Saint-Louis

), par 5 braffes , avec raouil-
lage à environ 250 toifes au Nord de la Groffe-Caye , bien à couvert du vent
de Sud

,
par 6 braffes d'eau. On nomme auffi ce point le Carenao-e.

La Groffe-Caye eft un grand îlet dirigé Eft & Oueft, de 1,360 toifes de
long fur une largeur réduite d'environ 370 toifes. La côte de cet îlet eft une
plage en partie de fable & en partie de hautes roches & de fer. Il eft formé
de mornes d'une hauteur moyenne avec des pentes douces & des ravines. On
y diftingue bien deux tapions blancs ; fon fol eft fec & aride

, quoique boifé.
La mer eft prefque toujours calme dans le fond de la bai« d'Acquin

, à
caufe du peu d'eau qu'il y a jufques vers une demi-lieue au large. Le fond

y eft d'une bonne tenue
; c'eft une vafe noire , fur laquelle les bâtimens peuvent

s'échouer fans rifque dans des coups de vent. C'eft ainft qu'on en a vu plu-
fieurs échapper aux plus affreux ouragans. Les canots ont bien de la peine
à approcher de l'embarcadère

, & les acons chargés encore plus.

J'ai vu dans cette baie
,
au mois de Février 1788, cinq bateaux ou goé-

lettes & un navire Bordelais qui y faifait fa vente. Elle eft protégée^r
une batterie que M. d'Eftaing

,
qui avait eu l'idée de foumettre tous les

Tome il. T • • •

• 1 1 1 j
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Juifs de la Colonie aune taxe arbitraire en 1764, avait condamné M. de-

Pas
,
jeune , habitant à Acquin , à payer , ainfi qu'une auberge & des chevaux

de poile qu'il comptait employer dans un établiflement dont j'ai parlé précé-

demment. Il y avait eu une ancienne batterie vers 1740, dont on avait

tranfporté les canons à Saint-Louis , après la prife du fort de cette ville.

Depuis l'extrémité Oueft de la baie d'Acquin jufqu'à celle de la paroiffe

,

dans la même dlreftion , la côte eft prefque abordable par tout , & les bâtimens

de toute grandeur peuvent mouiller à environ 350 toifes de terre , fauf les

dangers des coups de Sud.

M. Demoulçeau a fortement exprimé la néceffité de bien fortifier la baie

d'Acquin & le morne Saint-Georges qu'elle a dans l'Oueft , fur le territoire

de la paroiffe Saint-Louis , afin de ne pas expeter les défilés de la colline

d'Acquin , de la colline à Mangon , du morne d'Acquin , de l'Afile & de Saint-

Louis. M. de la Merveillère eft loin de partager ces craintes. Il ne lui femble

pas probable que l'ennemi vouliit s'engager dans ces défilés & qu'il vînt faire

fon débarquement dans la bande Méridionale s'il avait des vues fur la

bande Septentrionale de la Partie du Sud de l'Ifle ,
puifque l'armée s'éloi-

gnerait de fes vaiffeaux &: par conféquent de fes reffources en tout genre.

En faifant encore environ 1,800 toifes par le chemin après l'embarcadère,

on arrive à la rivière d'Acquin , limite entre la paroiffe d'Acquin & celle de

Saint-Louis. La première habitation qu'on trouve en venant du bourg & au

Nord du chemin, eft celle de Julien Raimond , le même qui depuis 1785 fait

auprès du miniftre les plus vives follicitations pour obtenir l'afTimilation des

hommes de couleur libres aux blancs , & qui a donné à cet égard des mémoires

a M. le mai-échal de Caftries. Ces mémoires font une des raifons qui ont

fait inférer par ce miniibe , dans les inftruclions données à MM. de la Luzerne

& de Marbois le 6 Décembre 1785 , des obfervations fur l'état des affran-

chis Se une recommandation de prefTentir & même de confulter fur les amé-

liorations dont cet état peut être fufceptible , les confeils Supérieurs , les

Chambres d'Agriculture & de notables habitans. M. de la Luzerne devenu

miniftre lui-même , a infifté encore plus fortement fur ce point dans les

inftruaions du ler. Août 1788 ,
pour MM. du Chilleau & de Marbois.

Les habitations du Double & Dafraard font au Sud ; celles Maugis
,

Cafamajor ou Gaye & celle Bodldns , occupent les deux côtés du chemin.

^.
m
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Après vient l'embarcadère ,
puis l'habitation Davezac de Caftera & veuve

Maragon , fuuée au Nord & au Sud , & que borde la rivière d'Acquin.

Là tout près du chemin au Nord , était le premier bourg d'Acquin. On y

Voit encore des ruines de maçonnerie qu'on dit être celles de la chapelle. Il n'y

a pas long-tems qu'on y remarquait une croix. Une fuperftition dont le motif

eft difficile à imaginer ,
porte les nègres de la paroifle d'Acquin à y enterrer

leurs camarades. En vain a-t-on voulu les contraindre à les porter dans le

cimetière aduel ,
qui eft la favane non-clofe du curé ; ils attendaient la

nuit pour tromper toute furveillance , & enfin on a été allez éclairé pour ne.

pas faire de cette circonftance le fujet d'une perfécution religieufe.

Les eaux de la rivière d'Acquin ,
qui forme deux bras réunis fur la dernière

habitation , à environ 300 toifes au Nord du chemin ,
eft diftribuée à quatre

habitations par une opération faite il y a 50 ans par M. Ricord. Le canal de

diftribution qui reçoit les eaux des deux bras au-deffus de leur jondion , eft

placé fur l'habitation de Mde. veuve Maragon, qui s'en fert la première,

puis celles Davezac de Caftera & Nicolas aîné ,
qui font fur la même

rive Eft, & enfin l'habitation Boifrond ,
qui eft fur la rive Oueft, & par

conféquent de la paroifle de Saint-Louis. Il n'y a pas eu aflfez d'eau pour

affurer l'exploitation de ces terrains en fucrerie , & il a fallu les laifler i

l'indigo.

Quoique la rivière d'Acquin foit , comme prefque toutes celles de Saint-

Domingue , faible dans les tems ordinaires , elle déborde cependant affez dans

la faifon des pluies pour interrompre la communication.

Le canton de la plaine d'Acquin contient 36 habitations, qui feraient d'un

rapport étonnant fi les fécherefles ne l'affligeaient pas. Après celle de 1726 ,

on en abandonna plufieurs , auxquelles on n'eft revenu que depuis 20 ans ,

parce qu'on a eu des places-à-vivres dans les mornes. Il faut une année bien,

propice pour que cette plaine donne 80 milliers d'indigo.

La paroifle entière d'Acquin
,
qui avait en 1720 , 64 indigoteries ; en 1730 ,

100 & 2,430 cotonniers , contient à préfent une fucrerie
, 40 indigoteries ,

dont quelques-unes font en même tems des cotonneries , des places-à-vivres

ou à graine d'indigo &c quelques hattes. Son indigo , fans être de ia première

qualité, eft très- prifé par le comnierce , attendu que la traverfée ne l'altère

point. L'indigo maron y a péri, M. Dufrettey travaille à établir une poterie

fur fon habitation. I i i i 2

«(
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La population qui était en 1720 de 47 blancs & 950 nègres ; en 1730, de

354 blancs, 7 affranchis & 1,732 efclaves , eft maintenant de 210 blancs,

290 aitranchis &: environ 8,000 nègres.

La milice, où l'on voyait en 1720, 98 blancs & 2 afFranchis, eft aduellement
de 60 blancs

,
en une compagnie de fufiliers & une de dragons ; 60 dragons

mulâtres & 33 fufiliers nègres.

Le Ledeur a affez vu que la température d'Acquin efl très-féche. Les
années 1726, 17S1 & 1782 font mémorables en ce genre. On n'a pu dans
cette dernière avoir ni patates ni maïs , ce qui força de recourir au bifcuit en

1783. La bafe de la nourriture des nègres d'Acquin eft le petit-mil.

Il 7 a eu une inondation le 6 Septembre 1754.

Les coups de vent font auffi des ravages à Acquin. Celui du 9 Septembre

1737 ne laifla pas une feule maifon debout , & celui de 1783 a encore caufé des
dommages. La brife ordinaire du large eft de l'Eil-Sud-Efi: & celle de terre

du Nord-Eft.

Le tremblement de terre de 1770 y a fait peu de dégâts
, quoiqu'il ait

renverfé l'cglife , comme je l'ai dit.

Le 19 Juin 1772, M. Pierre Raymond, natif de Buan en Languedoc, ell

mort à Acquin , âgé de 80 ans.

La paroifTe d'Acquin eft renommée pour fournir de très-beaux chevaux
qu'on priferait encore plus s'il n'était pas difficile de les accoutumer aux
pâturages des autres lieux. Les bœufs y font auffi d'une fort belle efpèce.

Acquin donne les meilleurs moutons de la Colonie , les meilleures huîtres &
les meilleures truffes. Les îlets de l'étang Salé , fon canal & la baie font bordés

de mangliers , auxquels ces huîtres s'attachent par grappes , mais avec une
telle profufion , que malgré la confommation continuelle qu'on en fait à Acquin
même , à Saint-Louis & aux Cayes , d'oià des canots viennent s''en remplir
il n'y a aucune diminution fenfible. Les nègres des habitations où font ces

mangles
, fe nourrifTent d'huîtres & en vendent. Les plus eflimées fe trouvent

dans le fens d'un petit monticule ifolé qui avoifme la mer , fur l'habitation

Langlois de Chancy & qui donne fur le canal de l'étang Salé , au Sud du
bourg.

On pêche la fardine ou cayeux fur la côte d'Acquin , depuis les Côtes-de-
Fer jufqu'aux Flamands. Le Petit-Salé, le mouillage à Fouquet, la Callebaffière,

J^
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les Grands-Halliers & les Flamands font les lieux où elle abonde le plus. Des'

habitans des hauteurs de Bainet & du Fond-des-Blancs s'occupent de'cette

pêche & trafiquent de fon produit. Au mois de Février ou Mars la fardine

difparaît
, puis en Mai ou Juin il en revient une grande quantité. Elle empoi-

fonne les premiers jours.

Les crabes font auffi une refTource pour les nègres des cantons des Grands-
Halliers & des Flamands , & ils font bons jufqu'à Acquin ; tandis que ceux,

des Côtes-de-Fer empoifonncnt. Ces crabes fortent avec les premières pluies ,

en Mai ou Juin. Dans le refte de l'année , il faut fouiller pour en avoir.

On a de la pintade maronne & du ramier à Acquin.

On trouve des Flamands fur la côte de cette paroilTe , & c'eft fans doute
de ces oifeaux que la baie qui porte leur nom l'a emprunté.

Le bois commence à être rare à Acquin , d'oii les Cayes en ont beaucoup
tiré. On a même déjà recours à celui des États-Unis d'Amérique.
On fait depuis Acquin jufqu'à Torbec de l'huile de Ricin ou Palma-Chrifti

aulTi blanche & auffi limpide que la plus belle huile d'olive. Elle fert aux lampes,

à la pharmacie
, notamment comme un excellent purgatif dans les maladies

vermineufes & aux embrocations.

Il y a plufieurs falines exploitées à Acquin , & celles de M. Belin Duverger
payent bien fon induftric. On peut leur appliquer ce que j'ai dit ailleurs fur

les falines.

Au-defTus de l'habitation Davezac de Caftera
,
près de la rivière d'Acquin

,

ell un petit monticule où l'on trouve des fétiches Indiennes de bois & d'os

Ec des efpèces de petits pots de terre cuite. On y rencontre auffi des coquilles

,

mais qui paraiffent y avoir été tranfportées. De petits points mis de niveau
doivent avoir été le fite des cafés d'une petite peuplade.

Chriflophe Colomb
, à fon fécond voyage en 1493 , avait amené à Saint-

kDomingue Alphonfe Ojeda , capitaine d'un earaftère hardi & entreprenant
,

& d'une bravoure à toute épreuve. Ce fut lui qu'il chargea d'aller vifiter les

mines de Cibao
; ce fut Ojeda qui s'empara de Caonabo , cacique de Maguana.

Il était retourné depuis peu en Efpagne , lorfqu'en 1499 il obtint de l'évêque
de Cordoue communication des mémoires de Chriftophe Colomb & la permiffioa
de découvrir ce qu'il pourrait du Continent de l'Amérique , à condition de
ne pas aller dans ce que Colomb en avait découvert durant fes deux premiers
voyages.
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Ojeda fit fon armement à Séville. Americ Vefpuce , riche marchand Fio-f

rentin , s'y intéreffa pour une fomme conûdérable Se s'embarqua même avec

lui. Ils abordèrent à deux cens lieues dans l'Eft de l'Orénoque , allèrent dans

d'autres points Se delcendirent dans une des Antilles du Vent , d'où ils vinrent

lïïouiller dans la baie d'Acquin le 5 Septembre 1499.

Lors d'un fécond voyage
,
qu'ils entreprirent encore enfemble , Vefpuce fit

mettre Ojeda aux fers , où il était quand leur bâtiment vint mouiller de

nouveau à Acquin en 1502. Ojeda s'y jetta même à la mer pour tacher de

rao-ner le rivage , mais il fut fecouru comme il allait fe noyer & ramené à

bord.

Ainu Acquin a reçu dans fon port , Colomb qui a réellement découvert

l'Amérique, & qui a été perfécuté ; Ojeda qui avait découvert des portions

du continent , & qui après de longues infortunes , eil venu mourir à Santo-

Domingo en 15 10, dans un tel excès de mifère^ que le don de fon linceul

en fut un de charité publique j & enfin Améric Vefpuce , l'ufurpateur le plus

heureux qui ait peut-être jamais exifté , puifque la mioitié du Globe porte

fon nom, quoiqu'il n'ait point de droit à cette gloire qu'aucune autre

n'égale.

Les habitans- d'Acquin prirent part à la fédition de 1723.

Dans la guerre de 1778, cinq hommes de couleur forcèrent un corfaire

qui avait mis à terre à la pointe de l'Hirondelle , à rembarquer fon monde

& à lever l'ancre -, ils firent même un prifonnier.

En arrivant à Acquin , on commence à appercevoir des nuances fenfibles

entre les mœurs & les ufages de la Partie du Sud, & ceux de la Partie

du Nord 8c de la Partie de l'Ouell de la Colonie , dont on voit bien

qu'elle eft la cadette.

On y conferve même des modes qui rappellent les anciens colons , car

les habitans y portent des vareufes qui différent entr'elles par la forme

& par l'élégance. Il y en a de ginga Se de toiles très-belles ; les unes font

rondes & fans poches ; d'autres ont une poche vers le ventre ; d'autres

encore ont une pointe de chaque côté , comme les chemifes de femme , &
chaque pointe a une poche.

A mon paiTage dans cette Partie, l'année dernière ( 1788 ) , les enfans

portaient des bonnets- de toile à la hollandaife , ouverts dans le fond & pliffés

w
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avec un cordon dans une coulifle , de manière à former une_ houpe, A Ac-

quin particulièrement , le bonnet était fendu dans la houpe même , enforte

que les deux bouts figuroient affez bien ceux du bonnet dont on coiffe la

folie. Les enfans avaient des pantalons & de petites vareufes à collets

par-deffus leur chemife.

Acquin dépend du commandement , de la SénéchaufTée , 8c de l'Amirauté

de Saint-Louis. La Compagnie de Saint-Domingue y avait mis un lieutenant

de fa jullice feigneuriale.

On compte de l'églife d'Acquin à celle de Bainet . . 19 lieues

A celle du Fond-des-Nègres

de l'Anfe-à-Veau

du Petit-Trou

——— de Saint-Louis

7

ÏO

10

19

X L I V.

Paroisse de Saint-Louis.

Pour parler de Saint-Louis d'une manière intéreflante , il faut le préfen-

ter fous des rapports qu'il n'a plus.

Depuis que les vaiffeaux du Protedeur allant de l'attaque de Santo-

Domingo à la conquête de la Jamaïque , avaient mouillé dans ce magnifique

port en 1655, il avait pris le nom de Baie de Cromwel. Il le portait

lorfque M. de Beauregard lui donna en 1677 celui de Saint-Louis qui lui

eft reilé.

Ce n'était cependant encore qu'un pur canton
, pour ainfi dire igno-

ré , lorfqu'on vit fe former à Paris , une Compagnie qui fe croyant , fans

doute , plus de lumières que celles dont elle avait été précédée dans les

Colonies
, voulut tenter un nouvel établiffement à Saint-Domingue. Le 30

Août 1693 douze perfonnes, parmi lefquelles on voyait trois premiers-

commis du niiniftre de la marine , un infpedteur général de la marine
,

M. Ducaffe
, gouverneur de la Colonie de Saint-Domingue & fix financiers

,
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s'aflbclèrent avec un fond de douze cent mille livres. Au mois de Septem-
bre fuivant

,
un édit en forme de lettres-patentes, en fit la Compagnie de

Saint-Domingue avec le privilège exclufif du commerce pendant cinquante
années

,
depuis le Cap Tiberon jufqu'à la rivière de Neybe inclufivement

fur trois lieues de profondeur
, à partir du bord de la mer. Elle eut en

propriété le don de toutes les parties incultes, & tous les droits de fouve-
raineté, fans autre redevance, que celles de l'hommage libre & d'une
couronne d'or de fix marcs à chaque mutation de roi. Sa Majefté s'obligea
même à faire conftruire

, à fes frais , une place forte dans le chef-lieu de
rétabliffement, & la Compagnie promit de mettre en cinq ans 1,500 blancs
8c 2,500 noirs dans l'étendue de fa conceffion , fans les prendre dans les

deux autres Parties de la Colonie, & enfuite 100 blancs & 200 noirs par
an. On lui donna deux flûtes , deux brûlots & deux corvettes , & elle promit
d'avoir fix navires. On lui accorda des tribunaux, pourvu qu'ils fuffent
affujettis à la coutume de Paris. Enfin on lui concéda un fceau pour les ades
émanés d'elle, & pour armoiries un écu en cartouche d'azur, à deux vaiffeaux
équipés d-or

,
allant vent arrière fur une mer de finople ; un foleil d'or en

chef, à côté de deux fleurs de lis de meniez pour fupport un Américain au
naturel à droite & un nègre à gauche , appuyés chacun fur une maffue
d'azur femée de fleurs de lis d'or ; l'écu couronné d'une couronne de panaches
d'azur, d'or

,
de finople, d'argent & de gueules , du milieu de laquelle fortait

en cimier une fleur de lis d'or.

Il eft à obferver que le titre de ces lettres-patentes
, après avoir défigné la

Compagnie fous le titre de Compagme Royale de Saint-Dnmingue , ajoute, "dite de
h Nouvelle-Bourgcgne

, expreflion dont rien ne m'a appris le véritable fens
^

Dès le ler. Oftobre 1698 , la Compagnie fe fit donner par le roi la per-
mifîlon de commercer dans tout le Continent Efpagnol du golfe du Mexique
& d'en recevoir les habitans.

Le 30 Mars 1699, le Confeil du Petlt-Goave enregiftra tous les titres
de la Compagnie & reçut même le juge qu'elle avait nommé le 12 Novembre
précédent pour toute fa conceffion. Elle commença à former fon établiffement
au mois de Juillet & prit dans la perfonne de M. de Bricourt , fon directeur
porte par le vailTeau l'Opiniâtre, poffeflion de Saint-Louls

, où M. de Beau'
regard avait été envoyé par M. DucafTe dès le mois de Mai 1698 avec 45
colons. J-^

Le

•*i
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Le 12 Novembre 1700, le roi déclara qu'au lieu de trois lieues de pro-

fondeur
,
la Compagnie aurait tout l'intervalle jufqu'aux montagnes qui répa-

raient la Partie de l'Oueft de celle du Sud , &. qu'il éta:it permis aux habitans

du refte de la Colonie de paffer fur le territoire de cette conceffion , fauf à

la Compagnie à remplacer ces colons par des engagés.

M. Renau, ingénieur-général de la marine, ayant été envoyé dans les

Colonies pour examiner leurs fortifications & pour régler celles à faire dans
le chef-lieu de la Compagnie de Saint-Domingue , il fit le plan du fort de
l'îlet de Saint-Louis

, & chargea M. de la Broue , ingénieur , de fon exécution.

M. de Paty en entreprit les travaux. Je lis dans quelques pièces que M. lé

maréchal de Vauban daigna même y faire quelques corredions. M. de la

Broue étant mort lorfque ce fort était parvenu jufqu'au cordon , il fut continué

par les foins de M. Cauvet , & tout était achevé en 1705. Mais en lyo"
ime partie de ces fortifications croulèrent^ parce qu'elles avaient été faites avec
du fable & de l'eau de mer , & il fallut employer de coûteufes réparations.

Saint-Louis en particulier ne faifait pas des progrès rapides. La Compagnie
avait des directeurs fiers de leurs privilèges , plus occupés de leur autorité &
peut-être de leurs intérêts que du but de leur nomination. Ils femblaient

chercher à paraître encore plus importans en multipliant les dénominations de
la Compagnie , dont ils étaient les agens. Tantôt ils l'appellaient la Compagnie

de Saint-Domingue , tantôt la Compagnie de Sainl-Leuis , tantôt la Compagnie ds

VJJle à Vache. Ils cherchaient à cumuler plufi'eurs emplois , & en 1701 M.
Bricourt était auffi juge de la Compagnie Royale' de l'IJle à Vache.

Bientôt après , on vit a^iffi à Saint-Louis un établiflement de l'Affiente ;

c'eft-à-dire de la Compagnie la' plus monftrueufe dont une Colonie françaife

pût donner l'exemple
,

puifqu'elle venait pour entrepofer dans une partie'

encore fans cultivateurs
, des moyens de culture deflinés à une autre puifFance

coloniale , à l'Efpagne.

Enfin en 1703, on- ne comptait en tout à Saint-Louis que 42 blancs,

3 affranchis , 643 efclaves
, 20 chevaux & 54 bêtes à corne , & la' Compagnie

avait eu fi peu pour but d'y multiplier les habitans
, qu'elle s'était réfervée

la plaine de Saint-Louis & le Fond de Bricourt.

En 1707, elle avait la prétention de payer fes habitans dès marchandifes qu'eflè'

leur achetait , en lettres-de-change
, à huit mois de vue fur fôn caiffier à Paris,

Tome IL K k k k
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Le nombre des individus s'augmenta cependant à Saint-Louis en 17 lo

parce que la Compagnie prit à fa folde deux des compagnies des troupes

détachées de la marine. Mais elle demanda auffitôt à faire de ces foldats des

cultivateurs &: à les rerapla,cer par des recrues.

Une choie vraiment bifarre , c'était de voir 635 blancs ayant environ deux

mille nègres
,

perfévérer depuis environ trois ans dans le vœu d'obtenir un

confeil fouverain dans le territoire de la Compagnie. Celle-ci chargea en' 1 7 1

2

M. Berthoraier , fon lieutenant de roi & fon direfteur , de tâcher de les. en

détourner. Ses repréfentans ne manquèrent pas de zèle dans leurs remon-

trances , fur tout le direfteur
,

qui fentait bien qu'un confeil fouverain aurait

gêné & affaibli fon crédit.

De petits empiétemens portèrent le roi à régler , le 30 Juillet 171 r
,
que

l'autorité militaire des pays de la conceffion de la Compagnie ferait foumife à

celle du gouverneur de toute la Colonie.

De fon côté , la Compagnie fit, le 7 Juin 1716 , fur la régie de fon

domaine , des ilatuts que le roi approuva au mois de Juillet fuivant. Ils obli-

geaient les habitans à juftifier devant le greffier de Saint-Louis des titres de

leurs conceffions , fans pouvoir vendre celles-ci avant d'en avoir défriché les

deux tiers , & les plus étendues furent réduites à 100 carreaux. Tout habitant

fut tenu de payer à la Compagnie annuellement , au jour de Saint-Martin
,

fix deniers de cens par cent carreaux , & à chaque mutation en ligne direéle
,

12 deniers, & de plus, dans celles par vente ^ le trentième du prix ou le

foixantième feulement j
quand c'était par échange. Les grands chemins furent

fixés à 60 pieds de largeur , ceux de communication à la moitié. Chacun

fut tenu de conferver fur fon habitation un carreau en bois ou d'en planter

cette quantité , Se d'avoir en outre cent arbres de brefillet , de fuflet , cent

cacaoyers , cent cotonniers , cent arbres de gayac , de bois marbré , de bois de

fer, de bois de chêne violet, de cèdre, d'acajou bâtard , de grenadille
, &

autres de la même utilité ; d'avoir par cent carreaux 20 vaches & 50 ))rebis

gc un blanc par dix nègres , & de fabriquer au moins dix quintaux de tabac

par an.

Un autre règlement , du 22 Septembre de la même année 1716, affimila

les habitans de la conceffion de la Compagnie à ceux du refle des Mes pour

Jeur contribution aux dépenfes publiques.

%
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La Compagnie qui avait trouvé quelquefois une julle oppofition dans le

confeil fouverain du Petit-Goave ; par exemple , lorfque ce confeil ne voulait

'pas que les conteflations qu'on avait avec elle fuffent vidées par des juges

qu'elle comraiffionnait , & lorfqu'il interdilait la cumulation des places dff

dlreéleur & de juge, obtint, le 22 Juin 1717 , une déclaration du roi qui

attribuait la connailTance de toutes les affaires de la Compagnie aux officiers

de l'Amirauté générale de France , au fiége de la Table-de-Marble à Paris ,

attendu
, y difait-on , qu'il s'agiiTait d'affaires maritimes. Mais le 8 Novembre

17 19, le confeil de Léogane refufa de reconnaître cette attribution.

Dès le 22 OÊlobre 1718, le roi s'exprimait ainfi dans un arrêt du,

Confeil d'Etat. " Étant informé des befoins preffans des habitans de

„ la Colonie de Saint-Louis , côte de Saint-Domingue , Se du peu de foin que

„ prend la Compagnie d'y remédier ; que les diredleurs & intéreffés de cette

„ Compagnie ont plufieur s conteflations enfemble ; & comme il n'eft pas juflc

„ que les habitans de ladite Colonie foufFrent auffi confidérablem^ent de la

3, méfmtelligence qui règne , Sa Majefté permet à tout français d'y envoyer

„ des vivres pendant fix mois ". Il eût été bien plus jiaturel , fans doute , de

chaffer ignominieufement cette Compagnie monopoleufc ; mais il fallait que le

mal fut pouffé loin pour qu'on allât même jufqu'à l'avouer publiquement.

Cependant le ler. Août 17195 la permiffion fut encore prorogée pour 6 mois,

& enfin le jour de juflice arriva.

Le 2 Avril 1720, la Compagnie parut céder au roi ce qui n'aurait jamais'

dû paffer dans les mains de particuliers , mille fois moins recommandables que

des colons qui vont tout braver pour enrichir leur patrie ; & des lettres-

patentes du même mois , dans le préambule defquelles on chercha encore tous

les égards pour des ^fpéculateurs qui n'avaient fu en mériter aucun pendant 22

ans, fupprima la Compagnie. Heureufe la Colonie, fi un arrêt du Confeil d'État,

du 10 Septembre fuivant , n'eût pas fait paffer à la Compagnie des Indes

quelques-unes des prétentions de la Compagnie de Saint-Domingue ; fi on ne

lui avait pas tranfmis le droit de vendre à fon profit les terres non concédées

par la première & celui de rentrer dans les terres non-défrichées , & fi on ne

lui avait pas donné le privilège exclufif de fournir à la Colonie en 15 ans

30,000 nègres tirés de l'étranger ; fi enfin un autre arrêt , du 27 Septembre
,

n'avait pas réuni à perpétuité à la Compagnie des Indes le privilège dia

commerce de la côte de Guinée! K k k k 2
UÈ
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Ce furent ces nouvelles idées de gêne & de contrainte , h l'arrivée des

direfteurs & des employés de la Compagnie des Indes, qui firent commencer au
Cap, le 16 Oftobre 1722, une fédition qui gagna le refte de la Colonie,

& qui ne finit qu'au mois de Février 1724, époque où il fallut enfin recon-

naître qu'on devait préférer la Colonie à la Compagnie des Indes.

Telle a été la durée
, encore trop longue , de la Compagnie de Saint-Do-

mingue
,
dont Tinfluence

,
que je fuis tenté d'appeller narcotique , comme celle

de toutes fes femblables
, a été long-tems fenuble fur la furface qu'elle avait

ufurpée.

Mais c'eft principalement Saint-Louis , fa capitale , qui confen^e cette

-empreinte.

Lors de la fuppreffion de la Compagnie , comme elle n'avait formé autour
de la baie de Saiut-Louis que fes propres établiiTemens , & que fes direûeurs
étaient mêm-e parvenus à acquérir plufieurs conceffions pour fe former des
fucreries

, la garnifon du fort y était prefque ifolée. M. de Sorel
, gouverneur^

général
,

propofait de dillribuer ces établiiTemens
, achetés au nom du roi , par

petites portions
; de mettre un bourg , une églife paroiffiale , une SénéchaufFée

& une Amirauté à Saint-Louis. Mais au lieu de cela, le J2 Mai 1720,
M. le maréchal d'Eftrées , confeiller du confeil de Régence , vice-roi de
l'Amérique, vice-amiral de France, grand-d'Lfpagne , chevalier des ordres
du roi & préfident du Confeil de marine , obtint à titre de franc-aleu noble ,

fans juftice
,

la conceffion des deux terrains que la Compagnie avait particu-

lièrement à Saint-Louis ; l'un appelle la Plaine de Saint-Louis
, ayant environ

une lieue de large fur deux de long en venant de la baie Saint-Georges
, &

l'autre d'environ deux lieues en carré , appelle Bricourt.

Cependant, le roi ayant ordonné de bâtir une ville près du fort Saint-

Louis
,
M. Frézier

,
commis par M. de Sorel

, gouverneur-général , & par
M. de Paty, gouverneur de la Partie du Sud , la traça le 24 Août 1721. îl

obferva d'abord que la concefi^ion faite à M. le maréchal d'Eflrées , empêchait
de placer la ville dans la grande favane de l'habitation de la Plaine, où
i'on aurait eu d'un côté l'eau de la Petite-rivière pour toutes les maifons , &
de l'autre la navigation de la Grande-rivière

,
qu'on peut remonter en canots ;

mais que le roi n'ayant confervé que la place achetée dans l'origine 700 liv.

par la Compagnie de l'Affiente daiis l'Oueft de la Grande-rivière , & la Vidiïe-
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Pîàce , fituée clans TOuefl dé cette première , & toutes deux au bord de la

iTier , dans un terrain dont le bas était marécageux & plein de crabières

(trous de crabes ), il fallait faire un canal de 600 pas fur le terrain de M.

le mù.réchal d'Eftrées pour conduire l'eau douce à la ville , deffécher le fol &
«e pas fonger à avoir plus de cent maifons. Ce tracé , approuvé par les Admi-

nïflrateurs le 12 Novembre 17 21 , ne fut cependant pas exaflement fuivl, & ce

ne fut que le 10 Mai 1722, que le Confeil de marine acheta de la Compagnie de

l'Affiente l'emplacement du bourg.

Saint-Louis qui depuis 1699 avait eu une chapelle appartenante à la Comi-

pagnie , Se dont l'aumônior s'appellait auffi quelquefois cuié
, parce qu'il en

•faifait les fonftions , eut réellement alors une églife paroilîiale & forma une

paroiffe.

Cette paroiffe eft bornée aiîtuellement , à l'Elt
,
par la paroiffe d'Acquîn

,

au rùoyen de la rivière du même nom ; au Nord , pa^- la paroiffe du Petite

Trou , au moyen de la chaîne de moiîtagnes qui fépa're la face Méridionale

'd'avec la face Septentrionale de la Pç-rtie du Sud ; à l'Oueft , par la paroiffe

de Cavaillon , au moyen de la rivière des Orangers, jufqu'à l'anfe des FoHeurs

&. au Sud
,
par la mer.

La ville de Saint-Louis eft fituée au fend de la baie , fur une bande plate

mais fort étroite , le long de la mer. Des mornes élevés , excepté vers l'Oueft
,

bordent cette efpèce de ruban , qui a lui-même affez d'étendue vers ?Eft pour

former une plaine d'environ 2,000 toifes dans fa longueur Nord S< Sud , fur

\me largeur variable de 12 à 1,500 toifes
,
qu'on pourrait arrofer. M. Godin a

évalué que le morne auquel la ville eft adoflee & où était une vigie, à

267 toifes d'élévation au-delTus du niveau de la mer. La ville a la forme d'un

carré long, dont le grand côté, qui court, en partant du rivage , d-peu-prés du

•Sud Sud-Oueft au Nord-Nord-Eft , a environ 280 toifes , & le petit côté environ

i3o toifes. Cette furface eft divifée d'abord en 23 î^^ts carrés de 26 toifes de

côté , excepté trois
,
que le rivage rend irréguliers. Mais l'îlet du milieu

du fécond rang, en venant du morne , étant celui de Téglife , au-devatlt de

laquelle eft un autre îtet formant la place-d'armes , avec des arbres , on -a

coupé par une rue cruckile les îlets qui font fur les deux côtés de la place &
ceux qui étaient entr'elle & la mer, de manière qu'on eTi a fait 15 carnés

longs ou demi-îlets ( Voy. l'Atlas ).
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Les rues entre les îlets complets ont 36 pieds de large. II y en a quatre de

cette efpèce
,
qui vont du rivage au haut de la ville , & fix qui les coupeut

u angles droits. Les trois des derai-îlets font moins grandes.

Les maiions de St-Louis font , comme celles de la Partie de POueil de la Colo-

nie, bâties de charpente ou cliffées & couvertes d'effentes. Quelques-unes font de

maçonnerie avec un étage. On a pratiqué au-devant de ces maifons des gale-

ries de fix pieds de large. Tout annonce la décadence de ce lieu ; les rues

font remplies d'herbe & beaucoup de maifons y tombent en ruine.

Il y avait en 1766, 67 maifons, 84 en 1776 , & l'on n'en trouve plus

que 76.

L'églife eft fort fimple , mais décente. On y voit les bancs honorifiques , &
celui du Commandant en fécond de la Partie du Sud , rappelle que ce

chef a eu fa réfidence dans cette ville. Saint-Louis eft le patron de la

paroiffe & de l'églife , dont on ne trouve plus de regiftres au-delà de 1743.

Elle fut très-endommagée par un coup de vent en 1738.

Le prefbytère eft tout-à-fait au-deffus de la ville , mais à la toucher , 8c

fur un point élevé , & le cimetière lui eft contigu vers l'Eft.

Le palais de jullice & les prifons occupent le demi-îlet de 60 pieds

de face fur 156 pieds de profondeur, qui eft le fécond à main droite

en defcendant de l'églife vers la mer. Le bâtiment m^me à 52 pieds de

face & 20 de large , 10 de haut fous comble , une galerie de 9 pieds en

avant & une de 8 vers la cour. Il eft divifé en un auditoire de 34 pieds

& demi & une chambre au bout. On entre de la galerie intérieure dans

la cour, Se de là dans le logement du geôlier. Après celui-ci eft une féconde

cour avec un puits de 6 pieds de diamètre , & en face une prifon. Dans le

bas font trois cachots voûtés fpacieux , dont deux fervent pour les criminels

,

&S, un pour les épaves. En haut font k-s prifonniers pour dettes , ceux

pour avoir manqué aux revues , &.c.

J'ai déjà donné quelques notions fur les établiffemens judiciaires de

Saint-Louis. La Compagnie de Saint-Domingue y mit fa juridi£lion fifcale &
plaça des lieutenans à Acquin , à Jacmel & aux Cayes alors le Fond de l'Ifle à

Vache. Elle avait un juge , un procureur-fifcal & un greffier dans chaque lieu

,

mais fon fceau réfidait à Saint-Louis. Le territoire total de cette juftice était

égal à celui de la conceffion mênie depuis la rivière de Neybe jufqu'au Cap-

Tiburon.
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Au mois de Novembre 1721, le roi divifa ce territoire entre deux Séné-

cliauffées qu'il mit à Jacrael &t à Saint-Louis , donnant à cette dernière , depuis

Acquin inclufivcment jufqu'au Cap-Tiburon & la rendant pour tout, femblable

aux autres Sénéchaullees déjà établies dans la Colonie.

Le 15 Octobre 1739 , les Adminiilrateurs jugèrent' convenable de nommei*

un confeiller ( M. Contet ) à la SénéchaulTée de Saint-Louis. C'eft le feul

qu'elle ait eu jufqu'à la nouvelle compofition des fiéges inférieurs par l'édit

du mois de Janvier 1787.

Avant 1741 , le confeil de Léogane avait autorifé le juge de Saint-Louis à

alterner , chaque feraaine , entre Saint-Louis & les Cayes pour y tenir une

audience ; mais en 1741 , Larnage & Maillart firent ceffer ce partage.

Après la prife du fort Saint Loais au mois .de Mars 1748 , le lieutenant de

la Sénéchauflee de Saint-Louis avait été aux Cayes pour y tenir l'amirauté

& expédier les caufcs célères ; mais on le fit revenir à Saint-Louis à la ^fia

de 1751.

Tant d'effais en faveur des Cayes ont été enfin fuivis d'un édit du mois de

Mars 1779 qui a ôté à Saint-Louis les quatre paroifies des Cayes , de Torbec
,

des Coteaux & du Cap-Tiburon & qui lui a donné celle du Fonds-des-Nègres
,

en la retirant de la Sénéchauffée du Petit-Goave ; de manière que la Séné-

chauflee de Saint-Louis n'a plus réellement que les quatre paroiflès du Fond-

des-Nèfi-res , d' Acquin , de Saint-Louis & de Cavaillon
,
qui

, indépendamment

du manque de convenance qui fe trouve dans l'enlèvement de la paroifle du

Fond-des-Nègres fait aux tribunaux du Petit-Goave, ne forment qu'un reffort

borné &. fur tout trop peu peuplé. Il femblerait naturel , dans l'état préfent des

ehofes , de fupprimer les tribunaux de Saint-Louis
,
pour donner à ceux des

Cayes , Acquin , Saint-Louis , Cavaillon , les Cayes , Torbec & le Port-Salut ;

de rendre le Fond-des-Nègres au Petit-Goave , & de lui ôtcr le Petit-Trou pour

donner ce dernier à Jérémie qui, à fon tour
,
perdrait le Cap Dalmarie qui,

réuni au Cap-Tiburon & aux Coteaux , formerait une nouvelle Sénéchauflee

&, une nouvelle Amirauté qu'on placerait à Tiburon. Je voudrais de plus que,

par tout où il y a un mouillage pour des bâtimens de long cours , il y 'eût un

prépofé de l'Amirauté dont ce point dépendrait
,
pour l'accélération du com-

merce en expédiant les navires. La fupprefllon
,
quant à Saint-Louis

, ne

lui ferait rien éprouver de plus fâcheux qu'à préfent. Il y végéterait quelques

individus de moins , mais fans perte réelle.

i
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La Sénéchauffée de Saint-Louis a 5 procureurs

, 7 notaires Ss: 8 huiffiers^

Les officiers ck la Sénéchauffée le font auffi de l'Amirauté.

Saint-Louis a eu , même avant l'établiffement de la Compagnie , un com-
mandant & enfuite le gouverneur de la Partie du Sud jufqu'en 1763 ,

qu'il a

été remplacé par un Goïnmandant en fécond établi au Petit-Goave , d'oii il eft

revenu à Saint-Louis en 1769, pour paffer de là au Cayes , en 1776 , époque
depuis laquelle il réfide dans cette dernière ville.

Saint-Louis a eu également , dès l'origine , un lieutenant de roi. La Compa.
gnie le préfenta même au roi à plufieurs nominations

; puis la place étant reliée

fufpendue en 1743 , elle fut rétablie par l'ordonnance du 23 Juillet 1759. Celle

du 24 Mars 1763 la fupprima encore & le 15 Mars 1769 fes fondions furent

données à l'un des majors de la Légion de Saint-Domingue. Le 17 Mars 1771
on a créé une lieutenance de roi en titre qui a été détruite le 20 Décembre
1783-

Saint-Louià a toujours eu un major depuis 1707 , excepté de 1763 à 1760 -

qu'il n'y avait plus d'état-major ; & un aide-major de 1727 jufqu'en 178? ,

qu'il a été fapprimé.

Dès que le gouverneur de la Pa^-tie du Sud eut fa réfidence à Saint-Louis y

on lui conflruifit un logement qui fe nomme encore le Gouvernement. Il eft

bâti à environ trois cens toifes à l'extrémité fupérieure de la ville dans un
point qui correfpond à fon milieu & qui la domine. C'eft un grand bâtiment

de charpente , à la fuite duquel font les cazernes. Le premier bâtiment conflruit

avec cette dernière deftination, fut renverfé par le coup de vent du 9 Septembre

1737. Celui aêluel qui fut découvert: par l'ouragan du mois d'Août 1772, &
qui a Servi d'hôpital lonqu'un convoi vint à Saint-Louis en 1780, ne fert à rien

m\ ce moment.

La première gamifon de Saint-Louis fut celle des deux compagnies détachées

de la Marine
,
qui y vinrent en 1702 & que la Compagnie prit à fa folde , le

10 Juillet 17 10. En 1725, on en voyait encore 2 & un détachement de Suiffes ;

3 compagnies en 1736 ; 4 en 1751 ; 6 en 1752 ; autant en 1758 , & en 1764
un détachement du régiment de Forez. Depuis on y a eu des détachemens de

la Légion de Saint-Domingue ou du régiment du- Port-au-Prince ; mais Saint-

Louis n'a plus pour garnifon fédentaire que- 10 hommes qu'on lui envoie dé-

celiez des Cayes £<; qu'on relève tous les trois mois. Celle qu'on y tint durant

1a'
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la guerre de 1778 était logée dans l'îlet qui fait face à la calle & au-devant

duquel font quelques arbres.

En venant du gouvernement à la ville , on trouve l'hôpital qui fut bâti pour

la garnifon. Il a cent pieds de long fur 21 de large j mais, comme tout le

refte , il offre des ruines.

Jufqu'au 9 Août 1732, on envoyait les malades à l'Efter. L'intendant fit

alors établir des chambres dans les cazernes pour les traiter. En 1763, l'hô-

pital fut mis à l'entreprife
, ce qui a toujours eu lieu depuis. La moyenne

proportionnelle calculée de 1777 à 1783 inclufivement , n'a donné qu'un mort

fur dix malades
, par an.

Il y a toujours un officier d'Adrainiftration de la marine en réfidence à Saint-

Louis.

On voit auffi dans cette ville un garde-magafm de la marine 8c de l'artil-;

lerie dont les effets font dans la face Oueft de l'îlet qui eft au Couchant des

prifons ; un commis aux clafTes , un tréforier des invalides de la marine ; un
capitaine de port dont les Adminiftrateurs affimilèrent les droits à ceux du

capitaine de port du Cap, le 31 Août 17 19 & dont le tarif a encore été

réglé le ler. Juillet 1749 ; un chirurgien-major , un chirurgien-major de

l'amirauté , plufieurs chirurgiens ordinaires , un voyer , & un diredeur des

pcftes.

La maréchauffée de Saint-Louis avait été compofée , en 1739 , d'un prévôt

,

un exempt, 2 brigadiers & 10 archers. Elle a, d'après l'ordonnance du 8

Février 1775 , un prévôt , un exempt , un brigadier
, 4 archers & S

adjoints.

L'efcouade de police créée le 17 Juin 17S8 , ell d'un exempt & de 2

archers.

,
Le féjour de la ville eft mal-fain , malgré ce que femblerait faire augurer

l'cbfervation fur l'hôpital militaire. Deux lagons fitués dans l'Ell , traverfés

par la brife du large 8c affez creux pour que cent braffes n'en atteignent

pas la profondeur, font fans doute la caufe du mauvais état de l'air. On s'en

convaincra en obfervant que les m.aifons de la partie Orientale de la ville

ont toujours plus de malades que celles de l'Oueft , h. que depuis l'époque où

l'eau de la fontaine de la ville vivifie le plus grand lagon &; combat fa fétidité ,

Tcwe IL L 1 1 1
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Se depuis que le petit lagon reçoit l'eau de la Petite rivière de Saint-Louis

, le?

-jaaladies font moins fréquentes & moins dangereufes.

Le Lefteur a retenu que le 12 Mai 1720 , le roi fit don de deux terrains à

M. le maréchal d'Eftrées
,
qui les afferma en 1737. Le 7 Avril 1744, le roi les

acheta , avec ce qui s'y trouvait d'établiffemens & 27 nègres
,
pour 90,00c liv.

des héritiers de M. d'Eftrées , les fit divifer en 25 portions de différentes

grandeurs , en fit vendre à fon profit 24 dont il retira 95,000 liv. & il lui

refl:a \me portion égale à une autre vendue 20,000 liv. &, en outre , 5,000 liv. de

bénéfice & 27 nègres. Il n'y eut que deux conditions appofées aux ventes :

l'une que l'on ne planterait que des vivres ; l'autre qu'on ne cumulerait pas

deux portions divifées par le roi.

On jugea enfuite qu'il ferait avantageux de donner l'excédant de la terre &
les 27 nègres aux fermiers des boucheries de la Partie du Sud , à la charge

d'améliorer & de clorre cette partie
,
qu'on appela dès lors la Javane du roi.

La favane ne fut ni défrichée , ni clofe &. les 27 nègres ne furent pas moins

gardés par les fermiers. D'autres fermiers affermèrent la favane , mais y
cultivèrent de l'indigo , l'épuisèrent & l'abandonnèrent.

L'eau pour la garnifon était une dépenfe énorme; dans l'origine on allait

la chercher en canot à la Grande rivière ; mais la marée montant plus

haut que le canot , il fallait encore aller prendre l'eau plus loin & la

porter fur la tête. On fongea vers 1735 à une fontaine ; M. Herbert, ingé-

nieur, en fit le plan que vifa M. de Lécoffois en 1739, & le devis s'éleva

à 28 mille livres. Près de 25 ans s'étaient écoulés fans rien terminer , &
l'eau de la garnifon coûtait 600 liv. par mois , lorfque M. Dutauzin s'offrit

pour exécuter la fontaine fi on lui donnait la favane, qui était de 180

carreaux dont 80 en plaine. M. Hays , fubJélégué de M. l'intendant
, paffa

le marché le 30 Octobre 1763. L'acquéreur promit 4 pouces d'eau courante

de la Petite rivière par un canal de maçonnerie dès l'entrée de la ville

,

& une cuvette verfant la moitié de l'eau dans la rade , Tautre moitié dans

la ville. Mais le 14 Janvier 1764, M. Dutauzin auquel on reprochait de

n'avoir pas affez payé le terrain, réfilia le marché.

Alors M. d'Eftaing imagina , auffi en 1764, qu'il y avait un autre moyen
ie procurer de l'eau à Saint-Louis , & qu'il fallait la faire jaillir au
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moj^en de la verge d'or des enfans de Moïfe. Il ordonna en xonféquence

,

aux héritiers de M. le médecin de Pas
,
juifs d'origine, de conftruire une fon-

taine
i elle était déjà avancée lorfque le roi entendit les murmures des Ifraëlites

8c l'on n'eut pas de fontaine.

En 1768 on revint à l'idée de donner la favane du roi, à condition de

faire une fontaine ; mais M. de Bongars
,
qu'on confuita , fut d'avis qu'il valait

mieux payer pour l'une &c dillribuer l'autre en petites portions à d'anciens

foldats qui procureraient des reffources à la ville pour fa confommation.

Au milieu de tant d'incertitudes , M. Hopkins , colonel d'infanterie , ayant

propofé de donner pour la favane du roi l'ancien comptoir de la Compagnie

de Saint-Domingue , à Saint-Louis , très-propre à un logement de commandant,

on confuita les Adminiftrateurs qui ne lui furent pas favorables. Mais ^

M. de la Cofte , chef du bureau des Colonies , & à préfent Député de celle

de Saint-Domingue au bureau de Commerce, a obtenu, le 3 Août 1776 , un

breiret de don de ce terrain , comme s'il était écrit
, que le lieu fur lequel

la Compagnie a jette fon premier regard de complaifance , ne doit pas

cefler d'exciter des défirs
,
qui font toujours malheureux pour lui.

Enfin, grâces aux vue-s bienfaifantes de MM. de Reynaud & le BralTeur,

la ville de Saint-Louis a une fontaine, achevée depuis 1782, &. qui a

coûté 29 mille livres. M. de Boisforeft , alors ingénieur en chef de la

Partie du Sud, en a donné le plan &: a dirigé fon exécution; fa prife d'eau

efl fous un rocher au Fond de Bricourt , vers la lifière Orientale de l'habi-

tation , aujourd'hui Vife. L'eau traverfe cette habitation dans un canal de

3 pieds de largeur, qui s'éloigne peu du tracé de 1764; il paffe fur

la. ravine à Daclos par un aqueduc
,
qui tire fon nom de Pont aux Juifs

de ce qu'il a été fait par les héritiers de Pas , traverfe enfuite l'habitation

aujourd'hui Chaillou , entre fur l'habitation la Cofte , autrefois la favane du

roi , côtoyé les pattes du morne jufques fous le gouvernement , 8c va en-

fuite à la tête de la ville , où eft établi un bafîin demi-circulaire de ao

pieds de diamètre & de maçonnerie
,

jettant l'eau par 12 robinets d'uOr

pouce.

Cette eau eft excellente , mais il eft fâcheux que ce canal découvert reçoive

des immondices des habitations fupèrieures , & celles des nègres de la villcv

Lorfqu'en venant d'Acquin par le grand chemin on entre dans la paroifle

L 1 1 1 2
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de Saint-Louis , le fite devient agrefte & afiez ombragé , & la route fuit prefque

toujours le rivage jufqu'au pied du morne Saint-Georges
, qui a reçu ce nom

des Anglais. On rencontre dans cette étendue , à droite , l'habitation Boifron

,

où eft une vigie d'où l'on découvre jufqu'à jacmel ; du même côté , la coron-

nerie Gaye ,
puis celle Depont

,
qui borde les deux côtés du chemin. La face

des mornes qui regardent le mer eft inculte. Je fus étonné ( au mois de Février

178S ), de la prodigieufe quantité de papillons blancs que je voyais s'élever le

long des parties boifées qui bordent le chemin , à raefure que la voiture en

approchait.

A 430 toifes de la pointe Occidentale de la baie d'Acquin , eft la pointe

Orientale de la baie des Anglais
,
qui a 140 toifes d'ouverture fur environ 200

de profondeur. C'eft à 1,300 toifes au large , & dans le Sud de la pointe

Occidentale de cette baie
,

qu'eft la pointe Occidentale de la Greffe- Caye

d-'Acquin.

Après avoir fait environ deux petites lieues par le chemin depuis la rivière

d'Acquin , on paffe la rivière des Anglais
,
qui fe rend à la mer à l'Ouefl:

de la pointe à Gillet , placée entre la baie des Anglais & la pointe de Pas.

A environ un quart de lieue dans le Sud de la pointe à Gillet , eft le haut-fond

de la Trompeufe.

On compte, du bout Ouefh de la baie des Anglais 1,600 toifes jufqu'à la pointe

de Pas. A 1,400 toifes dans le Sud-Eft de cette pointe, eft i'ilet de l'Anguille, &
620 toifes plus loin encore, dans la même direction, l'ilet la Rér-ale. Ils

font peu étendus , couverts de mangles & entourés de reffifs. Il y a entre les

deux un paffage avec 7 bralTes de fond.

De la pointe de Pas, il y a encore près de trois quarts de lieue jufqu'à la

pointe Efl de la baie Saint-Georges , dont la pointe Ouefl eft appellée Cap

Saint-Georges. Cette baie a 680 toifes d'ouverture, fur environ 610 toifes de

profondeur. Toute cette partie de côte eft abordable.

A près d'une lieue au large, & précifément dans le Sud du cap Saint-

Georges , eft la pointe Oueft du haut-fond de roches , appelle la Provençale

dont la longueur dirigée au Nord-Eft , eft de 1,320 toifes, fur une largeur

réduite d'environ 300 toifes. On n'y trouve que depuis 2 jufqu'à c brafles

d'eau. Il eft d'autant plus important à connaître, que tout bâtim.ent venant

de JacKsl eu d'Acquin court rifque de s'y tromper, ft en voulant entrer à Saint-
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Louis, il ne s'éloigne pas de la côte pour aller chercher la paffe de Saint-Louis
,

qui eft entre la caye Mouftique ik la terre.

La pointe Ouefi; de la caye à Ramiers eft à 220 toifes dans le Sud de la

pointé Eft de la Provençale. Cette caye qui a un tapion blanc coupé à pic ,

forme un 'îlet couvert de mangles
,

qui a un quart de lieue de long Eft-

Nord-Eft , fur une longueur d'environ 80 toifes. En paffant toujours à une

demi-encablure dans le Sud de la caye à Ramiers , on a 10 braffes de fond &

l'on évite furement le haut-fond de la Provençale.

On, -a déjà fait eaviron 6 lieues par le chemin fur le territoire de Saint-

Louis , lorfqu'on arrive au pied du morne Saint-Georges. Le chemin parcourt

en s'éloio-nant de la mer , 1,696 toifes pour aller de l'une des bafes de ce

morne ,' qui eft roide & élevé ,
jufqu'à l'autre. La face Occidentale a même

plus de rapidité ,
quoiqu'elle foit la plus longue. On trouve , dans le bas de ce

dernier côté , un crochet pénible que les chevaux defcendent avec effort.

Le chemin eft large &i bon. On en eft redevable à l'intelligence de M. Hays
,

confeiller ,
qui le fit exécuter en 1756. Auparavant, on ne paffait ce morne

en voiture nu'avec un danger réel. Il a été coupé , dans un endroit, entre deux

portions de montagnes ,
qui ferablent former une porte. Ce chemin eft un

véritable défilé , facile à défendre. Le morne Saint-Georges a ,
dans la partie

que termine le cap Bonite , une excellente vigie.

Parvenu au bas du morne Saint-Georges , on fait encore environ une lieue

& demie pour atteindre la ville. Une demi-lieue avant d'y an-iver , on pafte

la Grande-rivière de Saint-Louis , 8c 250 toifes plus loin la Petite-rivière de

Saint-Louis , dont l'embouchure ,
qui touche la ville dans l'Eft , eft à plus

d'un quart de lieue de celle de la Grande-rivière. Les deux lagons malfaifans

dont j'ai parlé font prefque entre ces deux embouchures. Ils nourriffent l'an

Se l'autre de très-gros caymans , &c l'on en cite même de 30 pieds de .long.

En entrant dans la ville par fou angle Nord-Eft , on voit avec plaifir la

fontaine , mais cette fenfation eft troublée en appercevant le cimetière

,

clos par une haie vive. Il femble qu'on ait juré de frapper toujours à Saint-

Domingue les regards du voyageur par ce tableau lugubre.

L'entretien de la fontaine, qu'on payait 3,600 livres , a été réduit par M.

de Marbais à :,ooo liv. M. de Fouchy s'en eft chargé.

Du cap Saint-George , il y a une grande lieue jufqu'à la pointe Eft de la
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baie de Saint-Louis ou cap Bonite. De celle-ci à la pointe de la Vigie ^

formant la pointe Occidentale, il y a environ i,Soo toifes d'ouverture, fur

1,700 toifes d'enfoncement. A 900 toifes du cap Bonite h à 1,240 toifes dans

l'Eft-Sud-Eft de la pointe de la Vigie , eft l'ilet de la caye d'Orange , ayant 450
toifes de long Eft & Oueft , fur une largeur moyenne d'environ 1 10 toifes-

Cet îlet a dans l'Ell un reffif de grofles roches, qui court 140 toifes au
large. C'eft entre la caye d'Orange & la grande terre

, qu'eft la paiTe

ordinaire.

Dans le Nord-Eft de 'la caye d'Orange , font la caye à Rats , la Teigneufe

& l'îlet de Henri , entre lefquels les plus gros vaiffeaux peuvent entrer dans

la baie.

A 650 toifes à l'Eft-quart-Nord-Eil de la caye d'Orange , eft la caye

Mouftique
, dirigée Nord-Eft , avec environ 430 toifes de long & une largeur

réduite de 140 toifes. A 750 toifes dans l'Oueft du cap Bonite, eft le haut-

fond du Mouton. Enfin à 510 toifes au Sud-Sud-Oueft de la ville, eft l'ilet

Saint-Louis
, où avait été établi le fort Saint-Louiâ.

Le port de St-Louis eft le mouillage le plus affuré de toute la Partie du Sud, foit

pour les bâtimens du commerce , foit pour les bâtimens de guerre qui peuvent
mouiller très-près de terre. Ces avantages & la fituation avantageufe de l'îlet de
ce port

, furent ce qui détermina la Compagnie à confidérer Saint-Louis comme
le fite naturel de tous fes établiflemens , & elle en fit réellement fa capitale.

Une forte relTe fut élevée fur cet îlet , & pendant la guerre de 1702 on

y plaça 24 canons. On ne ceffait pas , à chaque rupture ou à chaque appré-

benfion de rupture j d'y faire de nouveaux travaux. En 1742 , elle était percée

pour 75 canons &: en avait 60 pièces montées.

Une efcadre anglaife compofée de fept vaifTeaux , d'une frégate & de trois

eorvettes
, commandée par M. Knowles , vice-amiral de l'efcadre blanche ,

vint mouiller à Tiburon le 8 Mars 1748. Elle en partit le 14 , fe rendit le

15 à l'Ifle à Vache & alla mouiller le 18 à la baie d'Orange.

Le fort avait alors ,235 hommes , tout compris
; 72 pièces de canons

montées
, 4 mortiers , des munitions de toute efpèce , & des vivres pour

fix mois.

Le 19 à une heure après midi , l'efcadre manœuvra pour entrer en colonne ,

dans le port de Saint-Louis
, par la grande paffe. La batterie tournée vers la
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rade , tira fur les vaifTeaux qui ne rendirent pas un feul coup. Les vaiffeaux

doublèrent le baftion Sainte-Éléonore & vii>rent entourer le baftion Saint-Jofeph.

Deux d'entr'eux fe mirent entre le fort & la terre ; favoir : un vis-à-vis la

porte , & le commandant prefqu'au pied de l'angle faillant du bâillon. Les

autres fe posèrent vers le flanc de TOuefl: Se tous dans des points où l'on avait

toujours eu l'opinion que des vaifieaux de force ne pouvaient pas mouiller.

En jettant l'ancre , l'efcadre fit feu de toute part & particulièrement de fes

hunes. Le feu prit à l'un des trois navires marchands que le commandant

avait fait ranger devant la porte du fort. Mais les corvettes anglaifes vinrent

les prendre tous les trois & les remorquer derrière l'efcadre. L'aQiion dura

depuis environ une heure & demie jufqu'à près de trois heures & demie , que

le feu du fort qui avait toujours été fort lent , ceffa tout-à-coup.

Le vice-amiral Knowles arrêta alors le fien, & envoya fon major fommer

le fort de fe rendre. A cette première fommation le commandant capitula.

La e;arnifon promit de ne point fervir durant un an. Elle eut la faculté de

fortir en armes , mais fans canons , ni munitions. Les officiers eurent leurs

bao-ages & leurs domelliques nègres. Quant à la ville , M. Knowles réferva

de faire le lendemain pour elle , une capitulation avec M. de Chaftenoye
,

gouverneur-général , par intérim ,
qui s'y était rendu.

M. de Chaftenoye qui ne fut que le foir la capitulation du fort
,
quitta la

ville &. le 25 , M. de Caffaro , major de Saint-Louis , muni de fes pouvoirs
,

arrêta avec M. Knovv'les
,
que Saint-Louis ferait un port libre pour les vaif-

feaux de «^uerre anglais qui viendraient y mouiller quand ils le voudraient &

y faire de l'eau & du bois. On convint que les Français pourraient feulement

pour le protéger contre les corlaires , avoir à terre deux batteries , chacune

de 8 pièces de canons de 12.

M. Knowles employa les mines pour faire fauter les remparts. Trois déman-

telèrent la ppatie Occidentale ; deux ruinèrent la batterie du Sud , & 4 autres

endommagèrent beaucoup la muraille de l'Eft. La porte ayant été culbutée de

la même manière , l'on n'entre plus dans le fort , que par une efpèce de brèche.

La voûte eil fendue dans plufieurs endroits & les piliers font prefque rompus.

Duis la partie du Nord une raine a culbuté le bâillon Saint-Jofeph. Il ne

relie de la poudrière qu'un monceau de pierres. Les deux baflions du Sud-Eft

8c du Nord-Eft furent endommagés en dedans de la place. En un mot , ce fort

I
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dont rartillerle a été portée à la Jamaïque , n'eft qu'une mafure couverte de

halliers que je n'ai pu vifiter fans éprouver quelque chofe d'humiliant.

Telle a été la deftinée de ce fort qui avait coûté un million. Il n'y eut que

5 officiers & 17 foldats tués, & 27 bleffés
,
parmi lefquels étaient des matelots,

des affranchis , des efclaves. La première idée qu'éveille un événement pareil

à celui de la reddition du fort Saint-Louis , après 85 minutes d'attaque réelle
,

eft injurieufe pour celui à qui la défenfe en était confiée. Il eft affligeant ponr

un hiftorien d'être obligé de dire que M. Buttet
,
gouverneur de la Partie du

Sud
,
qui s'y était renfermé , manqua de la préfence d'efprit nécefîaire pour

bien connaître fa pofition &. pour profiter de tous les avantages qu'un chef

militaire doit favoir mettre à profit. D'une bravoure que rien n'intimidait &
dont il avait pris les premières leçons au régiment de Champagne-Infanterie ,

il fut fur les remparts de Saint-Louis aufii téméraire que pendant plus de 50
années de fa vie guerrière, lorfque chaque grade, chaque récompenfe avait

été le prix d'une action d'éclat. Mais il avait adopté , fans examen , l'opinion

que le fort était inattaquable dans fa partie Septentrionale, & la démonfiiration

du contraire le jetta dans un étonnement dont il ne fut pas fortir. Par une
fatalité défaftreufe

, les ofiîciers que leurs grades ou leurs fonctions rendaient

le plus dignes de fa confiance , lui firent des rapports que la lâcheté leur

didait, & jugeant, d'après fa propre intrépidité, il crut que des Français qui ne
fe montraient plus étaient réellement tués. Ce honteux exemple ne fut pas

,

il eft vrai
,
le partage de tous , mais la valeur feule ne fixe pas la viaoire.

Elle alla fe ranger du côté du vice-amiral Knowles dont l'audace la flattait
,

& qui avait fu , en venant faire quelques années auparavant au fort , auprès

de M. Buttet
,
un meffage de la part de l'amiral Vernon , combiner un projet

dont le fuccès pafTa même fes efpérances.

Le 15 Septembre 1749 un confeil de guerre affemblé à Léogane
,
par ordre

du roi
,
après trente-deux féances , condamna le gouverneur du fort à être cafTé

comme incapable
, & prononça différentes peines contre des officiers & des

foldats.

Ces décifions reftèrent fufpendues, h le roi chargea même, le 13 Mars 1750,
M. le maréchal de Noailles de les révifer, ce qu'il fit avec MM. de Sennefterre,

de Contade
, de Crémilly & de Saint- Pern , lieutenans-généraux & l'on trouva

que la juftice & l'exemple demandaient un a6te éclatant. Le jugement du

confeil
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confeil de guerre fut exécuté le 2 Septembre fuivant fur la place-d'armes du

Petit-Goave, en préfence des troupes, & on embarqua les condamnés fur les fré-

gates la Syrène & la Fidèle qui les conduifirent en France dans diverfes prifons.

Les récompenfes furent données , en même tems , aux officiers des troupes , à

des foldats & à MM. Lamarre , Dubocq & Cuperlier , officiers de milices.

C'efl à rhîftoire à s'arrêter fur les détails du déplorable événement de la

prife de Saint- Louis , & elle ne taira pas que la vue de M. Buttet pliant fous

la honte une tête blanchie par l'âge & accoutumée aux lauriers , arracha des

larmes à tous ceux qui favaient que fon cœur brûlait encore pour la gloire.

Trois ans après , la douleur avait détruit l'exiftence de ce feptuagénaire.

Lors de la prife du fort Saint-Louis ,
quelques corps de milices n'écoutant

que leur ardeur , étaient venus fe placer furie rivage oii ils étaient très-expofés.

Des vaifleaux l'on voulait tirer fur eux , m.ais M. de Trélawnay
, gouverneur

de la Jamaïque ,
pria d'épargner ces Colons,

Je répète que la terreur n'était pas le partage de tous dans le fort.

Gafpard , vieux mulâtre du Fond-des-Nègres , ayant un bras emporté &
defcendant du rempart pour aller fe faire panfer , dit à fon fils : Ne bronche

pas , car il me refie encore un bras pour te faire fauter le cou.

Le vainqueur de Saint-Louis , à qui la paix donna la cùriofité de voir

Léogane , y trouva le fien au mois de Mai 1749 , dans Melle. de Longpré.

Il employa auprès de M. de Longpré , commilTaire de la marine , fon père

8c de la famille entière, tout ce que la plus violente paffion put lui fuggerer

pour obtenir la main de cette aimable perfonne. Il alla même jufqu'à faire

de M. de Conflans, gouverneur général de la Colonie , fou confident , & à

le déterminer à folliciter pour lui , une union à laquelle il attachait tout

fon bonheur. Mais M^le de Longpré ne céda point à des vœux qu'elle ne

partageait point fans doute , puifqu'elle époufa
, 4 mois après, M. Mithon de

Senneville , capitaine de la garnifon. On a prétendu depuis que l'amour bleue

avait pouffé M. Knowles jufqu'à la haine contre les Français , & qu'il lui

avait fait commettre des a£tes confidéres , comme l'une des caufes de la

iTuerre de 1756. Ainfi les malheurs d'une partie du monde pourront dépen-

dre de ce que les beaux yeux d'une Créole françaife , auront allumé une

yive paffion dans le cœur d'un vice-amiral d'Angleterre.

Samt-Louis avait été jufqu'à la prife du fort, le port de toute la bande

Tome IL M m m m
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du Sud, & l'efcadre de M. le marquis d'Antin y avait particalièrement

demeuré depuis le 7 Novembre 1740 jufqu'au 18 Janvier 1741. Méditant
une expédition

,
il avait même fait embarquer fur fes vailTeaux Soo colons

de la Martinique, qui ne firent pas , à leur retour , l'éloge du climat de
Saint-Louis où cette efcadre éprouva la maladie maligne des vailTeaux. Mais
après la defiriiaion du fort , les bâtimens prirent la route des Caves ; il

fallut même qu'une ordonnance des Adminiftrateurs du 2 Janvier 1752,
infpirée par les dommages éprouvés dans la rade des Caves l'année pré-
cédente

,
leur enjoignît de fe retirer chaque année à Saint-Louis, depuis le 15

Juin jufqu'au K^. Novembre
, à peine

, par les capitaines, d'être refponfables

en leur propre & privé nom , des pertes qu'ils n'auraient pas voulu éviter

par ce moyen.

La beauté de ce port fit chercher à réparer le fart , afin de le proté'^er.

En effet
,

la fituation de Filet fur lequel on l'avait élevé eft très-heureufe

puifqu'il permet des feux croifés dans une largeur de i,3qo toiies. Il forme
donc deux paffes

,
une à l'Eft , de 840 toifes , & une à lOueft de 950 toifes ,

& les -vaifîeaux peuvent y être battus pendant une demi-heure au moins. Avec
des m.ortiers fur^ cet îlet & une fortification fur la caye d'Orange , l'ennemi
ferait atteint à r,8co toifes de la pafle , & pendant plus de 3,000 toifes jufqu'au
mouillage. Il aurait ainfi à craindre le vent, le calme, la cote, les bombes
Si les boulets rouges.

En i75i,MM. de Confians
, de Verville & l'État-major de Saint-Louis,

décidèrent que le rétabliffement du fort était impoflible , mais i's proposèrent de
le réédifier fur un nouveau plan

, & d'avoir en attendant des bateries râlantes

& des mortiers fur la pointe de la Compagnie , la pointe à Pafcal & l'ilet

du fort.

En 1752, M, Dubois de la Motte & î' État-major trouvèrent le fort ce
Saint-Louis très- réparable , & ce gouverneur-général infiilait pour ce parti &
voulait qu'on foutînt encore ce fort d'une batterie fur la pointe de la Compagnie,
afin de battre le mouillage où étaient les vailTeaux anglais en 174S.
Le 22 Juin 1753, MM. de Vaudreuil & Demoulceau & l'État-major

conftatèrent que le fort avait feize brèches & qu'il ne pouvait être réparc.
Mais on parla de le reconftruire en occupant alors l'ilet tout entier & une
langue de terre de 120 toifes de long fur environ ^o toifes dans fa plus grande

U
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largeur
,
qui eft dans fa partie Sud , afin que rennemi ne pût pas occuper

cette pointe , battre la place en brèche & même y placer le mineur.

On fit alors la batterie de la Compagnie , mais non d'après le plan de M.
Dubois de la Motte ,

qui n'en faifait qu'un auxiliaire du fort de l'iflet. Elle

fut achevée en 1754 fous la diredion de M. de Saint-Romes , ingénieur. Elle

eft deftinée à battre la paîTe principale Se la partie du mouillage entre l'îlet

Saint-Louis & la terre ; mais , comme dit M. de la Merveillère , on y a tout

prodigue excepté Pefpace, Elle eft demi-circulaire , fermée par une gorge de

deux denii-baftions , dont les flancs font trop petits. Malgré fon exiguïté , on

a mis au-deflbus du terre-plein cinq caferaates très-folidement voûtées , à

l'épreuve de la bombe
,
qui ne font que des cachots humides , un foiTé plein

d'eau , un chemin couvert , deux corps-de-gardè & une falle d'armes. La

clïûte des mornes ne finit qu'à un peu plus de 120 toifes de cette batterie,

qui enveloppe & termine la totalité de la pointe. Elle a 13 pièces de gros

calibre.

Dans la même année , 1753, M. de Vaudreuil fit faire la batterie Saint-

Éloy fur une pointe qu'on appellait alors la pointe des Mangles. Elle bat les

pafies &: le rivage jufqu'à la Grande-rivière de Saint-Louis & domine la batterie

de la Compagnie , dont elle eft à 300 toifes. Cette batterie à barbette
, placée

à 40 pieds au-deflTus de la mer, a 11 pièces de 2^ > deux mortiers & une

poudrière voûtée en brique , mais elle eft trop rentrée.

Le fort de Saint-Louis ayant excité encore des idées de pi-otedion en 1764,

M. Demoulceau en le vifitant de nouveau
,

perfévéra dans fon opinion

de 1753. M. Duportal dans la même année décida le contraire ; mais enfin
,

en 1774, M. Demoulceau a écrit qu'on ne devaitjpas fanger à le rétablir.

Tous les militaires s'accordent à vanter le porfde Saint-Louis & la nécef-

fité d'une fortification fur l'ilet pour fa défenfe , néceflité bien reconnue lorfque'

60 bûtimens marchands relâchèrent en 1780 dans ce port, où ils ont refié

10 mois fous le convoi du vaiflèau l'Aftionnaire
; puifqu'on ne s'y crut en

fureté qu'en plaçant 16 pièces de canon fur le vieux fort pour avoir un feu

croifé avec celui de l'Aûionnaire , mouillé à la tête du convoi au grand

mouillage. Ils regrettent ce qu'on a dépenfé pour les batteries placées à terre

( fans excepter celle qui eft à l'embouchure dé la Petite-rivière , & celle

des Pendus
,
qui eft à l'Oueft en fortant de la ville ), & qui font infuffifantes

M m m m 2
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contre un ennemi maître de s'abriter de l'îlet & d'j placer du canon j ce qui

rappelle que dans la guerre de 1756 , des corfaires s'y embufquèrent pour

enlever des nègres à terre pendant la nuit. On penfe auffi qu'une batterie

de 10 canons & de deux mortiers qu'on placerait fur une hauteur avancée,

qui eft à environ 1,400 toifes dans le Sud de la batterie des Pendus, aurait

un effet excellent. Heureufement ,que l'état peu brillant de Saint-Louis comme
établiffement de culture , ne peut pas exciter la convoitife d'un ennemi & que
fes défilés le protègent , en attendant qu'on puiffe faire une dépenfe que les

progrès de la Colonie finiront peut-être par prefcrire. A préfent Saint -Louis

ne fait aucun commerce diretl; , & fes denrées font envoyées aux Cayes ^ aui

l'approvifionnent de tous les objets d'importation.

Il fera fecile , lorfqu'on s'occupera de Saint-Louis , de rendre plus fain le

fite de la ville en égoûtant les eaux que plufieurs ravines defcendantes du

morne y répandent. Un folié bien dirigé les conduirait à l'embouchure de la

Petite-rivière. L'eau de la fontaine pourrait pafîer dans toutes les rues. Celles

du haut de la ville font pavées au milieu pour cela, mais les côtés n'étant

pas nivelés
, le paffage des voitures y eft difficile. Adluelîement cette eau de la

fontaine va gagner la rue qui eft au Sud de la place
,

paffe à fon milieu &
tourne

, vis-à-vis la batterie
,
pour aller fe j^tter à l'Eft de cette batterie.

Il faut ajouter , à la liile de ces objets défirables , un quai qui eft même
nécefîaire a£luellement, AI. Dedès avait ftJt une jettée de .-^o toifes de lono- au-

devant du fécond îlet , en partant de l'Oueft. En 1785, il n'en reftait plus que

24 toifes , & à préfent ce ne font prefque plus que des ruines.

Il n'y a point de fociété dans la ville de Saint-Louis. Les fubfiftances y
font aftez rares

,
parce que le marché n'y tient que le dimanche & qu'il ne

fatisfait pas toujours les befoins.

Pour aller vers Cavaillon , on fort de la ville de Saint-Louis par fon angle

Sud-Eft , S; tout près des dernières maifons on trouve un petit pont fait eir*

17 84, d'après un deffin de M. de Boisforeft, Il a 17 pieds de long fur 12 de

large. Les pluies l'ont déjà entamé , & ont emporté la chauffée. On fuit

après
, un terrain lagoneux , & à 360 toifes du pont, eft la batterie Saint-

Eloy
, que contourne le chemin. C'eft au pied de ce rocher , dans l'Eft

,

qu'était la première chapelle que la Compagnie de Saint-Domingue fit bâtir

à Saint-Louis
,
On Uiffe à 150 toifes à gauche la batterie de la Compagnie^
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diilante de 240 toifes de celle Saint- Éloy-j pais l'on va pafTev à toucher la

batterie des Pendus
,
qui eft tout proche & au Sud du chemin. On fait

environ 600 toifes le long de la mer ; puis le chemin paiTe la ravine de la

Compagnie 5c gagne le morne à Mounier ou de la Compagnie.

Il y a en ligne droite du point de fortie de la ville à l'Ouefl & de

la batterie ds la Petite-rivière juiqu'aux vieux fort, une diRance égale

d'environ 600 toiles.

Le morne à Mounier eft peu confidérable & calcaire. Après l'avoir defcenda

Se avoir fait
,
par le chemin , environ 5,500 toifes depuis la ville , on trouve la

rivière du Mclle ou rivière-Ravine
,
puis une petite plaine où eft la cotonnerie

Engerrand ,
que fuit , du même côté , la fucrerie Benech de Solon , où eft un

moulin à eau : fur la droite eft la fucrerie Henri avec un moulin à bêtes. Cette

petite plaine très-agréable , & d'environ trois-quarts de lieue de long , eft

précifément la colline où coule la rivière de Méfie. Elle eft terminée par une

gorge où eft toujours cette rivière , dont les trois fources fe trouvent à environ

cinq quarts de lieue de la plaine qui , au moyen d'un chemin , communique

avec le canton de Bricourt. • , ^

Après avoir paffé la fucrerie Benech , on trouve une indigoterie abandonnée

appartenante au même propriétaire. Elle eft bornée par la rivière des Oran-

gers
,
que le chemin fait rencontrer à 3,000 toifes de la rivière du Méfie. Son

eau claire & limpide invite le voyageur à boire. C'eft cette eau qui fait mou-

voir le moulin Solon.^ Elle noyé auffi des portions de -terrain de cette habitation

où l'on fait beaucoup de riz.

De cette riviète l'on commence à monter le morne des Orangers , moins

confidérable: que le morne Saint-Georges , mais roide , calcaire & blanchâtre*

Son fomraet ,
que l'on trouve à environ 1,200 toifes , forme la féparation entre

la paroiffe de Saint-Louis &, celle de Cavaillon.

La côte qui correfpond à cette partie de la paroi iTe , offre , à 530 toifes

après la pointe à Vigie formant la pointe Oueft de la baie Saint-Louis , la

y pointe à Pafcal , dont la couleur eft blanchâtre. Entr'elles deux eft la petite-

baie du Paradis. De la pointe à Pafcal à la pointe Eft de la petite baie du>

Mefle , il y a 810 toifes. Cette petite baie a 370 toifes d'ouverture & environ'-

iji20 toifes de profondeur. C'eft un afile pour de petits bâtimens & des

bateaux qui y oni; mouillage , mais fans abri contre les vents de Sud,
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De la pointe Oueft de la petite baie du Melle jufqu'à h pointe des Magafins

il y a 900 toifes. Vis-à-vis de cette pointe f^nt trois ilets qu'on nomme les

Magafms. Celui du milieu a un quart de lieue de long
, fur une largeur

moyenne d'environ 70 toiles. Les deux autres font petits.

A une forte demi-lieue de la pointe des Magafins eft la pointe Orientale de la
grande baie du Melle

, qui a environ 870 toifes d'ouverture fur environ une
lieue & demie de profondeur. Le mouillage pour les gros vailTeaux eft à 800
toifes de l'embouchure de la rivière du Mefle qui fe jette dans cette baie & qui
efi très-navigable pour des acons & des chaloupes. Elle a la pieds de pro-
fondeur qui fe réduifent infenfiblement à 6 pieds en remontant. On pourrait
la rendre utile encore plus haut 8< la nettoyer pour que , même dans l'efpace
ac^luel

,
on pût faire jouer les avirons , ce que ne permettent pas les mangles

des bords, lorfqu'on a encore 8 & mcme 10 pieds d'eau. Le mouillage "des
bâtimens marchands eft jufqu'à 5:0 toifes. Les bâtimens font à couvert des
vents de Sud

,
les plus à craindre de tous , commue on ne l'éprouve que trop

dans les équinoxes depuis quarante ans.

Le fond eft en général de vafe. Le rivage eft alTez abordable dans les
endroits où il eft de fable. Mais au fond de la baie , les mangles & les vafes le
rendent innacceffible & empêchent aulTi de pénétrer autrement que par la
rivière.

La grande baie du Mefle eft très - importante
, parce que les efcadres

peuvent y entrer & que la rivière conduit à une plaine où l'on peut fe retran-
cher & effayer de faiftr des communications d'où l'on inquiéterait enfuite.

Depuis la pointe à Pafcal jufqu'à la grande baie du Melle , la côte eft alTez
abordable pour des canots & des chaloupes.

De la pointe Occidentale de la baie du Mefle qu'on nomme baie Saint-Remy

,

51 y a 940 toifes jufqu'à l'anfe des Folleurs où finit la cote de la paroiffe de
Saint-Louis.

Cette paroiffe eft compofée de 9 cantons. Celui des Anglais & celui du
raorne Saint-Georges qui s'étendent depuis la limite d'Acquin jufqu'à la ville
de Saint-Louis, ont 19 habitations. Celui de la Grelaudière qui eft dans le
Nord du morne Saint-Georges & à qui une température froide a fait donner
ce nom, a iS cafeteries, Au Grand - Fond

, au Boucan & à Bricourt , la
partie montueufe a 16 cafeteries. Le fond de Bricourt

, qui communique
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clans rOueft avec la [gorge du Méfie , eft à 2,8co toifes clans le Nord-Efl
.de Saint-Louis. C'cll kl que coule la rivière de Saint-Louis dont la fource
n'efl éloignée que de trois-quarts de lieue , tout au plus , des premières habi-
tations de ce canton, où eiï marquée la retraite de Saint-Louis. Le canton
des Palmes

,
formé des montagneo qui font au Nord de la ville

, a 10
habitations.

Sur la face Efl de la baie de Saint-Louis
, il y a trois places oCi l'on cuL

tive des vivres & du coton & quatre dans l'Oueft. Le revers de cette face
Oueft

,
qui donne fur la petite baie du Melle , en a fix du même genre &

l'on en compte 16 dans la grande baie du Méfie.

A partir de la ville jufqu'à la rivière des Orangers
, y compris le canton

de la Petite-Plaine
, & des hauteurs du Mefle , il y a 15 habitations.

En 171J ,
la paroilTe de Saint-Louis avait 3 fucreries & 27 indigoteries

; en
1750 ,

une feule fucrerie en brut & 30 indigoteries. A préfenc , on y compte
8 fucreries, 15 indigoteries , 6 cotonneries & 40 cafeteries.

La population qui était en 17 13 , de 49 blancs
, 2 affranchis & 462 efclavès

;

& en 1730, de 141 blancs
, ai affranchis & 851 efclavès

, efl à préfent de 160
blancs

, 165 affranchis & environ 4,000 efclavès.

La milice avait en 1703, 18 blancs; en 17 13 , 3 i blancs ; en 1730 , 52
blancs & r i affranchis. Elle compte à préfent

, 40 blancs & 45 affranchis
prefque tous artilleurs.

.La brife du large eu
, à Saint-Louis de l'Eft-Sud-Eft & du Sud-Eft ; & celle

déterre du Nord-Efl. Cette dernière eft forte
, parce qu'elle fuit une chaîne

de montagnes & des gorges.

Le 26 & le 27 Septembre 1716 , il y eut une inondation & un coup de vent
qui renverfa des maifons & des fucreries. Il y eut des dommages au fort , aux
cazernes & à la poudrière.

Le 9 Septembre 1737, à 2 heures après-midi, le vent palTa du Nord au Nord-
Oueft;, puis au Sud

,
au Sud-Oueft & enfin à l'Oueft , où il fut le plus furieux

Le gouvernement fut détruit; l'égîife
, le presbytère furent découverts /là

pluie, la grêle, accompagnèrent cette tempête; il y avait quatre pieds d'eau d'ans
les rues. Toutes les mailons furent découvertes

,, plufieurs furent ren^-erfée^.
De dix bâtimens qui étaient dans le port , 7 échouèrent

, mils il furent relevés
fans perte. Deux barques fombrèrent h 14 hommes y furent noyés.

„ /
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Dans la nuit du 24 au 25 Septembre 1741 , il y eut un ouragan violent;

& dans celle du 2i au 22 Septembre 175 1 , le vent qui s'était élevé à i'Oueft

,

tourna au Sud-Efî: & fouffla avec tourmente. Neuf navires & dix bateaux ou

barques qui étaient dans le port furent jettes à la côte. On les retira tous à

l'exception d'un bâtiment provençal & d'un bordelais qui étaient entièrement

crevés. Il y eut des cannes renverfées. Vers minuit il parut un météore

lumineux.

Dans un coup de vent de la nuit da 16 au 17 Septembre 1754, la mer

fut furieufe. Il n'y avait qn'un bateau efpagnol dans le port, & il y tint

mouillé. La batterie de la Compagnie fut extrêmement endommagée.

Le 8 Mars 1788, le vent du Nord commença - à Saint-Louis, & il

augmenta aflez pendant fix jours , pour faire du tort aux vivres , aux cafiers

S^ aux cotonniers. Le ij , à cinq heures du foir , le feu prit dans une ro-

lelière voifme de la rivière & du lagon. L'incendie menaça ainfi la ville

toute la nuit ; mais par les foins intelligens de M. de Saint-Vilmé , com-

mandant pour le roi à Saint-Louis, & de M. Boulmier, fénéchal , & de M.
Mongin , lieutenant de la Sénéchauffée , le zèle de M de Bragerac , prévôt de

niaréchauffée , & l'empreflement des habitans , on échappa à ce malheur.

En Mars 172 1 , il y avait 8 mois qu'il n'avait plu à Saint-Louis ; leê

vivres du pays furent anéantis & les beftiaux périrent faute de pâtures.

Le tremblement de terre de 1770, y a caufé peu de dommages.

Ou trouve à Saint-Louis , de la pintade maronne & du ramier. Ce gibier

ne fupplée pas la volaille, dont il y a difette depuis 8 ou 10 ans, à caufe

du ravage des fourrais. Cet infedle qui paraît fe diriger de l'Ouefl à lEfl
,

a pafTé la Grande-rivière de Saint-Louis depuis 1786, & gagne même les

mornes. Il mange jufqu'aux 3-eux des jeunes veaux , ce qui force à les enle-

ver des favanes dès que les vaches ont mis bas , & à frotter le tour de

leurs yeux d'huile de palma-chrifti.

La baie & les rivières de Saint-Louis font poiffonneufes.

Le bois y ell rare
,
parce que les Cayes en ont beaucoup tiré de ce lieu

,

& celui qui refte exige des charrois coûteux.

Les montagnes de Saint-Louis ont beaucoup de grottes & de cavernes.

On cultive à Saint-Louis, fur l'habitation de M. le chevalier de Gri-

siouville . major pour le roi à Saint-Marc , fituée à l'Eil de la Grande-rivière

de
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de Saint-Louis près du grand cliemin d'Acquin au Sud , le cotonnier de

Sainte-Marthe ou coton de foie
(
gcjjjpium hirjutum de Linné ) fur lequel j'ai

donné un Mémoire qui ie trouve imprimé parmi ceux de la Société Royale

d'Agriculture de Paris ,
pour le trimeftre d'Automne de l'année 1733.

MM. Defmarets , Abeille & Thouin, nommés commidaires par cette Société ,

ont fait des expériences qui prouvent que le fil de ce coton vaut 12 francs

la livre , lorfque celui du coton de Cayenne n'en vaut guères que 9 , & que

fon emploi ferait infiniment avantageux aux fabriques françaifes (i).

Le 18 Juillet 178 1 , le feu prit à la cambufe de la frégate l'Inconllante qui

croifait à la tête de la rade de Saint-Louis. Le gros tems la jetta fur la côte 8c

elle échoua fur les reffifs. Il s'en fauva un garde-marine
,
quatre officiers

auxiliaires & 200 hommes. Tout l'état-major , Se 80 autres perfonnes furent

brûlées ou noyées. On prodigua avec juftice alors les éloges à M. & Mad. Def-

ponville , le long de l'habitation defquels ce malheur arriva
,
pour les fecours

& les foins qu'ils firent porter par leurs nègres &: qu'ils donnèrent eux-mêmes

à ces infortunés. Ce fut cinq jours après
,
que la même caufe pr©duifit la perte

du valffeau l'Intrépide au Cap.

(2) Saint-Louis eft le chef-lieu d'un Quartier compofé des paroifîes d'Acquin,

de Saint-Louis & de Cavaillon.

.

(i) J'ai fait faire à Paris, pour ma femme^ des bas de ce magnifique coton & l'on en a eu 9 paires

par livre. Le fabriquant les eftimait 12 liv. la paire. Or j'avais donné 50 fous de filage & autant

pour le travail du métier , par paire. En fuppofant que ce coton , que je tenais de l'amitié de

M. de Grimouville , m'eût coûté 12 francs la livre, c'eût été 26 fous & demi pour une paire &

6 liv. 6 fous pour la dépenfe totale. Il y aurait donc eu près de cent pour cent de bénéfice. Ces

bas font d'une beauté qui le difpute à la foie , & d'un ufage bien plus économique . fans même

compter la diiference des frais du blanchifiâge.

(2) D'après les obfervations de M. de Puyfégur :

La Caye à Ramiers a pour latitude 18 degrés, 13 minutes, 30 fécondes, & pour longitude

y degrés , 53 minutes , 10 fécondes.

La Caye d'Orange, i8 degrés, 12 minutes, 30 fécondes de latitude, & 75 degrés, 58

minutes , 12 fécondes de longitude.

Le Vieux-Fort, 18 degrés, 14 minutes, 27 fécondes de latitude , & 75 degrés, 59 minutes,

20 iecondes de longitude.

Et la pointe Pafcal , 18 degrés, 12 minutes , 15 fécondes de latitude, & 76 degrés , o minute

^

15 fécondes de longitude.

Tome IL N n n n
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On compte de fon églife :

A celle d'Acquin , .

— du Petit-Trou
,

de Cavaillon

,

lo lieues,

15

5

On parle encore , avec vénération , â Saint - Louis , de M. |Benech
,

fénéchal , dont l'efprit conciliateur étouffait plus de procès qu'il n'en jugeait

réellement.

'^<^4^;^€»®>:SË»S>^S-^>®<S>®"«»

X L V.

Paroisse de Cavaillon.

U N lieu du Coratat Venaifiin S; un du Languedoc portent ce nom , & 11 eft

même affez fmgulier que ce dernier ait un couvent de Jacobins S; le Cavaillon

de Saint-Domingue une fucrerie appartenante aux Jacobins. Ce n'eft cependant

pas de cette circonftance que la paroifie , dont je parle en ce moment , a pris

fa dénomination , puifque dès le commencement du fiècle , on difait Je port

Cavaillon & que l'acquifition des Dominicains n'efl que de 173 i.

Cavaillon où était d'abord une chapelle fuccurfale de la paroiffe du Fond
de riile à Vache , eft devenu , en 1720 , une paroifie fous l'invocation de Notre-

Dame de l'Annonciation. Ses regiftres remontent jufqu'au 15 Décembre 1719.

Cette paroiife a une forme particulière
,
parce qu'avec une bafe étroite vers

la naer, elle a deux côtés qui vont en s'écartant. Elle eft bornée à l'Eft
, par

la paroiffe de Saint-Louis ; au Sud
,

par la mer ; à TOueft , par_ la paroiffe

des Cayes , à partir du Tapion de Cavaillon qui touche a.u rivage ; &c au Nord
par une grande chaîne de montagnes qui la féparent des paroiffes de Térémie

& eu Petit-Trou.

Ses cantons font les Flamands dans le Sud-Eft, à une demi-lieue du bourg;

le Petiî-Plaifance
, dans le Nord-Eft , à 4 lieues ; le Mal-Fini , à une demi-
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lieue &. le Bras-Gauche , à une lieue & demie , tous les deux dans l'Ouell-

Nord-Oueft.

En traverfant la paroifle de Cavaillon , lorfqu'on fuit le chemin rcyal pour

aller de Saint-Louis aux Cayes , on entre fur fon territoire , au fommet du

morne des Orangers. Ce morne eft encore plus roide du côté de Cavaillon que

du côté de Saint-Louis. Au bas eft une efpèce de petit baffin ou cu-de-Iampe i

la cotonnerie Labadie eft fur la droite & celle d'une négrefle libre fur la gauche.

C'eft le long de celle-ci que le chemin contourne 'ce petit baffin pour en aller

gagner un autre où ell la fucrerie Durocher. Cette dernière eft dans ce qu'on

nomme la petite plaine du Méfie où font encore d'autres habitations. Après les

cannes de cette fucrerie , l'on trouve un petit bois fur les arbres duquel des

lianes flexibles & variées deffinent les formes les plus agréables , avec un goût

,

vme élégance , & même une majefté que l'art le plus exercé défefpérerait

d'imiter.

Enfuite vient le morne de Cavaillon ^ beaucoup moins confidérable que celui

des Orangers , &: prefqu'auffitôt après l'avoir defcçndu , on fe trouve au bourg

de Cavaillon.

Ce bourg borde le chemin. Cinq maifons font au Sud ; une guildiverie les

précède &. en face de cette guildiverie eft le cimetière placé encore le long du

chemin.

L'églife eft au Nord du chemin , mais avec un Intervalle comme pour lui

former une place. Trois maifons , alignées fur la route , fuivent l'églife. La

dernière eft fur le bord de la rivière. Entr'elle Se les deux autres eft un chemin

qui conduit au Nord , dans les hauteurs de Cavaillon & dont deux maifons

bordent la gauche.

Le chemin royal fait traverfer , à gué , la rivière de Cavaillon qui , à ce

point , & durant la faifon féche , a environ 40 pieds de large. Elle eft très-'

dangereufe ,
pendant les pluies. Qiioiqu'elle ait des écores de 20 pieds de

hauteur , elle les franchit alors 8c fe répand , d'autant plus aifément dans la

plaine ,
qu'elle n'a point de levées. Chaque année il lui faut des viftimes.

Prenant fa fource un peu plus à l'Eft que la ravine du Sud , mais comme elle
,

dans les montagnes qui bordent le canton de Plymonth , de la paroiffe de Jéré-

jnie j & fe groffifiant , dans fon cours , des eaux de plufteurs autres rivières
,

elle déborde avec fracas , entraînant des bois & des pierres ; & ces déborderaeng

arrivent même quelquefois , lorfqu'il ne pleut pas à Cavaillon.
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On parle depuis long-tems d'avoir un pont fur cette rivière qui interrompt

fouvent la communication entre la Partie da Sud , &: les deux autres Parties

de la Colonie. Le gouvernemfînt s'en occupe réellement. On en avait même
fait un projet , contre lequel des riverains fupérieurs ont réclamé

, parce

qu'il leur faifait redouter le refoulement des eaux ; mais îvî. de la Mer-
veillère en a propofé un depuis

, qui dans les mêmes principes que celui

qu'il projette fur l'Artibonite , n'aura pas ce danger. Il a fait fur cet objet

des recherches qui l'ont convaincu que ce pont ne faurait être nulle part

mieux
,
qu'au point où eft le gué aûuel , ce qui doit faire abandonner une

ancienne idée , de tranfporter le bourg à l'embarcadère , fur l'habitation Cuf-

tine, & d'y faire pafler le chemin de Saint-Louis aux Caj'es en le dirigeant

de la ravine du Mefle à l'embarcadère , & de là par une gorge fur l'habi-

tation Culline autrefois Rutant , nom qui rappelle un direfteur-lieutenant de

roi de la Compagnie de Saint-Domingue.

Après la rivière, on traverfe de l'Eft à l'Oueil , la plaine du bas de

Cavaillon
,

puis l'on monte le petit morne à Grandier
,
qui eft calcaire Se

inculte. Au bas de fa face Oueft , eft un petit baffin ou cu-de-lampe circu-

laire , & d'environ un quart de lieue de diamètre , où l'on trouve fur la

gauche la cotonnerie Lafuffe. On contourne ce baffin & l'on monte la

morne du Mal-Fini
,

plus confidérable que le morne à Grandier , garni

de cailloux , comme tout le canton de fon nom & qu'on a défigné

par une épithète qui exprime, à Saint-Domingue, quelque chofe de

laid, de défagréable. C'eft le même motif qui a fait donner à tout le

canton , ce nom d'un vilain oifeau de proie

Au bas du morne du Mal-Fini , eft un autre baffin d'environ 800 toifes

de diamètre. C'eft là qu'eft l'habitation de M. Boulmier , fénéchal de Saint-

Louis , où l'on fait de l'indigo & du coton.

Dans ce baffin , vers le Sud , eft une gorge qui conduit à l'embarcadère

du Bras-Gauche diftant d'une petite lieue.

Après avoir palTé le baffin Bculraier , on monte le morne de la Grande-
Crête

, dont l'extrémité vers la mer eft le Tapion de Cavaillon , & dont

le fommet fait la limite entre la paroifle de Cavaillon & celle des Cayes,

& entre la Sénéchauffée de Saint-Louis & celle des Cayes. Le chemin
eft bon dans ce morne

, grâces aux foins de M. Reynaud , chevalier de

Saint-Louis
, commandant des milices de la paroifle des Cayes. Auparavant
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il était fi roide , que les voitures rtdefcendaient par leur propre poids 5c

que les animaux ne pouvaient lurniunler l'obilacle qu'avec d'incroyables

efforts.

La portion plane qui forme la plaine du bas de Cavaillon & qui paraît être

une terre d'alluvion , où l'on a établi des fucreries depuis 1731 , a environ.

5 à 6,000 toifes du Nord au Sud , fur environ trois quarts de lieue de l'iift à

rOueft , mais elle fe prolonge encore trois lieues dans le Nord-Nord-Efl
, par

une efpéce de rétréciflement. Elle court enfuite dans l'Eit-Nord-Efl par une

_^"orge très-étroite , & va gagner à trois lieues le canton de l'Afile , dont j'ai

parlé plufieurs fois ailleurs , & qui eft la retraite naturelle de Cavaillon.

C'eft au moyen de ces gorges qu'on va du bourg de Cavaillon à celui de

l'Anfe-à-Veau. On eft obligé de faire pour cela quatre lieues à cheval dans

un chemin oii font des roches vives
,

puis une autre lieue
, que des travaux

bien entendus rendraient propre à la voiture. Après ces cinq lieues , on

trouve un chemin de chai'e jufqu'à l'Anfe-à-Veau.

Au Nord de la plaine de Cavaillon , fur l'habitation la Biche , eft le chemin

dont j'ai parlé à l'article du Petit-Trou & qui conduit à la plaine des Bara-

dères. Il faui franchir trjis crêtes de montagnes avant de trouver cette dernière

plaine.

Il y a encore au haut de la plaine de Cavaillon un chemin par lequel on va

en voiture dans le haut de la plaine des Cayes.

Enfin , il y a auffi par i'Oueft une communication entre la plaine de

•Cavaillon & le canton de Plymouth de Jéréraie.

Le fol de Cavaillon eft très-varié. Tantôt c'eft une terre légère & très-

analogue aux cannes à fucre ; tantôt un tuf blanchâtre ; tantôt une terre

rouge Se graveleufe ; quelquefois un tuf encroûté & d'autrefois des roches

vives.

Les eaux de la rivière de Cavaillon font utilement employées à fertilifer

fa plaine. Les propriétaires des habitations Delmas , Grandier , Lobmois &
Cuftine , riveraines du côté Oueft , ayant chargé M. Nioreau , ingénieur-

;<Téngraphe du roi , des travaux relatifs à l'arrofement de leurs terres , x;elui-ci

I' leur préfenta au mois de Novembre 1774, un plan & un devis qu'ils agréèrento

Le 1er. pilotis de la digue fut frappé le 10 Janvier 1775.

La digue a 150 pieds de long fur 32 d'épaiiieiir. en dos d'âne , &.elle élève
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l'eau de quatre pieds & demi. Cette digue , formée de neuf rangs de pilots

'

a été en outre éperonnée par un corps de maçonnerie de 3 pieds d'épaiffeur

de chaque côté , élevé de quatre pieds au-deffus de la digue. La prife d'eau

eft établie à la fuite de l'éperon du côté de l'Oueft , en maçonnerie. L'eau

entre par deux éclufes de cinq pieds d'ouverture , dont une feule fuffit la plus

grande partie de l'année. Ce travail a été évalué à 45,000 liv. en journées de

nègres & en argent.

L^n canal de 10 pieds de large porte l'eau jufques vers l'habitation Delmas
où eft un baffin de diftribution à quatre ouvertures égales , de deux pieds &
demi chacune. Ce premier baffin donne 20 pieds cubes d'eau par féconde.

Là , la portion Delmas prend un canal particulier pour aller fur cette habita-

tion
, où il y a deux moulins à eau qui font alternativement en mouvement,

& où il y a 86 carreaux arrofables.

Les trois autres portions d'eau vont enfemble jufqu'à l'habitation Grandier

d'où elles fe diftribuent par trois iffues égales. L'habitation Grandier arrofe

70 carreaux j celle Lobinois 60 & celle Cufiine peut en arrofer 250. Chacune
d'elles a un moulin à eau.

M. Grenon de Pinfault a auffi établi une prife d'eau à la digue , mais fur

la rive Efl. Il conduit l'eau fur fon habitation par un canal qui a au moins fis

mille toifes de développement. Il prend une "portion d*eau égale à celle de
chacun des quatre riverains dont je viens de parler , mais fon long canal lui

fait fouffrir une grande déperdition. Il a cependant encore aiTez d'eau pour un
moulin à eau Se pour arrofer plus de terrain qu'il n'en a auquel l'arrofement

convienne.

Au-delTus de l'habitation Grenon de Pinfault , en fuivant la rive Orientale

Se dans l'ordre où je vais les nommer, font : la fucrerie de M. Grenon père ,

qui a droit à une portion d'eau qu'on ne lui croit fans doute pas néceffaire ;

l'habitation Pilard , autrefois en fucrerie
,
qui pourrait réclamer le même

avantage ; l'habitation Rofpide , où efl le bourg , la fuit , mais n'ayant aucun
établiffement

, l'eau ne peut lui être utile ; l'habitation Lambert ou VoITet
,

qui devra avoir auffi un moulin à eau & le moyen d'arrofer 60 carreaux ;

l'habitation Giraudier
,

qui n'eft point fufceptible d'être arrofée , mais qui

peut avoir un moulin à eau ; celle de Pas , qui ne peut fonger qu'à l'indigo

ou au coton; celle Onfroy
, qui y eft confacrés à préfent, mais qui pourrait
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devenir une fucrerle & avoii- de l'eau ; puis la fucrerie Berret qui peut s'en

procurer auffi.

Au-deffus de cette dernière , eft la fucrerie la Biche
,
qui tire des fources

de la rivière de Nippes de quoi faire aller un moulin à eau & arrofer 60 eu

70 carreaux.

Plus haut eft l'habitation des pères Dominicains de la Miffion. Le 21

Décembre 1731 , M. le Simple, habitant à Cavaillon , leur vendit une habi-

tation de 100 carreaux pour 30,000 livres, & le 21 Février 1739, M.
Catulle , habitant à Torbec

, leur vendit une indigoîerie pour 14,000 liv.
,

payées comptant. Un troifième terrain ajouté à ceux-là forme leur fucrerie
,

qui a z^o carreaux, dont 100 en cannes, & un moulin procuré par des

fources qui viennent du côté de la ravine de Nippes & par d'autres fources

qui naifler.t fur l'habitation même. Le fol en eft très-bon. Les Dominicains

l'ont affermée à M. Berret l'année dernière avec 84 nègres & 15 mulets,

pour 40,000 liv. par an. Ils en ont retiré 54 nègres & i^ mulets pour les

mettre fur leur habitation de Léog-ane.o
Ln remontant encore la vallée de Cavaillon , on trouve la fucrerie Verdier

,

ayant un moulin à eau & 60 carreaux arrofés par l'eau qu'elle tii^e de la

rivière de Cavaillon , en commun avec l'habitation Hays.

Celle-ci eft la dernière du côté Eft. Elle a un moulin à eau & 30 carreaux

de cannes arrofés.

Sur la rive Occidentale & au-defliis de l'habitation Delmas , eft la fucrerie

Caffignol. Elle a droit à un moulin à eau & à l'arrofement. Vient après l'ha-

tation Boileau
,
qui n'eft guères propre qu'à être une hatte. Enfin la fucrerie

Clonard
,
qui a réuni celle Paris , Se qui a un moulin à eau & le moyen

d'arrofer environ 90 carreaux.

Lorfque la Compagrue de S^int-Domingue fut fupprimée , Cavaillon excita

auffi des défirs
, & le 14 Mai 1720 , M. Randot, premier commis du Confeil

de marine , s'était fait faire par le roi le don de 3,600 carreaux ( trois lieues

carrées ), à prendre de la mer , h. de la rivière de Cavaillon & chaiTant vers

Saint-Louis ; mais grâces à je ne ftiis quel motif, il les rendit le 8 Juin 172 1.

De la pointe à Fr Heurs , où coram.ence dans l'Eft la côte de la paroifTe de

Cavaillon
, il y a 880 toifes juf^u'à la pointe à" Poulain , du nom d'une habi-

tation voifine , &. qui eft celle Orientale de la baie des Flamands. Cette baie a

;1
•
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220 toifes d'ouverture &; 2^400 toifes d'enfoncetnent , dirigé à-peu-près d

Sud-Oueft-quart-Sud au Nord-Eft-quart-de-Nord. Vers la pointe Oueft de cette

baie , eft l'ilet du Carénage , qui garnit 420 toiles de cette côte. Entre l'îlet

& la terre , un petit canal admet à peine un canot.

D'après les fondes prifes en 175 1 par les ordres de M. de Confîans,

& en 1752 ,
par les ordres & fous les yeux de M. de Vaudreuil , on avait jugé

que l'entrée de la baie n'avait pas plus de 15 pieds d'eau
; que l'on y

entrait difacilement , &. que l'on ne pouvait en fortir qu'avec la brife de

terre. Cependant la baie des Flamands efl depuis long-tems le port oii viennent

hiverner les bâtimens de la rade des Cayes pour éviter les ouragans

dont ils font abfolument préfervés dans cet afile. " L'entrée & les côtes de cette

3, baie font faines , dit M. Puyfégur ; on peut mouiller par tout & l'on y trouve

jj un endroit commode pour caréner ".

Cependant il faut pénétrer un peu avant pour trouver un mouillao-e

tranquille Se peur cela être au moins au-delà de la pointe du morne à Cabrit.

Les bâtimens auxquels 18 ou 20 pieds d'eau fuffifent, peuvent mouiller

derrière cette pointe , mais les vaiiTeaux de guerre ne peuvent jetter l'ancre

que dans le chenal où ils font expofés au vent du large.

Une batterie mife fur la pointe à Poulain
,
protège la baie des Flamands ;

nais il fiiudrait lui donner des feux croifés , en en mettant une autre fur la

pointe de l'îlet du Carénage , & les garnir Tune Se l'autre de gros canons.

On dit que les vers font très-multipliés dans cette baie.

L'ordonnance des Adminiftrateurs , du 30 Septembre 1772, a tarifé les droits

du capitaine de port des Cayes , à 60 liv, par bâtiment qu'il conduit à la

baie des Flamands , Sî: le retour à 80.

Au fond de la baie eft l'embouchure d'une rivière que les canots b. les

chaloupes remontent pendant environ 250 toifes
,
pour aller faire de l'eau ou

pour fe rendre à un petit embarcadère.

Les 420 toifes de l'ilet du Carénage , forment la diftance qui eft entre

la pointe Oueft de la baie des Flamands , Se la pointe Eft de la baie de

Cavaillon. Cette dernière baie a i ,420 toifes d'ouverture , fur environ i 200
toifes d'enfoncement ; malgré ces dimenfions le mouillage y eft peu étendu.
Il eft à l'Eft de la baie , vis-à-vis des mangles avec bon fond & 25 pieds

d'eau prefqu'à terre. L'Oueft a des roches. L'embouchure de la rivière de

Cavaillon

,
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Cavaillon , efl au fond de cette baie ; une barre de fable s'y eft formée & déjà

l'on ne peut la paiïer qu'à marée haute. La rivière court Nord & Sud 8c

prefqu'en ligne droite jufqu'à 660 toifes , terme où elle fe divife en deux

bras. Le bras gauche
,
qui donne fon nom à un canton , eft peu confidérable

,

& l'autre
,
qui eft réellement la rivière de Cavaillon , eft fort large & pro-

fond. Les canots & les chaloupes portant 12 bariques de fucre la remontent

jufqu'à un embarcadère public
,
qui eft à environ une lieue de fon embou-

chure , mais qu'on ne gagne qu'après en avoir fait environ trois , à caufe

des finuofités de la rivière. Le chemin qui conduit du bourg de Cavaillon

à cet embarcadère , & par lequel on peut aller aux Cayes auffi . en paflant

la rivière en canot , fe bifurque pour gagner l'embarcadère de la baie des

Flamands , d'oii il fe prolonge pour mener à la grande baie du Méfie.

Les Adminiftrateurs ont interdit depuis le 6 Mai 5745, l'ufage abuftf

où étaieat les habitans d'envoyer prendre à leur gré , du bois & des pierres

dans les deux baies des Flamands & de Cava.illon.

De la pointe Oueft de cette dernière jufqii'au Tapion de Cavaillon où finit la

côte de la paroiffe , il y a cent toifes.

Cavaillon qui avait , en 1730 , 4 fucreries en brut
, 43 indigoterles & 1,400

cotonniers , compte maintenant 12 fucreries , 10 indigoterles , 6 cotonneries

&. 30 cafeteries. On y fait du fucre brut que la plaine du Cul-de-Sac pourrait

avouer. La culture du cafier s'y propage & principalement dans le canton du

Petit-Plaifance
,

qui eft au Nord-Eft & qui eft adoffé au canton de Plalfance

de la paroiffe du Petit-Trou
,
que l'on diftingue quelquefois en l'appelant le

Grand-Plaifance . On cultive beaucoup de riz à Cavaillon. Les nègres y ont

pour nourriture principale le petit-mil concaffé , bouilli & mis en pâte. On
appelé là couche-couche , comme dans le refte de la Bande du Sud , la farine de

manioc des Ifles du Vent ou couffac de Gayenne.

Durant la guerre de 1778 , les blancs de Cavaillon ont mangé du pain fait

avec un tiers de froment, un tiers de petit-rail & un tiers de mouflache.

Le peu d'importance de Cavaillon dans l'origine & la pareffe enfuite , ayant

fait eonfondre l'état de fa population avec celle des Cayes ou de Saint-Louis,

je ne puis pas en montrer les progrès fucceftlfs. En 1730, elle était de 195

blancs, 16 affranchis & 1,183 efclaves. Maintenant elle eft d'environ 400
blancs, 300 affranchis S; 5,500 efclaves.

To}ne IL O
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La milice qui avait en 1730, 65 blancs & 7 afiranchis , eft prélentement

de 121 blancs en une compagnie de fufiliers & une de dragons blancs
, & de 93

affranchis.

Cavaillon a i exempt, i brigadier, 4 archers & 8 adjoints de maréchauffée.
La brife du large eft dépendante de l'Eft à Cavaillon 8c celle de terre du

Nord-Oueft ou de l'Oueil-Nord-Oueft. Le coup de vent du 9 Septembre 1737
y fit beaucoup de ravages.

Le bas de Cavaillon a
,
le matin

, pendant les mois d'Hiver , des brouillar-ds
affez confidérables. Ils le font encore plus dans le canton du Mal-Fini.

D'après des mefures prifes fur une habitation du haut delà plaine de Cavail-*
Inn

,
le taux moyen de l'eau de pluie tombée depuis 1780, jufqu'en 178-

inclufivement
,
a été de 76 pouces & demi par an ; 1782 n'en a eu cependan^t

que 42 pouces, 10 lignes
, mais 1784 en a eu 120 pouces

, 9 lignes.

En 1761 ,
il y eut un affreux débordement de la rivière de Cavaillon. On

allait en canot dans le bourg. La guildiverie avait 5 pieds d'eau ; tout y
Eottait. Dans l'ouragan du 16 Août 1788, il tomba en 24 heures

, 14 pouces
cinq lignes d'eau dans la gorge de Cavaillon. Le débordement de la rivière &
des ravines de cette paroilTe furpafsèrent tous ceux dont on avait confervé la
iiîémoire.'

^Le tremblement de terre de 1770 léfarda des bâtimens h n'en renverfa que
très-peu à Cavaillon.

Le bas de la rivière de Cavaillon a beaucoup de caymans qui ont jufqu'à 25
pieds de long & certains jours d'Été , vers dix heures du matin , on en compte
quelquefois 25 ou 30 qui fe déleûent à s'étendre fur le fable du rivage. Après
les débordemens

,
on en a trouvé à terre^ jufqu'au-defTus du bourg. M. Grenon

de Einfault
, commandant la paroiffe

, en avait fait mettre un de dix pieds dans
une citerne. 11 parvint à en fendre le mur à coups de queue ; de manière qu'il

y refta à fec. Il vécut ainfi encore trois mois , fans autre aliment que les
mouches qu'il recevait fur fa langue

, en l'étendant au dehors
, pour cet

effet.

Les fourmis ont paru ' dans la plaine de Cavaillon en 1773, elles y furent
îjanfportées des Cayes dans des marchandifes qu'on entrepofa à rembaicadère.
En 1775 ,

on en était défolé & l'ouragan de cette année ne les détruifit point.
On vit un petit balai de toilette en réunir trois livres pelant dans un cabinet.
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Elles diminuent très-fenfiblement depuis 1786 £t fe retirent vers les monta-

gnes , fans faire de mal fenfible au haut de la plaine.

Les rats Se les couleuvres qui avaient dilparu , pendant leur irruption ,

commencent à redevenir très-mukipliés.

Cavaillon a de iuperbes bois ; particulièrement le bois a enivrer , l'acoma

violet , l'acoma jaune , l'acoucoua , l'épinu jaune , le bois jaune ou mûrier.

Autrefois en a employé le labour dans la plaine de Cavaillon. M. Brun de

la Condamine qui y pafia en 1774 , dreflait un nègre & deux bœufs au

fervice d'une charrue , moyennant 400 liv. J'ai vu l'année dernière , fur la

fucrerie Grandier , de très-beaux rejettons de cannes plantées à la charrue.

On a cependant abandonné cette méthode ( excepté fur la fucrerie Delmas ) ,

parce qu'on prétend que les terres font encore trop neuves & qu'elle rend les

cannes fougueufes & feulement plus riches en feuilles.

II y a vers l'Eft de Cavaillon , un gros morne appelle le morne Bleu ,

célèbre parce qu'il a fervi d'afile au nègre Pompée ,
dont les dévaftations 8;; leg

crimes ont défolé long-teras cette partie. Ce morne a plufieurs cavernes
,

même fpacieufes, où l'on trouve des fétiches & d'autres preuves de la fréquen-

tation des Naturels. C'eft dans l'une de ces cavernes que Pompée fut pris après

une vigoureufe défenfe.

M. Redon de Moutplaifir . cultivateur curieux , a chez lui , au morne Bleu

,

des coignaffiers qui ont parfaitement réuffi. Il a auffi deux fuperbes oliviers ,

prêts à rapporter ; des pommiers , des fraifes & une grande abondance de

petites figues de Marfeille auxquelles les oifeaux font la guerre la plu^

cruelle.

J'ai vu, avec plaifir , le cerifier du pays employé en bordure à Cavaillon,

comme le buis en France Se embellir ainfi , avec utilité , le jardin de Mad.

Grandier.

Il y a fur l'habitation Grenon de Pinfault, de la pierre de taille fort eflimée.

On en trouve auffi dans les mornes du Mal-Fini,

La rivière de Cavaillon charie , avec fes pierres , des morceaux de mine

de fer.

Les bêtes cavalines ont été long-tems attaquées à Cavaillon de la gourme

qui les fuffoquait. Elle a ceffé fur eux , mais elle fe manifefte fur les chiens

qui périlTent prefque tous.

G o 2

ttl
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Le mal de mâchoire

, autrefois très -commun à Cataillon , n'y paraît plus,'

On attribue ce changement à l'ufage de ne couper l'ombilic aux enfans qu'après

avoir exprimé tout le fang au bout du cordon & de garantir enfuite la feâ:ion

du contact immédiat de l'air. D'autres habiîans fe font contentés d'avoir de
Donnes négrefles accoucheufes & de leur donner une récompenfe pour chaque
enfant qui n'a point le mal de mâchoire , & ce calcul a eu le m.ême

Cependant il y a des lieux de la Partie du Sud oià tous ces moyens ont été

impuiiTans & l'on y a imaginé un châtiment pour les mères qu'on foupçonne

d'avorteraent
, ou dont les enfans meurent du mal de mâchoire. C'efl de leur

faire porter au cou une petite figure humaine de bois d'environ un pied de long.

Le premier exemple de ce genre & le feul qui ait frappé mes yeux , était celui

d'une jeune négrelFe d'environ i8 ans qu'on accufait d'avoir violé , dans fon

fein
, l'amour matei'nel , le plus impérieux de tous. Elle paraiffait vivement

affligée de ce châtiment. Elle eut ridée de me prier d'en fclliciter la cellation

& me prctefla qu'elle était innocente. J'avais befoin de la croire, je plaidai

j'obtins ce qu'elle défirait , & j'ai eu le bonheur d'apprendre depuis
, que le

titre qu'on lui reprochait d'avoir redouté eft fon partage
, & qu'elle en remplit

les devoirs avec une forte de triomphe.

J'ai à parler d'un abus. Le bourg de Cavaillon ayant été far le bord
Occidental de la rivière, les nègres continuent à y enterrer tous leurs cama-
rades ; de manière qu'ils font exhumés dans les débordemens & qu'on voit

quelquefois des chiens dévorans des cadavres humains. N'eft-ce donc pas une
obligation pour quelqu'un que de fauver un pareil fptélacle à des êtres faibles

à des êtres fenfibles ! L'afile de la mort ne doit pas être violé,

Cavaillon eft du Commandement, de la Sénéchauffée & de lAmirauté de

Saint-Louis.

On compte de l'églife de Cavaillon

A celle de Saint-Louis

,

du Petit-Trou,

5 lieues. A celle de Jérémie,

!o ' des Cayes,

18 Ikaes.

5
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Arrivé à la dernière plaine que j'ai à décrire , le vœu confiant de mettre

dans ce que j'offre à mon Lefteur tf^ute la clarté dont les objets font

fufceptibles , me détermine à lui parler d'abord de cette plaine , indépendam-

ment de fa divifion entre deux paroilles.
tr

' Oi' <• •«Mil' <li"iO 'iiy '(# «('i^-'i» '!!•

De la Plaine des Cayes, appel lée aussi Plaine du Fond
ET Plaine du Fond de l'Isle a Vache.

La Plaine des Cayes a pour bornes : à TEft , la rivière de l'IUet ; au Sud,

la mer; à l'Oueft , la rivière de l'Acul
,
jufqu'à la rencontre de la rivière

des Mornes &; enfuite celle-ci ; h au Nord les montagnes. Elle a environ quatre

lieues & demie de largeur moyenne d'Orient en Occident , fur une hauteur

moyenne égale àufTi , ce qui peut la faire évaluer à 20 lieues carrées Je

furface.

Cette plaine eft un véritable remblai , ouvrage des eaux dont elle efl

maintenant arrofée , & principalem.ent de la ravine du Sud & de la rivière de

l'Acul
,
qui en chariant les terres des montagnes , ont auffi tranfpovté une

énorme quantité de galets. Les différentes rivières par lefquelles la plaine

des Cayes eft coupée s'étant fait fucceffivement plufieurs lits dans des direc-

tions différentes , les couches de terre & celles de galets ont auffi varié , Se

dans leurs direftions & dans leur épaiffeur. Le bas de la plaine recevant

encore du limon lorfque la rivière n'avait plus la force de charier fes galets ,

il a
,
par cette raifon , une couche végétale que des fouilles de vingt pieds de

profondeur n'ont quelquefois pas montré toute entière , & cette profondeur eîl:

proportionnée à l'éloignement du rivage.'

La ravine du Sud, en fe promenant dans les parties qu'elle avoifme
, y a

répandu avec profufion le galet inépuifable que fes eaux font rouler. De là

Jes cailloux de la plaine à Jacob; de la , les parties de la plaine des Cayes
,

où une couche végétale de quelques pouces couvre à peine un fol pierreux &
ftérile ; de là, ces bancs de fable qui coupent des terrains précieux ; de la,

ces favanettes qui , dans une dimenfion d'environ deux lieues de longueur fur
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une largeur variable d'un quart de lieue à une demi-lieue , n'offrent à l'œil

affligé qu'une terre inculte & infertile.

Pour fe faire une idée de ce que la nature a pu mettre de galet dans la

vafte étendue de cette plaine , il fuffit de connaître les déborderaens de fes

rivières , fur tout de la ravine du Sud , dont les lits , car elle en change fans

cefle ,
n'ont aucune profondeur ; il fuffit de voir quelle maiïe énorme de ces

gâleLs tapiiTe ces lits, dont l'un a dans un point delà plaine plus de cent

Loifts de large*

Ces variations dans k cours des rivières ont eu -un inconvénient de plus
,

du moins pour les parties inférieures de la plaine , & qu'on remarque encore
;

c'eft d'y entretenir & d'y produire des infiltrations qui féjournent dans les

points les plus bas , & qui , aux moindres pluies , noyent de grands efpaces de

terrain, où des eaux croupifTantes interdifent tout accès à l'agriculture.

La rivière de l'AcuI
,
plus bienfaifante que la ravine du Sud

, quoiqu'elle

cli?.rie auffi du galet
, coule dans un lit dont les bords élevés , même de i ç à

2.0 pieds , la contiennent , excepté dans des débordemens , où elle fe joue de

ces barrières. Les portions qu'elle paraît avoir remblayées , & qui font dans
la partie Occidentale de la plaine , font d'un fol différent de celui de la

plaine à Jacob , fituée vers l'Eit. Il a au lieu de la légèreté de ce dernier

une confiftance un peu forte. La terre y eft humide & ondueufe , auffi ne
redoute-t-elle pas la faifon féche

,
qui défoie la plaine à Jacob, L'arrofement

n'eft employé que dans quelques points de cette région Occcidentale
, & le

voyageur qui apperçoit à certaines époques ces deux parties de la plaine
, ne

peut affez s'étonner de l'afpeft frais de l'une , tandis que l'autre lui montre
les effets d'un foleil dont l'exceffive chaleur la dépouille des ornemens du
règne végétal.

Il y a cependant auffi des efpaces d'argile mêlée dans la plaine à Jacob
,

mais elle n'y eil que de rapport , car à un ou deux pieds de profondeur ou
rencontre le galet , avec cette particularité qu'il eft compofé de petites parties
liées les unes aux autres par une efpèce de ciment naturel , au moyen du-
quel il forme une maffe très-compafte

, que les pinces ont de la peine à rompre
& que l'on nomme dans la plaine des Cayes platine , & que les nègres appelent
rdaçcnne du Bon-Bieu.

L'eau forme même des concrétions femblabîes dans les canaux qui charient
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les eaux dans la plaine des Cayes , & elles font d'autant plus confidérables

,

que fa vîtefle eft plus grande ; de forte que là cette vîtelTe conferve les canaux
au lieu de les détruire.

On voit aufîi, fur quelques habitations de la plaine à Jacob, de petite

monticules ou mamelons d'une marne durcie & même pierreufe
,
qu'on regarde

comme dës fommités de bancs de polypiers.

Le bas de la plaine , aquatique comme je l'ai dit , exige des defféchemens.

La végétation y eft fougueufe
, mais fans utilité , faute d'élaboration, & il

faut autant de travaux pour l'enchaîner que pour exciter cette végétation

ailleurs. Auffi ne voit-on pas de bananiers dans tout le côté Méridional du
grand chemin, depuis la ville des Cayes jufqu'à l'extrémité Oueft de la

plaine. Les cannes y font toujours couchées & inclinées , & aux moindres
pluies les patates pourrifTent en terre.

On eft bien convaincu que la plaine des Cayes eft un vrai remblai des
rivières

,
quand on fait que fur la fucrerie Monville & Demyrat , au canton

de l'Acul
,
ayant voulu pofer des fonderaens de maçonnerie , on trouva à fept

ou 8 pieds de profondeur un fable blanc , fin & tellement mouvant qu'on fut

obligé d'abandonner l'entreprife. Chez M. Defrouaudières , au même canton,

un puits creufé à 130 pieds de profondeur n'a pas ceffé de montrer des lits

de rapport. Sur l'habitation Vfallh , au Sud-Oueft de la plaine , on a trouvé

dans une fouille de vingt pieds , des morceaux de vafes de terre cuite des

anciens Naturels , & un arbre dont le tronc
, quoique encore entier , était

néanmoins dans un état de macération qui permettait de le partager par le

moindre contaft. On trouve dans une foule d'endroits , à un , deux , trois &
quatre pieds de profondeur

, de la maçonnerie du Bon-Dieu.

La plaine des Cayes a un coup-d'œil impofant
, parce que riert n'inter-

rompt fon étendue
j car il ne faut pas compter les petits monticules dont

j'ai parlé , & dont un alTez confidérable eft fur l'habitation du comte de Mercy,
à la plaine à Jacob. L'œil fe promène avec plaifir fur une furface qui n'attend
que les regards du gouvernement pour que fes produits accroiffent de près de
deux tiers

; puifqu'il n'eft prefque pas d'habitation qni ne put voir plus que
tloubier le f.en par l'augmentation du nombre des cultivateurs. La culture
s'étendrait & s'améliorerait tout à la fois ; au lieu de cent vaifTeaux qui
fuffifent pour enlever les denrées qu'elle fournit, un nombre double ferait

#*
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au-defTous du befoin. Augmentant les revenus par les nègres , on augmenterait

les nègres par les revenus. L'induftrie s'accroîtrait ; l'émulation qui eft fa

fille ou fa compagne , multiplierait fes bienfaits , & la plaine des Cayes ne

ferait plus indigne de rivalifer avec celle du Nord, celles de l'Artibonite
,

du Cul-de-Sac & de Léogane.

On ne peut fe dilTimuler que dans l'état préfent des chofes , la plaine des

Cayes ne peut foutenir le parallèle avec les a.utres. Le Cul-de-Sac a toute la

fupériorité de fa terre légère, avec laquelle celle de la fucrerie la Gautraye eft la

feule qui paraiffe avoir de l'analogie , & -toute l'efpérance de fes terres fali-

neufes , que le tems améliore. Mais avec des bras , la plaine des Cayes aurait

plus de reffources dans fes parties féches
,
qui font fufceptibles d'arrofement

,

plus de moyens pour égoûter celles qui ont befoin de l'être ; elle ferait défendue

par des digues & des levées qui réduiraient les rivières &. les torrens à n'être

ptlus qu'utiles.

Les terres réputées les plus productives de la plaine des Cayes font celles

fituées à peu de dillance de la ville des Cayes , lorfqu'elles ne font pas

noyées.

Un avantage fmgulier & très -précieux de la plaine des Cayes , c'eft qu'il

n'y exifle peut-être pas une feule fucrerie qui ne puifTe avoir un moulin à

.eau. Cet avantage eft d'autant plus grand, que la dépenfe que le lervice des

moulins à bêtes exige eft très-confidérable & que cette économie tourne toute

.entière en accroiffement pour la culture.

La plaine des Cayes a huit mois de pluie dans l'année , de Mai en

Décembre. Les quatre autres mois font fecs , & à peine y voit-on quelques

faibles grains.

Un grand nombre de rivières
,
plus ou moins confidérables , arrofent &. ferti-

lifent la plaine des Cayes. La plus Orientale eft celle de l'Iflet
,
qui, à environ

une lieue de fon embouchure, reçoit par fa rive gauche la rivière Dormante ;

après, eft la ravine du Sud, qui reçoit dans le haut la rivière Caymite , &
que l'on appelle la rivière des Cayes lorfqu'elle borde dans l'Oueft la ville

des Cayes , bordée dans l'Eft par la rivière l'Iflet. La rivière Réaux fuit
,

puis la rivière du Vieux-Bourg ; enfuite c'eft la rivière de Torbec , où fe

jette fur une rive la ravine du Mefle , &; fur l'autre la rivière Fauffecave
,

;a1u nom d'un habitant. Après , on remonte dans l'Oueft la rivière Vandigoux
,

qui
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qui reçoit près de fon embouchure la rivière du Mufcadin , enfuite celle de

Quitte-la-Ià , à laquelle fe réunit la rivière Vafeufe.

Enfin à la limite Occidentale de la plaine , eft la rivière de l'Acul
,
qui

eft groffie à fa rive droite par la rivière du Fond-Palmifte , & par celle

des Mornes ; par la ravine à Duclerc & celle à Galais , &. à fa rive gauche

par la ravine du Fond-Vert & par celle des Anguilles. Entre ces rivières

font encore des ravines ou infiltrations , dont le cours eft plus ou moins

marqué , & par tout on trouve l'eau en fouillant à quatre pieds de profondeur,

ce qui dit affez que le fol ne doit être arrofé qu'avec beaucoup de cir-

confpeftion.

La plaine a aufli des efpèces d'étangs , tels que l'étang des Cocoyers

,

l'étang Enragé , l'étang des Rofeaux , & l'étang du Fond-Vert. On préfume

que ces amas d'eau font d'anciens bras de ravinages que les galets des

débordemens ont encaiiïes , & que des infiltrations entretiennent. Ils ne perdent

que par l'évaporation. Ils font poiffonneux. L'étang Vert a des anguilles &
beaucoup de tortues. On dit y avoir vu anciennement des Gaymans.

Les rivières que j'ai nommées , tariffent à certaines époques ou dans

certains intervalles de leur cours
,
pour fe montrer toutes comme des torrens

dans la faifon pluvieufe , & pour menacer d'anéantir la plaine qui eft leur

ouvrage. Leur pente eft aîTez rapide du pied des montagnes à la mer.

Le 16 & le 27 Oftobre 17 16, il y eut une inondation qui caufa de

grands ravages; & dans la nuit du 23 au 24 Juillet 1724, une autre

inondation, à laquelle un ouragan fe réunit, renverfa les bâtimens de 18

des 23 fucreries qui exiftaient alors Se prefque toutes les maifons ; les cannes

furent rompues ou arrachées , & les indigoteries ne furent pas plus épar-

gnées. On évalua la perte à un million Se demi , 8c elle était immenfe pour

cette époque.

Qiielquefois au lieu des pluies que la plaine des Cayes reçoit d'ordinaire

en plus grande quantité que les autres plaines de la Colonie, &. qui font

plus abondantes fur le bord de la mer, qu'en allant vers les montagnes
,

elle éprouve des féchereiTes ; &. au mois de Mars 17S6 , elle en a été

défolée.

La brife eft du Sad-F.ft &?: du Sud-Sud-Eft le jour , Se du Nord-Eft au

Kord-Oueft la nuit. Il y xinlt quelquefois du Nord , 8e dans la faifon féclio

Tone H. I* P P P

l.
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ce vent annonce de la pluie. Dans celle des ouragans , il préfide aux
bourafques , fur tout lorfque la partie Nord du ciel eft chargée de nuages
qui gardent toujours la même élévation

, & qui forment ce que fur le lieu

l'on appelle Nord-banquL Au furplus , lèvent du Nord y eft très-défféchant

}

ce qui confirme encore ce que j'ai dit de l'effet du pafTage des vents par,

deffus des chaînes de montagnes qui le dépouillent de fon humidité.

Les ouragans défolateurs de la Partie du Sud, n'épargnent point cette

plaine
, & je réferve pour la defcription des Cayes , des détails à cet

égard , parce qu'ils ont trait à fon port.

La plaine des Cayes eft la moins chaude de la Colonie , & il eft rare que
k thermomètre de Réaumur y monte au-deffus de 23 degrés & aille à 26.

La brife du large
, que femble intercepter quelquefois l'Ile à Vache , ne

rafraîchit pas toujours l'air ; mais celle de terre caufe d'ordinaire une fenfa-

tion allez piquante
,
qui veut qu'on ne fe couche pas fans être couvert , &

même la négligence à cet égard , n'eft pas toujours impunie
Au mois de Mars 1788 , il fit à la plaine des Cayes un Nord violent.

Le 10 au matin, le thermomètre defcendit à 15 degrés trois quarts au-
deffus de la gelée, & le 13, plongé dans un pot d'eau , il defcendit à
12 degrés & demi.

En général l'air eft pur & agréable dans la plaine , fur tout dans fa partie
élevée , où l'on jouit d'une meilleure fanté.

La température humide de la plaine des Cayes eft , fans doute , la caufe
principale qui y multiplie les infedes. Depuis vers 1750, le puceron, la

fourmi
,

la coque
,

le pou-de-bois & les rats , fe difputent tour-à-tour , le

foin d'éprouver la patience & le courage du cultivateur.

Les Hiftoriens Efpagnols ne nous difent pas s'il y a eu aucun établiffe-

raent dans la plaine des Cayes ; Goméra annonce feulement que le canton
de l'Acul qu'elle a dans l'Oueft , s'appellait la favane

, Zabana. Cette défi-

gnation & le fait certain qu'il y a eu une ville appellée Terre-Sauvée-de-
la-Savane

(
Salvatierra de la Zabana ) à la bande du Sud, dans la province

de Hamguayaga
,
autorifent à penfer qu'elle était dans cette plaine. Ovando

fit bâtir, en 1503, cette ville, à laquelle on concéda en 1508, pour ar-
moiries

,
un écu de gueules au grifon d'or. Elle fut abandonnée en 1606,

-comme la plupart des villes de l'Ile Efpagnole.
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Avant 1662 , des Boucaniers français vinrent chaffer dans la petite île que

l'étonnante multiplication des vaches avait fait appeller l'Ifle à Vache & la

plaine oppofée fut nommée
,
par eux , la grande terre de l'Ifle à Vache. Quel-

ques - uns de ces Boucaniers s'arrêtèrent dans cette plaine , & d'Ogeron

follicitait le miniftre , le 20 Janvier 1666 , de faire un établiffement de 2 ou

300 hommes , vis-à-vis l'Ifle à Vache & d'ordonner qu'on ouvrît , de là , un

chemin jufqu'au Cul-de-Sac.

L'établiflement eut lieu Se les Anglais menaçant de l'envahir , M. de Cufîy

y envoya pour commandant M. de Beauregard , major de la Colonie. Les

galères efpagnoles y caufaient de fi fréquentes inquiétudes & y avaient commis

de fi grands ravages j au commencement de 1683 ,
que MM. de Saint-Laurent

&: de Bégon écrivaient au miniftre , le 25 Janvier 1685 ,
que ce lieu , le feul

encore établi de la Bande du Sud fe dépeuplait , malgré la fertilité du fol &
l'abondance de la chafle. Pour y retenir les habitans , ces Adminiftrateurs-

généraux propofaient d'accorder 12,000 livres de fucre qui reftaient des fonds

faits par le roi , à un prêtre nommé Mamiel , ancien miffionnalre de la Côte ,

à condition qu'il fe ferait curé du Fond de l'Ifle à Vache. Ce pafteur y vint

& l'on conftruifit une chapelle , mais il mourut en 1686 , Se le jo Septembre

le miniftre recommandait de lui donner un fuccelTeur.

Le 21 du même mois de Septembre , les Efpagnols vinrent encore faire une

defcente dans ce lieu qu'ils pillèrent , Se dont ils dépouillèrent Se détruifirent

aflez l'églife pour qu'on fût obligé de l'abandonner.

Le 2 Mars 1688 , les habitans
,
par un procès-verbal, dreffé en préfence

de M. de Grafle , major pour le roi , Se figné de MM. Beauregard le Goff

,

confeiller du confeil du Petit-Goave , Dubignon , Gefrae , Boyer , Heurterel

,

Poupot , Fournier Se le Lièvre , décidèrent qu'on mettrait une nouvelle églile

fur l'habitation Gefme , où elle ferait plus commodément pour le Public.

Cependant la plaine des Cayes était prefque abandonnée , en 1690 , lorfque

M. de Cuffy s'y rendit pour engager les habitans à y demeurer afin que les

Anglais ne vinflent pas s'y établir , & il leur vanta beaucoup le coton qu'ils

récoltaient Se qui était réellement alors le plus beau de la Colonie.

Ce ne fut pourtant qu'en 1698 ,
que l'établiffement de cette plaine eut un

caractère de folidité. M. de Beauregard y revint alors comme lieutenant de

roi , avec un aide-major , & 25 foldats commandés par M, Defpoufles , enfel-

Pppp 2
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gne , 60 nouveaux colons, un curé & un chirurgien. Ce chef y étant mort

en 1699, M. Ducaffe le remplaça provifoirement par M. de Paty , le même
qui efl mort depuis gouverneur de la Partie du Sud.

Ce fut auffi en 1699, que la Compagnie de Saint-Domingue vint prendre

poiTeilïïon de cette plaine, qui faifait partie de fa conceffion & qui peut lui

reprocher la lenteur de fon établiffement. La Compagnie traitait cependant

avec une forte de complaifance
,
quoique toujours dans fon propre f3drème

la plaine du Fond
,

qu'on a commencé à nommer , fous elle , la plaine des

Cayes & qui avait en 17 13 , 3 fucreries & loi indigoteries. Par fon règlement

du 22 Septembre 17 16 , elle y mit une juridiction fifcale dont le reffbrt s'éten-

dait depuis la rivière des Cayes jufqu'au Cap Tiburon & elle créa un major

de toutes les milices de cette étendue. Enfin, vers 1719, les progrès de la

plaine furent trouvés affez confidérables pour exiger qu'on en formât deux
paroiffes. Ainfi au lieu de celle du Fond de l'Ifle à Vache , on en fit deux qui

prirent les noms des deux bourgs qu'on projetta dès lors, & dont l'un fut appelé

les Cayes & l'autre Torbec.

En 1720, la plaine des Cayes avait 20 fucreries
, 93 indigoteries & 12

guildlveries qu'on y nommait vinaigreries , comme aux Mes du Vent. En 1730
il n'y avait que 10 fucreries en fucre en brut & une en blanc

, 30 indio-o-

teries , ico cacaoyers & 400 cotonniers. En 1742 , on y comptait 25 fucreries

& vers 1750 , elle prit un accroiffement fenfible ; de manière qu'en 1753 , elle

offrait 30 fucreries en brut , une en blanc , 8 indigoteries
, 30 cotonneries , Se

la partie montagneufe environnante avait 6 cafeteries
, 4 hattes 8c plus de 20

places-à-vivres.

La population faivit cette progrefîlon. En 1681 , elle était de j^ blancs
, 41

nègres , 23 métis , mulâtres , indiens & indiennes ; en 1692 , de 40 blancs ;

en 1713 , de 2^^ blancs , 55 affranchis & fauvages libres & dei,392 nègres

mulâtres & fauvages efclaves ; en 1720, de 429 blancs & 2,796 nègres i

en 1730, de 364 blancs , 50 affranchis & 2,071 efclaves ; &: en 1753, de

474 blancs ,127 affranchis & 5,371 efclaves.

Mais la plaine des Cayes a tiré , comme celles du Cul-de-Sac &c de Léogane,
fes plus grands avantages de l'arrofement.
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De VEau procurée 'par la rivière ds l'Acul.

Le 18 Mars 1745, douze habitans du canton de l'Acul fe réunirent pour

prendre , dans la rivière du même nom , de l'eau pour arrofer leurs habitations,

en la faignant par le travers de celle de M. Moreau, qui en avait déjà pris une

portion pour fon utilité. Le projet était de réunir à cette eau celle d'une fource

de l'habitation le Coq , à la droite de la rivière &:: qui en donnait prefqu'autant

que celle-ci. Les intéreffés firent choix dô M. Dune pour ces travaux hydrau-

liques & promirent de contribuer à la dépenfe
,
par portions égales. Les

Adminiftrateurs homologuèrent cet accord le 26 Mai. M. Delabbaye, habitant,

attaqua cette décifion & il fallut procéder avec lui jufqu'au 27 juillet 1755 >

qu'un jugement des Adminiftrateurs rejetta fon oppofition.

Les intéreffés , en vertu d'uue nouvelle permiffion , s'afiemblèrent le i^"".

Avril 1756. Ils établirent que la rivière de l'Acul s'était formé un lit £

confidérable , dans le tems des débordemens, que_ quolqu'affez abondante danà

les hauteurs , fes eaux fe partageant enfuite en difFérens bras, fe perdaient dans

le fable & dans les pierres qu'elles entraînaient. Qii'en conféquence
,

ils trouvaient convenable de faire un canal , à partir du boucan Poignant , où

finit le morne de la crête à Palmifte pour aller de là à la rivière des Anguilles

qui ferait traverfée par un canal voûté , à caufe des débordemens. Les Admi-

niftrateurs donnèrent Ir.ur approbation .aux conventions des habitans le 1

1

Août 1757.

La diftribution des eaux de la rivière de l'Acul a été faite par M. Rey

,

procureur de l'habitation de M. Maillart., intendant, qui entreprit ce travail

,

fans qu'il lui fût familier , fans devis , & qui fut , tout-à-la-fois , le fyndic

^es intéreffés &: leur entrepreneur.

Le volume d'eau donné par cette rivière vient, en entier, dans un -feafiiH

général fur l'habitation le Duc & la Ferrière , d'où elle fort par deux ouver^.

tures inégales.

La branche la plus Orientale du canal fournit trois portions d'eau égales, à

3 fucreries fur kfquelles font 4 moulins à eau. L'une de ces fucreries a cédé

les deux cinquièmes de fon eau à une autre qui n'avait pas foufcrit , mais qui

fe ^'ervait de l'eau à fon paffage pour un cinquième moulin.

t\
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La branche la plus Occidentale du canal fournit onze portions égales pour

cent carreaux chacune à onze fucreries dont quatre ont des moulins
, que Peau

du même canal fait mouvoir
, Se une , a auffi un moulin qui prend de l'eau de la

rivière de Torbec.

Ce font donc 14 habitations de la rive gauche de la rivière qui jouiffent de

toute fon eau. Un habitant de la rive droite a voulu réclamer , mais fa demande
a été profcrite par un jugement des Adminiftrateurs du 24 Décembre 1765.
On a commencé à jouir , en 1761 , de l'eau de la rivière de l'Acul. Il y a

un aqueduc de 400 pieds de long fur trois de large , en arcades
,
qui paffe fur

l'habitation des héritiers Girard pour aller porter une des portions d'eau à

l'habitation Bezin. Cet aqueduc prouve que le galet & la chaux produifent

pour les fonds
, une excellente maçonnerie ; car pour cet aqueduc qui a 19

pouces de large & 24 pouces de haut , le parapet n"a que 12 pouces & dans un
long efpace , il n'en a même que 9.

Les riverains du côté droit fe difputent entr'eux l'eau de la fource le Coq,

La rivière de l'Acul donne , de plus , un moulin à la fucrerie Praflin , Se deux

I celle des deux fucreries Walfli qui ell le plus au bas de la plaine.

.=Mo^-«(ii-^'*i-^-<|^^-^i. <Oi'-«Ci' •<Cl"<l^•*'°•••

De l'Eau procurée par la rivière du Mejle , ou de Jean-Dêzê.

En 1754, M. Bezin , ancien commandant du Rocheiois , & M. Benech de
Solon , tous les deux habitans de la plaine des Cayes , au canton de Jean-
Dézé j exposèrent aux Adminiftrateurs que les eaux de ce canton tariflaient

tous les ans , & réduifaient les habitans aux pertes les plus cruelles. Que
fe voyant prefque obligés d'abandonner leurs habitations , ils avaient fait nive-

ler ]a rivière appelée du Mefle ou de Jean-Dézé , depuis fa fource
, & que

M. Roland, arpenteur & géographe du roi , avait trouvé une pente fuffifante

jufqu'à leurs deux habitations. Les Adminiftrateurs ordonnèrent , le 27 M^i
17541 la fignincation de cette demande d'eau à tous les riverains. Elle
prcduifit

, le 14 Janvier 1755 » ^^"^ afferablée , d'où il réfulta que 6 riverains

de rOueft &: 5 de l'Eft s'arrangèrent pour difpofer de l'eau de la rivière, en

prenant une moitié pour chaque rive , &. la fubdivifant au prorata des terres
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arrofables. Les Adminiftrateurs canonisèrent cet arrêté le 6 Août fuïvant.

Cette rivière de Jean-Dézé fournit un volume d'eau qui a été divifé dans

deux branches de canal dont les ouvertures établies à un barrage dans la rivière

ont chacune 5 pieds de largeur & fourniflent environ 12 ou 15 pouces de

hauteur.

Cette eau fert d'abord , à l'habitation de M. Moreau ( médecin du roi
)

,

qui arrofe 40 carreaux & qui profite de tout le volume d'eau pour fon

moulin. La branche Eft fournit enfuite à trois fucreries ; à une indigoterie ; à

deux indigoteries-cotonneries ; & à trois cotonneries , mais feulement de quoi

abreuver les hommes & les animaux j^l'eau étant trop faible pour pouvoir être

employée à l'arrofement. La branche de l'Oueft fert de la même manière , à 4

fucreries i i indigoterie ; i indigoterie-cotonnerie & à 3 cotonneries.

De PEau procurée par le bras droit ou Oriental de la ravine du Sud.

M. Davezac de Caftera , né à Tarbes en Bigorre , du fécond mariage d'un

greffier en chef de la Sénéchauffée du même lieu , fut envoyé à Paris , où, il

étudiait en Sorbonne. Qiioique déjà tonfuré , il n'obéiffait qu'à regret aux

volontés de fon père
,
qui l'avait deftiné à l'églife. Cet éloignement & l'emploi

agréable de quelques fommes qu'on lui avait fait pafler pour qu'il accomplît

le vœu paternel , lui donnèrent l'idée de ne pas revenir à Paris après des

vacances. Riche de ce qui devait payer fon retour & fa penfion, riche de quelques

préfens de fa famille & de la matricule d'avocat de fon frère aîné , il prit la

route de Bordeaux.

Là il fe détermina à paffer aux Ifles , & ayant entendu dire qu'on y avait

bonne opinion des beaux habits , il en acheta autant qu'il put
,
prit quelques

livres 8c s'embarqua en 1748 pour Saint-Domingue fur un vaiffeau qui pafla à

la Martinique Se qui le tranfporta enfuite dans la Partie du Sud , où il

débarqua avec un feul louis d'or. Il y trouva un oncle , dont l'aveu
,
joint

aux lettres d'avocat, fit en 1749 du nouvel-arrivé un procureur de la Séné-

chauffée de Saint-Louis.

M. Davezac fe maria au mois d'Odobre 175a & prit alors fes vrais noms
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de baptême , Pierre Valentin

, qui différaient de ceux de la matricule de fon

frère , Se l'on doit obferver que s'il s'eft laiffé donner la qualité d'avocat , il

ne l'a jamais prife lui-même dans aucun a6le.

M. Davezac donna en 1753 fa démillion de la place de procureur, 8c il

obtint en 1755 la commiiTion d'aide-raajor des milices de Saint-Louis.

Ayant acquis une indigoterie à Acquin , il fît avec fuccès des travaux pour

y conduire de l'eau.

Vers le même tems ou peu après , des habitans de la plaine des Caves
voulurent employer les eaux de la ravine du Sud

, qui a fa fource dans le

morne de Macaya , du côté de Plymouth , à fertilifer la plaine à Jacob,

Plufieurs perfonnes afluraient que ce projet était inexécutable; les volontés

fe contrariaient ; enfin , rien ne s'eiFeduait , lorfque Davezac conçut l'idée

d'entreprendre cette diftribution d'eau.

Son afîurance & fon éloquence naturelle le firent écouter. Les habitans

intérefles s'affemblèrent & Davezac leur perfuada qu'il accomplirait leurs

défirs. Après l'avoir entendu difcourir fur le projet , on crut pouvoir lui

demander un plan h un devis , mais Davezac répondit qu'il n'en favait pas

faire & qu'il n'en avait pas befoin. Qiielques opinions paraiffaient s'obftiner

à exiger ce plan , on voulait au moins réfléchir fur les éclaircilfemens donnés

par Davezac
, mais celui-ci qui connaiffait bien l'efprit colonial & qui favait

que tout manquerait fi l'affemblée fe rompait fans conclure , infiila & fit

&d pter fes propcfitions.

Ce fut le 20 Juillet 1759 ^^^ ^^^ habitans nommèrent trois fyndics pour
diriger les travaux

, avec pouvoir de conclure un marché avec tel entrepre-

neur qu'ils jugeraient convenables.

Le 16 Décembre fuivant , afte fouffeingprivé entre ces fyndics & Davezac,
qui fe chargea de tout moyennant 730,000 livres , dont 60,000 payables au

1er. Mars 1760; 240,000 liv. en quatre années, de ce ler. Mars 1760 au
1er. Mars 1764; ioo,coo liv. le jour de la réception des travaux, & 300,000
en trois ans

, à partir de cette dernière époque. Davezac s'obliga à livrer

fon ouvrage dans cinq ans , & à- le garantir encore deux ans après. Les
Adminifl;rateurs homologuèrent cette convention le 16 Décembre i7fQ.

Davezac commença les travaux aulfitôt. Il acheta près du point au'il avait

fixé pour la prife d'eau , un terrain qui forme aujourd'hui une cafeterie appar-

tenante à fes enfans , & affermée à M. Verret. Dès
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Dès que l'on put concevoir qu'il réuffirait , l'envie & l'intérêt s'éveillèrent.

On paya mal le premier quartier de 60,000 livres , en le tracaffa & les Admi-

niftrateurs furent obligés de défendre de le troubler par une ordonnance du

a6 Mars 1761.

D'un autre côté , des non-riverains qui n'avaient pas foufcrit dans l'origine,

voulurent être colloques dans la diftribution , &: le ler. Février 1762, les

Adminiftrateurs rejettèrent leurs demandes.

Le 7 Mai 1762, nouvel accord entre les intéreffés & Davezac
,
pour

clianger au projet de diftribution ; & le 3 Septembre 1764 on confirma ce

changement en préfence des Adminiltrateurs.

Le 2S Février 1765, fommation de la part des fyndics à Davezac de fe

conformer au marc'né de 1759, qu'on l'accufait de violer, h le ao Avril,

requête au Sénéchal de Saint-Louis pour faire ordonner l'exécution ponftuelle

de ce marché.

Le 17 Mai , Davezac en méconnaiffant la compétence du Sénéchal , fomma

à fon tour les intéreffés de recevoir l'ouvrage qu'il venait de terminer.

Alors les fyndics s'adreffèrent aux Adminiftrateurs & foutinrenc que les

modifications de 1762 ik de 1764 n'avaient pas été férieufes ou bien conçues de

part & d'autre. Renvoi de la conteftation , le 4 Juin 1767, par-devant le

Sénéchal de Saint-Louis , mais comme commiiTaire en cette partie.

Il faut avouer que là on fe permit tout centre Davezac , auquel on oppofait

uu plan de diftibrution qu'on avait iait faire par un arpenteur. QLioique Davezac

ne fut pas faire de plan , il couvrit cependant de confufion l'auteur de celui-ci

gjt ceux qui voulaient qu'on l'admirât. Comme toutes ces contefrations avaient

arrêté les payemens,- Davezac fit faifir les nègres de quelques intéreffés les

plus acharnés contre lui
,
puis il l'es leur rendit.

Cependant M; d'Argout , alors commandant de la Partie du Sud, fentant

combien cet affligeant procès nuifait à l'intérêt général , parvint à déterminer

tous les intéreffés à s'affembler devant lui pour fe concilier avec Davezac.

Comme l'affemblée allait fe tenir au mois de Tvîars 1768, M. le prince de

Rohan qui venait vifiter la Partie du Sud , arriva aux Cayes & fut pris pour

arbitre. Son entremife amena une tranfaftioil d'autant plus flatteufe pour

Davezac j
qu'on n'y inféra rien des démêlés antérieurs. II exécuta ce nouvel

atle, S', le ler. Février 1770, en préfence de M. Dufrcttey, major pour h
Tome IL Q.q q q



6-4 DESCRIPTION DE LA PARTIE
roi aux Cayes , les intérefles

,
par un a6le que reçurent MM. le Faucheur §c

Bugarel , notaires , après avoir examiné les ouvrages , déclarèrent en être

trèa-fatisfaits , autant Cî? au delà ck ce qu'ils fcuvaient e/pérer de Vexécution d'un

marchéfaitfans flan ,Jans devis iâ fans frcfd : ouvrage cependant quifera honneur

à perpétuité au Sieur Davezac de Caftera, d'autant mieux qu'il n'était pas du

métier Icrfju'il a fait cette entreprife , en laquelle il a fi bien réuffi , à la plus grande

jatisfaSîion défaitsfeurs foufcriptenrs ; enfin , Davezac renouvella fa promefTc de

gara.ntir pendant deux ans fes travaux faits pour arrofer alors 2,840 carreaux
,

dépendans de i3 habitations.

Sa prife d'eau efi: fur la rive gauche de la ravine du Sud. Cette ravine

a dans cet endroit environ 75 pieds de large , & la direction du Nord-quart-

Nord-Eil au Sud-quart-Sud-Oueft. La prife d'eau qui eft à environ 150

toifes au-deffus du niveau de la mer , eil formée par une maçonnerie de pierre

de taille avec 25 pieds de long, 4 d'épaiffeur Se 10 de haut, allant de l'Eil-

quart-Ncrd-Eft , à rOueft-quart-Sud-Oueft. Dans le bas de ce maffif de

maçonnerie font trois ouvertures de 3 pieds en carré chacune
,
pour rece-

voir l'eau. Une efpèce de monticule qui fe prolonge dans la rivière couvre

cet ouvrage.

Comme le galet que la ravine du Sud charle en abondance , s'introdulfait

dans le canal m.algré les grils de fes ouvertures, on a imaginé, en 1780,

de couvrir la prife d'eau par un autre travail de maçonnerie. En conféquence ,

de l'extrémité Ouefî: du mur de Davezac parallèlement au cours de la rivière

&c à -angle droit avec la prife d'eau , on a fait un mur de 3 pieds d'épaif-

.

feur, de lo pieds de haut & de 150 pieds de long qui remonte jufqu'à

la pointe du monticule dent j'ai parlé. Dans le bas de ce mur & à environ

6 pieds de la jondion du mur Davezac & du nouveau , on a pratiqué trois

ouvertures égales à celles faites par Davezac , mais on a élevé leur fond

de 19 pouces au-deffus des premières.

En face du mur Davezac, & à 18 pieds plus haut , on en a fait un qui

lui eft parallèle
,
qui a les mêmes dimenfions que lui

, qui part du mur de

1780 , ce qui vient s'appu3^er contre l'écore le long de laquelle eft un

quatrième mur parallèle à celui de 1780. De manière que le mur Davezac ,

celui qui lui correfpond plus haut y celui qui du côte oppofé à la rivière

réunit Ces deux premiers , & enfin une portion de celui de 1780 , dans
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lequel font les trois ouvertures , forment un baffin qui ferait de i8 pieds

carré, fi celui de Davezac Se celui de 1780, ne fallait pas entr'eux un

angle un peu aigu 8c d'environ 70 degrés. Des marches mifcs contre le mur

placé du côté intérieur , fervent à defcendre dans ce baffin que l'eau traverfe

,

pour aller des ouvertures de 1780 dans celles de Davezac ,
pour retirer le

gravois qui peut s'y être introduit.

Des 150 pieds qu'avait le mur de 1780, il n'en reile plus que

le refte qui s''étendait dans la partie fupérieure a éLé détruit ; un pareil

fort menace ce qui fubfifte & qui commence à s'ébouler dans les parties

inférieures. La négligence qu'on montre à cet égard
, peut avoir des x'uites

funeites ; car la prife d'eau, dont la folidité n'a jamais éprouvé le moindre

échec
,

peut être ébranlée par la chute du mur qu'on lui a joint. S'il

tombait fans être emporté , il pourrait devenir une forte de bélier ou fervir

de bafe à des amas de gravois , capables de nuire à un ouvrage tellement

utile , qu'on ne peut pas concevoir que la feule idée de fa deftruftion n'a-

larme pas tous ceux qu'elle intérefîe.

On ell également furpris en voyant qu'après avoir exhauffé de 19 pouces

le fond des ouvertures , il ait fallu faire dans la ravine une digue de terre

Se de gravois de deux pieds & demi de haut , pour élever l'eau dans les

teras fecs. Il eut été bien plus fimple de profiter de ces 19 pouces. Au
furplus , pourquoi ne pas préférer une digue folide de maçonnerie qu'on

placerait un peu au-delTous de la prife d'eau
(

par la même raifon de la

crainte des amas de pierres ) & qui, quelque difpendieufe qu'elle pût être,

le ferait moins qu'un travail qu'il faut recommencer dix fois par an , & qui

coûte à chaque fois au moins mille écus en valeur de journées de nègres '

Le canal a 9 pieds de large fur 3 de profondeur. La pente depuis la

prife d'eau jufqu'au baffin de diilribution générale eft de 81 pieds, îi pouces,

9 lignes j &: la longueur du canal , dans cet intervalle , de 2j2c3 toifes.

La ravine du Sud jaugée dans un tems où les eaux étaient hautes , avait

15,600 pouces cubes d'eau. On évaluç à un tiers la diminution qu'elle éprouve

dans la failon féche.

Au baffin de diilribution placé fur l'habitation Lévy , l'eau efl divifée en

deux. Le canal le plus Oriental diUribue l'eau à 3 fucreries & une indi-

gotsrie non - riveraines , y arrofe 1,460 carreaux & y fait mouvoir 10

pioulins, Q.q q q 2 .
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Le canal de l'Efc vide enfin l'excédant de fun eau dans la rivière l'Ifict

fur l'habitation Bourjol.y.

Le canal Occidental fournit de l'eau à S fucreries & à une cotonnerie^

indigoterie riveraines , aune fucrerie non-riveraine & à 9 moulins , & arrofe

1,380 carreaux.

Enfin cette branche du canal va fe décharger dans la rivière l'Ille.t , far

l'habitation la Gautraye.

Alnfi l'entreprife de Davezac fert à arrofer 2,840 carreaux de terre 8c à

faire mouvoir 19 moulins. Il y a 17 intérefles qui ont moulin 8c arrofement
, 5

qui arrofent feulement, & enfin deux habitations qui ont l'ufage de l'eau parce

qu'elle les traverfe dans fon cours , mxais pour des moulins feulement, & elles

ne cantribuent en rien aux dépenfes.

Pour veiller à l'entretien des ouvrages
,
pour empêcher les ufurpations

,

enfin pour maintenir Tintérêt commun , les intérefies nommient deux fyndics

qui
, en cas de mort ou d'abfence , font remplacés dans des afiemblées con-

voquées par le fyndic reliant. C'eft d'-^rdinaire au prelbytère des Cayes %;. à

la pluralité des voix que ces éleffions ont lieu.

Enfin
,
pour conduire les travaux fur la rivière , ouvrir & fermier les pelles,

on a établi, dès l'origine, un gardien qui efl encore le même aujourd'hui. Chaque
habitant lui donne

, comme il avait été fîipulé , ï 25 livres par cent carreaux ,

compris dans la diftribution
, ce qui fait 3,550 livres pour 2,840 carreaux.

Il réfide fur le terrain voifin de la prife d"eau , £c dont il ef: propriétaire.

Tel eft l'ouvrage qui rendra iram^ortel le nom de Davezac psrmi ceux des
Citoyens précieux.. Sans lui l'eau coulerait peut-être encore inutilement dans -le

lit de la ravine du Sud, Se les particuliers qu'elle enrichit, & l'État dont elle

augmente les richefl^s
, feraient privés -des avantages qu'elle procure

depuis trente ans; au contraire, fon heureufe induftrie , fon génie naturel y
a élevé un m.onument hydraulique , & nouveau Padole , cette ravine femble
rouler des fiots d'or.

M. Verret blâme Davezac de n'avoir pas mis fa prife d'eau à cent pas
plus haut, dans le point où le petit m.orne que j'ai cité l'aurait défendue de la

rivière; de ne l'avoir pas placée parallèlement au cours de la rivière, & de
n'avoir pas mis fon fond au-defToas de celui de la rivière ; enfin d'avoir fait

un canal auffi déméfurément grand. Mais , m'a-t-il ajouté , en cenfarant ces
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défauts
,

je dis que ce travail annonce de la hardieffe , du génie & qu'il

célébiera toujours la mémoire de Davezac.

Cet homme étonnant eft mort le 14 Septembre 1781 , après avoir confé-

quemment joui de fa gloire. On affure que fes enfans n'ont pas encore reçu

la totalité de ce qui lui était dû pour cette entreprife. Puiffe l'opinion publique

en faire à fes débiteurs une honte qu'eux-mêmes trouvent infuppor table !

« «[^(•.!l> iil^^ i*-ii>n> «^a> «l^»'

De l'Eau procurée par le bras gauche de la ravine du Sud.

Le fuccès des trois diftributions que j'ai citées porta les habitans de ïa

plaine des Cayes à en défirer d'autres. On vit donc éclore , le 9 Novembre

1765, une délibération des inîérelTés à celle du bras gauche ou Occidental

de la ravine du Sud j par laquelle ils nommaient MM. Tuflfet & Dautun

à l'effet d'affurer l'opération par laquelle M. Roger, arpenteur, devait jauger

ce bras gauche
,
pour drefler enfuite un plan & faire un devis de cette

diftribution.

Le 2 Janvier 1766, les Adrainillrateurs autorisèrent M. Roger, qui opéra

le 28 Février.

Les chofes en étaient cependant refiées là jufqu'en 1785 ,
que les intérefféa

recoururent aux Adminiftrateurs pour demander le jaugeage & du bras droit

&, du bras gauche de la ravine du Sud. Ceux-ci commirent M. Verret.

Le 15 & le 16 Juillet , le jaugeage eut lieu , & M. Verret trouva dans le

bras droit 12,000 pouces d'eau & 2,400 dans le bras gauche j au point de la

.prlfe projeîtée.

De ce moment , il y a eu un procès entre les Intéreffés des deux bras pour

avoir un partage égal.

Le 9 Août , MM. Tuffet & Caftelpers , choifis par une délibération du .-^o

Juillet , firent devant M. le Goux , notaire , un marché avec M. Verret
,

d'après le nivellement , le plan & le devis de l'arpenteur Roger
,
pour exé-

cuter cette entreprife , moyennant 500,000 liv.
,
payables , moitié d'avance

,

& l'autre moitié par tiers, le i<^''. Avril 1787 , le \". Avril & le i". Odobre

1738 , avec fouraiiUon à toutes faifies , même d'objets aratoires , faute de
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payement ; mais fans folidité entre les intérefTés. De fon côté, M. Verret s'obli-

gea à terminer les travaux dans 30 mois , à compter du jour où ils feraient

commencés & qui ne pourrait être renvoyé plus loin que le i'''. Avril 1786.

Mais Roger ayant fixé au canal 9 pieds de large & 3 pieds de profondeur dans

tout fon cours , & M. Verret ayant démontré que ces dimenfions & les pentes

indiquées par Roger excéderaient le volume de l'eau , il fut convenu que le

canal n'aurait que 5 pieds & demi de large fur deux pieds & demi de profondeur

& ferait capable de contenir , en tout tems
, 9,000 pouces d'eau.

M. Verret examinant enfuite la prife d'eau telle que Roger l'avait indiquée
,

il l'a trouva fpjette à des incpnvéniens graves
, parce qu'elle pouvait être

culbutée par le choc des arbres & des blocs de rochers. Il trouva de plus que
le canal placé dans le lit même de la ravine , fur une longueur de 28 toifes

,

parce qu'on ne pouvait pas l'éloigner de la ravine imimédiatement après 1^

prife d'eau
,
pouvait être emporté dans les déborderaens & encombré par les

fables
,
les galets , &c. Ces cbfervations déterminèrent les intérefTés à confentir

par un a£le du 23 Décembre 1786 , au changement de cette prife d'eau, que
M. Verret a mife immédiatement fous une patte de morne

, par laquelle elle

efr couverte
, & à la barrière de l'habitation des héritiers Davezac , au-deffus

de l'habitation Confiant. Elle eft ainfi à 28 toifes plus bas que Roger ne l'avait

indiquée
, dirigée de l'Eft à l'Oueft , mais tout-à-coup le canal fe dirige Nord

,& Sud, Le baffin de diflribution doit être au pied du morne a Cabrit,fur
l'habitation Duveau , & le canal doit avoir 1,564 toifes, 5 pieds,

M. Verret a commencé fes travaux au mois de Décembre 1786, parce
que l'ouragan du mois d'Août 1785 & la difette de vivres qu'il caufa , le

mirent dans de grands embarras pour nourrir fes ateliers.

Il ne les avait pas encore pouffes loin , lorfqu'il s'apperçut que des points

marqués par Roger pour le palTage du canal , avaient été détruits par des

débordemens , & que d'autres points défignés comme formés d'un fol facile à

déblayer
, font , comme le morne à Cabrits

,
par exemple , î,n noyau de roc

'i'if y d'une pente roide , couvert d'une légère couche de terre; lié par des racines

d arbres iâ garnis , en pluficurs endroits , d'énormes Macs de rochers entaffés qui

ojjrent lejpecîacle d'anciennes ruines cpérées par quelques-unes de ces convulftons de

la Nature dont on rencontre fréquemment de fi effrayantes traces. Ces deux circonf-

tances majeures ont produit la ceffation des travaux.
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Le 30 Juillet 1788 , M. Verret qui n'avait reçu en tout que 2083O63 llv.

17 f. 2 d. , a publié un mémoire imprimé où il expofe avec détail aux intérefTés

les obftacles qu'il a rencontrés & qui exigent une dépenfe de 150,000 liv. plus

forte que celle qu'il avait calculée , d'après les opérations de Roger , bafes de

fon marché , & il expufe quel doit être le véritable plan de diftribution des

eaux de ce bras gauche de la ravine du Sud d'après la nature des lieux.

Il eil impoflible de ,ne pas donner des regrets amers aux cii-conftances qui

ont permis que ces faits foient devenus la matière d'un procès , encore indécis
,

entre M. Verret qui a été le médiateur de tant de procès fur des travaux

hydrauliques , St. les intérefîes de la diftribution des eaux du bras gauche de

la ravine du Sud. Ce procès , le feul que Verret ait encore eu , fe juge cepen-

dant
,
par le délai feul, d'une manière prefqu'irréparable contre les intéreffés.

Ceux-ci font au nombre de 26 & ils doivent arrofer 2,655 carreaux de terre

quand la diftribution fera efFeftuée.

Ht

JDe l'Eau p'scurêe par la ravine Sèche.

Les habltans riverains du côté Eft de la ravine Sèche , demandèrent aux

Adminîftrateurs la permiftlon d'y prendre de l'eau , 8c ceux-ci ordonnèrent

le 6 Avril 1785 ,
que cette demande ferait communiquée à tous ceux qu'elle

pouvait intérelTer. Les riverains de l'Oueft fe '-éunirent alors à eux & follici-

tèrent que M. Verret fut chargé de la jauger , ee qui fut prefcrit , le 20 du

même mois.

Le 28 , les intéreffés firent avec M. Verret , tm marché par lequel il s'obli-

gea de jauger & de donner un devis , un plan ik un pi-ofil moyennant 20,00e

livres.

Le jaugeage fut commencé le 11 Mai, & terminé le 6 Juillet. Il en eft

réfulté que le 15 Juin ,
jour où l'eau était la plus haute & en teras pluvieux

>

Ivl. Verret a trouvé dans la ravine Sèche , 2,975 pouces d'eau , mefure de

fontainier , à quoi il jugeait convenable d'ajouter 400 pouces pour les déper.^

ditions qu'il attribuait à l'effet des barrages ; c'était donc 3,375 pouces.

Mais il eftima, d'après fes travaux, & le rapport d'anciens habitans que ce
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volume fe réduifait quelquefois à 2,000 pouces &c qu'il ne fallait compter

que fur 1,800. Le devis total montait à 435,228 liv. La longueur du canal

depuis la prife d'eau jufqu'au baffin de partage , à la lifière des ha'oitations

Latafte & PruDlère , fut trouvée de 2,420 tcifes 8c un fixième. La pente de es

développement , eft de 626 pieds , 11 pouces, i ligne.

Le 31 Juillet 1785 5 les intérefles nommèrent MM. Guilgault & le Goux
pour fyndics & MM. Defrouaudières & Durocher pour adjoints.

Le 1 1 Août , M, Jacqueffon , notaire aux Cayes , a pafTé un marché entra

ces quatre fyndics & M. Verret
,

par lequel celui-ci s'obligea à faire uns

prife d'eau au-deffus du fourq à George , à la diftance de 1,600 toifes & fur le

terrain Efmangard ; à conduire cette eau jufqu'à la tête de la plaine fur l'habi-

tation ]>,îoreau ; de faire un canal général de diftribution à la lifière des habi-

tations Lataile & Prunière & de le rendre fufceptible de contenir 3,600 pouces

d'eau. Il prit enfuite 30 mois de délai pour accomplir l'ouvrage.

Les intérefTés de leur côté, s'engagèrent à lui compter 400,000 liv. aux

mêmes époques , de la même manière , & fous les mêmes obligations que les

500,000 liv. de l'entreprife du bras gauche de la ravine du Sud.

Le travail fut commencé le 19 Décembre 1786 , & il eft terminé. Cette diftri-

bution procure de l'eau à 21 intérelïes , dont 16 fur la rive Orientale &
5 fur la rive Occidentale , & pour 1,800 carreaux de terre.

La prife d'eau eft Eft & Oueft , à deux degrés près & fans avoir égard

â la variation.

Indépendamment des avantages procurés à la plaine des Cayes , '-ar ces

grandes diftributions ^ il y a encore des habitations qui en retirent de par-

ticuliers de quelques courans d'eau , de quelques fources
, &.c.

Les eaux de la rivière du Fond-Palmifte
,
qui fe jettent dans celle de

l'Acul, au-deffous de la prife d'eau dont je viens de parler, font mouvoir le

moulin de la fucrerie Saint-Martin cadet.

La rivière des Mornes
,
qui arrive dans celle de l'Acul un peu au-deflbus

du conPiuent de la rivière du fond Palmifte , donne un moulin à la fucrerie

Mon ville & Demyrat.

La fucrerie la Fofîe poni-rait avoir , par les fources réunies de la rivière

Quitte-la-là
, un moulin , & arrofer 50 carreaux.

La féconde fucrerie Wallh en a un pej la Quitte-la-là.

L'habitaticn
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L'habitation Thévenin, par la rivière Vendigon.

Les trois fucreries , Orourke, MaiTaud , k Leyritz Se Marraud, ont

chacune un moulin par la petite rivière du Mufcadin.

La fucrerie Saint-Martin aîné, doit le fien à la rivière de Torbec &

arrofe.

Des fources en procurent un à l'habitation Lucker.

La rivière du Vieux-Bourg en donne un à la fucrerie Guilhem , & u»

^ la fucrerie Bory.

Des fources un à l'habitation Vinche.

Des fources font mouvoir celui de l'habitation La Renaudie.

Et d'autres fources ceux des habitations Pèlerin la Buxière Se Dutruch.

La rivièrg Réaux , en procure un à la petite place Lemmens & à l'habi-

tation Gelée.

Et l'habitation Drouette , autrefois la, Gautrayc , doit le fien à la riviçre

«les CayeSf

La rivière l'IUet fournit à chacune des deux habitations , le Roux & Ofliiel

,

de l'eau pour y faire mouvoir un moulin & y arrofer 150 carreaux.

Une fource confidérable ,
qui fort du Morne au Diable vers la jonaion de

la rivière Dormante & de la rivière l'Ilet , donnç un volume d'eau fuffifant

pour arrofer l'habitation Charpantier , & lui procurer un moulin.

Le ruifTeau du morne au Diable , formé de plufieurs fources fur l'habitation

la Gautraye & celle Charpantier , fournit affea d'eau pour un moulin.

Ainfi la plaine des Cayes compofée , comme je l'ai dit , d'environ 20 lieues

carrées de furface ,
peut être confidérée comme en ayant environ la moitié

arrofée ; ce qui , en refléchiffaut qu'elle a des points à qui l'arrofement

ne pourrait être que défavantageux pour le fol , la met dans une fituation

plus heureufe que celle d'aucune autre plaine de la Colonie.

Nulle autre auffi n'a autant de moulins à eau, puifque fur 100 fucreries

l'on en compte 56.

La plaine des Cayes poflede donc à un haut degré , deux grands moyens

de profpérlté. L'arrofement qui fert à fertilifer la terre , &. à combattre les

rava"-es des fécherefies j & des moulins qui affurent une économie capitale

,

parce que le remplacement des mulets devient chaque jour plus difficile

& plus coûteux.

Tome IL P- f f F

t.
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Les hommes qui ont concouru

,
par leurs heureux talens , à lui affurer la

jouilTance de ces bienfaits font donc dignes de la reconnailTance des Colons de
cette plaine, & des élo-es de tous ceux qui ont eu l'occufion d'admirer
l'emploi qu'ils ont fait de ces talens.

Il cil doux fans doute
, après avoir rendu hommage à ceux de Davezac ,

fl-avoir encore à en citer qui
, plus grands h fondés fur une théorie favante [

fe font exercés dans les trois parties de la Cofonie , & principalement dans la
plaine des Gayes.

Jean Jofeph Verret ," né au canton des Cannes-Brûlées
,
près de la Nouvelle-

Orléans
,
capitale de la Louifiane

, le 17 Juin 1735, d'un père Canadien &
d'une mère Louifianaife , était l'aîné de fix enfans.

A neuf ans
,
un foldat lui enfoigna à lire & à écrire. Très-appliqué dès

lors
,

il apprit feul à exécuter de routine le menuet de Cupis fur le violon;
puis il chercha, en comparant ce morceau noté avec le mouvement de fes
doigts

, à fe rendre muficien & devina réellement la mufique au point
d'être capable d'exécuter fa partie dans un concert.

Le hafard lui ayant procuré à 18 ans des livres de mathématiques, pref-
qu'auffitÔt il devint géomètre. Mais n'obtenant pas alTez de confiance
de fon père, qui était habitant, pour pouvoir faire l'elTai de fes talens
il quitte la maifon paternelle

, va chez un particulier
, s'annonce comme char-

pentier
,
cite un ouvrier fous lequel il dit avoir appris , & pour fon coup-d'effai

allonge une maifon à deux étages avec fuccès. Il voit des moulins à eau pour
fcier des planches & le voilà machinifte & hydraulicien au point d'en conflruire
de plus fimples & de préférables.

A vingt-deux ans Verret a fait un mariage d'inclination. Son père étant
mort peu après

, & fa mère ayant paffé à de fécondes noces
, il prit tous fes

frères avec lui , les forma & les affocia à fes travaux & à fes études.

La domination efpaguole ne laifTant pas à Verret l'efpoir d'empfoyer fes
connaiffances

,
il paffa à Saint-Domingue en 1772 avec fes frères. Il'parcourut

la Colonie
,
où fon premier ouvrage a été le moulin à eau de l'habitation

Canivet & Jouberî , au Limbe. De ce moment , il a eu une réputation acquife.
Il paffa en France en 178 1 , h y demeura une année, s'enrichiiTant de

nouvelks idées & faifant remarquer par les membres les plus diftingués de
l'Académie des Sciences

, & fon favoir &; fa perfpicacité.
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Revenu à Saint-Domingue , il y a été toujours occupé de travaux utiles.

Les Adminiftrateura
,
jullement frappés du grand nombre de conteftations

auxquelles le partage des eaux donnait lieu, établirent, le 19 Juillet 1783,
un ingénieur hydraulicien pour foumettre à des règles équitables & fixes

cette partie de la richelTe coloniale 6c éclairer leurs propres jugemens ; Se

Verret qui avait été fans modèle jufques là Se qui était encore fans concur-

rens , obtint ce titre , & de leur choix & dç la confiance publique. C'eft par fes

foins & fes travaux que le fyftème hydraulique de la Colonie a été connu

dans prefque toutes fes parties , & il a placé par tout des preuves de fa rare

intelligence & pofé les fondemens de fa gloire.

Verret eft d'une taille ordinaire & conferve encore des reftes de fa première

vigueur. Étant jeune , il fauta un folTé de feize pieds , & il parcourait deux

cens dix toifes en une minute. Son langage efl épuré , fa diftion nette , & il

^ dans fes idées une clarté qui les met à la portée de tous les efprits.

, Sa conduite avec fa femme 8c avec fes frères fait afiez l'éloge de fon cœur.

Quoique père de douze enfans , il n'a pu conferver que deux filles , dont

l'une eft en ce moment mariée à M. Delfaut , habitant de l'embarcadère du

Limbe , & l'autre eft en France. Son caraftère eft doux &c modefte.

Verret travaille à un Traité fur les principes &. la pratique des moulins i

fucre , dont il a même fait imprimer une efpèce d'extrait en quelques pages.

C'eft un préfent auquel la Colonie a des droits , Se j'en réclajne la publication

en fon nom.

On aime à efpérer que des créols intelllgens fe confacreront aux utiles

travaux dont la famille Verret , ces efiimables Louifianais , leur donne de ft

Jjeaux exemples.

Avant de finir fur l'arrofement de la plaine des Cayes ,
je dirai qu'il a

de grands partifans & de grands antagoniftes. Tout le monde s'accorde nôan-

jnoins à convenir que cette reffource doit être employée avec réferve.

On la met en ufage de quatre manières :

1°. En nappe. L'eau eft mife fur toute la furface. Cette méthode ne con-

vient tout au plus qu'aux terres extrêmement fortes , mais en général

elle nuit.

20. Far infiltration. En lailTant l'eau dans des conduits ou foliés pratiqués,

•autour d'une furface quelconque^

i' ïi r r r ^

t\

1
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3^. Par rigoles ou carrotage. On divlfe une pièce de cannes , au moyen

de petites levées de terre, par carrés longs, de lo rangs de trous de cannes, fur

deux ou trois de hauteur. L'eau efl: dans le fens du grand coté ; on rompt

le bord de la rigole pour la faire entrer dans le premier carré long. Q^iand

elle y a paffé , on ouvre une iflue dans la levée pour qu'elle aille au fécond

carré long , & ainfi de fuite. Cette manière ne convient encore qu'aux terres

fbites ; elle entraînerait les légères dans le bas de la pièce.

40. Par tranchées. On prend un efpace de cent pas en carré , le long duquel

font des conduits pour l'eau. On divife ce carré dans le fens de l'un de fes

côtés par quatre rigoles , à 25 pas l'une de l'autre. Enfuite on divife les

quatre carrés longs de 100 pas fur 25 ,
que f )rraent ces quatre rigoles ,

par de petites levées mifes à angles droits avec ces quatre rigoles , & en

plaçant ces petites levées à fix pas d'intervalle. Enfin , parallèlement aux

quatre rigoles , on fait des féparations qui coupent à angles droits les petites

levées placées à fix pas les unes des autres , 8c on ne laifle entre ces fépaf

rations que deux rangs de trous de cannes.

Tout ainfi difpofé , on fait entrer l'eau dans l'une des quatre grandes

rigoles
,

puis de là dans une des féparations de fix pas , où elle arrofe d'abord

un premier rang de deux trous , enfuite un petit pafîage la mène au fécond

rang de deux trous , & ainfi de fuite jufqu'à ce que la totalité du carré pri-

mitif, de 100 pas, foit arrofé.

Cette dernière manière exige quatre fois autant de teras que la troifième
,'

mais aufli convient-elle feule aux terres légères
,

qu'elle imbibe fans les

dégrader.

L'arrofeur doit au furplus , dans toutes les méthodes , connaître le fol &
étudier ce qu'il convient de lui donner d'eau d'arrofement , en quantité &. en

durée.

Au moyen de Tarrofement , on peut planter des cannes jufqu'au mois de

Janvier, & non pas feulement depuis Juillet jufqu'en Novembre, comme

ceux qui n'arrofent pas.

On calcule que la portion moyenne de l'eau doit être d'un pouce cube

pour un carreau , & c'efi: à-peu-près celle de la plaine des Cayes.

L'arrofement caufe une différence d'un cinquième , & quelquefois raêms

d'un quart dans le produit d'un terrein donné.



FRANÇAISE DESAINT-DOMINGUE. 685;

La plaine des Caves qui avait 55 fucreries en 1762; 83 en 1772; 8S

en i7?o; 95 en 1785, en a maintenant 100. On compte qu'elle efl: fufcepk

tible d'en avoir 130 & de donner 150 mille barriques de fucre brut. Mais un

pareil accroiffement en exigerait un confideralile dans le nombre des nègres.

En 177 I , elle n'en avait que 14,478; en 1780, environ ao,ooo , & l'on

ne peut guères porter qu'à 23,000 ce ix qui y font réellement à préfent. C'eft

ne rien dire de trop que d'aflurer qu'elle en voudrait encore au moins 11,000.

Le commerce national n'en introduit prefque pas ,
malgré la prime de

100 livres par tête , donnée par le gouvernement en 1784 & doublée en 1786 ;

car ces primes ne montaient en 1787 qu'à 800,000 livres tournois , ce qui ne

fuppofait guères plus de 4,000 nègres. S'il en apporte , ce font prefque touJ

jours des nègres de mauvais choix ou des enfans , parce que la prime eft due

pour un enfant comme pour un homme. Ces nègres chétifs font cependant

vendus jufqu'à 2,800 livres , dont un tiers ei\ payé comptant & les deux autres

tiers fix &. douze mois api es.

De tous les tèms , la Partie du Sud a reçu le rebut des deux autres , & la

plaine des Cayes doit encore de groffes fommes à la Compagnie des Indes & à

la Compagnie d'Arigole pour des nègres qui n'ont pas rerabourfé leur valeur.

Dès que les nègres font achetés d'un négrier , il faut les mener au bureau

de l'entrepôt , où ils font étampés fur le dehors d'une épaule ,
d'une lettre S ,

l'on infcrit le nom de l'acheteur & le nom qu'il juge à propos de donner

au nègre.

Un feul fait, choifi entre plufieurs autres ,
prouve ce qu'on pourrait efpé-

rer de la plaine des Cayes fi elle était à fon véritable degré d'établiffement.

L'habitation Picot qui devait , il y a environ vingt ans , an million Se demi ,.

s'efl liquidée & donne cent mille écus de revema.

Les efclaves font très-doucement traités dans la plaine des' Cayes. Les

terrains étant confidérables , on leur en abandonne beaucoup , Se la proximité

des Cayes leur fournit un grand débouché & des échanges qui fervent à

varier leur nourriture, dont le fond eft le petit-mil
,
puis la patate. La caffave

qui e.i rare , n'en eft guères qu'un fuppléraent.

Les cabrouets font les charrois les dimanches & les fêtes. On croirait que

c'eft une peine pour ceux qui les mènent , mais loin de là , ils le follicitent

eux-mêmes ,
parce qu'ils mettent fur le cabrouet ce qu'ils ont à vendre à la-

t)
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ville. D'ailleurs ,

les bons maîtres leur donnent encore quelques efcalins ou
des jours de la femaine pour cultiver leurs jardins ou places.

Piufieurs perfonnes emplayent le labourage pour épargner aux nègres la-

travail le plus pénible.

Il y a quelques parties du haut de la plaine , où l'on commence à fe

fervir de fumier
, tiré des parcs des animaux oii l'on met de la paille.

Les habitations les plus confidérables de la plaine des Cayes font , dans la

partie Orientale , les fucreries La Borde qui ont 1,400 nègres & qui donnent

1,200 milliers de fucre blanc. Dans l'Oueft , ce font les deux fucreries

Walfh qui ont 700 nègres, & qui donnent plus de 700 milliers de fucre blanc

&. le plus beau de la plaine des Cayes.

Dans le haut de cette plaine, & fur tout au canton de la plaine à Jacob
,

cm adesrejettons de 20 ans. Dans les habitations des bas , il efl déraifonnable de

pauer les premiers ou du moins les féconds rejettons. En général le fucre

eft auffi plus beau vers le haut.

On ne cuit que les gros firops , 8c les firops fins. Il y a par étuvée
.environ un tiers de commun. Qiiand le fucre vaut 60 liv. , le commun en vaut

50. On ne rafine que les baffes matières.

Les meilleurs équipages n'y cuifent d'ordinaire que 100 formes par 24
heures i 25 foi-mes font la barique de 1500 livres. Dans les habitations trèsr

rendantes
, 5 batteries fuffifent pour cela , dans d'autres il en faut 6. On en-

forme ordinairement au Sud par 4 batteries.

On fait fur quelques habitations de très-beau fucre brut. Il n'y a pas

d'émulation dans cette fabrique , parce que le cours établi par les commerçais
aux Cayes ne donne pas plus pour le fucre brut de la première qualité que
pour celui qui eft très-inférieur.

On remarque en général que les habitations qui font le plus beau fucre

brut ne font pas celles qui donnent le plus beau fucre blanc. Auffi entend-on des

propriétaires foutenir qu'il eft plus avantageux de faire du brut , & que c'^
"lin faux amour-propre

,
qui confeille le contraire. On en a même vu revenir

au brut. Mais c'eft l'excufe qui eft l'ouvrage de l'amour-propre. Il eft pro-

bable qu'on donne trop de corps au fucre qu'on veut terrer & que Teau du
terrage ne peut s'infmuer entre les facettes des criftaux pour les laver.

Le produit ordinaire du carreau de terre en cannes , eft depuis 8 jufqulà

15 milliers de fucre brut par au.
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Le prix commun de la terre nue, efl de 4,000 liv. le carreau.

Un nègre cultivateur acclimaté , vaut 3,000 liv.

La plaine des Cayes eft fuffifamment pourvue de beâiaux
,
pour n'avoir pas

befoin du fecours de l'étranger.

On a remarqué que les écumes du fucre y faifaient mourir les bœufs qui

n'y étaient pas accoutumés. Les mulers s'en nourriffent fans accident.

Les fourmis parurent aux Cayes en 1772 , où elle furent apportée? , dit-on,

dans du lefl. pris à la Martinique. Les rues de cette ville en étaient jonchées.

Elles diminuent beaucoup & fe dirigent vers la montagne.

Les rats qu'elles avaient fait difparaître , fe montrent de nouveau Se déjà

l'on regrette les fourmis. Pauvre humanité l

On a encore un peu de bois dans la plaine des Cayes. On y appelle bois à

enivrer , le favanette gris de la Martinique , dont la feuille a réellement de

la reffemblajice avec le bois propre à engourdir le poilTon. On y nomme bois

Dalmarie , comme dans plufieurs lieux de Saint-Domingue, celui que noua

"nommons Galba à la Martinique , oii il eft chétif. On a auffi du courbaril aux

Cayes , m.ais à fon tour c'eft lui qui eft faible , tandis qu'il eft fi beau aux

Ifles du Vent.

Mais ce qu'on admire dans plufieurs endroits de la plaine de Cayes , ce font

de magnifiques palmiers. Ils donnent des lits & des draps aux nègres. Leurs

"tâches ont jufqu'à 7 pieds de long fur 3 de large ; elles fe battent , elles fe

lavent. Mais l'attitude orgueilleufe de cet arbre l'expole auffi plus qu'un

autre ,
puifque la flèche qui décore fa tête majeftueufe eft affez fréquemment

'frappée de la foudre.

L'herbe de Guinée eft très-eftimée comme fourrage , dans la plaine des Cayes

où elle réuflit , même parmi les gravois.

La graine du gigiri y fert de beurre aux nègres , après avoir été écrafée.

Cette graine donne en huile un feptième de fon poids.

La face des mornes qui couronnent la plaine des Cayes & qui eft tournée

vers elle , eft inculte & aride. Il femble que ce folt en s'épuifant qu'elle ait

remblaie la plaine qui doit avoir été antérieurement lagoneufe & marécageufe.

On eft d'autant plus autorifé à croire que la plauie était d'abord de cette nature

que des am^s de coquilles exiftent à d'aflez grandes diftances de la mer : par

exemple, à 3,000 toifes , fur l'habitation Demirat &; Monville , à Torbec,
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près le confluent de la rivière des Mornes Se de la rivière de l'Acul , & à 700

toifes , au morne à Coquilles qui efl dans le Nord de la rade de Chateaudun

,

& près de la rive Eft de la rivière des Cayes. Ce morne a 20 pieds de haut &

•7CO pieds de long. On y compte la couches de 18 pouces chacune , compofées

d'«:i'pèces de palourdes & de fourdons que la mer aura fans doute amoncelées

dans ce point , lorfquelle y venait encore. Un arbre , un fédiment quelconque

aura fervi de baie à cette maffe. Ce morne eil un fond inépuifaljle pour des fours

à chaux qui l'entourent.

On ell autorifé à penfer auffi que les mornes environnant la plaine , étaient

habités p.cvr les Naturels ; car on y remarque des efcarpemens faits de main

d'homme , ainfi que des applaniffemens. On s'apperçoit que les arbres n'ont

ni la même élévation , ni la même force que ceux qui font reftés fur la ciçie.

Cette région mitoyenne plus faine & plus propre à faire découvrir la mer ,

aura fans doute été préféré par des hommes qui n'ayant ni luxe ni commerce

,

n'avaient pas befoin d'établilfemens fur le rivage.

Les chemins de la plaine des Cayes font très-beaux Scfe font à la tâche. Le

j" Mai ^714, les habitans affemblés arrêtèrent de faire un chemin qui

prolongerait celui de Saint-Louis au Vieux-Bourg jufqu'au Sud-Oueft à la

civière de l'Acul ; d'en faire un autre à i,aoo pas de la mejr
,
pour traverfer

toute la plaine , Se un autre du Nord-Efl au Sud-Ouefl à 1,4.00 pas de celui du

milieu. MM. Barthomier , lieutenant du roi , & Hays , direcSteur de la Compa-

gnie de Saint-Domingue, approuvèrent ces projets, le 3 Juin 17141 M.

Mithon , le 18 Février 17 15 ; pis le 14 Avril , M. De Paty décida que ces

chemins auraient 60 pieds de large & ceux de communication particulière
,

40 pieds. Jugeant enfuite que la paroilTe du Fond devait en former deux
, que

l'on mettrait où font réellement aujourd'hui les Gay£S & To.rbec , M. de Paty

ordonna d'ouvrir d'avance des deux bourgs projettes , un cbemin , le plus

droit poïïible , pour aller avec 80 pieds de largeur ,5 joindre le premier chemin

traverfant la plaine. M. de Paty prefcrivit de plus de faire tracer ces fix

chemins , & eftima que 1,500 livres devaient fufSre pour payer l'arpenteur;

mais M. de Blenac prefcrivic de crier ce tracé au rabais. Enfin tout fut

approuvé de nouveau par MM. de Blenac & de Milthon , le 15 Février

3716 j & par MM. de Chateaumorant & Million , le 14 Août 17 17.

Ces chemins n'étant pas faits , M. de Paty rendit une ordonnance le 3

Odobre
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Oflobre 17 19. Il prefcrivit les trois chemins pour traverfer la plaine ; l'achè-

vement de celui du Bourg , devenu le vieux Bourg , aux favanettes ; l'entre-

tien ^de celui venant du haut de la plaine vers l'embarcadère de Torbec ;

l'ouverture d'un chemin de traverfe le long de la rivière du Mufcadin &
de celle de Qi-iitte-la-là ; & un du Mufcadin à l'Acul ; un pour aller au

canton de Jean-Dézé & un pour gagner le canton de la plaine à Jacob.

Enfin M. de Paty défendit de détruire , le long de la mer , les mangles , les

crocs de chien , les queniquiers , les raquettes & les citronniers , de couper

aucuns bois fur les 50 pas du roi , & d'ouvrir d'autres embarcadères que

ceux des Cayes & de Torbec.

La vérité eft ,
qu'il ferait difficile de voir nulle autre part autant de

chemins que dans la plaine des Cayes , oii cinq la coupent prefqu'en

droite ligne , de i'Efl à l'Oueft , & fix prefque droit auffi , du Nord au

Sud.

La plaine des Cayes étant la réfidence d'un très-grand nombre de proprié-

taires , la fociété y eft très-agréable
,
principalement dans la partie de Torbec.

Mais avant les troubles de 1768 & de 1769 , occafionnés par le rétabliffe-

ment des milices , l'harmonie y était plus générale , l'union plus marquée.

Des traits de defpotifme éprouvés par des Colons refpeflables , & approuvés

par d'autres à caufe de quelques confidérations dont les motifs ne pouvaient

pas toujours paraître purs aux vidimes de ces aftes rigoureux ; des haines

d'opinions les plus cruelles de toutes , ont laiffé des traces que les dehors

de la politeffe décèlent à force même de chercher à les cacher. Cependant

on trouve dans ce féjour des réunions où tout refpire la franchile , la cordia-

lité. De jeunes ce jolies Créoles font le charme de fêtes qui ne feraient

vraiment qu'attrayantes fi l'on n'y rencontrait pas déjà , comme dans celles

données lors du palTage de M. de Bellecombe au commencement de 1789,
les alTauts du luxe & les défis de l'amour-propre , ces deux ennemis de

tout plaifir durable. Là , les fouvenirs politiques des vieux parens femblent

s'effacer , du moins n'empêchent-ils pas toujours leurs defcendans de fe

livrer à des penchans qui défavouent ces anciennes animofités.

On croit avoir remarqué que les fécondes noces , même avec récidive ^

font aîTez communes dans cette plaine. On cite en preuve le mot d'un

curé des Cayes
,
qui , mariant une dame pour la cinquième fois , fe con»

Tome IL S s s s
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tenta

,
pour tout difcours , de ces paroles : Je m'en réfère , Madame , à et

quefai déjà eu Vhoyineur de icus dire quatrefois.

Les habitans de cette plaine &; ceux de toute la Partie du Sud , deman-

dent un Confeil fupérienr féant aux Cayes , & par conféquent le vœu de la

Colonie entière eft d'en avoir trois au lieu d'un feul.

Ils demandent qu'on ajoute un troifième bataillon au régiment du Port-

au-Prince
,
qui aura pour garnifon les poftes de la Partie du Sud.

Ils demandent auffi des écoles publiques Se des moyens d'éducation.

Et s'il le faut , ils offrent de fupporter la dépenfe que ces objets peuvent

occafionner.

Ils obfervent , à cet égard
,
que les octrois perçus aux Caj^es s'élèvent à

800 mille livres , dont il ne refte que 280 mille livres dans la Partie du

Sud pour fa dépenfe , & que les frais de juftice payés par elle au Port-au-

Prince , vont à 300 mille livres , ce qui abforbe & au-delà , la portion gar-

dée. Ils difent que la dépenfe d'une Cour fouveraine Se d'un bataillon donnerait

de la vie à la Partie du Sud , &. des convenances de plus d'un genre.

L'argent eft fi rare dans la Partie du Sud
,
que des Danois y ayant intro-

duit , en 1785, pour environ 60,000 livres de petites efpèces d'argent pour

le quadruple de leur valeur réelle , elles furent reçues fans difficulté. Les

juges furent obligés de les décrier.

On évalue à 12 millions le produit annuel de la plaine des Cayes &: des

parties qui compofent avec elle la totalité des deux paroiffes des Cayes & de

Torbec ; & à 8 raillions les objets d'importation qu'elle confomme , à quoi il

faut ajouter ce que coûte en France l'éducation des enfans Se d'autres dépenfea

locales. Il ne faut donc compter qu'environ 2 millions pour entretenir & accroî-

tre les manufactures , ce qui ne peut fuffire.

On a beaucoup reproché à cette partie de faire le commerce étranger , Se

l'on écrivait encore au miniftre , le 5 Janvier 1786 , que tout le monde s'y

livre
, & que tous ceux que leur état prépofe pour l'empêclier , fe laiiTent

gagner par les idées des habitans.

^
Ce ferait peut être une raifon d'examiner fi le commerce national n'a pas-

quelque reproche à fe faire par rapport aux caufes de cette influence de l'opi-

nion des Calons. Mais la vérité eft que le commerce étranger ne reçoit plus

guères
,
dans la Partie du Sud

,
que des cotons qui vont à la Jamaïque ; c'eft

ce que les Colons appelent ironiquement le commerce avec Paris.
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Il n'entre pas dans toute la Partie du Sud, 500 nègres étrangers par an. Lorf-

que ce commerce a été licite , on en a apporté beaucoup. Ils coûtaient 1,700!.

& on donnoit en payement du fucre brut à 35 liv. le quintal.

On les paye maintenant de 1,650 à 1,800 liv. , & il ne manque pas ds gens

qui font afiureurs de leur livraifon à terre pour 4 gourdes par tête.

M. du Chilleau
,
gouverneur-général de la Colonie

,
plus perfuadé qu'un

autre par les habitans de la Partie du Sud, s'était déterminé à rt;ndre feul

,

fur le refus de M. de Marbois , le 9 Mai de cette année ( 1789 ) , une or-

donnance qui ouvrait aux étrangers
, pour 5 ans , à compter du premier

Août , les ports des Cayes & de Jérémie , & même celui de Jacmel , avec

faculté d'y introduire les objets admis dans les ports d'entrepôt 'par l'arrêt du

Confeil d'Etat , du 30 Août 1784 , & de plus des nègres , le tout payable en

denrées coloniales. Les obligations étaient de payer les droits locaux , 8c en

outre un pour cent de la valeur pour droit d'entrée , en exceptant toutefois les

nègres qui ne payeraient que 45 liv. par tête , & la morue & le poiffon falé

qui ne payeraient plus que 3 livres par quintal. Le droit de deux pour cent

du domaine d'Occident, était confervé fur toutes les marchandif&s exportées ;

les nègres pris hors les limites de la Partie du Sud & du Qiiartier Jacmel

,

étaient fujets à confiication , & ils devaient être étampés au port d'entrée , de

trois lettres ï. P. S.

Cette ordonnance , enregiftrée au Confeil de Saint-Domingue le 11 du

même mois , a été calTée par un arrêt du Confeil des Dépêches du 2 Juillet

,

fnregiftré par la même Cour le 1 9 Août.

<>o<>°41i>"<Xii"4i<'<li>->iI^'ii>'«>'<ii>"i>'ti>'<i[^^<«»

(^U ARTIER DES CAYES.

XL VL

Par.oisse des Cayes.

Elle a pour limites: à TEft, la paroifîe de Cavaillon, au moyen de la

ligne oui
,
partant du bout Méridional du tapion de Cavaiilon , va par fon

S s s s c;
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fomraet gagner au Nord la crête des montagnes qui féparent la bande da Sud

de fon revers Septentrional ; au Nord , cette chaîne
,

qui fépare la paroiffe

des Cayes de celle de Jérémie ; à l'Ouefi- , la paroifTe de Torbec , au moyen

du chemin qui , courant du vieux Bourg prefqu'en ligne droite au Nord , va

joindre la chaîne ce montagnes qui court de l'Eft à l'Oueft ; & au Sud par la

mer. Elle a ainfi une profondeur d'environ dix lieues du Sud-Sud-Oueil au

Nord-Nord-Eft , fur une largeur moyenne d'environ trois lieues & demie de

l'Eft à rOueft. Elle a dans fon territoire à-peu-près la moitié de la plaine

de fon nom.

Ses cantons font très-nombreux. Les principaux font: l'îflet , le Fond des

Frères , la ravine à l'Anfe , le Pare , la plaine à Pitre , le Fond des Cocoyers
,

la ravine du Sud
, Jean-Dézé ,

partie des Savanettes &: -le morne à Coquilles.

Le Lefteur connaiffant une des parties les plus importantes de la paroiffe

des Cayes par la Dcfcription de la plaine , rien après cela n'eft auffi digne de

fon attention que la ville de ce nom.

Le chemin royal qui y conduit en venant de Cavaillon paiTait autrefois

dans la pai-tie inférieure de la plaine des Cayes &. dans un terrain marécageux
,

mais les Adminiftrateurs en ont prefcrit le changement le \i Novembre 1757.

En defcendant le morne de la Grande-Crête qui eft peu élevé & dont le

fommet eft la limite entre Cavaillon & les Cayes , on trouve au bas une

efpèce de petit cul-de-lampe ou baffin , & la cotonnerie Lafoife , vers le Sud du

chemin. Après , vient une petitte montée qui conduit à fon tour à un autre

petit baffin , qu'on fuit fur la gauche auffi & qui , par fon ilTue qu'on voit

s'élargir
,
préfente la plaine des Cayes , que le voyageur ne découvre cepen-

dant bien que de la paffe de la rivière l'îflet. Après avoir traverfé cette

rivière , on fait environ mille toiles en allant de l'Eft-Nord-Eft à l'Oueft-Sud-

Oueft
,

puis l'on tourne au Sud-Eft , &: à environ 800 toifes on entre dans la

ville par une magnifique chauffée bordée par des foffés fervant à l'écoulement

de la ville & terminée par un pont de bois. C'eft l'entrée unique ; elle donne

fur la place du marché
,
qui eft fpacieufe mais non nivelée.

Le Lecteur fait que la ville des Cayes a été dans le principe l'un des

bourgs formés par la fubdivifion de l'immenfe paroifTe de la plaine du Fond ,

dont on a tiré celles de Cavaillon , des Cayes , de Torbec 8s: des Coteaux.

Cette diviûon avait été projettée depuis 1719 , & on avait décidé en confé-
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quence qu'on réferverait dans le point noramé les Cayes du Fond de l'Iile à

Vache , un efpace de 145 toifes, 5 pieds en carré. Mais le 25 Janvier 1720,

MM. de Sorel & de Mithon ordonnèrent , fur la remontrance de M. Pertuis,

procureur fifcal de la juridiflion de Cayes, de prendre 337 toifes & demie,

non compris les 50 pas du roi j fur toute la largeur depuis l'enabouchure de

la rivière l'Ifltrt jufqu'à l'embouchure de la rivière des Cayes. Le roi

approuva cette décifion le 20 Septembre.

On avait fans doute oublié toutes ces raefures préparatoires , lorfque le 16

Juillet 1726, M. de la Rochalar décida , d'après un plan de M. de la Lance,

ingénieur en chef, que le bourg aurait douze îlets de 240 pieds en carré

chacun , & divifés en huit emplacemens , de 60 pieds de face fur 1 20 de

profondeur
; que ce bourg , dont les rues auraient 50 pieds de large , ferais

terminé au Nord par un folfé , par la rivière des Cayes d'un côté , & un

lagon de l'autre , & qu'on réferverait hors de fon enceinte des emplacemens
pour le prefbytère , des cazernes & les boucheries.

Dès le 21 Janvier 1722, les paroifîiens des Cayes décidèrent qu'ils feraient

conftruire une églife fur le plan & le devis de M. Frézier , avec un prefbytère

ce qui fut efFeaué en 1726, & l'on y apporta les regiftres de l'ancienne

paroiffe du Fond de l'Ifle à Vache
, que les carmes deflfervaient avant 1704.

Ces regiftres remontent encore jufqu'au 15 Novembre 169 S. Un arrêt d\l

confeil du Petit-Goave , du 8 Mai 1728, permit de vendre le terrai» de
l'ancienne églife.

Le 29 Juillet 1726, M. de la Rochalar ordonna l'exécution du projet de
M. de la Lance , mais en ajoutant trois îlets de profondeur de plus.

En 1736 ,
le prefbytère étant proche le lagon & loin de l'églife , les

Adminiftrateurs prefcrivirent , le 12 Février 1737, de le retirer du voifmage
du lagon

,
de le bâtir proche de l'églife & de donner le terrain de l'autre

prefoytère en payement.

Le 28 Février 1730, les Adminiftrateurs à qui la prife de Saint-Louis
faifait confidérer plus attentivement l'établiffement des Cayes

, prefcrivirent
l'exécution de celle du 25 Janvier 1720 pour la ville, annulant tout ce qui
exiftait de contraire

, & ils enjoignirent de garder une favane pour dépendre
du prefbytère

,
une pour la commodité des habitans du bourg, & un empla.

cernent pour des cazernes. Ils permirent de plus de remblayer fur la mer.

é.
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Le 29 Mars 1759» une autre ordonnance prefcrivit de remblayer les -rues

dans fix mois. Le 14 Septembre 1764, les négocians des Cayes donnèrent

aux Adrcinifîrateurs un mémoire fur l'agrandiffement de la ville Se fur fon

amélioration à plLifieurs égards , & le 10 Décembre ceux-ci réunirent au

domaine des terrains qui devaient en faire partie & que des conceffions avaient

fait palier à des particuliers.

La ville des Cayes eft bornée au Sud , par la mer , à laquelle elle fait face»

h où les rentrans de la pointe de la Tourterelle , 8c de la pointe à'Heurtereî

qu'on appelle pointe d'Heurteil en eftropiant le nom de fon ancien propriétaire,

îui donne une forme irrégulière ; au Nord
,
par la rue du Rempart ; à l'Eft,

par rembouchure de la rivière l'Iflet & le côté Oueft de l'anfe de la Rivière j

& à i'Oueft par une ligne courant Nord-Efh &. Sud-Oueil
, qui va au bout de

300 toifes joindre la rivière des Cayes , & enfuite par cette rivière.

Il ne faut que jetter les yeux fur le plan ( Voy. l'Atlas
) pour être convain-

cu que le voifmage de la plaine des Cayes a , en quelque fc^rte , commandé de

prendre pour la ville , cette pofition , puifqu'il ne s'en offre pas d'autres depuis

la baie de Cavaillon jufqu'à la rivière de TAcul , longueur denviron 6 lieues.

L'emplacement de la ville efl divifé, en ce moment, en 71 îlets entiers & eu

17 îlets incomplets à caufe des inégalités de l'enceinte. Ils font divifés par des

i'ues qui fe coupent toutes à angles droits du Nord au Sud & de l'Eft à î'Ouefl:

excepté la rue Troufîe-Cotte qui eft dans l'angle Sud-Oueft de la ville & qui

court du Nord-Eft au Sud-Oueft.

En venant de l'Eft dans I'Oueft , il y a trois rues fans nom & qui ne

font qu'indiquées. Après vient la rue du Lagon ; la rue du Bout-du-Monde
,

parce qu'elle a été un point extrême de la ville ; la rue Neuve ; la rue des

Batteries ,
parce qu'elle conduit à celle d'Heurtçll ; la rue du vieux Pref-

bytère ] la rue du Canal où était , en 1720^ le lagon à Pertuis ; la rue de

Bohèm.e ; la rue Dauphine ; la rue de la Place Royale ; la Grande rue Royale ;

la rue de Bourbon &: la rue d'Orléans.

En allant du Nord au Sud ,
on trouve fucceffivement : la rue du Rempart;

la rue des Foffés ; la rue Traverfière ; la rue Fleury ; la rue du Pont^ la

rue de l'Églife ; la rue des Cafernes , & enfin la rue du Parapet.

Il y a donc aux Cayes 25 rues , en comptant la rue Trouffe-Cotte & celle

innommée qui la coupe à angles droits. Leur largeur eft de 50 pieds.
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Ces rues ont prefque toutes du gravois qu'on y a rapporté pour les élever;

parce que le fol de la ville eft bas & marécageux , Se noyé dans la faifon

des pluies. Ce gravois n'eil pas encore recouvert du fable qu'on compte y

mettre. La pente des rues efi; peu fenfible. Deux d'entr'elles , la rue da

Canal & la rue du vieux Presbytère ont des canaux qui peuvent être confi-

dérés comme des égoûts deftinés à épuifer des lagons qui occupent une por-

tion de la furface de la ville , depuis fon extrémité Orientale jufqu'à la rue

du Canal. Si ces lag'^ns étaient defféchés & comblés , deux rigoles latérales

fuffiraient dans toutes les rues.

. Il y a bien à faire encore pour alTainir la ville des Cayes , quoiqu'elle ait

donné lieu à plufieurs projets.

Le premier fut celui d'un ingénieur Hollandais qui voulait fermer le poi't

des Cayes 8c laifler la ville ouverte. Le baffin aurait été enveloppé de deux

polygones , & n'aurait eu qu'une entrée.

Celui de M. Duportal , fait en 1765 , augmentait la ville dans l'Ouefl juf-

qu'à y faire trouver l'emplacement de 1,230 maifons de 60 pieds de face. La

plage aurait erabralTé la rade de Chateaudun , & un quai devait empêcher

que le port ne fe remblayât. Un foffé , formant l'enveloppe intérieure de la

ville , aurait donné de quoi combler les lagons , & fa profondeur aur?àt def-

féché le fol. Enfin M. Duportal jettait la rivière des Cayes dans la rade

de Chateaudun. Ce projet
,
quoiqu'approuvé , eil refté fans exécution.

M. de Rallier, que j'ai loué ailleurs , s'eft occupé, en 1788, du nivelle-

ment des rues , & les Adnimiftrateurs ont adopté fes vues j mais M. de la

Merveillère vient de propofer très-récemment ( à la fin de 1789) un plan

direfteur de cette ville.

Cet officier général
,

juftement frappé des ravages de la ravine du Sud

,

appellée , comme j'ai dit, rivière des Cayes vers fon embouchure, a re-

gardé fon redreffement comme la chofe la plus urgente , & il examine , à

cet égard , deux opinions.

L'une eft ,
qu'il faudrait mener cette ravine en ligne droite dans la rivière

riilet , le long du nouveau folTé d'enveloppe projette au Nord. M. de la

Merveillère croit 1°. Que les eaux de laravine arrivant ainfi fous un angle trop

ouvert dans la rivière l'Illet , attaqueraient la rive Eft de celle-ci , Se empor-

teraient , tôt ou tard , la langue de terre qui efl entre cette rive &. la mer.

i
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& où font des cannes de la fucrerie le Roux. 20. Que diriger la ravine de
rOueft à TEft, tandis que la direftion générale des eaux cft du Nord au
Sud dans la plaine des Csyes , ce ferait s'expofer à voir cette ravine impé-
tueufe abandonner le nouveau canal ; 30. Qu'enfin fi les pierres & les gravois

chariés en abondance par cette ravine , arrivaient à la mer par la rivière

riflet , les courans du port qui font conftaiis de l'Eft à l'Oueft , les y porte-

raient.

M. de la Merveillère adopte donc la féconde opinion qui veut que cette

ravine foit conduite à la mer par le chemin le plus court , & il efl d'avis que
fon embouchure foit le lagon qui efl près de l'habitation Reynaud à l'Ou.efl

de la ville , diredion dans laquelle celle-ci pourrait être étendue.

En fuite un folié large de 5 toifes dans le haut , & profond de 6 à 7 pieds,
Guvert du prolongment du nouveau canal jufqu'à la limite de l'habitation Oshiel
achèverait la borne de la ville dans l'Oueft & un femblable le long de cette
habitation formerait l'enceinte au Nord. Dans ce fyftème le foffé exiftant le

long de la rue du Rempart ferait comblé & l'efpace qui eft entre cette rue &
le terrain de M. Oshiel formerait une promenade.

Le canal & les foffés feraient digues à 3 pieds
, pour garantir la ville des

inondations
, & l'on pourrait même baftionner cette enceinte , & la garnir de

pingouins. Quant à la digue le long de la rivière l'Iflet , M. de la Merveillère
croit qu'elle devrait fonner vers l'embouchure un front régulier de fortifi-

cations.

Toutes ces vues de M. de la Merveillère font le réfultat d'un échange
arrêté depuis 1770, d'après une délibération des paroiffiens des Cayes , en
date du 23 Février 1766, par laquelle la paroiffe a donné 9 carreaux appar-
tenans à la ville près de la petite rivière des Carpes

, qui coulant du Nord-
Oueft au Sud-Eft

,
fe décharge dans la rivière l'Iflet, à environ 400 toifes de

fon embouchure
,
pour 4 carreaux Se demi appartenans à M. Oshiel , bornés

d'un bout par le folTé de la ville , & de l'autre par la rivière des Cayes.
Les Cayes avaient 80 maifons en 1751 ; 126 en 1761; 273 en 1765;

329 en 1776. On en compte maintenant 702. A l'égard des conftruaions il

faudrait prefque diftinguer la ville en deux parties. Celle qui eft tout-à-fait

à l'Eft
,
ne confifte qu'en maifons ordinairement faites de pierres jufqu'à la

hauteur de deux ou trois pieds
, & terminées par un cliffage de bamboux &

de
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de torchis. Les coups de vent refpeftent peu ces baraques , entre lefquelles

font des entourages de bamboux & des cloaques prefque toujours iiupoffibles

à franchir, fi ce n'efl fur de mauvais petits ponts de bois, qui ne cachent

pas la vue de marais infefils. C'eft là qu'habitent communéraent les gens de

couleur libres , ce qui a fait donner à ce lieu le nom de Petite Guinée.

Dans la partie Oueft
,
qui eft à proprement parler la ville , les maifons font

communément de charpente ou maçonnées entre poteaux. Il y en a cependant

un grand nombre de pierres. Ces dernières font faites ou de madrépores tirés

de la mer & que leur volume permet de tailler avec d'afiez grandes dimeniïons ,

ou avec de véritables pierres de taille , tirées de la plaine à deux petites

lieues dans le Nord de la ville

La carrière en fournit de deux efpèces. L'une eft blanche & moins efiiraée

parce que l'air l'attaque ; l'autre eft grifâtre , facile à travailler & acquiert

enfuite une grande dureté. Ces pierres équariflent depuis un pied
,
jufqu'à

18 pouces & coûtent l'une dans l'autre une gourde pièce

Beaucoup de maifons des Cayes ont un étage. On y a ajouté des galeries

de fix pieds de large
,

prifes fur la rue. Les maifons étant plus réunies qu'au

Port-au-Prince , la capitale de la Partie du Sud a plus l'air ville que la

capitale de la Colonie.

En entrant dans la ville du côté de la plaine , & dès qu'on a paffé le pont ,'

on fe trouve , comme je l'ai dit , fur la place du marché
,
qui a toute l'étendue

d'un îlet & celle de la rue Traverfière, de la rue de la Place Royale & de la

Grande rue Royale
,
qui la traverfent. On vient d'élever à fon milieu une

fontaine conftruite de pierres de taille & deftinée à donner par quatre tuyaux

de l'eau qui viendra de la rivière l'Iflet. Ainfi les Cayes doivent efpérer d'avoir

bientôt une eau pure & fuffifante, & les citadins ne l'achètei-ont plus ou ne

feront plus forcés de l'envoyer prendre à de petites fources qui font proches

du morne à Coquilles.

C'eft dans la maifon qui fait l'angle Sud-Eft de la place du marché qu'eft

le palais de juftice , où fiégent la Sénéchauffée & l'Amirauté.

J'ai déjà eu occalion de dire que la Compagnie de Saint-Domingue avait

jnis aux Cayes une juridiction feigneuriale , efpèce de démembrement de fa

juridiction principale établie à Saint-Louis & l'avait compofée d'un lieutenant du

juge . d'un fubuitut du procui'eur fifçal & d'un greffier.

Tcme IL T t t t
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Le roi ayant créé en 172 1 la Sénéchauflee royale de Saint-Louis , il plaça

les Cayes dans fon territoire. En 173 S , le miniftre fongeait à en mettre une

aux Cayes même, mais ce projet n'eut pas lieu. Après la prife de Saint-

Louis, en 1748 , la Sénéchauflee fut tenue aux Cayes, mais les Adminrf-

trateurs la renvoyèrent à Saint-Louis. La Chambre d'Agriculture du Port-

au-Prince demanda en 176 1 & les négocians des Cayes en 1-^64
, deux tribu-

naux pour cette ville ; les Chambres de Commerce de Na.ntes , de Bordeaux

de Marfeille & de Dunkerque foUicitèrent une Amirauté auprès du miniitre

en 1770. Enfin , deux édits du mois de Mars 1779 ont créé une Sénéchauffée

& une Amirauté aux Cayes. Elles ont pour jurididlion les paroiffes des Caves ,

de Torbec , du Port-Salut , des Coteaux &. du Cap Tiburon. L'une & l'autre

ont été inftallées le 9 Décembre fuivant par M. Dubois de la Molignière

confeiller au confeil du Port-au-Prince , nommé commilTaire à cet effet par

cette cour, affifté de M. Piémont, fubftitut du procureur-général, & d'un

greiEer.

Les édits de création & ceux de 1787 ont traité ces deux tribunaux

comme toutes les Sénéchauffées & Amirautés de la Colonie. La Sénéchauflee

a 9 procureurs, 14 notaires
, 9 huiiTiers , une troupe de police compofée d'un

infpecleur , un exempt & quatre archers ; un étalonneur &. un conciercre.

Le pdais de juftice
,
qui fe trouve en face de la raaifon où logeaient les

Coramandans en fécond de la Partie du Sud ( maifon placée à l'angle Sud-

Oueft de la rue de la Place Royale), a 60 pieds de long fur 21 de lar"-e
,

& 14 de haut. Il eft couvert de tuiles. On y arrive par la rue Traverfière . en

montant quatre marches. En entrant, eft un veftibule de 16 pieds, puis

l'auditoire
,
qui en a 41 ; après une cour de 14 pieds , on trouve la vieille

poudrière , où l'on a groupé des cachots & des logemens pour les épaves. En
haut font les prifonniers civils & au fond le logement du geôlier.

Tout cet emplacemient était la poudrière &: le magafm d'artillerie
, & aupar-

tient au roi. La dépenfe du palais &c des prifons a coûté 70,000 livres.

C'eft dans la maifon qui eft la dernière vers le Nord-Eft de la place que

s'était formé depuis quatre ou cinq mois , lors de mon pafl^age aux Cayes

l'année dernière ( 17S8 ), un club établi par M.Vincent & compofé de 30
habitans. Pour 600 liv. par an , ils y trouvent , dans un joli logement, un
bon dîner les fèîes h les dimanches 8i les papiers publics. Les dames n'y font
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point admifes. Les foufcripteurs peuvent y mener des étrangers , Se cette

faculté en m'en ouvrant l'accès , m'y a fait trouver une fociété aimable &
ce qu'on rencontre rarement à Saint-Domingue , des hommes qui paraiffent

charmés d'être enfemble.

C'elî: encore tout près de cette place , après le club & dans la rue Traver-

fière auffi , qu'eft la falle de fpeftacle.

Au mois de Mai 1765 , les Adminiftrateurs à qui M. Sauvé préfenta une

requête au nom des habitans de la plaine des Cayes , accordèrent la permiffion

d'établir un fpeaacle fous l'adminidration de deux principaux habitans. On
en forma réellement un aux Cayes à la fin de cette année , fous la diredlion

de M. Charpentier, dont j'ai parlé à l'article du fpeftacle du Port-au-Prince.

A fon départ , les afteurs jouèrent à la part , fous la direftion de Juville , l'un

d'eux
,
jufqu'au moment où les négocians & les habitans fe chargèrent de la

comédie. N'éprouvant que des pertes, ils cefsèrent le 26 Septembre 1768.

M. Lemery , fermier des Jeux , fut affujetti à les remplacer. Il fut direc-

teur lui-même , mais le fpedlacle cefTa dès le 26 Décembre.

En 177 1 , M. Duval &c M'^"^ Francheville tentèrent un nouvel elTai qui

n'alla pas au-delà de trois ou quatre repréfentations.

A Pâques 1778, M. La Mothe , comédien, & M. Fleury , citoyen des

Cayes
,
parurent pour un inftan.t

,
puis les afleurs jouèrent à la part jufqu'au

mois de Septembre 1780, que la comédie ceffa encore.

En 1783, Saint-Martin , direfteur de la comédie du Port-au-Prince 8c de

Saint-Marc , demanda un privilège pour mettre aux Cayes le fpeflacle de

cette dernière ville. Il fit même difpofer la falle
, puis il laiifa fon projet fans

exécution. Le 26 Oftobre fuivant , M. de Rezan qui lui avait fuccédé

,

ouvrit le théâtre
,
puis il mourut au mois de Juin 1784. M. Caze le remplaça

peu après & fuivit la direftion jufqu'en 17S5, que des aftionnaires la prirent.

Ils firent un fond de 66,000 livres , auxquels ils ajoutèrent 21,500 livres fix

mois après, & avant Pâques 1786, ils avaient déjà été remplacés par M.
Duclos , auquel a fuccédé M. Efmenard , & la comédie a été interrompue à

Pâques 1787.

Elle a repris à Pâques 1788 , dans la falle dont je parle en ce moment
, que

M. Efmenard a fait bâtir & qui efl: formée d'un cliffonnage extérieur. Sa lon-

gueur totale eft de 118 pieds , fa largeur totale de 64. Le parterre a 32 oleds

T t t t 2
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de long , Forcheflre 8 , le théâtre 42. On y voit deux rangs de loges de

-cliaque côtéi chaque rang a 7 loges. Elles font dirpofées de manière que rieu

n'y gène la vue.

La décoration intérieure eft- allez gaie , mais les peintures du plafond font

très-mauvaifes. On voit au haut de Tavant-fcène un Apollon & des Mufes

dont les proportions & les traits annoncent que le climat a défiguré le Dieu

du PermefTe , & les Nœuf-Sceurs. Dans Tavant-fcène même font deux carya-

tides qui paraiffent la porter. Pour mieux exprimer leurs efforts , le peintre

leur a fait rentrer le cou dans la poitrine & le menton fe trouve au bas de

reiLomac.

On regrette avec railon que cette falle n'ait pas été conftruite fur la place

,

où elle aurait été plus aërée , avec des abords plus faciles , 8c l'on aurait pu

y faire arriver par un large perron
,

qui aurait donné de la grâce 8c de la

noblelTe à l'entrée. Au lieu de cela , on a été obligé de prendre le repos des

quatre marches du perron aftuel dans le terrain de la falle même , de forte

que ce perron a l'air d'un grand marche-pied mis contre le mur dans la rue.

Pour rendre cette entrée plus ridicule encore , on en a ceintré le haut en

forme d'alcove ^ & au moyen d'une croifée mife fur le toit, le bâtiment a

l'air d'un pignon où ferait une fenêtre pour remplir des greniers. On compte

qu'il a coûté icic,ooo livres. On paye aux loges deux gourdes, au parterre

une. Les gens de couleur font admis pour une demi-gourde. Un abonnement

annuel d'hommes eft de 500 liv. ; un de femme 400 , & un de mari & femme,

de 8co livres.

Les femmes viennent au fpeâacle en déshabillés.

A l'extrémité Orientale de la rue des Foffés , qui ell au-deffus de la rue

Traverfière , eft la demeure de M. Gentillon
, qu'il faut compter comme

une petite habitation , au bas de laquelle eft la batterie de la Tourterelle.

On voit là un moulin à vent qui fert à moudre du maïs.

Sur le côté Septentrional de la rue des Folfés & à l'oppcfite de l'avant

dernier îlet qui précède le moulin Gentillon , eft la place des Tanneurs
,

qui

a toute l'étendue d'un îlet & qui par conféquent donne auffi fur la rue du

Rempart. On vient d'en concéder la jouiiTance pour 9 années , à la charge de

la rendre alors dans l'état d'une place publique,

L'îlet qui eft au-dellous de la place des Tanneurs £c celui dont il eft fuivi
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dans rOueft, donnant fur la rue des FofTcs & fur la rue Traverflère , ont été

achetés par les francs-maçons de la loge des Frères-Réunis. Un lieu com-

mode & très-agréablement décoré par le pinceau de quelques membres , ofE-

ciers de la marine , voit fe ralTembler de tems en tems des hommes qui

prêchent Se pratiquent l'amour de leurs femblables , &. j'ai trouvé bien doux

d'y recevoir une adoption qui me fera toujours chère.

Sur le côté Nord & au coin des rues de Fleury Se du Lagon , eft la pou-

drière atluelle. Elle eft de maçonnerie , voûtée, couverte d'ardoifes &. entourée

d'un mur de clôture de 12 pieds de haut & de 2 pieds d'épaiffeur. M. de la

Merveillère eft d'avis qu'on la place dans la partie Nord-Oueft de la ville
,

mais hors de fon enceinte.

Dans la rue de Bourbon , entre celles Traverflère & de Fleury , eft , fur le

côté Eft , l'hôpital militaire. C'eft une maifon particulière louée 5,000 livres

par an. L'hôpital des Caves eft à l'entreprife depuis la guerre de 1756. Cet

hôpital qui peut recevoir 50 lits , eft corapofé d'une falle , puis d'un cabinet

pour les vénériens. Il n'eft point fermé & n'a pour toute garde qu'un planton

qu'on chage tous les jours. Auffi les courfes font-elles fréquentes de l'hôpital

au cabaret, & la continence n'eft-elle la vertu que de ceux qui n'ont pas la force

d'en fortir. On y reçoit en outre les matelots & les pauvres. Cet hôpital a

donné de 1783 à 1786 ,
pour taux moyen annuel , 1 mort fur 10 malades.

On voit dans la rue du Pont , au coin de la rue de la Place Royale

,

l'ancien palais de juftice. Cette rue tire fon nom d'un petit pont de bois
,

fans lequel on ne pourrait pas y traverfer la rue de Bourbon.

Dans la rue des Cazernes , entre la rue Dauphine & celle de la Place

Royale & fur le côté Septentrional de celle-ci , eft l'églife paroiffiale , mife

fous l'invocation de Notre-Dame de l'Afforaption , comme l'était l'églife de

la paroifie du Fond de l'Ifle à Vache. Ainfi , les capitales des trois Parties de

la Colonie ont la même patrone. Cette églife eft de maçonnerie , mais de fort

mauvais goût & très-obfcure. Ses bas-côtés n'ont que huit pieds de large. La

chaire , de bois d'acajou , a été fculptée en France avec quelques foins. Ses

quatre faces repréfentent les quatre é\^angéliftes avec leurs attributs. Le

delTus a un Saint-Efprit fous la forme d'une colombe , & elle eft furmontée

d'un ange tenant une trompette.

Le fond du chœur eft garni de vieilles tapifleries , dont les deffins font

devenus des énigmes. L'églife a des bancs.

ê'
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La nef eft a!Te^ grande. A fon extrémité fupérieure eft , à droite , une

petite chapelle fous l'invocation de la Vierge , à laquelle en correfpond uue
autre fur le côté oppofé , confacrée à Saint Pierre.

L'îlet au milieu de la face Sud duquel l'églife eft bâtie , a des maifons le

long des rues
;
on a laiffé feulement au Nord , derrière l'églife , un efpice

pour venir au clocher & pour s'introduire dans la facriflie. Ces maifons font

à rez-de-chauffée, avec un galetas à très-grandes fenêtres. Elles font divifées

par logemens de 20 pieds. C'efl le réfultat d'une convention par laquelle

la paroifle à qui cet îlet appartient , l'a affermé pour 9 aus , à la charge de
le bâtir de cette manière , fauf à elle à acheter alors les maifons au prix de
leur eftimation

, ou à les laiffer enlever par le fermier. Les faces du Sud &
de rOueft font louées 300 liv. le logement

, par an ; celle de l'Eft 200 lir.

& celle du Nord 100 liv. feulement.

La Place Roy 5.1e fur laquelle donne l'églife , a toute l'étendue d'un îlet

augmentée des rues de trois faces , car celle du bas eft occupée par la batte-
rie royale. Cette place eft mal remblayée , & fert cependant encore de mar-
ché. On projette de n'y fouffrir que les marchands de marchandifes féches , &
de faire aller les autres fur la place du marché où ils commencent à fe montrer.
On y voit quatre boutiques de 14 pieds en carré, dont deux font aux angles du
Sud de la place

, & deux entre ces premières & l'églife ; elles appartiennent à
de petits marchands

, qui ayant promis qu'elles feraient mobiles , ont fait

mettre une roulette à chaque bout.

Cette place aura une des fontaines projettées , & la troifième fera au-def-
fous d'elle fur le quai

,
pour l'aiguade des vaifleaux. On en a évalué la

dépenfe totale à 100,000 liv., dont les caiffes publiques payeront la moitié
,

& la paroifle l'autre , en vendant alors les eraplacemens qui entourent l'é-

glife.

Sur le côté Eft de la Place Royale , eft la maifon qu'on loue 8,000 liv. par
an pour loger la garnifon des Cayes. Cette ville a été fans troupes pendant un
tres-long-tems. En 3764 on y envoya un bataillon du régiment de Forez.
Depuis 1783 , les 300 hommes du régiment du Port-au-E rince qui tenaient
garnifon à Saint-Louis

, ont été envoyés aux Cayes. Il arrive quelquefois que
la garnifon eft beaucoup moins forte.

En face de l'églife
, mais donnant fur la rue du Parapet , eft un corps-de-
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garde de 41 pieds de long fur 21 de l'autre. La batterie royale le couvre au

Sud. M. de Puyfégur qui a obfervé fur cette batterie , en a trouvé la latitude

de 18 degrés, 11 minutes, 10 fécondes, Scia longitude de 76 degrés , 10

minutes , 30 fécondes.

Dans rOueft de la batterie & fur le quai , eft un efpace où Ton a formé ua
îlet & conftruit des maiibns

, quoiqu'il eût été réfervé pour former une place

utile aux mouvemens du commerce ; il convient de le rendre à fa deftination:

première.

Les détails que la ville des Cayes ofFre encore , étant relatifs à fon com-

merce
, & celui-ci fe faifant par mer , il eft naturel de parler de la côte de la

paroifle & de fa défenfe.

Du Tapion de Cavaillon où cette côte commence
, jufqu'à l'embouchure de

la rivière l'Iflet , il y a une très-forte lieue , d'un terrain bas , abordable &
falineux. Prefqu'entre les deux eft la pointe de l'Iflet , & à 70 toifes en avant

de celle-ci , l'îlet des Cayes , ou îlet du Carénage , ou îlet de la Compa-
gnie

,
qui a environ 200 toifes du Nord au Sud , fur une largeur réduite de

120 toifes. Les bateaux & les barques peuvent paffer entre cet îlet & la

terre.

Sur la rive Orientale de la rivière l'Iflet
,
près de fon embouchure , eft un

corps-de-garde. Il y a environ 200 toifes de cette embouchure à la pointe de la

Tourterelle , qui forme , avec la pointe de l'Iflet , l'anfe de la Rivière où des

frégates viennent mouiller par 10 braffes'; comme la pointe de la Tourterelle

forme
, avec celle d'Heurteil , l'anfe de la Tourterelle. A cette dernière, com-

mence le bout Eft de la ville. De la pointe d'Heurteil
, qui eft à environ 300

toifes plus loin que celle de la Tourterelle , à l'embouchure de la rivière des

Cayes ou Ravine du Sud , où finit la ville , il y a 470 toifes & un quart de

lieue de cette embouchure à la rade de Chateaudun.

Le port des Cayes eft en face de la ville à laquelle il a furement donné

l'exiftence. Ce port , entouré de reffifs , a trois paffes.

Le grand reffif qui a environ une lieue carrée d'étendue , & qui découvre

vers fon Sud-Eft
, ferme toute la rade au Sud , & eft inaccefiible pour tout

bâtiment au-delTus de 20 tonneaux. Encore faut-il que ceux qui en ont

moins , prennent garde à des écueils à fleur d'eau qui fe prolongent jufqu'à

trois quarte de lieue dans l'Eft,

#'
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Le petit reffif eu. dans le Nord du grand. Ses pointes de roche découvrent à

baffe marée.

Le reffif du milieu eft au Nord du commencement Eft du petit reffif. Il ne

découvre point ni le prolongement qu'il a dans la rade. Mais malgré 4 ou

5 pieds d'eau , les brifans le font toujours bien diftinguer.

La grande-paffe de la rade des Cayes eft entre le petit reflif & le reffif du

milieu , avec quatre braffes Se demie & cinq braffes d'eau. Prefqu'au milieu

de cette pafTe eft une roche fur laquelle il n'y a que dix à douze pieds d'eau à

baffe marée.

La petite-paffe eft entre le reffif du milieu & celui qui prolonge la pointe

d'Heurteil. Comme elle n'a qae deux à trois braffes d'eau , elle ne fert

qu'aux barques & aux canots.

La troifième paffe eft entre l'exti-émité Occidentale du petit reffif & la

pointe de Chateaudun , avec 2 & 3 braffes d'eau ; elle ne peut être em-

ployée non plus que par les canots Jk les chaloupes.

On voit par ces détails
,
que le port des Càyes ne peut recevoir que des

bâtimens au-deffous de 300 tonneaux , les autres font obligés d'aller dans la

rade de Chateaudun
,
qui forme un affez bon mouillage. Cette rade eft

formée par le grand reffif, quelques petits reffifs & la terre. Elle n'a qu'une

lieue de long dans le fens de la côte , fur 3 ou 400 toifes de large. On y pé-

nètre par une paffe qui eft entre le grand reffif
,

qu'il faut doubler dans le

Sud, & un petit reffif, & par ^ à 6 braffes d'eau j l'on en approche jufqu'à

fe trouver à un quart de lieue de la ville. Les frégates y mouillent.

Le port des Cayes eft expofé à tous les vents , & ceux du Sud y font courir

les plus grands dangers , comme j'en citerai bientôt des preuves. Auffi a--t-on

vu que depuis 1752, on contraint les bâtimens qui s'y trouvent, à aller

paffer dans la baie des Flamands la faifon de l'hivernage
,
qui eft celle de

ces vents. L'inexécution en a même été payée cher quelquefois. Cette nécef-

fité me fournit l'occafîon de dire 'qu'il eft inconcevable que cette baie

ne foit pas donnée à l'Amirauté des Cayes dont on peut dire qu'elle dépend

par le fait.

D'ailleurs le port des Cayes fe comble d'une manière fi rapide, qu'on

pourrait prefque dire que l'époque où il fera à peine praticable pour

les bâtimens du commerce d'Europe , n'eft pas extrêmement éloignée. Il n'eft

prefque
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prefque pas de navires qui n'y touchent en entrant ou en fortant. Des perfonnes

avaient penfé qu'une jettée en avant de la batterie d'Heurteil , aurait arrêté les

dépôts ; mais M. de la Merveillère affure que les jettées dans les mers où les

courans font conftans , hâtent le remblai des parties inférieures en y produifant

le repos ; & il rappelle même, à cet égard, que Vauban ne fut défabufé qu'après

une tentative infruclueufe de ce genre qu'il avait faite à Cette en Languedoc.

Selon les époques de l'année , le port des Cayes a depuis 28 jufqu'à 40
navires de long cours. Il en vient maintenant environ 50 par an , dont Bor-

deaux & Nantes fourniflent la majeure partie. Il y arrive environ trente

bâtimens des Etats-Unis d'Amérique, quelques Efpagnols & des Curaçaollens;-

car les Cayes fout un des ports d'entrepôt , d'après l'arrêt du Confeil d'Etat

du 30 Août 1784.

Pour tranfporter les denrées des lieux qui font entre Saint-Louis & la

pointe de l'Abacou , on fe fert de canots aflez pinces de l'avant avec deux

mâts dont chacun reçoit une voile. Ces canots portent jufqu'à 12 & 14 bariquea

de facre , & ont dix negrès rameurs". On les appelle pirogues du pays.

Dans la Partie du Sud, les avirons font faits d'une branche droite , au bas

de laquelle eft une nageoire taillée en écran & qu'on applique avec une corde

fur le manche , 011 on laiffe deux trous pour cet effet. Cet aviron moins folide

que ceux d'une feule pièce, eft très-léger.

Les capitaines des navires de France font la commiffion aux Cayes. C'eft-

à-dire, que fur des demandes détaillées , ils y apportent des objets qui leur font

payés à raifon de 200 liv. de la Colonie
,
pour 100 liv. tournois de la fafture

quittancée.

La rareté du numéraire fait qu'on prend à crédit chez le boulanger , chez

îe boucher , & on paye par reviremens. C'eft une véritable circulation de

mandats , de délégations , £c une efpèce de commerce d'échange.

Les difficultés du port des Cayes y ont fait établir un capitaine de port depuis

long-tems. Les Adminiftrateurs ont fixé fes devoirs Se fes droits par une

ordonnance du 30 Septembre 1772. Il en a auffi la police qui là , comme dans

les autres ports , a pour objet la confervation du port , la fureté des bâtimens ,

Se le foin de prévenir les accidens du feu.

La première proieftion qu'ait eu le port des Cayes , fut une batterie en terre

que M. de Vaudreuil y fit faire par ordre de Larnage à la place royale en 1740,

"Joi!2e IL V V v V

ê^
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Pendant la guerre de 1748 , il n'y en eut point d'autres ; mais durant celle de

1756 on mit la batterie royale en pierre de taille avec une garde de grenadiers-

milices , & l'on en éleva une nouvelle à la pointe d'Heurteil oij étoit i«i

pofte de gen-s de couleur , & une â barbette à la pointe à Raimond^ à environ

130 toifes dans l'Oueft de la batterie royale , avec un détachement de cavalerie-

milice ; cette dernière n'exifte plus,

La batterie de la pointe de la Tourterelle a été faite en 1775 > ^ celle de la

pointe d'Heurteil a été réparée au commencement de la guerre de 1778 , & on

en a mis une à la pointe de la Tourterelle. Il eft à remarquer que tandis que la mer

s'éloigne de la batterie royale, elle avance fur celle d'Heurteil.

Les bâdmens de guerre ne po vant pas entrer dans le po^t des G^iyes , cette

ville eft hors de leur in uite. Ils pourraient cependant s'en approcher d'afîrz près

extérieurement p )ur que leurs feux puffent l'atteindre. Mais il faudrait un vent de

Nord ou de Nord Oueft pour le retirer, & ce vent qui ne fouffle que la nuit , eft

quelquefois 8 ou 10 jours fans fe faire fentir , & la brife du large ferait courir

plus d'un danger pendant ce long intervalle.

Les Cayes font donc fuffifamment protégées dans l'état aftuel , mais il faut

pour cela tenir les batteries de la Tourterelle & d'Heurteil en bon état , & avan-

cer cette dernière vers la mer.

Qjant à la batterie royale ,
qui eft de terre avec un coffre de maçonnerie j

elle eft fi rentrée & fi mal fituée, que tout le monde avoue la néceffité de la dé-

molir. On aura alors un quai, en avant duquel on conftruira l'aiguade d'autant

plus utile à former
,
que fi Ton redrefTe le lit de la ravine du Sud , fon embouchure

qui admet à préfent des bateaux de 80 tonneaux jufqu'à environ 100 pas, Se où les

chaloupes vontjufqu'à 800 pas faire de l'eau , n'offrira plus cette reffource. On
mettra auffi au quai deux calles pour faciliter tous les tranfports maritimes. Il

faudrait une autre batterie, vers l'embouchure du nouveau canal de redreffement,

mais où l'on ajouterait des mortiers pour la proteélion de la rade de Chateaudun.

M, de laMervcir.ire penfe au'Ji , comme M, Duportal
,
qu'il ne faut pas en

démoliffant la batterie royale , laiffer la place royale ouverte au Sud. Il propofe

de concéder des cmplacemens dans cette partie & d'y laiffer le corps-dc-garde,

ce qui la rendra moins nue & défendra des effets de ia brife , les marchandifes

qu'on y étale,

La retraite des Cayes eft, d'après tous les hommes du métier , à l'Afiie fur la
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parolfle d'Acquin en gagnant par le canton du Parc la gorge de Cavaillon,

Le fond de riHe à Vache eut, comme je l'ai rapporté , dès 1667, un officier-

major dans M. de Beauregard ,
puis de GrafFe comme major commandant depuis

1688 jufqu'en 1691.

Lorfque l'établifTement fut réellement confolidé, le fond de l'IUe à Vache reçut

alors M. de Beauregard, mais comme lieutenant de roi. Puis en 1699 M. de Pat^

le remplaça, Se la lieutenance de roi pafla à Saint-Louis où réfidait le direfteur de

la Compagnie de Saint-Domingue.

Les Cayes reftituées au domaine royal par la Compagnie , reftèrent encore fans

État-major jufqu'en 1724 que , d'après le compte rendu par M. de Champ-

meflin , le roi jugea à propos d'y établir une garnifon de 50 hommes et une

majorité à laquelle M. la Biche de Reignefort fut nommé. En 1732 on fupprima

la majorité et M. la Biche fut fait lieutenant de roi. En 1735 ce fut la lieute-

nance de roi qu'on fupprima & M. de Vaudreuil fut nommé major. En 1740,

plus de majorité & M. de Vaudreuil devint lieutenant de roi.

En 1756 nouvelle majorité mais avec la lieutenance de roi j ce que confirma

l'ordonnance du roi du 23 Juillet 1759. Celle du 24 Mars 1763 n'y laifîa rien, &
celle du 15 Mars 1769 y mit un major.

Le 19 Juillet 1776 fuppreffion du major, rétabliffement du lieutenant de roi, &
le 20 Décembre 1783, le major rétabU & le lieutenant de roi fupprimé.

J'ai dit à l'article de Saint-Louis, que le commandant de la partie du Sud avait

toujours réfidé dans cette ville jufqu'en 1763, que le Commandant en fécond créé

pour le remplacer eut fa réfidence fixée au Pecit-Goave, d'où l'ordonnance du 15

Mars 1769 le fit pafler à Saint-Louis. Le 22 Avril 1776, M. de Sedieres obtint

lapermiffion d'aller réfider aux Cayes. M. d'Argout , gouverneur général, donna

la même permifTion à M, de Pardaillan le 16 Janvier 1778. M. d'Autichamp

l'eut auffi en 1780 , & enfin l'ordonnance du roi du 20 Décembre 1783, a décidé

que le Commandant en fécond de la parde du Sud habitera les Cayes.

Les Cayes ont eu auffi un aide-major depuis 1727 jufqu'en 1763; l'ordon-

nance de 1769 le rétablit. Depuis 1783 il n'y a plus abfolument aux Cayes que

le Commandant en fécond de la partie du Sud & un major.

Lci Cayes ont toujours un officier d'adminiftration de la marine: On y voit un

rrarde-magafin de la marine , un garde- magafin d'artillerie , un tréforier des in-

valides de la marine i un prévôt , un exempt , 2 brigadiers , 8 archers , Sj S

V vv y 2
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adjoints de maréchaufséc ; un médecin , un chirurgien et un apothicaire du roi •

un chirurgien-major de l'amirauté -, plufieurs autres médecins & chirurgiens
;

un arpenteur général, un arpenteur général adjoint & un voyer généra!; un

arpenteur principal; plufieurs voyers
, plufieurs arpenteurs, & un direéteur

de pofte.

Le bureau des claflcs de la marine y coûte 4,000 liv. de loyer par an &.

celui de l'entrepôt 6,coo liv.

C'efl aux Cayes que réfiJe l'ingénieur en chef de la partie du Sud.

La confommation journalière de la ville des Cayes eft de 20 barils de f?riae

pelant 180 livres net; 11 ou 1,200 livres de viande de bœuf ou de veau ; 3 à

400 livres de mouton ; 4 à 500 livres de cochon.

Il y a depuis 17S7, 7 cabrouets établis par un particulier. On les paye 30
fous par voyage.

Un cheval de louage y coûte 2 gourdes par jour. La corde de bois à brûler

cubant 123 pieds, vaut de 60 à 06 liv.

On y employé déjà du bois de charpente des États-Unis d'Amérique, &
la brique 6c les carreaux viennent de France.

La population de la ville des Cayes peut-être évaluée comme il fuit :

Blancs .... 1,250

Affranchis . .
.'' 300

Efclaves . . . 3,000

Garnifon et rade

4^550

IjICO

Total 5,650 Individus.

Il y a pour la ville des Cayes, 10 nègres de la chaîne publique , logés à

une de fes extrémités.

Il y a très-peu de fociété dans la ville des Cayes. Cette cité n'a du mouve-
ment & de la gaîté que le dimanche , parce que les habitans de la plaine

y affluent
, que leurs voitures y produifent de Pagitation , & que les nègres qui

^,iennent au marché animent cette enceinte.

Dans la partie du Sud, depuis les Cayes jufqu'à Jcrémie, les Africains

l
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efclaves conduHent leurs camarades jufqu'aa cimitière , en formant une foule

confidéruble. Les femmes chantent & battent des mains en avant du corps,

que les nègres fuivenr. Un nègre eft auprès du cercueil avec un bamboula

qu'il frappe de tcms en tems d'une manière lugubre.

Le cimetière qui était autrefois autour de l'églife , a été mis à l'extrémité de

la rue de Fleury , mais hors le fcITé de la ville , non loin de la rivière des

Cayes, & fur une portion du terrein échangé avec M. Ofhiel. Il a 60 toiles

en carré , une haie l'entoure. M. de k Merveillère eft d'avis qu'on l'éloigné

encore dans l'Oueft , après avoir changé le lit de la ravine du Sud.

Plus haut que le cimetière, font les boucheries qu'on a fagement retirées de

la ville où elles caufaient de l'infeélion.

Pour terminer fur la ville, je dirai que dans les plans de M. de la Merveillère,

iJ réferve 4 Ilets pour y bâtir des cazernes , un bâciment pour le Commandant

en fécond , une portion de terrain pour un arfenal , une pour un hôpital & une

pour une Providence.

Si une indifférence dont Saint-Domingue n'a offert que trop de preuves, fur tout

autrefois , n'avait pas été commune à la Partie du Sud , les Cayes auraient

depuis long-tenis une Providence.

Le 6 Janvier 1737, M. Jean-Baptifte Stafford , natif d'Oxford en Irlande

,

naturalifé Français en 17 14, fit un teftament porcant qu'il voulait que fon

habitation même & fcs dépendances , fuffent converties en un hôpital pour le

foulagement des pauvres de la colonie , lailTant. aux paroiffiens des Cayes à

choifir deuxadminiftraceurs, & mettant pour condition expreffe, que les religieux

de la Charité feraient exclus de cette régie. Er daas le cas où fa volonté ferait

non-accomplie , il déclara inftituer Mad. Pellerin & fes enfans pour fes

héritiers univerièls.

Quoique cet être bienveillant fût mort peu de jours apsès ce teilament, fes

exécuteurs teftamentaires ne s'adreflerent que le 22 Fcvrier 1740 aux Admi-
niftraceurs qui permirent aux habitans de s'affembler, &. ceux-ci choifirent deusi

adminiftrateurs pour l'habitation.

Larnage 6c Maillart , en rendant compte au miniftre de cette donation
,

pensèrent qu'il convenait de laifler liquio'er la fuccefhon de fes dettes oc des

legs particuliers; & le miniftre approuva cette idée. Le 2î Août 1744, il

demanda à fon tour des renfeignemens , & les Admiaiftrateurs lui répondirent
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le ler. Août de l'année fuivante ,

que la fucceffion était fans dettes; &,en

effet , d'après une délibération de la paroiffe qui avait voté fix lits , on avait

commencé à y recevoir des malades dès le 21 Février. Ils demandèrent alors

des lettres-patentes , en vantant l'établifTement & défirant qu'on j mît des

hofpitalières ,
parce qu'elles fe chargeraient en mêrae-tems de l'éducation des

jeunes deraoifelles , fauf à laiffer les deux adminillrateurs choifis par la paroifle,

chargés de la régie de l'habitation confidérée comme manufacture.

Le 5 Août 1746, Mde. veuve Pellerin demanda, devant le juge de Saint-

Louis , un compte de l'adminiftration des biens. En 1751, M. de Laporte-

Lalanne , intendant , s'évoqua l'affaire , mais un ordre du miniftre , du 4 Avril

1760 j enjoignit à M. de Clugny , fon fucceffeur , de la renvoyer aux

juges ordinaires , ce qu'il fit le 20 Avril 176 1. Le 14 Août fuivant , MM.
Pellerin fils , à caufe du décès de leur mère , furent envoyés en poffeffion de

la fucceflion.

Les habitans des Cayes firent appel de ce jugement du Sénéchal de Saint-

Louis, qu'un arrêt du confeil du Port-au-Prince confirma le 9 Décembre 1763,

& la mife en poffeffion eut lieu le 28 Janvier 1764.

A la mort de Stafford , la fucceffion s'élevait à 187,960 liv. 17 f. , & les

charges à 103,202 liv. 18 f. ; de forte qu'il ne refi;ait pour former l'hôpital

que 84,757 liv. 18 f.
, & quoique depuis 1745 jufqu'au dernier Décembre 1761

on y eût reçu environ 150 malades par an, les biens valaient 710,000 livres
,

ce qui formait un bénéfice de 625,00 livres, dont MM. Pellerin fe trouvèrent

poffeffeurs.

Le 6 Avril 1764, le roi ordonna aux Adminiftrateurs de fufpendre le pre-

mier arrêt , &. le confeil du Port-au-Prince en rendit un autre le 23 Juillet

qui révoqua le précédent. MM. Pellerin furent donc dépoffédés le 13 Août.

Il était afîèz vraifemblable , d'après ces derniers adtes
, que les pauvres

rentreraient dans cet afile ; mais loin de là, un arrêt du confeil des Dépêches
,

daté du II Février 1765 , confirma le premier qu'avait rendu le confeil du
Port-au-Prince.

Ainfi les pauvres fe font trouvés dépouillés , après une poffeffion réelle de

^5 ans
, & le miniftre a écrit aux Adminiftrateurs , le 27 Février 1765, en

leur envoyant l'arrêt du ri
,
que la lettre du 4 Avril 1760, par laquelle M.

Berrier ordonnait, au nom du roi , à M. de Clugny , de renvoyer le procès

\
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fait par INIde. Pellerln devant le juge de Saint-Louis , était un refus de Sa

Majefié de donner Jon approbatio.-i à l'étab'ijfement. Et comme cette induCtion

n'était pas d'une évidence irréfillible , le minillre ajoute qu'il a été reconnu.

que Vêtablijfement d'un hôpital aux diyes était fans objet
, parce que ce Cartier

étant un des plus riches de la Colonie , aucun habitant ne fe ferait tranfporter à

rhôpital ni n'y enverraitfan économe , (à qu'erfin aucun négociant , aucun marchand

n'y aurait recours pour eux ni pour leurs commis. Enfin
,
pour que l'efprit fat

aulïï affligé que le cœur dans cette étrange affaire , la lettre dit encore que

d'un autre côté on a confidéré qu'il en avait coûté immenfément aux fieurs Pellerin

en frais iâ en voyages d'Amérique ^ ^ qu'il n'aurait pas été jufte de les rendre

viSlimes de leur bonne foi iâ de leurs droits.

Non fans doute, les 615 malades qui, à ne compter que du 25 Novembre

1756 au 31 Juillet 1761, avaient trouvé dans ce lieu un refuge contre la

misère ou la douleur ,
ou qui avaient reçu au moiçs les regards de la pitié

avant de defcendre au cercueil , n'étaient ni des habitans de cette plaine des

Cayes préfentée comme fi riche en 1765 , ni des négocians, ni leurs prépofés,

dont ils favent prendre foin lorfque la maladie les accable. Mais enfin c'étaient

des hommes , des hommes fans reffources , des hommes dont la Colonie a

auffi befoin & que le gouvernement a toujours le devoir de ne pas laiffer périr

faute de fecours.

Et à préfent que les Cayes font certainement bien plus riches qu'alors

,

pourquoi ell il encore des êtres qui, fans l'admiffion que les Adminiftrateurs

leur font donner lorfqu'ils en font très follicités, dans l'hôpital, aux frais du roi

,

mouraient au milieu des rues ou des chemins , ou fur le rivage ? Ah ! Larna^e

& Maillart ,
que n'avez- vous afiez vécu pour protéger cette œuvre de bien-

faifance ! Ton vœu , vertueux Stafford , ferait accompli , & Pon n'aurait pas

tourné contre ceux que tu avais adoptés les premiers , la confidération des

hmnenjes dépenfe'^ de deux individus , allant dans la Colonie pour y donner

l'unique exemple qu'elle ait encore vu dans fon fein , d'avides légataires

chaflant les pauvres d'un lieu que celui qu'ils prétendent repréfenter leur avait

ouvert.

L'habitation Stafford eft à trois quarts de lieue dans le Nord de la ville des

Cayes. La m>iitié eu a été vendue à l'un de MM. de Larj-^rh.

InL Antoine Trentigmu de Nîmes
, habitant de la plalvie des Caves , fit,

M
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îe 29 Avril 1745 , un teftament par lequel il donne aux pauvres de l'hôpital-

général & à ceux de l'hôtel-Dieu de fa ville natale , aux pauvres des Cayes
&c à ceux de Torbec , fes biens à divifer en quatre. ;

Etant mort fur l'une 'de fes habitations , le 8 Mai 1747 , M. de la Raifnie

fon affocié & fon exécuteur teftamentaire
, auquel il avait donné le droit de

garder les biens en nature en en payant la valeur , fit faire un inventaire qui
fixa la part de M. Trentignon à 450 & quelques mille livres.'

En 1755 , le procureur du roi de la Sénéchauffée de Saint-Louis fit receler

l'inventaire , & la part des pauvres des de^ix paroifies de la Colonie s'éleva

à 360 mille livres.

Peu après, M. Picot, officier de PÉtat-major de la Colonie , époufa la

veuve la Raifnie. Il a tranfigé en 1765 avec les deux hôpitaux de Nîmes.
J'ignore ce qu'efl devenue la réclamation des pauvres des Cayes & de Tor-
bec depuis 1770. On projettait alors de defdner cet objet à une Providence.
La population de la paroifTe des Cayes, fans compter celle de la ville, efl

de 536 blancs , 300 affranchis & iî,ooo efclaves.

La milice totale eft de 275 blancs & 275 affranchis, divifés en 4 compa-
gnies blanches

, une de dragons mulâtres , une de dragons nègres & une de
fufiliers de couleur.

La paroifTe contient aduellement 49 fucreries où l'on voit 54 moulins, dont

28 a eau : treize de ces fucreries font du fucre blanc ; il y a 50 cafeteries , 8 indi-

goteries , 6 cotonneries
; plufieurs habitations om , comme celle des héritiers

Girard &. celles Walfh , des poteries , mais pour leur propre ùfagê. M. Bouro-.

joly a refofé de M. le Chevalier Dufrettey , habitant à Acquin
, j 5,000 liv.

pour un mulâtre potier
,
qui a appris fon métier en France.

On compte dans la paroifTe des Cayes , 2,000 mulets
, 400 chevaux & 2,000

bêtes à cornes.

Le climat de cette paroifTe offre deux faifons annuelles marquées
, l'une

piuvieufe , d'Avril en Octobre ; l'autre fèche , d'Odobre en Avril. La première
fe manifefte par des orages d'abord lointains qui fe rapprochent , & quant aux
difiances & quant aux intervalles. Les pluies abondantes arrivent vers la fin de
Mai & durent pendant les mois de Juin & de Juillet. Les grandes chaleurs
fe montrent en Août & en Septembre

, puis des orages, quelquefois excefîive-

pient pluvieux
, reparoinent , en s'éloignant

, pour faire place à la faifon féche.

Les
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Les orages viennent prefque toujours de l'Eil; & fondent principalement

fur la ville , de telle manière que quelquefois à 7 ou 800 toifes de fon enceinte

on n'en reçoit point d'eau. Les pluies viennent du même point ; cependant tous

les vents font pluvieux en Juin Se en Juillet.

Il arrive là , comme dans le refte de la Colonie
,
que les époques des faifons

ferablent quelquefois interverties parce qu'il en efl d'extrêmement pluvieufes ,

ou de très-féches ; 1782 , 1783 , 1784 & Septembre 1785 ont été du premier

genre , Se Mars 1786 fat fec. Le taux annuel moyen des pluies eft de 70 à 75
pouces.

Les brifes alternatives du large & de terre rafraîchiflent l'air. La première

vient de l'Eft-Sud-Eft & du Sud-Eft , 6c la féconde du Nord au Nord-Oued.

, Les Vents de Nord font reffentir du froid , depuis le mois de Décembre

jufqu'à celui de Mars , & les anciens colons les redoutent pour leur fanté.

En 1680 il y eut un fort ouragan.

Dans la nuit du 21 au 22 Septembre 1751 , un autre jetta à la côte tous les

bâtimens qui étaient aux Cayes, & il amena l'ordonnance du 2 Janvier 1752 ,

qui oblige à aller hiverner dans la baie des Flamands.

A la pointe du jour du 17 Septembre 1754, tout était calme; à fept heures

la mer s'agita & groffit fans vent jufqu'à 10 heures , qu'il commença à fouiller

du Nord avec beaucoup de véhémence. A 1 1 heures il pafîa au Nord-Eft
, y

relia jufqu'à 3 & fut plus impétueux qu'auparavant. Il jetta alors à la côte

4 bâtimens de Bordeaux , 2 de Nantes , un du Havre , 5 caboteurs dans la

rade des Cayes ; deux de Bordeaux , un de Nantes , & un de Dunkerque , à

la rade de Chateaudun , découvrit la plupart des maifons de la ville & renvçrfa

les moins fortes. A 4 heures le vent fe rangea à l'Eft-Sud-Eft , & fut encore

très-violent jufqu'à minuit. La pluie ne cefTa point le 17 depuis onze heures du

matin , tout le 1 8 & une partie du 1 9 , 8c le vent était encore fort ce dernier

jour qu'il y eut un coup de Sud. La ravine du Sud déborda à une grand©

hauteur dans la ville. La plaine fut ravagée. Le 21 il fit du tonnerre & la

foudre confuma le mât de mifaine qui reftait feul à un bâtiment jette fur la

côte. Le mauvais tems dura jufqu'au 22. Six bâtimens tinrent à l'ancre aux

Cayes &c 4 à Chateaudun. Il n'y eut que cinq perfonnes noyées.

L'ouragan du mois de Septembre 1756 fit aufli de grands ravages.

Dans celui de la nuit du 4 au 5 Août 1772 , de 14 vaiffeaux marchands qui

étaient mouillés dans la rade des Cayes , onze furent jettes à la côte. Il y eut

Terne IL X x x x
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6 pieds d'eau dans la ville par le débordement des rivières , & il fallut

îranfporter les malades de l'hôpital en pirogues. La plaine n'offrait plus qu'un
déchirant fpeftacle.

Dans la nuit du 27 au 28 Août 1775 , nouvel ouragan.

Enfin le 16 & le 17 Août 1788 , on en a encore éprouvé un , où le vent a
pafTé du Nord à l'Oueft avec violence & a exercé fa fureur au Sud.

Les accidens du tonnerre font caufe qu'on a mis des paratonnerres fur

quelques maifons de la ville & de la plaine.

Le 9 Avril 1766 la comète fut vue aux Cayes à la même heure qu'au Port-

au-Prince & avec les mêmes circonltances. On l'y a diftinguée pendant 7 jours.

A la même heure aufTi qu'au Port-au-Prince, on refTentit aux Cayes l'affreux

tremblement de terre du 3 Juin 1770. Les bâtimens récens de maçonnerie en
foufFrirent beaucoup, & quelques-uns tombèrent. Les cazernes qui logeaient

3 compagnies & demie furent rendues inhabitables. Perfonne n'y périt , & un.

foldat eut même le courage généreux d'y entrer pendant la fecoufle
, pour

ouvrir la porte d'un cabinet où M. la Roque était prifonnier pour les troubles
relatifs au rétablilTement des milices. La croix de fer qui eft au-deffus de la
façade de l'églife

, fut tournée dans une diredion qui la mit à angle droit avec
fa direftion ordinaire. La terre s'entr'ouvrit dans plufieurs endroits du bord de
la mer, & une partie du rivage s'abaiffa de près de fix pouces. Il fortit tout-à-
coup de ces ouvertures une odeur fulfureufe , & il s'y déclara plufieurs fources. '

Une demi-heure après le tremblement de terre , il y eut une fecoufle affez

violente & à minuit une très-petite , qui fut la dernière. La petite rivière
des Carpes s'accrut de neuf pieds , déborda & tarit fur le cham.p. Elle
reprit enfuite fon cours naturel. La plaine fouffrit très-peu , & ce tremblement
de terre ne fit perdre la vie à perfonne. Le 20 Septembre fuivant , il y eut
une fecoufTe très-violente à 5 heures , 10 minutes du foir.

Dans la nuit du 29 au 30 Septembre 17S6, on en a reffenti deux fecoufles

tifiez violerites accompagnées d'un bruit fourd.

La vraie faifon des m.aladies eft aux Cayes celle de la chaleur
, qui jointe à

l'humidité difpofe aux fièvres intermittentes & putrides. A la fin de l'hiver-
nage les maux de gorge , les fluxions de poitrine fe montrent , accompagnés de
putridité à caufe des orages & de pluies quelquefois exceffives. Les ca-
tharres

,
les rhumatifmes

, les diarrhées , les fiux difTenteriques caradérifent
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les années pluvieufes , & les habitations voifmes de la ville participent à fon

peu de falubrité. Dans ces années les animaux importés , & fur tout ceux des

États-Unis périffent en grand nombre.

La ville eft mal faine à caufe de fon fol aquatique, La partie qui environne

la ravine du Sud Se la place d'entrée le font davantage , mais moins cepen-

dant que la partie Orientale de la ville. C'ell là que la petite vérole eft com-

munément d'un très-mauvais caradlère. Les logemens mal-fains des gens de

couleur , les falaifons avariées qu'on fouffre qu'ils achètent des Américains , en

font des caufes principales.

Une autre caufe générale d'infalubrité pour la ville , ce font les cours des

maifons. Plus étendues que celles du Cap-Français elle ne font point pavées ,

& ce font autant de cloaques après les pluies. On a dans ces cours ,^ des puits

d'une eau faumâtre , d'une mauvaife odeur &: très-mal-propre.

Après ces détails on conçoit aifement que les dartreux font très-communs,

aux Cayes , & qu'on y voit auffi quelques lépreux. Les ophtalmies n'y font

pas rares,

La manière dont l'importation des nègres y a lieu , a fait perdre l'habitude

d'y vifiter les négriers. AuiTi y introduifirent-ils la petite vérole en 1786. Elle

iit des ravages dans la plaine où l'inoculation n'a pas obtenu la confiance

qu'elle mérite , & où l'on en eft encore à la vieille méthode , du fil imprégné

de pus variolique laifsé dans une plaie faite pour fon infertion.

Le magnétifme a eu dans la Partie du Sudfes difciples Se fes apôtres , Se par

conféquent fes miracles. Il a auiïï été perfécuté par le ridicule , 8c enfin il eft

mort dans toutes les croyances
, excepté dans celles qui admettent la

réfurreftion.

Il y a aux Cayes plufieurs négreffes d'une très-groffe corpulence, &;

d'une ftature que cette corpulence n'empêche pas de paraître grande.

Les légumes ne font pas auffi beaux aux Cayes qu'au Port-au-Prince j les

artichaux n'y font que de la grofieur où on les mange à la poivrade.

11 y a à la plaine à Jacob fur l'habitation Cambry , à deux lieues dans le

Nord-Oueft du rivage de la ville des Cayes , une mine de fer; et des pyrites

martiales fur l'habitation la Roche
, à la rive droite de la ravine du Sud , non

loin et au-defibus de la prife d'eau Se au point où correfpond fur l'autre rive le

jiiorne Perrin , autrefois Chaniplois. J'ai des échantillons de l'une Se des autres,

X x X X 2

i
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On a dans la plaine des Cayes des pots faits à Sainte-Marthe, d'une aF-»

gile qui tient l'eau très-fraiche , & à travers laquelle l'eau exuJe mê me. Les

bateaux Efpagnols en apportent.

Les habitans des Cayes prirent part à la fédition de 1723. Ses milices

montrèrent, en allant au fecours de Saint Louis en 1748 , un zèle Se un courag©'

qui obtinrent de juftes éloges.

On en doit, des éloges, à M. Rolland , arpenteur-général de la Partie du Sud ,

& habitant des Cayes ,
pour plufieurs travaux utiles qui lui ont mérité une

penfion du roi , Se particulièrement un plan de la plaine des Cayes , d'après

lequel M. Phelipeau , ingénieur-géographe à Paris
,
que j'ai déjà cité fur la

plaine de l'Artibonite , a fait une gravure très-mtéreffante en 1786.

Les Cayes font le chef-lieu particulier d'un Quartier qui comprend les pa-

roiiïes des Cayes , de Torbec h du Port-Salut.

On compte de l'églife des Cayes :

A celle de Cavaillon ...»,».
' Torbec . ; é . • . ,

. . Jérémie . . . . . ^ •

5 lieue^.

3

Le Courier de la pofte aux lettres pour Saint-Louis , le Petit-Goave , le

Port-au-Prince , le Cap , Sec. part deux fois par femaine , & celui pour

Tiburon
, Jérémie Sec. , une feule fois.

Pour aller des Cayes à Torbec on reffort de la ville par le pont , & l'on

va jufqu'au chemin par lequel on eft venu des Cavaillon , Se qui forme le carre-

four qu'on appelle les 4 chemins. De ces 4 chemins l'un va à la ville , l'autre

à Cavaillon ; le troifième à la plaine à Jacob , & le quatrième qui court dans

rOueft , mène à Torbec. Après avoir fait une forte lieue dans ce dernier

,

paffant la rivière des Cayes , celle de Réaux Se une autre petite , on rencontre

le chemin qui va du Vieux-Bourg au haut de la plaine , Se qui forme la limite

entre la paroiffe des Cayes 8e celle de Torbec.

M. Dudès , habitant à Cavaillon, propofa aux Adminiftrateurs en 1785, de

faire à fes frais un chemin du canton de Plymouth de Jérémie aux Cayes , â

condition que fes deux neveux feraient exemptés du fervice des milices. On-

y avait accédé , mais Cavaillon dépendant du Quartier de Saint-Louis , le

tcmmandant de ee lieu voulait recevoir des comptes Se donner des ordres ?
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le commandant des Cayes avait la même prétention , &c enfin l'ingénieui*

voulait diriger les travaux. M. Dudès mit tout le monde d'accord en retirant

fa propofition.

Une réflexion fe préfente prefque involont-airement lorfqU'on a bien médité

fur ce que vaut l'écabliflement des Cayes ; c'eft que malgré tout ce que

la plaine, dont il eft le débouché, lui a procuré d'importance , il eft impoffiblô

qu'un jour les avantages naturels de Saint-Louis ne ramènent pas dans ce der-

nier lieu , & ne lui rendent pas le titre de capitale de la Partie du Sud.

^£««M»r

ISLE A VACHE.

Cette île qui eft à environ 3 petites lieues au Sud-Sud-Ëft de la ville des

Cayes & à 2 lieues à l'Eft-Nord-Eft de la pointe de l'Abacou , a 4 lieues de

long de l'Eft à l'Ouell , fur une largeur réduite d'environ cinq-quarts de

lieue Nord & Sud. Sa partie Orientale, fur une longueur de 2,500 toifes efl

une plaine , le refte eft montagneux & couvert de bois. Toute la côte de cette

Ifle eft bordée de haut-fonds , de rocherô , de reffifs , excepté dans fa partie

Oueft , depuis l'anfe à l'Eau jufqu'à la pointe des Lataniers , diftance d'en-

viron cinq-quarts de lieue où elle eft faine. La chaîne de reffifs qui eft à là

pointe Eft & qu'on nomme la Folle, s'étend au Nord à-peu-près à une lieue Se

demie ; à fon extrémité eft l'îlet de la Folle
,

puis plus au Nord l'îlet a la

Bouée.

Après la pointe de l'Eft & fur le côté Nord , à une forte demi-lieue , eft:

la pointe de Mangles -, puis à une petite lieue & demie de celle-ci , la pointe

des Roches , qui a au Nord l'îlet-à Goût , la petite Caye-à4'Eau & l'îlet

au Gofier qui fe trouve à une lieue &t un quart de la côte. A une demi-lieue

dans le Nord-Eft de Celui-ci eft la grande Caye-à-l'Eau , le plus Septentrional

des îlots & où une toufîe de gros arbres s'élève au-deffus des autres.

A une demi-lieue dans l'Oueft de la pointe des Roches eft la pointe qui

couvre à l'Fft le Trou-du-Haut. A environ trois quarts de lieue dans le Nord

de cette pointe eft l'îlet à Pierre Nantois.

A une demi-lieue du Trou-du-Haut eft. le Trou-du-Milieu
,

puis une demi-
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lieue après, la baie Ferret d'environ i ,000 toifes d'enfoncement , où eil un bon

mouillage avec 3^5 braffes d'eau. Dans le Nord-Eft de la baie & tout près

eft l'îîet Raquette ; enfin une demi-lieue plus loin eft la pointe Nord-Oueft

de l'île-à-Vache.

A un quart de lieue de cette pointe fur le côté Oueft eft l'anfe-à l'Eau ; j
quarts de lieue plus loin ell le Diamant ; & à une lieue & un quart de celui-ci la

pointe des Lataniers , à 3 quarts de lieue de laquelle la côte fe dirige vers

r£ft à la pointe des Baleines.

Toute la face Sud, depuis la pointe des Lataniers eft garnie de ce qu'on ap-

pelle les roches du Sud fur lefqueîles le navire 1 'Heure a fe-Jeanne de Bor-

deaux , capitaine Detchegeray , venant des Caves , s'eft brifé le 3 Novembre

177 1. On y trouve l'anfe à Canot qui eft à environ une lieue & demie de la

pointe de l'iift.

Il y a en outre plufieurs haut-fonds , reffifs , cayes & îlets fans nom entre

rifle-à-Vache & h grande terre, de manière qu'il ne faut pas fe mettre dans ce

chenal fans un excellent pratique.

Selon M. de Puyfégur , la latitude de la pointe Eft de l'Ille à Vache eft de

18 degrés , 3 minutes ; fa longitude , de 75 degrés
, 59 minutes , 10 fécondes

,

ce qui la place exaftement Nord & Sud avec le vieux fort de Saint-Louis.

La latitude de fa pointe Nord-Oueft eft de 18 degrés , 6 minutes , 10 fécondes ;

fa longitude , de 76 degrés , 8 minutes
, 5 fécondes. La latitude de la Caye-

à-l'Eau eft de 18 degrés , 8 minutes
, 32 fécondes , & fa longitude de 76 degrêsj

2 minutes , ^j fécondes.

L'Me à Vache a, tout près du Trou-du-Milieu , au Sud, un étang falé

d'environ 800 toifes de l'Eft à l'Oueft , fur une largeur moyenne d'environ

250 toifes Nord & Sud. A 350 toifes dans le Sud-Oueft de ce premier, eft

l'étang d'eau douce
,
qui a 700 toifes dans fa longueur du Sud-Eft au Nord-

Oue^i: , &: environ 250 toifes de largeur.

L'Ifle à Vache
,
qui doit fon nom à l'immenfe quantité de bêtes à cornes

qu'on y trouvait & fur laquelle un vaifleau de guerre anglais périt en 1678 ,

a eu pendant long-tems des boucaniers , & en 1674 , les Anglais revenant de

l'Efter de Léogane
, y brûlèrent deux cafés couvertes de paille. M. Ducafîe la

concéda en 1698 à M. de Beauregard
,
qui y plaça en 1699 mille brebis ou

moutons. Elle avait été exceptée de la conceffion de la Compagnie de Saint-
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Domingue
, mais la mort de M. de Beauregard fut fans doute caufe que cette

Compagnie l'obtint par un arrêt du confeil d'État du 12 Novembre 1700. A
la fuppreffion de la Compagnie , cette Me rentra dans le domaine du roi.

M. de Fayet écrivait au miniflre en 1732 & lui propofait de faire couler un
bateau chargé de pierres à l'entrée de la baie Ferret, féjour des croifeurs en
tems de guerre & des interlopes en tems de paix. Le miniltre ayant adopté

ce parti
,
M. de Fayet lui-même le trouva trop coûteux & propofa enfuite de

faire -perdre les eaux de l'étang d'eau douce. Le miniftre y confentit encore le

2.2 Juin 1733 , & ce projet refta également inexécuté.

Sous le généralat de M. de Conflans
,
plufieurs perfonnes avaient formé à

l'Ifle à Vache de petits étaWiflemens
,
qu'il lit détruire.

Dans la guerre de 1756 , un fameux capitaine corfaire de la Jamaïque fe fit

une maifon de campagne à la baie Ferret , & à la paix on y voyait les relies
de fa métairie.,

D'après les ordres du roi , tranfmis par M. le duc de Praflin , miniftre de la

marine
,
aux Adminiftrateurs

, ceux-ci lui concédèrent , le 28 Janvier 17-71

l'Ifle à Vache
,
pour en difpofer à fon gré. Ce don n'étant pas très-refpeaé

,

lès Adminiftrateurs furent obligés de défendre, le 17 Janvier 1775, d'aller

s'établir dans cette îile & d'enjoindre aux pêcheurs qui y étaient d'en fortir.

L'Ifle à Vache fouruiffant beaucoup de bois de conftruètlon & d'ameublement,
Wi cri univerfel n'a cefl'é de réclamer contre l'abandon qu'un miniftre s'en eft
fait faire,. MM. 4e Reynaud & le BrafTeur en ayant écrit au miniftre

, celui-cî
répondit, le 17 Février ly 81, qu'il fallait s'occuper des moyens de ravoir
la Tortue & l'Ifle à Vache , & rien n'eft encore fait à cet égard.

Un-folToyeur employé fur l'habitation Praflin, à Torbec ,''a eu pour paye-
ment 100 carreaux de terre dans cette Ifle. M. Saule , auquel il les a vendus

,

y a établi une indigoterie avec 12 nègres. M. Barrère y fait du bois pour
l'ufage de l'habitation Praflin , & il fe paye eu bois même.

Ainft, les trois petites îles de quelque importance
, placées autour de la

Colonie
, font devenues la propriété dç la famille Choifeul

, parce qu'elk
avait au mlniftère dq^ix .defes membres , dont le devoir était de les conferver
pour des ufages publics & d'en faire l'objet d'économies très-réelles pour
l'État.

Selojî ^quelques per/o^es , l'J^e i %çîie «ft avanta<^»fe aux -Cayes
, parc*

#
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qu'elle couvre au Sud fon efpàce de rade , où il n'y aurait pas de poffibllité

que les vailTeaux puffent entrer. Selon d'autres
, parmi lefquels font MM.

d'Eftaing & Demoulceau , elle ne fert qu'à gêner la fortie des bâtimens des

Caves. Elle eft défavantageufe pour le port de Saint-Louis , la baie du Méfie
,

celle des Flamands S?, la rade des Cayes ,
parce que les ennemis peuvent

fe tenir cachés par elle & qu'on ne peut échapper à cet inconvénient que par

une excellente vigie
,
qui devrait être placée fur Tlfle à Vache même.

X L V I I.

Paroisse de Torbec.

Il relié peu à dire particulièrement de cette paroifîe lorfqu'on a détaille,

comme j'ai fait , la plaine des Cayes , dont elle contient environ la moitié.

Elle eft bornée: à l'Orient, par la paroifle des Cayes j au Septentrion,

par un point de la crête des montagnes qui fépare les faces Nord & Sud de

la Partie du Sud , attendu que la limite Orientale de la paroilTe des Coteaux

court dans le Nord-Eft prefque jufqu'à rencontrer la limite Sud-Oueft des

Cayes ; à l'Occident , d'abord par la paroifle des Coteaux & vers le bas par

celle du Port-Salut , dont elle a fourni le territoire j au Midi
,
par la mer.

La paroifle de Torbec a un très-grand nombre de cantons , dont les prin-

cipaux font dans la plaine , le Vieux Bourg , à l'Eft ; une partie des Savan-

îiettes , à l'Eft-Nord-Eft ; la Ravine Sèche & partie de Jean-Dézé , au Nord-

Nord-Eft ; la ravine des Anguilles 8c le Fond-Vert, au Nord ; le Palmifte-Écrit,

la rivière des Mornes & l'Acul , au Nord-Oueft ; le Quitte-la-là à l'Oueft.

Dans les mornes , font le Boucan de la France , les Platons , &c.

Lorfque Torbec faifait partie de la paroifl^e de la plaine du Fond , il avait

déjà ce nom, & même en 1726, lors du démembrement de cette paroifle

primitive , il femblait que Torbec fût confidéré comme plus important que les

Cayes, car on difait la vil/e de Torbec Se le bourg des Cayes. C'eft fur le

territoire de Torbec qu'eft refté l'ancien bourg de toute cette plaine. Il était

è. 1,500 toifes dans i'Oueft du bourg aftuel de Torbec, & forme encore un

embarcadère
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embarcadère où l'on c*npte une vingtaine de cafés. C'eft là que la Compagnie

de Saint-Domingue avait des agens de fon adminiftration & fa juridiflion du

Fond de l'Iûe à Vache.

Le bourg a£tuel de Torbec n'a plus qu'une vingtaine de maifons , dont

la plupart font de maçonnerie , parce qu'elles ont été faites lorfque Torbec

était regardé comme le lieu principal de la plaine des Cayes , & que M. de

Vaudreuil , faifant les fondions de commandant de la Partie du Sud
, y réfidait

avec une compagnie des troupes détachées de la marine pour gamifjn. On
voit encore les ruines de plufieurs autres maifons. Elles fervent à prouver que

Torbec a été trois fois plus confidérable qu'il ne l'eft aujourd'hui.

L'églife qui efl confacrée à Saint-Jofeph , patron de M. de Vaudreuil , efl

jolie. On y voit des bancs pour les Adminiftrateurs de la Colonie. La rivière

de Torbec , dont le cours efl: très-peu long
,
qui a beaucoup d'eau , beaucoup

de poiflons & la qualité précieufe de ne charier que du fable fin , fert

d'embarcadère à la partie de la plaine qui dépend de cette paroi ue & borne

le bourg à l'Eft.

Sur fon côté Oueft , efl: un efter ou lagon qui a de 15 à 18 pieds d'eau &
du poiffon , mais moins délicat que celui de la rivière. Avant 1716 , il exif-

tait une pointe de terre avancée d'environ 150 toifes vers le Sud , entre la

rivière & le lagon & qui , défendant celui-ci de la brlfe du large , en faifait

une efpèce de petite anfe , où des barques chargées venaient mouiller.

Plufieurs ouragans ayant détruit cette pointe Se l'embouchure de la rivière

étant très-fouvent obfl:ruée par une barre qui fe formait à environ 40 toifes en

avant, M. de Vaudreuil , alors lieutenant de roi des Cayes , reçut en 1741 des

Adminiftrateurs, l'ordre de faire un canal pour joindre la rivière & le lagon ,

£c les habitans firent confl:ruire un pont fur cette communication.

Le 23 Mai 1748, les habitans qui n'avaient rétiré aucun fruit de cette opération,

délibérèrent fur le moyen d'avoir un embarcadère & n'exécutèrent rien. Ce fut

la même chofe eni752. Cependant comme en 1760 ils virent que le défaut d'em-

barcadère rendait les provifions plus chères 6c la livraifon des denrées plus difB •

cile, ils nommèrent le 10 Janvier des fyndics pour en faire conltruire un. Le 14

Février les Adminifl.rateurs les y autorifèrent , mais la guerre fufpendit encore

tout. Ils demandèrent en 1764 à prendre du bois & des pierres à l'IUe à

Vache & fur les cinquante pa.G du roi , & on le Jeur permit le 22 Mai

Toœe IL "^ Y Y J

M
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Le 13 Juin 1765 , ils obtinrent de faire démolir le pont de 1741 qui périffait

de vétufté. On ne fit encore rien.

Le 6 Juin 1773, autre délibération
,
qui arrêta une impoiition. Autres dé-

libérations le 30 Mai & le 15 Juillet 1781. Enfin le 28 Août faivant, ordon-

nance des Adminiftrateurs qui, fur la requête des fyndics, renvoj-a au Comman-
dant de la partie du Sud

, à nommer trois habitans étrangers à Torbec
, pour

décider quels étaient les habitans de ce lieu qui devaient contribuer pour

rembarcadère. Le 21 Mai 1782, M. de Couftard en nomma trois nui oro-

îioncèrent le 5 Juin , & le 7 Août les Adminiftrateurs confirmèrent leur

décifion.

Le 19 Juillet 1784 j M. Moreau, ingénieur aux Cayes, vint examiner les

lieux &: faire un plan & un devis. Il a jugé qu'il fallait à l'Eft une jettée de

20 toifes de long
, y compris le prolongement qui fera de 6 toifes au-delà de

l'ancienne, commencée par les habitans avec une tête ; à l'Oueft une jettée de

42 toifes & 4 pieds de long, y compris 8 toifes de prolongement de plus que
l'ancienne. A deux tiers de fa longueur celle-ci fait un angle obtus avec celle

de l'Efî; pour donner plus de rapidité au courant. Le cours de la rivière efl

Nord & Sud & les jettées vont du Oueft-Nord-Eft à l'Eft-Sud-Eû. Les
nègres des fucreries payent 8 liv., 5 fous par tête , & les autres 5 liv.

, 5 fous.

Le travail de ces jettées a commencé le 23 Janvier 1787 , & l'on a compté
alors 18,000 liv. à M. Lézongar, entrepreneur de ce travail, pour la moitié de ce

qu'il doit coûter. L'autre devait être payée à la livraifon qui vient d'avoir

lieu.

Il ne peut rien exifter de plus utile à cette paroifle que ces jettées. Elles

commencent dans un point où la rivière a 12 toifes de large, mais elle n'en a

plus que 5 à la tète des deux jettées. On compte que les grandes pirogues du

pays remonteront au-deffus du bourg. Ainfi on ne fera plus obligé de faire des

charrois jufqu'à Cayes où ils font très-pénibles dans la faifon pluvieufe.

La côte de la paroifi'e de Torbec n'eft pas facile par tout pour un débarque-

ment & après avoir gagné la terre, plufieurs points font encore impénétrables

à caufe des lagons & des rivières. Le mouillage du vieux Bourg eft à environ

250 toifes de terre ; une batterie le défend.

Il y a une grande lieue de la rade de Chateaudun au bourg de Torbec ,
qu'il

eil très-aifé de fortifier & qui efl dans un endroit fort fain. On compte près
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d'une demi-lieue de l'embouchure de la rivière de Torbec à la pointe à Mahot

,

8c environ une lieue 3 quarts de cette pointe , à l'embouchure de la rivière de

l'Acul où finit la plaine des Cayes & la paroifle de Torbec.

La portion de plaine dépendante de Torbec à 51 fucreries , où fe trouvent 28

moulins à eau. Onze de ces fucreries font du fucre blanc. La paroiffe a en outre

1 8 jndigoteries ou cotonneries , 100 cafeteries , autant de places à vivres, Ily

a une poterie publique fur l'habitation Raguier , au canton de la rivière des

Mornes. On a fait fur l'habitation Walili du rum qui même a été vendu 3 liv.

le galon , & que l'on trouvait auffi bon que celui de la Jamaïque ; mais les

Américains des États-Unis aimant mieux prendre les firops pour les diftlller

chez eux , le rum eft reflé fans acheteurs. Il y a quelque guildiveries à Torbec

comme aux Cayes.

Des deux fucreries Wallh , celle d'en-haut tire fon eau d'un ruiffeau qui

naît fur fon fol & l'autre, appellée Tiverny, de la rivière de l'Acul. Des éclufes

placées aux points où les deux conduites d'eau font de niveau , font qu'à volonté

l'on peut donner la totalité de l'eau à l'une des deux habitations. Tiverny a

deux moulins mus par la même roue.

On voit fur l'habitation d'en-haut une fucrerie dont les fourneaux étaient

autrefois à la Brefdienne , c'eft-à-dire , avec un fourneau pour chaque

chaudière.

La population de la paroifTe de Torbec efl de 600 blancs , 860 affranchis &
51,000 efclaves , dont 80 font dans le bourg de Torbec.

La milice eft de 143 blancs en 2 compagnies , dont une eft de cavalerie , & de

187 affranchis en 2 compagnies , dont une de dragons mulâtres.

J'ai vu l'année dernière à Torbec , fur la fucrerie Demyrat & Monville, trois

familles de nègres , dont l'une était compofée du mari , de la femme & de 9
enfans ; la féconde, du mari , de la femme & de 8 enfans ; &, la troifième, de la

mère &: 7 enfans. Ces 29 individus étaient tous créols , à l'exception de l'une

des mères. Ne ferait-il pas très-digne d'un bon gouvernement d'établir un prix

d'humanité dans chaque paroiffe pour l'habitant dont l'atelier ferait proportion-

nellement en meilleur état & avec la plus grande reproduction ? Je fuis o-arant

qu'on mettrait de la gloire à l'obtenir.

On n'a rien à dire de la température de Torbec, lorfqu'on a parlé de celle des

Cayes qui lui eft très-analogue , fur tout dans la plaine. Je pourrais annoncer

Yyyy,

W
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qu'en général la partie montagneufe des deux paroiffes offre les mêmes réfultats^

en météorologie, en produdlions &c., mais je dois au lefteur quelque chofe de par-*

ticulier fur le canton des Platons.

Il eft comporé du morne de fon nom , & fe trouve à environ 6 lieues dans le

Nord-Nord-Oueft du bourg de Torbec. La plaine qui lui fert de bafe , finit après

la fucrerie Diicis. Là on paiTe la rivière de l'Acul , & on monte environ une
demi-lieue avec une pente aflez douce , fur un terrain que la rivière l'Acul ar

couvert de galets
, jufqu'au pied du morne à Burin. Puis tout-à-coup le che-

min devient roide
, & paffe fur un terrain glaifeux qui exige 30 minutes du

pas d'un cheval , pour arriver jufqu'à un plateau. Celui-ci eft d'une terre

noire
, feraée de grolfes pierres arrondies , qui à leur furface , femblent avoir

été volcanifées , & dont le grain eft à l'intérieur, de la nature du grès , & d'une

nuance cendrée.

De ce plateau , l'on defcend pendant 10 minutes , & l'on arrive à la rivière

Ciiyman , courant du Nord-Eft au Sud-Oueft
, que fes fmuofités obligent de

palier 4 ou 5 fois en ac minutes , & qui vers le Sud-Oueft, fe jette par un
faut de dix pieds

, dans la rivière des Mornes. Enfin , l'en fe trouve réellement

au pied du morne des Platons.

On le gravit pendant une demi-lieue dans la direftion du Nord-Nord-Eft
,

fur un terrain tantôt grifâtre , tantôt jaunâtre , mais parfemé de pierres qui,

à mefure qu'on monte, perdent inlenfiblement & de leur forme ronde , & de leur

nature de grès
; un quart d'heure avant d'arriver aux Platons , ce font de

vraies roches à ravets , & le chemin fémble conduire à une efcalade. Cette
roche à ravets eft excellente pour tous les ouvrages auxquels on emploie de
la pierre calcaire, & donne de la chaux.

Parvenu aux Platons
, & jettant les yeux vers le Sud , la perfpeftive eft

fuperbe. On domine toute la plaine des Cayes , & la vue fe promène depuis
le morne des Orangers d'entre Saint-Louis & Cavaillon

,
jufqu'à la pointe de

l'Abacou. Au Nord-Eft la plaine de Cavaillon fe montre comme une longue
gorge entre le morne du Fond-des-Erères , celui de la Cavalière , la chaîne de
Cavaillon, gsles mornes élevés de Saint-Louis. Dans le lointain la perfpedlive

s'élarg)t
, & l'on découvre vers l'Eft-Sud-Eft les montagnes de Jacmel , & avec

un ciel pur
, celle de la Selle montre auffi fa cime ardue.

Au Nord
,
on confidère la prolongation des chaînes qui féparent les deux.
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faces de la Partie du Sud. On obferve de près leur jondlion au morne de la

ravine du Sud , auquel eft adolTé le Macaya
,

qui termine , au Septentrion ,

l'amphithéâtre montueux de la plaine des Cayes , & qui fe renoue à la Hotte

dont les épatemens viennent féparer les Platons d'avec les Coteaux, c'eft l'un de

ces épatemens , ou contre-forts , qui s'abaiffant par deégré , vient en quelque

forte, fe mettre au niveau de la mer , à la pointe de l'Abacou.

Les Platons ont ainfi , d'un côté une partie de la ravine du Sud, qui prend

naiffance au Nord , la rivière de l'Acul au Nord-Efl , & celle des Mornes au

Nord-Oueft.
^

Le morne des Platons efl extrêmement boifé. Au Nord & au Nord-Efl font

les plus beaux bois de conftrudtion ; l'acajou , le gayac , le bois de fer & de

fuperbes acomas à fleurs bleues. Au Sud ell le bois de lance , le bois trom-^

pette; tandis qu'à l'Ouefl un terrain noir nourrit de magnifiques palmiers

& d'autres bois- qui femblent indiquer une terre végétale profonde.

Les roches de ce canton ont une dire£lion horifontale , & font de la nature

de celles qu'on appelle , dans la Colonie , roches-pourries.

La terre des Platons efl rouge 8c ferrugineufe. Après les grandes pluies

,

l'on trouve beaucoup de géodes ou plutôt d'étites ou pierres d'aigle de diffé-

rentes dimenfions , depuis celles d'une balle de piltolet
, jufqu'à celles du gros

plomb de chafle. Les unes font pleines & pefantes , d'autres légères & comme
foufflées. Toutes font plus ou moins attirables à l'aiman.

Mais auffi dès que les pluies , même les avalaffes ont ceffé , on peut aller par

tout à pied fec.

Sur l'habitation Guérin ell un monticule incliné vers le Nord-Eft , élevé

& rempli de roches à ravets mobiles , au bas duquel vers le Sud-Oueft eil

une ouverture d'environ 72 pieds de circonférence. Deux perfonnes y ont

defcendu dans un panier fufpendu & à 230 pieds de profondeur, elles font

arrivées fur un fond uni & folide , où était du fable fin ayant la blancheur &
l'éclat de la nacre , une efpèce de fable à parties moins rondes d'un blanc éteint,

& enfin une fubftance d'un rouge brun , qui , après des effais , s'eft trouvée être

une vraie pouzzolane très-propre à cimenter les baffins à laver le café. Le fond du'

trou frappé avec une pince a rendu un fon creux. Le trou va en s'élargiffant en

entonnoir jufqu'à avoir à fon efpèce de plancher environ 120 pieds de circon-

férence.

Ce trou n'a aucune des grenailles fsrrugineufes , fi communes à la furface du

1

1

r
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^fli

fol. On y trouve des ftaladites. Il eft affez éclairé pour qu'on puifle lire étant

au bas , & la température quoique fraîche , n'y était point incommode.

La température des Platons même , ne donne pas plus de 23 degrés de

chaleur au thermomètre de Réaumur au mercure. Il marquait 21 degrés un tiers

le 21 Août, jour où l'on defcendit dans l'entonnoir au fond duquel il relia à

13 degrés deux tiers.

Le cafier fe plaît beaucoup dans ce fol , où il eft comme enchaffé entre les

roches à ravets. Il donne jufqu'à 2 livres un quart de café. Le premier habir

tant qui y a porté fon induftrie eft M. Faure ; il y a formé une cafeterie en

Ï781. Trente mille cafiers lui ont rapporté en 1787 , 75 milliers de café net.

On fuppofe que le plus grand plateau a environ ico carreaux de fuperficie ;

les autres ont de 25 à 35 carreaux.

Il n'y a point de courans d'eau aux Platons , mais il a d'abondantes fources,

La configuration de tout ce canton , le défordre dont il offre les preuves Se

les différentes fubftances qu'on y rencontre , font bien faits pour infpirer à quel-

que curieux de la nature , l'idée de recherches qui pourraient éclairer fur la

phyfique de Saint-Domingue,

Le palmier eft très-commun à Torbec. On en voit le long de la rivière

de fon nom fur la fucrerie Saint- Martin aîné , de belles allées , des pépinières

eu touffes fous lefquelles font des bofquets.

On trouve à la prife d'eau de la ravine Sèche , du marbre blanc , du vert

,

du veiné , du jafpé. Dans les hauteurs de la rivière de l'Aciil , il y a du

marbre gris de l'efpèce appellée bardille , en France.

A la croifée du grand chemin qui va du bourg de Torbec , fur l'habitation

Walfli , avec celui qmi monte pour gagner le chemin des Coteaux , on trouve

fur l'habitation la Foffe , un petit hameau compofé de 12 cafés affez jolies

qu'occupent un boulanger , un boucher , des ouvriers , &c j ce point s'appelle

le Carrefour.

C'eft au paffage de la rivière de l'Acul
,
que la grande route quitte la pa-

roilfe de Torbec & entre fur celle du Port-Salut. L'on peut venir en voiture

depuis Ouanaminthe jufques là & par conféquent faire 132 lieues.

Torbec dépend du comm^mdement , de la Sénéchauffé & de l'Amirauté de3

Cayes.
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On compte de l'églife de Torbec.

A celle des Cayes . . 3 Lieues. A celle des Coteaux . . 12 Lieues

,

projetée au Port-Salut 10 de Jérémie . . 20

C'efl: Torbec qui a reçu les cendres d'un Adminiftrateur , dont le nom ell

devenu lui-même un éloge à Saint-Domingue , un objet d'émulation & de

comparaifon pour tous ceux que le choix du monarque y rend dépofitaires de

l'autorité. Simon Pierre Maillart , né à Oflbnne , en Bourgogne , d'un garde-

marteau de la marine fut placé dans les bureaux de M. de Maurepas & en

devint le fecrétaire intime. Ce miniftre le nomma en 1738 , à l'intendance de

Saint-Domingue pour y faire cefler le défordre des comptables
,
qui y avaient

pris l'habitude de ne pas rendre de comptes.

Il n'y trouva pas en arrivant , de la part de Larnage , des difpofitions favo-

rables
,
parce que ce gouverneur-général avait défiré que M. de Sartre

,

intérimaire de M. de la Chapelle , lui fût donné pour collègue , & parce

que le travail de Maillart dans les bureaux de Verfailles élevait des préventions

contre lui. Mais la conduite ferme de Maillart avec les agens des finances

& avec ceux du commerce étranger lui ramena Larnage & toute la Colonie
'

fait que l'accord de ces deux chefs fut une fource de bonheur pour les Colons.

Maillart était grand , & c'était prefque le feul contrafte qui fût entre lui

& Larnage. Il avait l'air noble & doux , malgré de petits yeux un peu éraillés.

Spirituel , bon , fans fafte , ayant la repartie vive & heureufe & le cœur
très-généreux , fon commerce était fur Se attachant , & il eut autant d'amis

qu'il voulut en faire.

Il quitta l'intendance en 1749 & fe rembarqua à Nantes en 1755 pour

repaffer dans la Colonie , où le rappellait le foin de fon habitation de Torbec

qu'il avait achetée de M. de Vaudreuil.

Maillart obtint alors un ordre du roi qui lui confervait les honneurs d'inten-

dant. Il ne fongea pas même à le faire enregiftrer dans les confeils fupérieurs

,

où il ne fe préfenta point. Il fut au Port-au-Prince , mais fans rien vouloir*

d'honorifique. Cependant les Adminiftrateurs en titre lui firent mettre dans le

chœur de l'églife de Torbec un banc où il recevait l'eau & l'encens. Il vécut

fur fon habitation en fimple citoyen , retrouvant par tout les témoio-nages de

la reconnailTance publique & obtenant autant daijs cet état privé qu'à l'époqus

où il était environné du pouvoir qui difte tant de louanges menfono-ères,

t

«^
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La inort enleva. Maillart fur fon habitation, le 6 Odlobre 1758, dans-ïa

ibixante-neuvième année de fon âge , à la fuite d'une attaque d'apoplexie qui

lui avait paralyfé tout le côté gauche. L'approche du tombeau ne troubla ni

fon efprit ni fon cœur. II garda toute la férénité de l'un , toute l'affedion de

l'autre. Je couche , difalt-il peu avant fa mort, à M. Defrouaudières
, colon,

fon ami ( & fon exécuteur teftamentaire ), Je ccuche déjà avec un cadavre',

faifant allufion à ce que la moitié de fon corps était privée de mouvement.

Il mourut univerfellement regretté , Se les milices aflemblées lui rendirent

les honneurs funèbres.

C'eft au Nord de l'églife de Torbec , à l'Eit de la chapelle Saint-Jofeph ^

vis-à-vis de la féconde fenêtre après cette chapelle St du banc de l'intendant

mais en dehors &. dans le cimetière , à environ 4 pieds du mur
, que Maillart

fut enteiTé. Les habitans ont fait l'ecouvrir fa tombe d'une pierre d'une feule

pièce qui a 5 pieds 4 pouces de long fur 22 pouces de large & 4 d'épaiffeur.

Elle efl dirigée du Nord au Sud , évidée en demi-cercle dans le haut & porte

cette infcription :

" Ci git Meflîre Simon Pierre Maillart , Écuyer , ancien Intendant de Saint-Domingue

,

„ décédé le vi Décembre MDCCLVIII ".

Au-defTous , font les armoiries de Maillart
,
qui étaient trois maillets & que

le roi lui avait accordées par des lettres de nobleffe du 2 Septembre 1746
qui j à coup fur , ne feront pas critiquées.

Maillart laiiTa une veuve & 4 fils ; le premier eft mort ordonnateur à Breil
;

le fécond , officier dans les troupes de la Colonie ; le troifième , appelle

Maillart Dumefle , à caufe de la rivière de ce nom
,
par laquelle l'habitation

de fon père était traverfée , le même qui eut la douleur d'arriver de Cayenne

qu'il avait adminillré comrqe intendant, au Port-au-Prince, pour voir ren-

verfer par le tremblement de terre du j Juin 1770, une ville commencée par

ItS foins de fon père , eft mort intendant des Mes de France & de Bourbon;

le quatrième efc abbé.

Maillart laiffa pour 1,256,270 livres de biens & pour 1,200,000 livres de

dettes. La raauvaife adminiftration de fon habitation , une générofité poufîee

trop loin Se une confiance qui lui faifait croire qu'on ne voulait jamais le

tromper , furent les caufes de fa ruine ; Tes biens pafsèrent à la mafle de fes

créanciers fyndiqués.

«La
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" La prudence & le concert avec lefquels MM. de Larnage & Maillart ont

„ gouverné cette Colonie "
, difaient MM. de Rohan & de Bongars dans une

ordonnance du 18 Février 1767 "doivent fervir de règle à ceux qui défirent

,, la rendre heureufe &. floriflante , & une adminiftration longue &: réfléchie
,

„ où la fagefle Se l'expérience s'aidaient mutuellement , ne peut guères laifîer

„ aux fuccefleurs de ces fages Adminiftrateurs que l'avantage de les imiter ".

Ces pai-oles
,
je voudrais qu'on les gravât fur les tombes de ces deux hommes

,

que la Colonie nomme comme fes bienfaiteurs , &; je ne fais fi dans le jufte

enthoufiafme qu'ils m'infpirent
,
je ne défirerais pas qu'on en fît l'épi'graphe

des inftruftions que le roi donne à chaque nouvel Adminiftrateur.

On vient de voir que M. de V'audreuil avait une habitation à Torbec.

Employé dans la Colonie pendant ai ans & fucceffivement major , lieutenant

de roi
,
gouverneur du Sud , de l'Ouefî; & du Nord

, puis commandant-général

de la Colonie depuis 1753 jufqu'en 1757, il montra des talens précieux , un

zèle infatigable , un grand amour pour la Colonie & ajouta une preuve à celles

données avant lui par d'Ogeron &: Larnage , & que M. de Reynaud a renou-

vallée depuis, que les meilleurs Adminiftrateurs de la Colonie ont été ceux qui

la connaifTaient bien. Mailla/t ne fait pas une exception à cette vérité , car

dans les bureaux des Colonies à Verfailles , dans l'intimité du rainillre , il avait

puifé des connaiffances théoriques très-précieufes , & fa confiance dans Larnage

le mena vite à la pratique la plus heureufe. M. de Vaudreuil eft mort à Paris

le 17 Novembre 1764.

C'eft à Torbec qu'efL né , le 11 Juillet 1741 , M. le comte de Vaudreuil

,

fils du précédent , devenu Chevalier des ordres du roi & grand Fauconnier de

France.

Un habitant de la plaine de Torbec, M. de Chalet, donna en 1765 un

bel exemple d'hofpitalité , en offrant de recevoir fix malades pour les faire

foigner & médicamenter gratuitement
, pourvu que ce fulfent des Européens

arrivés depuis moins de 3 mois dans la Colonie. Il ouvrait également fa maifoa

à tout voyageur pour 24. heures, & même plus, fi le tems ne lui permettait pas

de continuer fa route , à condition que le même pafTant ne fe préfsntât poin!:

deux fois dans la même année.

TciiK ff. Z z z
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X L V I I I.

Paroisse du Port-Salut.

On pourrait dire avec vérité de cette paroiffe
, qu'elle efl: encore en projet,

îi y avait déjà long-tems qu'on en avait conçu l'idée , lorfqu'à la fin de 1784
MM. de Bellecorabe &: de Bongars ont donné des ordres , d'après lefquels

M. Moreau , ingénieur-géographe aux Cayes , en a fait le plan. Elle a pour

limites : à l'Eft , la rivière de l'Acul
, jufqu'à fon confluent avec la rivière

des Mornes
,
puis cette dernière jufqu'aux Platons ; au Nord, les mornes

qui , des Platons , vont rencontrer les deux bras de la rivière de l'anfe-à-Dric ;

à rOueft , la rivière de l'anfe-à-Dric depuis les deux bras ; & au Sud , la

mer, depuis l'embouchure de la rivière de l'Acul jufqu'à celle de la rivière de

i'anfe-à-Dric.

Le gouverneur-général a nommé un commandant des milices de cette

paroiffe.

Elle efl: compofée de quatre cantons , l'Étron-de-Porc , l'Abacou , Marche-
à-Terre & le Port-Salut

, & forme dans fon extrémité une véritable péninfule
dont la bafe

, tenant à la grande terre & allant de l'embouchure de la rivière

du Mefle à l'anfe des Coteaux , a environ cinq lieues de long, dirigées à-peu-

près Eft & Oueft.

J'ai déjà eu occafion de dire que cette péninfule était la prolongation d'un
embranchement de la Hotte. Elle eft entrecoupée par un nombre infini de
coteaux , dont les intervalles font des efpèces de ravines , & la côte a auiîi

'

plufieurs petits afiles.

On compte , de l'embouchure de la rivière de l'Acul , trois quarts de lieue

jufqu'à la Petite-rivière de l'Étron-de-Porc. Entr'elles deux & à environ -^oo

toifes de la côte, eft un petit îlet appelle l'ifle aux Boeufs; & à la même
diftance , mais prefqu'en face de la rivière de l'Étron-de-Porc

, eft l'îlet de ce

nom, à qui fa configuration a fait donner ce nom dégoûtant. A environ ?fo
toifes

,
prefqu'au Sud de cet îlet , eft celui du Carénage. Il y a une lieue &

demie de cette rivière à la pointe de l'Abacou, où finit l'enfoncement des Cayes.
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Abacou cft l'altération du mot Indien Bocao. Cette pointe eft formée par deux

pointes de reffifs qui s'étendent à environ 750 toifes au large. Sa latitude eft

de 18 degrés , i minute, 30 fécondes, & fa longitude de 76 degrés, 12 minutes
,

55 fécondes.

II n'eft point de navigateur de Saint-Domingue qui ne connaiffe cette pointe
,

par la difficulté qu'on trouve à la doubler lorfqu'on vient de l'Ouefl; , & dans

prefque tous les tems. Les caboteurs la rangent de près ( car à une demi-lieue

il y a plus de 40 brafles d'eau ), afin de diminuer l'obftacle , mais cette raifoa

confeille auffi de la fortifier
,
puifqu'elle les expofe à être attaqués.

Au mois de Décembre 1699 , deux bâtimens de guerre & un bâtiment

marchand , tous anglais , fe perdirent fur l'Abacou. M. de Bricourt , direfteur

de la Compagnie de Saint-Domingue , fit i-amener les équipages à la Jamaïque

& l'on fauva ce qu'on put des bâtimens. La Compagnie prit un tiers pour

le fauvetage.

A 620 toifes de la pointe de l'Abacou , eft le trou Gros-Pierre , que d'autres

noniraent aufîi l'anfe-au-Diable , très-bonne refTource pour les bateaux & les

barques , avec 150 toifes d'ouverture , fur 220 toifes d'enfoncement. La tenue

y eft bonne , & l'on n'y craint aucun vent. Quel dommage qu'une barre

interdife fon entrée à de gros bâtimens ! Son utilité , même réduite à en rece-

voir de petits, ne dit-elle pas qu'il faut le protéger?

A environ une lieue du trou Gros-Pierre, eft le port à Nonette. Après

lui eft la ravir.e à Calais , à 860 toifes ; celle à Mahot à 450 toifes ;

celle à Caïmite à 700 toifes ; celle à Marche-à-terre à 240 toifes. Les embou-

chures de ces ravines , & le port à Nonette , ne mettent pas même des barques

en fureté.

De l'embouchure de la ravine à Marche~à-Terre , à la pointe à Gravois
,

il y a environ mille toiles. La latitude de la pointe à Gravois eft de 18 deo-rés

,

55 fécondes , & fa longitude de 76 dégrés, 22 minutes , 15 fécondes. Cette

pointe a dans l'Eft , une côte de fer de 1,880 toifes de long, & de 1,300 toifes

dansl'Gueft, & il y a une lieue & demie entr'elle & le Port-Salut, où fe rend

la rivière de ce nom. Ce petit port eft pour les bateaux , les barques de les

chaloupes , un afile où ils n'ont rien à redouter , ni du mauvais tems, ni des

ennemis ,
parce qu'une batterie placée fur une hauteur

,
qui a environ 40

pieds perpeijdiculaires le protège , & c'eft ce qui lui a mérité fon nom
, que citç

Z z z z 2
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crOgeron dans une lettre du 12 Janvier 1669, où il annonce l'utilité de faire

un chemin depuis Acquin jufqu'au Port-Salut. Le , mo-uiliage y eft bon , 8c

la mer tranquille. Il y a aufii un retrânchen>ent à l'embarcadère , & à 2.50

tolfes dans le Sud de la batterie. Les milices ont, de ces deux polies , repouffé

fouvent des corfaires & des frégates dans la guerre de 1778. Le corps-de-

garde j
que les habitans avaient fait conftruire à la batterie a été incendié

quelques mois après la paix de 17:83.

L'embarcadère , tel qu'il eft , Sud-Sud-Ell &. Nord-Nord-Oueft , a 250 pas

en ligne droite , à partir de la pointe du petit Port-Salut.

C'eft dans ce lieu , que font projettes le bourg & l'églife de cette paroiffe , 8c

déjà l'on voit 6 raaifons à l'Eft
, 3 un peu au-deffus de l'embarcadère , au

point où eft le mouillage, & plus havit encore , dans la même direftion , 12

autres, parmi lefquelles eft le bureau de la pofte. La rivière eft à iSotoifes

plus loin.

A cinq quarts de lieue du Por'c-Salut , eft la rivière des Sables , 8c 560 toifes

plus loin j la pointe de Sable. De celle-ci à l'anfe à Roland , il y a trois

grands quarts de lieue , Es. à-peu-près trois quarts de lieue de là à l'anfe-à

Dric. C'eft là que fe trouve la limite de la paroiffe du Port-Salut , & de celle

des Coteaux.

La côte que je viens de détailler , a des haut-fonds ; mais il y a en dehors

mouillage pour des frégates de 20 à 24 canons à Marche-à-Terre , & au port à

Nonette. Un vaiffeau de 50 canons protégea même ainfi de fon feu , les cha-

loupes qui enlevèrent dans ce dernier point
,

pendant la guerre de 1756, le

bateau appelle la Madame. De petites frégates peuvent s'approcher également

de la pointe de Sable , & du Port-Salut.

Le territoire de la paroiffe du Port-Salut , a donné autrefois proportionnelle-

ment j une grande quantité d'un fort bel indigo , mais le fuccès lui-même a

appauvri ce fol. Depuis la paix de 1763 , on y a établi une fucrerie , celle de

M. Charles Lafoffe , dans le canton du Port-Salut même , & faifant du fucre

brut ; elle a un moulin à eau. Cet établiffement donne un efpoir fondé Dcur les

16 fucreries
,
qu'on croît que ce local peut contenir le long de la mer qui,

comme l'on voit , borde trois de fes faces.

Dans quelques endroits le terrain a des bancs de roches à ravets que re-

couvre une terre rougeâtre , entraînée des montagne. Dans d'autres , la terre eil
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jyrefque cfaïeufe , car les h:\bitans de la plaine des Cayes , y envoyent prendre

de quoi frotter l'intérieur des barriques , où ils mettent leur fucre à purger

,

afin d'empêcher que le firop ne coule îe long des parois.

La température de cette paroiffe eft féche. Il faut y avoir recours à des puits ,

& encore à l'exception de ceux qui font voifms de la mer , ou de petits ruif-

feaux , ils tariffent. Elle a outre fa fucrerie, 13S indigoteries ou cotonneries.

Le café n'y pourrait réuffir. Sa population eil de 180 blancs, 1 20 affranchis ,

2c 3,coo efclaves , & fa milice de 35 blancs & 30 affranchis.

Le Port-Salut , cft encore dépendant entièrement pour le fpirîtuel, de Torbec

dont il a été retranché. Il eft au furplus du commandement, de la SénéchaufTée,

& de l'amirauté des Cayes.

En quittant la plaine du Fond , au bout de l'habitation Saint-Martin , après

avoir traverfé la rivière de l'Acul , par le grand chemin royal ,
on eft fur le

territoire de la paroiffe du Port-Salut. On y paffe la petite rivière à Galais, &
bientôt après il faut quitter la voiture pour prendre le cheval.

On monte le morne du Palmifte-Écrit , auquel on a donné ce nom à caufe

d'un palmier fur l'écorce duquel des paffans s'amufaient à graver leurs noms»

Ce morne eft affez long , mais le chemin y eft beau. La terre y eft très-raau-

vaife , chargé de roches calcaires , ou d'un tuf blanc. On paffe piufieurs fois

la petite rivière des Mornes. Du haut du morne du Palmifte-Écrit , il y a une

échappée d'où l'on apperçoit une bande de la plaine des Cayes , & la mer dans

le lointain. Au bas du morne du Palmifte-Écrit, on trouve la rivière de l'anfe*

à-Dric ,
que j'ai dit être la limite avec la paroiffe des Coteaux.

Il ne faudrait cependant qu'un travail fort ordinaire
,
pour rendre praticable

aux voitures les 4 lieues qu'on paffe maintenant à cheval. L'on irait alors

jufqu'à Tiburon. Autrefois au lieu du chemin qui exifte, il fallait en parcourir

un qui fuivalt lui-même la côte de la péninfule de l'Abacou. On entreprit le

nouveau en 1784, & il fut terminé en 1785 ; la partie vers Torbec a été faite

fous la direftion de M. Du Boufquet, Se celle vers les Coteaux, par M. Morel.

M. Béchillon, capitaine au régiment du Port-au-Prince , a franchi les 4 lieues

dont je viens de parler, dans fa chaife , &: s'eft rendu à fon habitation delà

Roche-à-Bateaux.

On compte du point où l'églife du Port-Salut eft projettée ;

A l'églife de Torbec ^ - - - - 10 lieueSf

des Coteaux - -, - - - 4
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On trouve dans plufieurs endroits de la paroilTe , des fétiches & des vafes de

terre cuite.

Q,U ART 1ER DU CAP TIBURON.

X L I X.

Paroisse des Coteaux.

Cette paroifîe démembrée de la paroilTe du fond de l'île à Vache , comme
celles de Cavaillon

, des Cayes & de Torbec , remonte à 1726 , ainfi que
ces deux dernières , & a Saint-Pierre pour patron. Dans l'origine elle avait un
immenfe territoire

, puifqu'elle comprenait tout le Quartier des Anfes , dont
les limites étaient Torbec d'un côté , & Jérémie de l'autre , & dont le nom
venait du grand nombre d'anfes qu'on y trouve.

Le 1 1 Janvier 1752 , les Adminiftrateurs décidèrent que l'églife des Anfes
'

qui était tombée en ruines
, ferait déformais à Tiburon , & qu'il y aurait une

chapelle aux Trois-Rivières fur la paroifîe aduelle ; mais le 14 Juin fuivant,
ils arrêtèrent que l'annexe ferait aux Coteaux , & c'eil ce qui eft relié réelle-

ment la paroilTe des Coteaux
, dont les limites, d'après cette décifion du 14 Juin

1752, font
: à l'Ell

, la rivière de l'anfe-à-Dric , depuis fon embouchure
jufqu'à fa fource

, qui fépare les Coteaux de la paroifîe de Torbec , & de celle

du Port-Salut
j au Sud

, la mer depuis l'embouchure de la même rivière jufqu'à
l'embouchure de la rivière des Anglais ; àrOueft, cette dernière rivière qui
la fépare de la paroifTe de Tiburon ; & au Nord, par la chaîne de la montagne
de la Hotte

,
qui eft entre les deux faces de la pointe Méridionale de

l'iIe. La paroifîe va en fe rétréciflant , & devient prefque aiguë dans le haut

,

parce que la limite Occidentale de Torbec court au Nord-Oueft , & celle

Orientale de Tiburon dans le Nord-Eft.

La dénomination de Coteaux eft prife de ce que cette paroifîe eft , en quelque
forte

,
compofée de coteaux ( Voyez l'Atlas ) ,

qui par une dégi-adation fuc-

ceffive
, viennent depuis la Hotte jufqu'à la mer. J'ai joui de la manière la

plus cojîjplette
, de ce fpedacle vraiment attachant, de cette fucceffion de
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monticules pofés par étages. Un orage venant de cette montagne dans la di-

reftion du bourg des Coteaux , où je me trouvais alors , envahilfait dans fa

marche impofante les différens chaînons vers lefquels le vent le dirigeait. Déià

la Hotte fe perdait
,
pour ainfi dire , fous le voile épais que formait la pluie

échappée de la nue , par torrens , tandis que les monts plus rapprochés de moi

confervaient encore leurs formes &c m'indiquaient même leurs diftances réci-

proques
,
par la variété des teintes qui les ombraient i enfin les coteaux plus

voifms de la mer, avaient ce ton bleu foncé qui annonce un air plus denfe. Des

éclairs plus ou moins vifs , plus ou moins fréquens, donnaient encore de l'effet

à ce tableau , & le bruit éclatant du tonnerre imprimait à la fcène un caraûère

vraiment majeftueux.

Les Coteaux doivent leur établiffement primitif au commerce étranger,

parce qu'à l'éloign ement oii ils fe trouvaient des établiflemens principaux de

la Colonie , les regards du commerce national ne s'étendaient pas même jufqu'à

eux. La multiplicité des mouillages favorifaient les échanges entre les habitans

& les interlopes ,
qui foupçonnaient à-peu-près les uns & les autres

,
que les

chefs de la Colonie fentaient la néceflité de leurs relations
, ou plutôt l'im-

puiffance d'y mettre des obftacles bien réels.

La côte de la paroiffe commence , ainfi que je l'ai dit , à l'embouchure de la

rivière de l'anfe-à-Dric. Une petite lieue après , en allant dans l'Oueft , eft

l'anfe-à-Juif divifée en denx par une petite pointe. La partie la plus Orien-

tale , oii eft une roche appellée la Table-du-Diable , eft la petite anfe-à-Juif,

& la plus Occidentale , la grande anfe-à-Juif.

A une forte lieue plus loin , eft l'anfe de la Roche-à-Bateau , qui prend fon

nom d'une roche voifine du rivage qui , vue de loin dans certaines pofitions
,

à l'air d'un bateau à la voile. L'anfe de la Roche-à-Bateau a plus d'étendue

que celle des Coteaux. Son mouillage eft très-bon pour de petits bârimens
,

plus allure &. de meilleure tenue que celui des Coteaux ; et il y a fur les cin-

quante pas du roi , de l'habitation Béchillon , un embarcadère où font déjà

bâties fix cafés. Une batterie protège ce point.

C'eft à environ trois quarts de lieue de l'anfe de la Roche-à-Bateau
,
qu'eft

l'anfe des Coteaux , dont l'ouverture eft de 300 toifes , & l'enfoncement de

150 toifes. C'cft fur fon côté Oriental qu'eft le bourg. Des bateaux qui ne

tirent pas plus de dix pieds d'eau , peuvent mouiller à 60 ou 80 toifes de terre
,

m
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Bc les autres bâtimens à ico tolfes , avec un affez bon fond par 4 braffes. Dans

. la partie de rOueft de l'anfe , efl une roche qui n'a que 3 pieds d'eau. On l'é«

vitera toujours en prenant le milieu , & en arrivant, lorfqu'on fera vers le

tiers de l'efpace , fur le côté Efl
,
pour mouiller.

On compte trois quarts de lieue de l'anfe des Coteaux à Tanfe des Da-

maffins ,
qui a un allez bon motiillage à environ 50 toiles de terre , & par 3 &

4 braiîes fur un bon fond , mais qui n'eft point abrité.

Une lieue plus loin efl l'anfe appellée le Port-à-Piment , de près de cinq

quarts de lieue d'ouverture , fur un quart de lieue de profondeur. Il y a mouil-

lage très-près de terre par 2 braffes , & par dix un peu plus au large , avec une

bonne tenue fur un fond de fable blanc ; mais là, comme à l'anfe des Damaffins
,

les vents de Sud font à redouter.

il y a près de cinq quarts de lieue du Port-à-Piment à l'anfe des Trois-Ri-

vières
,
que fuit à 900 toifes l'anfe de la rivière Salée. De celle-ci à l'acul-

à-Jean ou Jouan , on compte 700 toifes. Se de là 800 toifes jufqu'à la pointe du

morne des Anglais ,
qui a 50c toifes de côtes de fer. Enfin il y a près de trois

quarts de lieue de cette pointe à la rivière des Anglais, où commence la pa-

roi.Te de Tibtiron.

Quand on parcourt la pai"oifle ^es Coteaux par le gi'and chemin royal , on

trouve fon territoire avec le padage de larivière à Dric. Après l'avoir franchie,

on monte un morne plus élevé que celui du Palmifte-Ecrit. A fon fommet le

chemin eft fort roide : l'on dit qu'on y trouve du fable ferrugineux. La terre y
eft rouge efl forte. Après avoir defcendu , on trouve un endroit oii les mornes,

toujours relTerrés depuis la montée du Palmille -Écrit, commencent à laiiTer un

intervalle un peu plus ouvert. C'eft là qu coule la rivière de l'anfe-à-Juif

,

fur les côtés de laquelle font de petits établiflemens qui donnent l'air d'un

hameau à ce Heu champêtre. On peut mettre une fucrerie dans cette anfe.

Le vallon continue à s'ouvrir encore , &. l'on trouve à la gauche , l'habitation

Râteau, au bout de laquelle efi: un petit enfoncement , oii fe montre, fur la

droite du chemin , l'indigoterie Mallet ; au-delà de celle-ci eft l'habitation

Manciny , où l'on cultive à la fois , l'indigo & le coton.

En terminant cette efpèce de petit baffm , on pafTe la rivière de l'anfe de la

Roche-à-Bateau, qui eft bordée de chaque côté, dans cet endroit
,
par un rocher

coupé à pic , d'environ 60 pieds d'élévation , h compofé ii'une efpèce de

^ grifon



•^•*"t*T-«»'k-* '•_^_. •
.. '.L" ~^

FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 737

grlfon t)lanc feuilleté , 8c pofé par couches parallèles à l'horifon
,
qui n'ont

guères plus d'un ou deux pouces d'épaiffeur.

De là on pénètre par une gorge qui s'étend dans le canton de la Roche-à-Ba-

teau, L'afpeQ; de ce canton vu de la mer , offre une petite plaine , Se en re

montant la rivière on voit une vingtaine d'habitations placées des deux côtés ,

& où l'on cultive l'indigo, le coton & le cafier. On pourrait y former une fucre-

rie des habitations Béchillon & Largue réunies , &. une autre de celles Jean-

Baptifte Millet & Chevalier , en les réuniffant auffi ; la rivière arroferait

l'une & l'autre.

Après la rivière de la Roche-à-Bateau , et même un peu au-deffus on peut

reprendre la voiture. Le chemin vient repafler cette rivière à fon embou-

chure ; delà il fe dirige tout le long de la mer
,
qui, dans des endroits , s'avance

même jufqu'aux pieds des chevaux , & l'on arrive au bourg des Coteaux.

Ce bourg qui occupait autrefois une grande longueur dans le fens du chemin

n'a plus que 19 maifons. On n'en voit qu'une feule de paiTable , & qui ait une

galerie fur le devant ; elle eft à la gauche du chemin , & au coin de la place

qui eft très-peu régulière. Autrefois le bourg s'étendait d'avantage dans le

Nord, mais dans fes déborderaens la rivière a emporté plufieurs maifons, Se

elle borde encore la dernière. On attribue à la mauvaife qualité de fes eaux
,

où les habltans vident les égouts de leurs indigoteries , les maladies dont font

attaqués prefque tous les habitans du bourg. On dit qu'on pourrait y mener

l'eau d'une fource de l'habitation Gadroy
,
qui touche ce bourg au Nord-Eft.

Je crc.is qu'il faudrait auffi compter pour quelque chofe la fituation de ce lieu

où la circulation de la brife eft gênée par la Hotte
,

qui eft prefque derrière

lui.

Dans le bourg , eft un détachement de maréchauITée , compofé d'un exempt

,

un brigadier Se 4 archers
,
qui logent dans le corps-de-garde fait pour les

miliciens en tems de guerre. On y voit auffi un bureau de pofte.

Au Nord-Nord-Oueft Se à environ i5otoifes du bourg, fur le bas d'une

colline prolongée , eft l'églife qu'environne le cimetière , Se derrière lequel

eft le preft)ytère. On ne conçoit pas qu'elle a été la caufe de cet éloignément

,

qui eft j-éellemènt confidérable dans le tems des pluies. Il ferait aifé de faire

l'échange de ce terrain
,
qui appartient à la paroiffe , avec un autre plus à la

proximité du bourg
,
que donnerait l'habitation Dézert. Cette églife

, quoique

Tome II. A a a 4 a
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faite depuis 1752, menace d'avoir bientôt le fort de celle qu'elle a remplacée

"

& qui tomba de vetuflé.

L'anfe & le bourg des Coteaux , font défendus par une batterie à barbette ,

placée à l'entrée de ce bourg , vers le Sud , après quelques cafés bâties fur

les cinquante pas du roi , & occupées par des gens de couleur , ce qui fait

même , que cette partie eft appeilée quelquefois la petite Guinée.

Le 23 Juillet 1781 , trois bâtimens Nantais
, partis des Cayes pour France,

furent chafTés par deux brigs armés
,
jufques dans la rade des Coteaux ; la

batterie fit ceffer leur feu. Au mois d'Août 1784, le Necker , corfaire ap-

partenant à M. Tauzia , négociant au Cap, commandé par M- Jofeph Larrieux,

ayant été chaffé pendant 4 lieues , & canonné par une frégate , relâcha aux Co-

teaux. La frégate envoya plus de 120 boulets, tant fur le corfaire que fur la

batterie , & fongeait à mettre fes chaloupes à la mer pouramariner le corfaire ;

mais la batterie fut fervie avec tant de précifion
,
que plufieurs boulets tom-

bèrent à fon bord , & entr'autres un qui lui enleva fa corne d'artimon , à

laquelle était attaché le pai^illon blanc ; alors elle abandonna le combat. La ré-

compenfe qu'ont eu les habitans pour cette marque de zèle , a été de n'avoir

pas un feul homme bleifé , & de conferver les boulets de la frégate
, qu'on

a ramaffés par tout. Ces faits , le voifmage de la Jamaïque , & la facilité qu'à

l'ennemi de trouver des mouillages
, prouve la nécefîité d'avoir des canons de

gros calibre dans ce pofte ; il ferait même plus convenable de lui donner deux
batteries , dont les feux croifés feraient une proteftion efficace , Se d'avoir une

poudrière moins humide que celle aéluelle.

.
Dans le bourg font les propriétaires d'un bateau & d'une goélette qui compo-

fent la marine propre des Coteaux.

En fortant du bourg des Coteaux , le chemin fuit encore la mer , il eft étroit

& n'a guères plus de 30 pieds dans certains endroits. Heureufement que le

nombre des voitures ne peut être confidérable dans la langue de terre plane

des Anfes ,
car on ne conçoit pas trop le parti .que prendraient , dans quelques

points , deux voyageurs qui fe rencontreraient à fens oppofé. On trouve le

long de cette route de petites rentrées qui forment des anfes & où , dans des

er.fonceraens plus ou moins grands , mais toujours bornés , font placées plu-

fieurs habitations
; tel eft d'abord l'anfe à Louis où font les habitations la Roque

& Eliot, dont la première réunie à celles Tiverny & Dézert, peut devenir une

fucrerie qu'arroferait la rivière des Coteaux.
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Bientôt après , on monte un morne peu long , mais très-roide , dont le maffif

eft calcaire & d'où l'on va gagner les Damaffins où fe rend une rivière de ce

nom & où font les deux habitations Quentin Se Munier , établies en indigo Se

en coton. Cette rivière pourrait les arrofer , & les faire convertir en une

fucrerie. Dans les hauteurs de ce canton font encore 10 habitations en café
,

coton & indigo.

On va chercher enfuite le Port-à-Piment. Dans le contour de cette anfe

font 14 maifons ; il eu eft d'affez confidérables & avec galeries. Ces 14

raaifons font divifées en trois portions qui occupent les deux extrémités & le

centre de l'anfe. Il y en a 9 à la gauche du chemin Se 5 à la droite. Une

rivière qui eft à l'Eft des maifons Se à environ lootoifes de la plus voifme
,

fournit toujours une aflTez bonne eau dans ce point, où font les habitations

Milhet Se Puyverger. Plufieurs habitans demandent qu'on y érige un bourg. Ou
afllire même que ce lieu fait déjà plus de commerce que le bourg des Coteaux.

Un bateau en dépend.

Peu après on paffe les Trois-Rivières qui fe réunifient dans les débordemens

pour couvrir l'immenfe lit de galets qu'elles fe partagent dans les tems ordi-

naires. On trouve aux Trois-Rivières les habitations Dellandes , Labayé , Se de

plus celle des héritiers Pontu , fufceptibles d'être mifes en fucreries Se d'arrofe-

ment. Il y en a 15 autres dans les hauteurs. Une rivière qui leur donne de

l'eau , vient à l'extrémité Occidentale de cette petite plaine , fe perdre dans

les rochers près de la mer.

C'eft après avoir franchi cet efpace , qu'en côtoyant toujours la mer , le

chemin conduit à la petite portion plane , appellée la rivière Salée
, qui a aufii

fa rivière & les deux habitations Boufquet Se Arnaud ou Cooper , qui réunies ,

peuvent former une fucrerie.

- Deux greffes pointes forment l'anfe de la rivière Salée. La plus Orientale
,

qui a environ 70 pieds d'élévation perpendiculaire , eft coupée à pic Se eft

formée d'une efpèce de pouzzolane d'un rouge vif j fes dégradations offrent

un afpeft pittorefque. Les couches de cette mafte
,
qui ont environ trois pieds

d'épailTeur , font parallèles à l'horifon , ft ce n'eft dans les deux extrémités

Eft & Oueft de la pointe où elles s'abaiffent. Cette pouzzolane procure un

excellent ciment.

L'autre pointe qui eft un peu moins élevée que l'autre , eft aufTi à pic , mais

A a a a a 2

^
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d'une efpèce de terre lîiarneufe d'un gris jaunâtre. Ses coiiches horlfontales.

au milieu , & inclinées à leurs extrémités , n'ont pas plus d'un pied d'épaifleur.

La première de ces pointes eft connue auffi fous le nom de Tapion des

Chardonnières. M. de Puyfégur en marque la latitude à i8 degrés , i6 minutes,

ïo fécondes , & la longitude à 76 degrés, ;^^ minutes , 10 fécondes.

Continuant à fuivre le chemin , on trouve l'anfe des Chardonnières , ainû

nommée à caufe des ourfms appelles chardons
,
qu'on trouve dans la mer le

long de fa côte. Là eft un embarcadère avec cinq cafés & cinq habitations
,

Se entr'autres celles Trochu &: Delaparre , dont on peut faire enfemble une

fucrerie , mais fans eau , &. celle Benech de Solon, qui à elle feule en formerait

ime autre avec peu d'eau.

Après le fable de l'anfe des Chardonnières , on arrive à l'Acul-de-Jean

,

ou Jouan ,
que fuit la petite plaine appellée les Anglais , à caufe des fréquentes

defcentes qu'ils y faifaient autrefois dans leurs croifières
, pour s'y repofer. Au

milieu de cette plaine coule la rivière des Anglais , féparant la fucrerie

Reynier
,
qui eft de la paroiffe des Coteaux , de celle du comte du Gravier,

qui eft de la paroi fie de Tiburon , & leur donnant un moulin à eau à chacune.

Sur le terrain devenu en 1726 la paroiffe des Coteaux , il y avait en 17 18

8 indigoteries & 32 animaux; en 1730, 48 indigoteries & en 1753 une

fucrerie dans le voifmage du bourg, 45 indigoteries, 6 cafeteries , 81,500

cotonniers , i hatte 8c 2 places-à-vivres.

Le fol en plaine eft généralement bon , & celui qui borde la mer pourrait

fervir à l'établiffement d'une douzaine de fucreries. La première chaîne de

montagnes , épuifée par l'indigo & dégradée par les pluies , n'eft au contraire

propre qu'à l'éducation des animaux. Autrefois les Anfes avaient une haute

réputation pour l'indigo qu'elles produifaient , & aujourd'hui encore on le

paye vingt fous de plus par livre. Derrière cette première chaîne , font des

terrains fertiles où le cafier réuffit , notamment dans les hauteurs de la Roche-

à-Bateau , des Trois-Rivières & de la rivière des Anglais , où l'on trouve

la terre d'une nuance rouge , regardée comme la plus analogue à cette plante.

Maintenant , la paroiffe a une fucrerie , 60 indigoteries
, 40 cafeteries

,
quel-

ques cotonneries &. de petits établiflemens où l'on cultive des vivres Se de la

graine d'indigo.

En 1718 ,
on y voyait 82 blancs & 84 efclaves ; en 1730, 240 blancs,
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45 aiFranchis & 631 efclaves ; en 1753 , 2.73 blancs , 106 affranchis &: 2,065

efclaves, A préfent , on peut compter 300 blancs , iGo affranchis Si, environ

6,000 efclaves.

La milice efl compofée de deux compagnies , une de 70 blancs &. une de

50 affranchis.

La température des Coteaux efl féche & le devient encore plus chaque

année. En 1785 , la fécherelfe y détruifit tous les vivres , & comme les

efclaves fouffraient les hon'eurs de la faim , l'adminiftration y fit palfer au

commencement de 1786 du bifcuit , qu'on ne délivrait que pour de l'argent

comptant , fur le pied de 50 liv. le quintal. J'ai entendu depuis , de grandes

plaintes fur le mauvais choix de ce bifcuit. Ce doit être au moins un aver-

tifTement pour des occurrences femblables , où la négligence eft inexcufable.

Cependant , le 4 Septembre 1772 , la pluie 'qui régnait depuis plufieurs

jours , fit autant de torrens des rivières. Celle des Coteaux entraîna une

maifon du bourg , & aux Trois-Rivières il y eut de grands dommages. On
fit en 1773, pour redreffer la rivière des Coteaux, un plan encore fans

exécution.

La brife du large eft depuis l'Eft-Sud-Efl jufqu'à l'Eft , Se celle de terre du

Nord-Eft.

Le climat eft fort fain dans cette paroifTe , où l'on eft étonné de voir

autant de rivières & autant de marques de féchereffe. Peut-être un examen

hydraulique offrirait-il des moyens de les combattre. Cependant ces rivières

font fujettes à tarir dans leur partie inférieure durant la faifon féche, qui eft

d'ordinaire depuis Décembre jufqu'en Juillet.

La plupart de ces rivières ont leurs fources dans la chaîne de la Hotte

,

& dans cette montagne même ; telle çft la rivière des Coteaux.

La Hotte n'eft guères dans certains points qu'à trois lieues de la mer. C'eft

de la Roche-à-Bateau qu'elle a vraiment l'air d'une hotte renverfée. D'après

les mefures prifes trigonométriquement par M, Moreau , ingénieur aux Cayes
,

en 1766, fon fommet à 1,143 toifes perpendiculaires au-deffus du niveau de

la mer. On affure que ce fommet a des étangs ou réfervoirs d'eau. Il eft heu-

reux que leur inacceftibilité doive empêcher d'abattre les bois qui ombragent

le berceau des rivières que cette montagne entretient &. qui y appellent les

pluies. On prétend qu'on a pu gravir allez haut fur la Hotte pour découvrir
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dans un jour très-ferein , la NavafTe , petite île entre Saint-Domingue & la

Jamaïque , & placée à environ 22 lieues dans l'Oueft du Cap Tiburon
,
qui

lui-même eft à environ douze lieues de la Hotte.

_ La côte des Coteaux eft alTez poifTonneufe. Les rivières le font beaucoup»

Celle des Coteaux fournit particulièrement de fuperbes mulets , & celle des

Anglais des carpes très-délicates qui ont jufqu'à un pied de long.

Le gibier efh rai;e , mais dans les mois de Septembre & d'0£tobre le gibier

marin y devient très-commun , fur tout lorfque l'équinoxe a été orageufe. Les
vents qui régnent alors du Sud femblent amener ce gibier de la côte du

continent efpagnol.

Les figues de France & le mufcat font excellens depuis la Roche-à-Bateau

jufqa'à Tiburon j on en fait deux récoltes par an.

Depuis les Coteaux jufqu'à Jérémie , on fe fert , comme aux Ifles du Vent

,

de la coquille du lambis au lieu de cloches pour faire aller les nègres au

travail ou pour le leur faire quitter. On y employé auffi le même moyen
dans les bourgs pour annoncer ( corner ) la vente du poiffon & celle de la

viande de boucherie.

_ L'églife des Coteaux efl: diftante-

De celle projettée au Port-Salut , de 4 lieues. Da celle de JérêBiie , de

de Torbec , . . iz m , —Tiburon,

tg iieuesv

12

Les Coteaux dépendent du Quartier & du commandement de Tiburon
,

^ de la SénéchaulTée & de l'Amirauté des Cayes.

L,

Paroisse du Cap Tiburon

Ou Jîmpîement de Tiburon.

Le mot Taharon , Taburon , Ttheron ou Tiburon
, qui eft Indien , réveille

l'idée d'un animal terrible , l'un des plus cruels ennemis par lequel l'homme

puiffe être attaqué ,
puifqu'il fait ufage de fes forces fupérieures dans fon

propre élément , tandis que l'homme y eft faible & fans défenfe. Il eft naturel
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de fiippofer que Tiburon était un féjour chéri des requins
, puifqu'il portait

leur nom.

Chriftophe Colomb paffant , le 20 Avril 1494, devant la grofTe pointe que
nous nommons le cap Tiburon

, l'appella
,
je ne fais pourquoi, le cap Saint-

Michel.

Lorfque l'efcadre de M. de Cahuzac , dont j'ai déjà parlé, eut achevé fa

miffion à Saint-Chriftophe , elle prit une croifière , & le vaifTeau les Trois-Rois
monté par M. de Cahuzac lui-même, vint mouiller, le 6 Odobre 1629,
à Tiburon, lieu du rendez-vous. Le vaifTeau y trouvant une rivière dont
l'eau était pure , en fit provifion & remit en mer le foir , laiffant à terre

3 hommes avec des vivres pour qu'ils pulTent 7 attendre les autres vaiffeaux

tandis que M. de Cahuzac tiendrait la mer pour les chercher.

Le 19, on revint à Tiburon, oii le canot ne trouva pas les trois hommesi
Le 20 ,

on envoya la chaloupe armée. Une douve de barrique fufpendue apprit

que les trois autres vaiiïèaux venus à Tiburon le 16, en étaient repartis

le 18 pour aller à l'autre rendez-vous indiqué par M. de Cahuzac. On fit

encore de l'eau & l'on pécha beaucoup de poiffons. Le vaifTeau repartit à

minuit, alla au Port-Français & arriva à Honfleur avec l'efcadre le 2

g

Décembre fuivant.

II y avait déjà plus d'un fiècle que les Aventuriers s'étaient établis à la

Tortue & que l'Iile Saint-Domingue avait des Flibuftiers & des Boucaniers

fans que Tiburon, concédé néanmoins à la Compagnie de Saint-Domingue

en 1698, ni Dalmarie, comptalTe-nt aucun habitant français.

Cependant la culture s'étendant chaque jour dans la Colonie , on follicita

vers 1725 de M. de la Rochalar
, gouverneur-général

, quelques concefTions

dans cette vafte étendue. Il les refufa
, parce qu'il penfait qu'il valait mieux

la laifTer ainfi
,
que de n'y pas mettre afTez de monde 'pour en protéger les

établilTemerss contre les ennemis
,
qui avaient l'habitude de confidérer toute

la côte de cette portion de l'Ifle comme leur domaine.

Ces demandes furent réitérées dix ans après , fous M. de Fayet
, qui répéta

le refus
,

mais parce qu'il craignait que les produaions qu'on recueillerait

dans ces lieux ne fuffent entièrement dévolues au commerce étranger.

Larnage perfuadé au contraire qu'il fallait commencer l'établifferaent pour
qu'il y en eût un, donna en 1737 des conceffions

, pour lefquelles la crainte de

1

w



744 DESCRIPTION DE LA PARTIE
la guerre avait refroidi rempreiTement. Enfin j on vit en 1740 douze iiabitans

dans le territoire de Tiburon & de Dalmarie , puis trente & quelques en 1741

Se ICO en 1742.

Comme c'en était affez pour croire que la tentative ferait fruflueufe

,

Larnage & Maillart, fur la remontrance du procureur du roi de la Sénécliauflee

du Petit-Goave , dont les deux lieux étaient cenfés dépendre, déclarèrent,

le 6 Novembre 1742, que la même perfonne ne pourrait y pofféder plus de

225 carreaux; que nulle conceffion ne pourrait occuper les deux bords

d'une rivière , h qu'enfin tout terrain demeuré inoccupé un an après fa

conceffion , ferait réuni au domaine.

On fongea dès lors à former une paroiffe pour Tiburon Se Dalmarie , Se

les Adminiflrateurs fixèrent un lieu pour l'églife Se le bourg au point où eft

à préfent le bourg de Dalmarie. L'églife était achevée au mois de Juin 1743 ,

Se le prefbytère près de l'être ; l'un Se l'autre étaient de bois.

Tiburon fe trouva donc dépendre de cette églife de Dalmarie ; mais dans la

réalité ceux .des habitans qui étaient voifins de celle des Anfes y allaient au

fervice divin ; ceux plus rapprochés de l'autre lui donnaient la préférence

,

& ceux placés intermédiairement n'avaient de rapport avec aucune. La guerre

de 1744 vint achever de mettre 'de la confufion dans ces divifions civiles Se

religieufes , Se plufieurs habitans ayant même fui, à caufe de cette guerre , des

établillemens commencés , l'églife de Dalmarie fut abandonnée.

Les Adminiflrateurs déterminés par la paix , faite depuis 1 748 , déclarèrent

le 21 Avril 1751, que les conceifions non-cultivées dans fix mois feraient

réunies. Les habitans qui revrnrenî à Tiburon follicitèrent les Adminiflrateurs

Se en o'otinrent , le 11 Janvier 1752, une ordonnance qui, attendu que la

paroiffe des Anfes , dont l'églife était tombée , avait trop d'étendue , ordonna

que l'églife de cette paroiffe ferait conllruite à Tiburon Se qu'il y aurait une

chapelle fuccurfale aux Trois-Rivières.

Le 19 Février, ils réduifîrent pour l'avenir à 2^ carreaux l'étendue des

conceffions qu'on ferait à Tiburon & à Dalmarie.

On a vu précédemment comment une nouvelle ordonnance du 14 Juin

avait mis aux Coteaux Se non aux Trois-Rivières ce qu'on ne voulait

•ponfidérer alors que comme une annexe de Tiburon.

Cependant on était en 1759 & Tiburon n'avait pas d'églife. Les Adminif-

trateurg

V
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trateurs rappelèrent donc dans une ordonnance du 27 Juillet ,
que les habitans

avaient été autorifés en 1752 à prendre, pour faire la paroiffe & un bourg,

une portion de l'habitation que M. Pat avait achetée de M. Hugueville

,

dans l'anfe de Tiburon ; que le 19 Novembre fuivant les habitans s'étaient

impofés à raifon de 10 livres par tête de nègres pendant trois ans ; que

depuis , les habitans ayant défiré un autre emplacement pour le bourg, M. de

Saint-Romes , ingénieur , avait été envoyé fur les lieux , & qu'il avait trouvé

que le premier choix méritait la préférence. En conféquence , les Adminif-

trateurs ordonnèrent qu'on payerait , à dire d'arbitres , à M. Pat , le terrain

qu'on prendrait pour le bourg , & à M. Gautier, celui où feraient mis 1 églife ,

le cimetière & le prefbytère ; que les emplacemens du bourg feraient vendus

&: fixés d'après les alignemens donnés par un arpenteur & le plan de M. de

Saint-Romes , Se qu'enfin nulle couverture ne pourrait être de paille.

Malo-ré tant de préparatifs , il n'y a eu de curé à Tiburon qu'au mois de

Septembre 1768 , &; fon établiffement, comme paroiffe , n'a été confolidé que le

22 Avril 1770 , époque à laquelle remontent les regiftres.

L'égiife efl fous l'invocation de Saint-Jean-Baptifle.

Cette paroi;ie , fituée à l'extrémité Sud-Oueil de l'Ifle , eft bornée : à l'Eft
,

par la paroiffe des Coteaux ; au Nord, d'abord par la paroiffe de Jéréraie

,

gc plus à l'Oueft
,
par la paroiffe de Dalmarie , au moyen d'une ligne

qui j tirée de la chaîne formant un des contreforts de la montagne de la

Hotte , Se paffant vers la fource des eaux thermales appellées les fources du

bras gauche de la Grande-rivière de la Grande-Anfe , va fe terminer à la

mer , à la pointe des Irois ; à l'Oueft & au Sud , "par la mer.

La partie plane de cette paroiffe ne forme guères qu'un cordon d'une largeur

variable , mais toujours petite, le long delà mer, & elle eft même interrompue

par la montagne de Tiburon. Dans l'intérieur , elle eft corapofée de monts

dont la difpofition eft quelquefois tumultuaire
,
quoiqu'ils aient tous un rapport

marqué avec la chaîne de la Hotte , à laquelle ils femblent fervir de points

d'appui pour la défendre de l'attaque des fiècles , qui exercent leur empire fur

cette furface hachée & confufe , & qui y marquent de cent manières leurs

efl'orts & les ravages du tems.

Tiburon a prefque toujours eu une réputation maritime , & c'eft pour moi

mne raifon de conQdérer fes côtes comme l'un des premiers objets à décrire.

Terne IL B b b b b

m
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Ces côtes commencent, dans l'Eft , avec l'embouchure de la rivière

des Anglais, qui fe jette par plufieurs branches dans l'anfe des Anglais
d'environ une lieue d'ouverture & formée par le morue des Anglais
à l'Orient & la 'pointe du mouillage des Anglais à l'Occident. Le
mouillage y eft prelque toujours dangereux , ainli que fur toute cette côte

,

&: l'on n'y débarque qu'avec une très-grande difficulté.

Il y a une demi-lieue de la pointe du mouillage des Anglais au morne de
la Vigie ou de Charlemagne , & une demi-lieue de celui-ci au tapion de
la Cahouane. On compte une lieue &: trois quarts de ce tapion à la Grande-
Pointe

, & une forte lieue de celle-ci au Vieux-Boucan
,
qui eft par i8 degrés ,

IS minutes
, 64 fécondes de latitude & par 76 degrés

, 48 minutes de longitude.
A 390 toifes du Vieux-Boucan

, eft la pointe des Mangles
, que fuit à uile

demi-lieue plus loin la pointe des Aigrettes.

Des Aigrettes au tapion qui fait la pointe Orientale de l'anfe du Milieu
,

il y a une demi-lieue, & 1,210 toifes de ce tapion à ce que beaucoup de per-
fonnes 8c beaucoup de cartes appellent le cap Tiburon

, quoique ce ne foit

que la pointe àEurgaux, dont la latitude eft de i3 degrés, 17 minutes, 50
fécondes

, & la longitude de 76 degrés
, 51 minutes , 2^ fécondes.

^

A partir d'une demi-lieue dans l'Eft delà Grande-Pointe jufqu'à la pointe

à Burgaux
,
la côre eft garnie de rochers qui découvrent à bafle mer & qui

ont en avant un ibnd de roches fur lequel il-n'y a point de mouillage ; il fau-
drait un calme bien conftant pour qu'on pût être à un quart de lieue fur la
côte fans avoir à redouter de chaffer fur fes ancres.

Vis-à-vis du Vieux-Boucan, eft une paffeuoù l'on trouve environ 1 1 pieds
d'eau. Il y en a aum une pour les canots en face des Aigrettes

, plateau affez

élevé
,
fur lequel font les établIiTemens d'une habitation formant un point de

vue très-agréable.

La pointe à Burgaux eft la pointe Orientale de la baie de Tiburon qui

,

de là jufqu'au cap Tiburon, formant la pointe Occidentale
, a 1,730 toifes

c'^ouverture. Elle forme un port très-affuré contre prcfque tous les vents,
où l'on peut mouiller très-près de terre & où l'on trouve de l'eau , du bois'

& des rafraîchiffemens de toutes les efpèces. Sa fituation eft une des plus pro-
pices pour un lieu de rendez-vous dans des expéditions.

Tiburon placé à 58 lieues dans le Sud-Oueft du ?vîÔle Saint-Nicolas , forme ,

^vec lui
,

les deux points extrêmes d'une croiftère
, qui protégerait mieus

b
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qu'aucune autre , la Colonie entière. Elle ofFre des vents prefque toujours

traverfiers , toujours frais, & chaque 24 heures les bâtimens amis peuvent être

rencontrés & protégés quel que fuit leur deftination , 8c ceux ennemis pourfuivis

& privés de la relâche ou du retour à la Jamaïque.

Tiburon permet , comme le Môle , l'entrée des vaiffeaux pendant la nuit ;

c'eft un avantage , mais qu'il faut favoir interdire à l'ennemi.

On ne redoute dans cette baie qui ell faine par tout h avec bon fond , en

n'approchant pas trop la pointe à Burgaux
,
que les vents de Sud , dont les

petits bâtimens peuvent même être abrités par la pointe à Burgaux. Avec

tout autre vent , une mer tranquille rend tous les mouvemens faciles.

Du cap Tiburon au cap à Foux , il y a environ 1,200 toifes , & environ 750

toifes de celui-ci au cap des Carcaffes , entre lequel & la pointe des

Figuiers, qui eft à 750 toifes plus loin, eft l'anfe des Carcaffes , avec un

médiocre mouillage. La côte de fer qui commence dans l'Ouell même de

la baie de Tiburon , vient border l'Elt de l'anfe des Carcaffes i & la pointe

des Figuiers a auffi 300 toifes de côtes de fer.

A une bonne lieue de la poince des Figuiers , eft la pointe des Trois , limite

de la paroiffe de Tiburon avec celle de Dalniarie. Entre elles deux eft l'anfe des

Trois , dont le mouillage eft affez fréquenté par les petits bâtimens
,

quoiqu'il

ne foit paffable que lorfqu'il fait parfaitement calme ; c'eft-à-dire , très-rarement.

Le grand chemin de la paroiffe fait prefque fuivre tout cette côte.

La rivière des Anglais où il commence , coule au milieu de la petite plaine

appellée auffi des Anglais. C'eft dans fa partie Occidentale qu'eft , comme je

l'ai déjà dit , la fucrerie du comte du Gravier. L'habitation de Véronne , doit

en former une féconde & aurait de l'eau. Le canton des Anglais eft mal-

heureufement fujet à reftentir des fécherelTes. La terre de cette petite plaine ,

qui eft légère & fabloneufe , eft très- propre au fucre qu'on y fait beau

£c prefque fans travail. A l'extrémité de l'habitation du Gravier , & en face

du mouillage des Anglais , le chemin qui fuit le rivage
, paffe devant j

grandes cafés
,
qui forment l'embarcadère.

J'ai vu à ce mouillage un bateau appartenant à l'habitation du Gravier

elle-même, qui tranfporte fes denrées au Port-au-Prince
, & y prend fes approvi-

fionnemens. Il me femble que cette dépenfe doit être bien rachetée par la

meilleure défaite des denrées , Se par la différence du prix d'achat des

B b b b b 2
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chofes tirées dlreftement du Port-au-Prince , d'avec celui des marciiandifes

qu'on fe procure de la féconde ou même de la troifième main.

Loi-fqu'une feu!e habitation ne peut pas faire les frais d'un femblable

bâtiment ,
plafieurs pourraient la partager. Dailleurs dans les momens où l'on

n'en a pas befoin , l'on peut l'aiTretter ou lui faire prendre une portion de fret

pour différens points de la route.

A peu de diftance de l'embarcadère des Anglais , on commence à monter

le morne de la Cahouane
,
qui a pris fon nom d'une efpèce de tortue fort

commune autrefois fur la côte dont ce morne eil bordé , & qu'on y trouve

encore. Ce morne eft très-roide & très-long. Le chemin qui eft coupé dans fon

fîanc , eft pénible , raboteux & exige même des voyageurs prudens
,
qu'ils

mettent pied à terre.

Il eft des points de ce chemin où la voie ne peut fufîire à deux voitures ;

c'eft principalement dans ces endroits
,
que le chemin fe trouve au bord de h-

laifes de TO à 15 toifes d'élévation, dont le pied eft baigné par la mer, &
dont la longueur eft garnie de rochers qui y forment difî"érentes pointes

,

différens afpe£ls. Le moindre mouvement d'un poftillon maladroit , le moindre

écart d'un cheval ombrageux
,
peut précipiter la voiture dans ces faiaifes où un

miracle feul conferverait la vie. On peut citer plus d'un accident de ce genre

,

iînon par rapport aux chaifes
,
qui font infiniment rares depuis la Roche-à-

Bateau jufqu'à Tiburon , du moins à l'égard des cabrouets dont quelques-

uns
,
parmi lefquels en était un de M. Laroque , ont prouvé que le morne

de la Cahouane eft réellement périlleux.

Après avoir franchi ce morne , inculte dans toute la longueur du chemin
,

qui y parcourt environ une lieue & demie , on trouve l'anfe de fon nom qui

Jjorde une vallée , dans laquelle coule une rivière appellée la Cahouane aufli , &
où ibnt pluneurs habitations. L'une d'elle , la P.oque Turgeau , a été une

fucrerie à laquelle on a renoncé faute d'eau.

Le canton de la Cahouane eft fuivi de celui de la Grande-Pointe
,

puis

de celui de la Petite-Plaine ou des Aigrettes. On les traverfe ou par le

chemin qui fuit la mer , ©u un peu plus haut
,
par un chemin qui fert aux

habitans pour communiquer avec le bourg de Tiburon , foit par le haut de

la rivière de Tiburon , foit en regagnant le grand chemin royal.

Par en bas , l'on palTe pendant environ deux petites lieues dans le voifinage

I
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io mangles Zx. de lagons ; Se on trouve ce qu'on appelle la Grande- Sali ne

de la Petite-Plaine, efpace marécageux & noyé; et ce n'eft qu'un peu avant

le Vieux-Boucan
,
point où le chemin d'en-haut fe réunit à l'autre

,
que la route

s'améliore.

Le canton de la Petite-Plaine h toutes fes dépendances forment l'étendue

plate la plus confidérable qui exifte depuis la Roche-à-Bateau jufqu'au bourg

de Tiburon. Son afpeft ell riant , & il y a même un de fes points qu'on a

décoré du nom fi doux de Te?npé. Ses terres font propres à la canne à fucre

qui remplacerait avantageufement l'indigo , auquel ce fol n'accorde plus rien.

.On pourrait y mettre cinq fucreries , on y en a même vu deux autrefois. Il efl

fâcheux que ce local n'ait pas d'autre eau que celle de quelque fources qui

tariffent dans les tems fecs & qui obligent à recourir à des puits.

En quittant la petite plaine , on trouve le morne qui termine la pointe à

Buroaux. Il efl; court mais affez rapide , fur tout dans fa pente vers le bourg.

Le chemin le tourne encore fur les bords d'une falaife.

Le bourg de Tiburon eft fur le côté Oriental de la baie , dont l'enfoncement

eft Sud-Oueft & Nord-Efl: Se aboutit à une petite plaine ( Voyez l'Atlas
)

d'environ 120 toifes de large, qu'on voit s'élever prefque infenfiblement en

amphithéâtre ; deux mornes bornent cette plaine, Se lareflerrent vers fon fond.

Elle offre avec eux une perfpedive agréable , & même pittorefque. L'un , que

termine le cap Tiburon , s'élève bientôt prefqu'à pic & à une grande hauteur ;

l'autre ,
quoique s'abaifTant jufqu'à la pointe à Burgaux , a cependant afiez d'é-

lév ation pour dominer la rade. Le bourg a été placé au bas de ce dernier m.orne
,

fur une portion de fix carreaux
,
que la paroiffe a obtenus de la générofité de

M. Gautier , dont l'habitation touchait au bourg , &, il partage ,
avec la fucrerie

Onfroy , le rivage de l'anfe.

Trente-trois maifcns compofent ce bourg , dont l'extrémité Méridionale eft

à environ 300 toifes de la pointe à Burgaux. Elles font de charpente , couvertes

d'elTentes , avec des galeries fur le devant ; une feule à un étage. Le bourg fe

trouve couvert par un retranchement de pieux de bois incorruptible, de 15

pieds d'épaiffeur , où des boulets de 24 n'ont pu faire aucune brèche , Se que

l'on a prolongé par un retranchement de terre
,
précédé d'un fofle de 8 pieds

de large fur 135 toifes de long.

Sur une hauteur derrière le bourg , 8e vers fon milieu , font l'églife , le pref"

"îss:^
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bytère , le cimetière, la batterie Vaudreuil j la poudrière 8c un corps de-

garde.

L'églife eft un bâtiment fans goût
, que les poux de bois dévorent. II eft

difEcile d'y marcher , parce qu'elle s'eft décarrelée , & que les carreaux qu'eu

a laifles fe meuvent fous les pieds & font vaciller. Suivant l'ufage de Saint-

Domingue , pour tout ce qui appartient au public , on voit arriver tran-

quillement le befoin d'une conftru£lion nouvelle, plutôt que d'entreprendre

dès qu'elles font nécelTaires , des réparations peu coûteufes.

Le prefbytère n'ell pas beaucoup meilleur que l'églife.

Le cimetière eft derrière elle , & fans clôture. Il eft même arrivé quelque-

fois que des pourceaux du bourg foient venus exhumer des cadavres. Ce cime-

tière était plus confidérable autrefois ; mais en 1786 , M. Luce prétendant

que le cimetière était en partie fur fon terrain , en a mis une portion dans fon

enclos. 11 eft allez extraordinaire qu'une pofTefîion de feize ans , qu'une croix

qu'on voyait même dans l'enclos de M. Luce , atteftait ,"
n'ait pas été refpe£lée

par ce particulier qui, de fon autorité privée , a rendu le cimetière réellement

trop petit pour la paroifle.

La batterie appellée de Vaudreuil, parce que c'eft ce gouverneur qui l'a

fait conftruire , eft mal fituée, puifqu'elle touche prefque les maifons du bourg
,

& qu'elle les menace d'incendie toutes les fois qu'elle joue ; d'ailleurs elle

ferait mafquée par les vaifleaux qui viendraient chercher fa prote6tion.

La poudrière à le même inconvénient pour le bourg. Elle eft à environ jo
pieds de la batterie , & à 12 ou 15 de l'églife.

Le corps-de-garde eft derrière la poudrière. Comme il fert auffi de barre-

publique , il eft aflez alarmant de voir cette poudrière dans le voifmao-e d'un

lieu où peuvent être détenus des malfaiteurs , des hommes au défefpoir , fur

un pafl'age ; en un mot, expofée à des inconvéniens qui cauferaient la deftruc-

tion du bourg , & celle de beaucoup d'hommes.

Le feu ayant pris au bourg de Tiburon, au mois de Mars 1788, époque

d'une grande fécherelTe Se de vents violens , il caufa de ft vives allarmes
,

qu'à la follicitatlon des habitans , M. Eellanger , fubftitut à réfidence , du pro-

cureur du roi des Cayes à Tiburon
,

prit fur lui de faire jetter à la mer

quatre milliers de poudre qui fe trouvaient dans la poudrière. Le miniftre a dé-

cidé le 24 Juillet fuivant
,

qu'il ferait tenu de les payer , fauf fon recours

contre les habitans du bourg.
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La défenfe de la baie de Tiburon confifle maintenant dans la batterie Vau-

dreuil 8c dans la batterie d'Argout
,

qui eft fur la plate-forme de la pointe

à Burgaux , à 40 pieds au-delTus du niveau de la mer. Cette barbette qu'on
appelle aufli la batterie du Vent , eft à environ 400 toifes de la batterie Vau-
dreuil. Mais on eft tellement convaincu de l'infuffifance de ces moyens

, qu'on

va s'occuper inceflamment de faire une batterie de mortiers de celle de Vau-
dreuil , de mettre des canons du plus gros calibre &. des affûts de côtes à la

batterie d'Argout , & d'en placer une femblable à un point Occidental de la

baie, au pied de l'habitation Benoiil , à environ 1,000 toifes dans le Nord-
Ouell: de la batterie d'Argout , avec laquelle elle aura des feux croifés.

Le bourg de Tiburon eft la réfidence d'un major pour le roi. Jufqu'au iç

Mars 1769 , Tiburon avait diîpenclu de la majorité de la Grande-Anfe ou Jé-
rémie ; mais le roi en créa une alors pour ce lieu. Elle s'étend fur les deux
paroiiles de Tiburon & des Coteaux. Le major a même refidé autrefois dans le

bourg de cette dernière paroliFe.

On a placé à Tiburon auffi , un officier d'adminiftration de la marine.

On y trouve en outre un capitaine de port , un voyer , un receveur de
l'oaroi , établi par un arrêt du confeii du Port-au-Prince du 13 Septembre

1752 ; un prévôt , un exempt
, i brigadier & 4 archers de maréchauffée. Il y a

auffi une auberge à Tiburon , j'y ai logé. Tous les dimanches il fe forme un
fflarché dans ce bourg.

C'eft dans la gorge ou, vallée , â l'extrémité de laquelle eft le bourg
, que

coule la rivière de Tiburon , qui fe jette dans le Nord du bourg. Cette ri-

vière qui prend fa fource , comme celle des Anglais , dans le morne de la

Gahouane , & à cent pas d'elle , eft très-renommée pour la l'impidité & la

pureté de fes eaux , qui font même fur certains eftomacs , l'efFet des eaux
vives , & principalement de celles de la Seine. Elïes ont fur tout la propriété

précieufe de ne fe point altérer dans les plus longues traverfées.

La terre de cette vallée eft très-propre aux différentes cultures. La fucrerie

Onfroy borde le rivage , elle a un moulin que fait tourner l'eau de la rivière

& l'on y fabrique 600 milliers de fucre brut. L'afped de fes cannes donne en-

core de la gaieté au bourg , dont elles ne font féparées que par une divifion

d'environ 40 pieds.

Ce faible éloignement , la faculté qu'on aurait d'incendier ces cannes pref-

41
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qu'à chaque inftant , & la certitude que ce crime n'a jamais été commis

, peuvent

être de grands argumens contre l'atroce méchanceté qu'on fuppofe aux efclaves.

Le port de Tiburon, par fa fituation & fon eau , a toujours attiré les bâti-

mens. Ce fut là que Pierre le Grand , fameux flibuftier natif de Dieppe , dé-

barqua tout l'équipage du vice-amiral des galions qu'il prit à la vue de Tiburon ,

n'ayant que 28 hommes , & 4 petits canons , après avoir donné l'ordre de faire

couler fon propre bâtiment. Le célèbre voyageur Dampier allant , à 22 ans , à

la Jamaïque pour être économe d'une habitation, était à bord du navire le

Content de Londres, capitaine Kent, lorfque celui-ci mouilla à Tiburon au comr

mencement de 1674. Bambou y mouilla en 1702, avant d'aller canonner Léo-

gane. Le 9 Mars 1741 , la flotte de l'amiral Vernon fit de l'eau à Tiburon , &
en partit pour Carthagène ; il y revint fe confoler du peu de fuccès de cette

expédition.

Après la prife du fort Saint-Louis j le contre-amiral Dent revint mouiller à

Tiburon avec 3 vaiiTeaux de guerre , le 27 Mars 1748 , & envoya un de fes

canots en parlementaire pour demander à y faire de l'eau & du b -is. Une

compagnie de troupes defcendit pour affurer ces opérations. Le i^''. Avril , M.

Knowles y revint aufli avec 5 autres vaiffeaux. Il fit dire à M. de Lage de

profiter de l'indigo qui était bon à couper dans un terrain où il voulait faire exer-

cer fes troupes. On y débarqua en eu'et le lendemain 450 hommes qui ma-

nœuvrèrent en fa préfence , &. en celle de M. de Trélawney ,
gouverneur de

la Jamaïque. Il alla enfuite chez M. Hugueville (dans l'endroit ou eft le bourg)

,

o-ù le commandant & les officiers de milices fe rendirent. M. Knowles leur fit

prendre le thé avec lui , & les engagea à venir dîner à fon bord le lendemain.

Les officiers de l'efcadte defcendaient à terre & fe promenaient à la campagne.

Le dernier vaifleau refté à Saint-Louis pour démanteler le fort , étant venu le

3 , -M. Knowles partit de Tiburon le 4, & renvoya une heure avant de mettre

à la voile , un nègre de M. MoilTon qui s'était introduit à fon bord.

Tiburon eft la relâche des caboteurs en tems de guerre & lorfqu'ils ont

foufFert à la mer. On en voit toujours plufieurs au mouillage. Il y a même trois

goélettes qui appartiennent à Tiburon. Le traafport des fucres de Thabitation

Gnfroy y amène auffi direftement de Nantes , où réfide le propriétaire ,
un

fenault nommé le Tiburon , capitaine Dumontet
,
que j'y ai vu en 1788.

LaparoilTe de Tiburon a été le théâtre de plufieurs combats de corfaires &
même
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même de bâtimens de la marine royale anglaife h de plufieurs faits de guerre

qu'on doit confidérer confine très-glorieux pour fes habitans , dont je trouve le

zèle & la valeur loués par tout.

Dans la guerre de 1744, le corfaire Balanqué prit un riche vaifîeau Lon-

drin , le mena à Tiburon & fe mit à s'y divertir 8c à y tirer du canon en

iigne d'allégreiïe. Un vaiffeau de guerre croifeur entendant ce bruit , entra à

Tiburon , y canonna le corfaire & la prife & les força à 'fe brûler. On trouve

encore dans le haut de la rivière des boulets du vaiffeau , & l'on conferve par

curiofité un poteau dans lequel il y en a un d'incrufté & qui y fit fon trou

à quelques pieds au-deffus de la tête d'une dame qui , affife fur une chalfe

confidérait cet événement.

Dans la même guerre , M. Moiffon avait conflruit à fes frais , fur fon

habitation de la pointe des Aigrettes , une batterie de 7 ou 8 embrafures
, qui

avait l'air d'un château. N'ayant qu'un canon , il avait garni les autres

embrafures avec des bois ronds qui produifirent un fi bon eôet
, qu'aucun

bâtiment ennemi n'ofa mouiller devant les Aigrettes. '
. .

'

Pendant la guerre de 1756 , avec 5 canons de fix chambrés, & dans un état

pitoyable , les habitans firent des prodiges dans la baie ; notamment contre

une frégate anglaife qui venait attaquer des bâtimens de tranfport conduifant

un fecours efpagnol à Saint-Yague de Cube. Ils lui tuèrent un monde confi-

dérable & ne perdirent qu'un feul homme.

Ces braves colons font prefque tous artilleurs & leurs nègres font foldats.

L'étendue & l'importance d'une colonie comme Saint-Domingue force à y
créer des défenfeurs , 6c l'expérience prouve qu'on n'en a retiré jufqu'ici

que de bons effets.

En partant du bourg de Tiburon pour aller vers Dalmarie , on va

gagner l'extrémité Oueft de la fucrerie Onfroy. Là , on commence à monter

le gros morne de Tiburon , dont l'extrémité forme le cap Tiburon
, qui eft la

pointe la plus Sud-Oueft de l'Ille. Cette montagne eft compofée de trois crêtes

ou chaînes, qui vont, toujours en s'élevant jufqu'à avoir 1,056 toifes perpendi-

culaires au-deffus du niveau de la mer , fe réunir à la chaîne de la Hotte. Le
grand chemin qui les franchit eft très-roide Se très-mauvais & exige beaucoup

de tems ,
quoiqu'on n'y parcoure que deux fortes lieues. Parvenu au fommet

de la chaîne , le voyageur peut , dans pn tems ferein, découvrir la NavaOe.

Tome IJ. G c c c ç
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11 n'y avait pas de chemin pour traverfer cette montagne avant 1743, que

Larnage & Maillart en ordonnèrent l'ouverture. La latitude du cap Tiburon eft

de iS degrés, 19 minutes, 25 fécondes &c fa longitude de 76 degrés, 54 minutes,

12 fécondes.

On arrive par la defcente de l'autre côté à l'anfe des Carcaffes , où le chemin

prend le bord de. la mer. Cette anfe qui eft très-peu large & très-peu profonde
,

renferme la cotonneiie La Roque Turgeau , où quelques fources procurent

de l'eau. Sur le rivage , eft un fablon ferrugineux attirable à l'aiman
, prefque'

"en totalité

Les caboteurs qui n'ont pu doubler le cap-à-Foux , comme cela arrive

fouvent , relâchent & mouillent aux Carcafl"e3 pour appareiller de nouveau

avec la brlfe de terre.

Le cap-à-Foux de Tiburon peut , comme le cap-à-Foux du Môle , avoir

reçu fon nom de deux motifs extrêmement différens. L'un
, parce qu'il

donne retraite à un grand nombre d'oifeaux de ce nom ; l'autre
,
parce qu'étant,

à caufe de fa pofition , fujet à offrir des vents oppofés , il r&nàfous y fous une

acception trivale , il eft vrai , les marins dont il lafte la patience.

Un corfaire anglais voulut tenter , dans la guerre de 177S , une defcente

dans l'anfe des Carcaûes. MM. La Roque Turgeau & Dubofq de Carbin fon

beau-frère , fe rendirent fur la batterie , où il y avait deux coups de poudre

Se un boulet. Le boulet ayant porté tout près du canot qui venait à terre

,

il revira de bord, laiffant les défenfeurs de ce lieu encore plus alarmés que lui.

En quittant le bout de l'anfe des Carcalfes , on commence à monter le

morne à Chapelets j qui eft peu conftdérable
; puis on ne tarde pas à aller

reprendre au bord de la mer le morne de la petite-Cahouane. On entre

enfuite , foit par le morne des Irois , foit en fuivant le rivage fi la mer eft

belle , dans l'anfe des Irois.

La pointe qui eft à l'autre extrémité de cette anfe & qu'on nomme la

pointe des Irois, eft le point le plus Occidental de l'Ide Saint-Domingue.

M. de Puyfégur marque fa latitude à 18 degrés , 12 minutes , 25 fécondes
,

£;; fa longitude à 76 degrés, 55 minutes
, 52 fécondes. C'eft là que la brife

d'Eft, que le giiTement des côtes de la bande du Sud ont forcé à dépendre tm

peu de ce côté , Se quelquefois jufqu'au Sud-Eft , fait obftacle au même vent,

qui fuivant la bande oppofée Nord de la pointe de l'Ifle ( laquelle excède

I
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depuis le Bec-à-Marfouin cette pointe dont le Môle eft une extrémité ),

dépend à fon tour un peu de cette partie & par fois jufqu'au Nord-Eil. C'eft

là que fe fait fentir le remou de deux courans , dont l'un , venant de la

bande du Sud , porte au Nord, tandis que l'autre venant de la bande Nord

,

porte dans le Sud-Eft.

C'eft ainfi que le vaiffeau qui dans un tems ordinaire vient , foit de Tiburon

foit de Dalmarie
,
prend à la pointe des Trois un vent contraire à celui qu'il

recevait. C'eft ainfi que deux vaifieaux venant des caps de ces deux

noms parviennent jufques là avec des vents propices pour y trouver l'un &
l'autre la contrariété.

Mais cette limite ainfi pofée par la nature pour l'échange des vents , n'eft

pas tellement abfolue que l'un des deux n'empiète quelquefois fur l'autre.

La variation obfervée en 1787 à la pointe des Irois s'eft trouvée de 6 degrés,

20 minutes Nord-Eft.

Le nom d'Irois eft celui que portaient originairement dans les Antilles , des

Irlandais catholiques réfugiés , dont on voyait même un aflez grand nombre

dans rille Saint-Chriftophe. Je ne fais à quelle époque le lieu dont je parle

aura piùs cette domination
,
qu'il portait avant 1673.

La petite plaine des Irois , on coule une rivière du même nom , a êi^

très-renommée autrefois à caufe de fes produ£lions en indigo. Mais depuis la

perte de l'indigo bâtard ou maron , la plaine des Irois a perdu fa fplendeur.

On pourrait y placer 4 fucreries , mais une feule aura,it de l'eau, &: encore

faudrait-il l'aller chercher très-loin.

Selon la tradition , le premier habitant fédentaire des Irois a été un

Saintongeais appelle Devineau
,

qui vint s'y établir vers 1745. Il avait un
canot où il mettait une petite quantité de tafia qu'il allait vendre d'anfe ea

anfe. Ayant gagné de quoi acheter trois nègres avec ce cabaret ambulant , il

vint former un défriché aux Irois. Pour coucher , il pofa des gaules formant

un carré que portaient quatre poteaux fichés en terre , & un cuir de bœuf
changeait cette claie en lit. Des planches clouées fur des pieux formèren'"-

une table , & tout le refte répondit à cet ameublement. Devineau infatigable
,

arrêta la fortune & à fa mort il laiiïa environ un million & demi.

Les nègres du lieu ont une grande vénération pour fa mémoire. Lorfque

les fécherefiies affligent les Irois , ils difent que h l'on tranfportait de l'églifa

C c c c c 2
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de Tiburon aux Irois les cendres de Devlneau , elles attireraient la fertilité

Jur ce canton.

En 17,52, on ne comptait que 5 habitans aux Irois, mais MM. Dubois
de la Motte & Lapcrte Lalanne ayant déterminé M. Forfan , l'un des
principaux chefs connus des Frères-îa-Côte

, commandant le bateau du roi la

Faucon
, à s'y établir

, fa réputation de bravoure & de fageffe y appella un
grand nombre de fes compagnons , ainfi que dans les points voifms.

Il y a aux Irois un embarcadère
, où font 9 cafés ou mxagafms. Près de

l'embouchure de la rivière eft une batterie.

M. de Baas
, gouverneur-général de toutes les Antilles françaifes , venant

de Curaçao à Saint-Domingue
, fit entrer dans les Irois la frégate la Sibylle

,

commandée par M. de JMaimenon
,
pour y prendre quelques petits bâtimens'

anglais.

^
En parcourant la plaine des. Irois par le grand chemin , on trouve d'abord,

?- droite
,
rhabitation Douté; à gauche

, celle Mercier j à droite , celle de M^^!
Gautier; à gauche, celle Ifnard , & enfin celle de Mde. Lucas, dont le
terrain borde le chemin des deux côtés

, quoique les établifTemens' foient à
droite. Ce chemin prend la gauche de la plaine & monte le morne des Irois
par un nouveau tracé fait par M. Allard.

Affez douce pour mener agréablement en chaife fi elle était plus large
,

cette route a l'inconvénient d'être coupée dans le flanc du morne , dont die
recevra les dégradations & les eaux , & d'être dans une terre rougeâtre &
forte , ce qui la rendra boueufe.

C'eft le morne des Irois qi^i efl la limite entre la paroiffe de Tiburon &
celle de Dalmarie

, & des deux Sénéchauifées des Cayes & de Jérémie.
Autrefois les Irois étaient , comme Tiburon , de la dépendance du Petit-

Goave. L'ordonnance du 5 Juillet 1738, qui mit une annexe de la Sénéchauffée
du Petit-Goave à Jérémie , étendit fon territoire jufqu'au cap Tiburon

, &
Tiburon même appartint à la SénéchauiTée de Saint-Louis. En 1752', U
fut décidé que les Irois feraient comptés dans la dépendance de la facs Méri-
dionale

,
puis le 1 1 Janvier 1763 , les AdminiUrateurs les rendirent à Jérémie ;

Apparemment que cette divifion avait encore laiffé de l'incertitude
, car elle

fut renouvellée le 2 Juin 1774. Cependant l'édit du mois de Décembre 1770"
en créant formellement une SénéchauiTée à Jérémie, lui a ôté les Irois & les

^
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a rendus à la Sénéchauffée de Saint-Louis, qui les a perdus elle-même par

l'édit du mois de Mars 1779 ,
qui a donné toute la paroiffe de Tiburon à la

Sénéchaufîée des Cayes.

Tiburon eft en ce moment le chef-lieu d'un Quartier & dépend , comme

l'on voit, de la Sénéchauffée & de l'Amirauté des Cayes. Mais c'epuis le 12

Mars 1741 , Larnage Se Maillart indiquaient Tiburon comme devant avoir des

tribunaux lui-même. Cette opinion a été renouvéllée plufieurs fois , & ce que

j'ai dit à ce fujet à l'article de la paroiffe de Saint-Louis eft devenu le vœu
"des Adminiftrateurs le 4 Juillet 1788.

: D'après ce que j'ai rapporté dans la Defcription de la paroiffe des Coteaux,

on conçoit aifément que Tiburon a été redevable auffi au commerce étranger

de fes premiers fuccès. Cette paroiffe
,
qui n'exiftait pas eu 1740, qui avait

en 1754 une fucrerie en brut, 30 indigoteries , 2 cotonneries
, 7 cafeteries

&, 7 places-à-vivres , compte maintenant 4 fucreries
, 30 indigoteries ou coton^

neries
, 50 cafeteries & quelques places-à-vivres.

Il y a encore dans les hauteurs beaucoup de terrains incultes & même non-

concédés , mais ces hauteurs font remplies de montagnes fi élevées , la diffi-

culté d'y pratiquer des chemins eft fi grarde
,

qu'il faudra encore bien des

efforts pour que l'induftrie s'empare de ces efpaces
,

qu'on dit très-vaftes

& très-fertiles.

La population de Tiburon conftftait en 1753 en 138 blancs, 38 affranchis

& 1,725 efclaves. Elle eft maintenant de 552 blancs, 220 affranchis & 4,000

efclaves.

Dans toute l'étendue de Tiburon & de Dalmarie , Larnage ne trouva en

1742 que 4 femmes mariées & feulement 3 filles à marier , d'où ce gouver-

neur-général concluait, dans fa lettre du 18 Juillet au miniftre, qu'il fallait

créer dans la Colonie des moyens d'éducation , afin d'y former & d'y retenir

les créoles
,

qu'il trouvait qu'on époufait avec déjà trop d'empreffement en

France.

La milice eft de 100 blancs & de 75 affranchis.

La température de Tiburon eft douce. Le thermomètre de Réaumur ne

s'y élève pas au-deffus de 22 degrés , & il defcend à 17. Les pluies rendent

le climat encore plus tolérable. Tiburon en reçoit environ 100 pouces par an.

La brife de terre y eft d'ailleurs très-régulière & forte. Elle foulile depuis le

#:
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Nord jiifqu'au Nord-Oueft , & durejufqa*à 8 heures du matin. La brife dut

large eft de l'Eft au Sud-Eft.

L'ouragan du 16 au 17 Septembre 1754 fit dérader de la baie de Tiburon

le navire de Box-deaux le Chevalier de Rance
, que retrouva le bateau du roi

le Faucon ,
par lequel il fut reconduit au Port-au-Prince.

Le poiflbn eft très-commun à Tiburon & s'y vend à la main , fans pefer

Si à vil prix. Il eft rare qu'il 7 ait des qualités nuifibles. La fardine y eO:

extrêmement commune. On voit prefque toujours quelques requins fur cette cote.

La volaille eft à très-bon marché auffi. Un dinde n'y vaut qu'une gourde ;

tm chapon une demi-gourde. La viande de mouton S f. la livre , celle de porc

15. On a un régime de bananes pour un efcaiin.

Mais les denrées d'Europe y font très-chères , même en tems de paix.

Quelques fmges domeftiques qui fe font échappés de différentes habitations

font du dégât dans les grains & les fruits à Tiburon. J'en ai vu un cette année

fur l'habitation de M. la Roque Turgeau , aux Carcafles , où il a été arrêté

dar un de fes nègres accoutumé à la chaffe de ces animaux en Guinée , & qui

le prit avec des chiens. Il eft à queue prenante & a environ 2 pieds étant

debout, II a deux dents en forme de crocs qui fortent de fa bouche, un poil

fauve Se de grands poils à la face. On prétend qu'il dévaftait le voifma"-e

depuis trois ans.

C'eft dans cette paroiffe & aux Irois que la mortalité de l'indigo bâtard a

commencé en 1776, & en 1778 elle eft devenue générale. On a vainement

recherché la caufe de ce cruel événement
,
qui s'opérait en trois jours. La

plante , leva't , croiffait jufqu'à une certaine hauteur
, & du foir au lendemain

la feuille fe fanait , la tige fe courbait & périjTait. La racine paraiffait brûlée.

J^e bois eft commun à Tiburon.

J'ai vu chez M. Dubofq de Carbin à la rivière de Tiburon , un fait affez

curieux. Un citronnier ,
dont le tronc s'était divifé , donna palTage à un pom-

m.ier-rofe ,
planté tout auprès & qui prit fa direftion par cet intervalle que

le tems a fermé , de forte que le pommier- rofe s'eft trouvé ab;( lument à travers

le citronnier. M. Dubofq a imaginé de couper le pommier-rofe du côté de fa

racine
,
5c à l'affleurement du citronnier , fur le bord par lequel il entrait ;

de forte que le pommier-rofe n'a réellement plus d'autres racines que celle

du citronnier
,
qui a continué à le nourrir. Les deux arbres n'en forment donc

plus qu'un h hs pom^mes-rofes ont une légère odeur de citron.
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On fitit grand cas du choux-caraïbe à T^buron & dans toute la Partie du

Sud ; il'y porte , comme aux Ifles-du-Vent , ce nom & celui de Malanga.

Tiburon ofFre des fétiches & des voûtes avec des offemens humains
,
qui

attellent la réfidence des anciens Naturels.

On y rencontre auffi beaucoup de minéraux , du beau criRat de roclie
,

une efpèce de géode ferrugineufe, ou étite creufe qui s'ouvre d'elle même ,
lorî'^

qu'elle eft parvenue à un certain degré, & qui recèle un fable noir qui n'eft

pas attirable à l'aiman , ou quelquefois des parties de criftalifation. Les Irols

en ont beaucoup.

Il j a furie côté Oueft de la baie de Tiburon, un petit rocher détaché

qu'on dit être antimoniacal. Il s'appele le Moine.

La paroilTe de Tiburon contient auffi des eaux thermales
,
qu'on défigne par le

nom d'eaux chaudes de la Cahouane
,
parce qu'elles font dans le point où le bras

gauche de la grande rivière de la Grande-Anfe ou Jérémie ,
fort de la montagne

de ce nom. L'une des i fources à 27 degrés de chaleur , au thermomètre à mer-

cure de Réaumur, & l'autre 30 degrés. J'obferverai à ce fujet que cette grande ri-

vière de la Grande-Anfe , a deux bras qui ont été defignés par bras droit & bras

gauche, mais comme l'ont fait trop fouvent de prétendus arpenteurs pour d'autres

rlvière's , & notamment à l'égard de la rivière des Baradères ,
c'eft-à-dire ,

qu'ils ont cru que les bras d'une rivière commençaient à fon embouchure & fe

terminaient à fa fource. C'elt ainfi que d'après le jugement de ces Meffieurs ,

la rivière de Jérémie ,
qui court du Sud au Nord , à fon bras gauche à PEU ,

& fon bras droit à l'Oueil ; ce qui ne rappelle pas mal l'anatomie du Méde-

cin-malgré-lui.

Quand on veut aller de bourg de Tiburbn à ces fourcfs ,
qui ont été décou-

vertes par des mulâtres chaffeurs vers 1759; on fait trois lieues en remon-

tant la rivière de Tiburon , intervalle dans lequel la route eft frayée. On

traverfe enfuite l'énorme chaîne des montagnes de Tiburon
,
pour arriver au

bras^ gauche ,
qu'on defcend pendant trois lieues prefque continuellement

dans k lit même de la rivière , allant à-peu-près du Sud-Eft au Nnrd-Oueft

avant d'arriver au confluent de la ravine des fources chaudes de la Cahouane

avec ce bras gauche. A 300 toifes de ee., ^confluent & fur la ravine
,
font ces

fources qui ont une odeur d'hépar.

Si au lieu de prendre cette ravine on continue à defcendre le bras gauche

»>
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pendant encore envii'on 300 toifes^ en trouve fur la rive droite une fource qui fort

d'un rocher noir , & où il eft impofîlble de tenir la main un quart de féconde.

Cette fource eft fi peu élevée au-defTus du niveau des eaux du bras gauche

,

qu'elle doit être fubmergée au moindre débordement.

DifFêrens malades ont creufé déjà 5 où 6 bains avec des degrés de chaleur

diftérens ," à travers les gravois & les pierres , le long de la rive droite de la

ravine des fources. Un terrain plat y permettrait d'ailleurs toutes fortes

d'établilTemens
, & même la culture des vivres , du cacao , du café. Dans

le bras Mahot , & en remontant vers le Macaya , il y aurait de quoi exercej"

l'aftivité d'un grand nombre de Colons. Ces fources font à environ 8 lieues du
bourg de Tiburon.

Environ deux lieues plus bas , meiùrées en ligne droite fur le même bras

gauche
,

il y a encore des fources chaudes , mais elles font de la paroiffe

de Dalmarie.

Enfin fur le bras droit de la même rivière qui pafle dans l'Ouefb du bras

gauche , font les fources des Irois. En partant de l'ambarcadère des Trois

on fait 4 lieues pour y arriver. De ces 4 lieues , deux font le lit même de la

rivière , ce qui les rend aflez pénibles à caufe des pierres , & ne permet
d'aller à ces eaux que dans la faifon féche (du mois de Décembre à celui

d'Avril). Il eft même des endroits où il eft prudent de defcendre de cheval.

A l'endroit des fources les deux mornes qui encaiflent la rivière fe rappro-

chent au point de ne laiiTer
,
pour ainfi dire, que le lit de la rivière même. Dans

les crues , les fources qui ne font qu'à deux pieds au-defTus des baflês eaux

font couvertes. On a vu plufieurs fois les cafés qui avaient été conftruites

pour des perfonnes qui allaient aux eaux , être emportées dans des déborde-

mens.

Des deux fources des Irois l'une eft moins chaude , c'eft celle trouvée la

plus convenable pour les blancs ; l'autre quoique plus voifme de la rivière

eft plus chaude , & convient mieux aux nègres. Quoiqu'il foit difficile de fe

rendre à ces eaux
,

quoiqu'il faille y faire une café & y apporter tout abfolu.,

men: , il s'y eft trouvé cependant quelquefois cent perfonnes.

Ces eaux découvertes cprarae^^es de la Cahouane & de la Grande-

Anfe vers 1759 , ont une réputation méritée pour les maladies cutanées, les

obftructions , les hydropifies & les vieux ulcères.

Il
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Il ferait aifé de faire un chemin commode pour aller des Irois à ces

fources , & même il ferait très-avantageux de le prendre pour aller aux

fources de la Cahouane ,
qui ne font guères qu'à 8 lieues des Irois.

Il y a de Féglife de Tiburon :

A celle des Coteaux. , , . . la lieues.

de Dalmarie .... 9

de Jérémie . . • 21

Ce ferait laifier la Defcription de Tiburon imparfaite que de n'y pas faire

mention de M.- Dubofq de Carbin , dont l'habitation eft au-delTus de la

fucrerie Onfroy. Venu jeune du Languedoc , fa patrie, dans la Colonie, M.

Dubofq s'y eft confacré de bonne heure à des objets utiles , fur tout au

tracé des chemins. Devenu enfin habitant de Tiburon , il s'eft livré fans

réferve à l'hiftoire naturelle de la Colonie , dont il peint les objets avec une

vérité que rien ne faurait furpafler! Il a formé ainfi une colledlion , dont le

mérite, eft réel , & fes obfervations & fes expériences fur une multitude d'objets

coloniaux de diverfes natures , rendent encore plus intéreffant un travail fait

avec vm zèle que rien n'a ralenti , & une patience à laquelle la nature a

attaché de grands fuccès en ce genre.

Avec des goûts auffi peu répandus dans les Colonies , M. Dubofq n'a pu

tirer fes encouragemens que de fa propre vocation ; & quand on habite Tibu-

ron , il faudrait des hafards bien heureux pour qu'on pût entendre quelques

louanges. Mais M. Dubofq projette de paffer en France , & là, je n'en doute pas ,

il recevra les éloges qu'il mérite. Je me félicite même de l'occafion de parler

de lui avec les fentimens qu'il m'a infpirés , & de lui préparer , en quelque

forte , la i-écompenfe qu'il a fi bien acquife.

Te^e II. D d d dd
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QUARTIER DE LA GRANDE-ANSE OU JÉRÉMIE.

L I.

Paroisse du Cap-Dal marie

Ou fimpUment de D al marie.

Par une fingulavité dont je n'ai déjà rapporté que trop d'exemples
, plufieurs

noms de lieux ont été changés , & en voici une preuve de plus. Dalmarie

était le nom Indien de l'endroit où je fuis parvenu. 11 n'y a pas quatre vingt

ans qu'il le portait encore , & depuis on en a fait Dame-Marie. Comme rien ne

me prefcrit d'adopter cette altération
,
je rétablis la primogéniture Indienne

dans fes droits.

On ne connoiiTait encore de Dalmarie que fon port & fa rivière , lorfque les

bâtimeus commandés par M. Ducaffe
,
pour l'expédition de la Jamaïque , vin-

rent du Petit-Goave y mouiller & y faire de l'eau. Ils y relièrent jufqu'au

24 Juin 1694.

Bambou revenant de Léogane ^ qu'il avait canonné en 1702 , entra à Dal-

marie , & y paiïa fix jours à faire de l'eau & du bois. Une autre efcadre

anglaife de 10 vallTeaux y entra au commencement du mois de Juin 1726,

dans le même delTein,

En un mot j Dalmarie n'était, comme je l'ai dit en parlant de Tiburon
,

qu'une relâche anglaife , lorfque Larnage crut utile , à caufe de cela même

,

d'y former un établiffement , & il y donna des conceffions en 1737.

Une autre circonftance fortifia cette réfolution. il était queftion depuis

long-teras d'un arrangement entre la cour de France & celle d'Angleterre pour

la navigation aux Colonies , & l'on était même près de défigner en 1738 , les

articles dont on était convenu à ce fujet , lorfque les anglais infiftèrent pour

être autorifés à mouiller au Môle Saint-Nicolas , à Tiburon & à Dalmarie
,

fe prévalant même de l'ufage où ils avaient été jufqu'alors. Le traité manqua,

& le 10 Mars 1739 , ^^ miniftre donna aux Adminiftrateurs l'ordre de former

l'établiiTement du Cap Dalmarie ,
qu'ils avaient déjà propofé , fauf à s'oc-

cuper enfuite de Tiburon Se du Môle,

h
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La Defcription de Tiburon dit tout ce qui fe pafla depuis 1740 jufqu'eu

1748 à Dalmai-ie , où. l'Amiral Norris était mouillé avec 3 2 voiles , au mois

de Novembre 1740; où l'amiral Venion vint faire de l'eau au mois de Septem-

bre 1742 Se où un efcadre anglaife mouilla encore le 28 Juin 1744. Auffi

quoique Larnage y eût nommé M. Bineau de la Saline , major pour le roi le

î^ Janvier 1741 , avec autorité depuis l'extrémité du Quartier de Nippes

jufqu'aux Aigrettes de Tiburon, les Français n'y avaient guères qqe des droits

très-fouvent compromi?

Les habitans avaient reparu en 1748, mais la guerre de 1756 les chafîa

comme celle de 1744, & ils ne revinrent qu'en 1763.

On était en 1776 , & Dalmarie n'avait encore qu'une exiftence aîTez incer-

taine & due au feul commerce étranger , lorfque M. d'Ennery s'y rendit.

Il ordonna l'établiffement d'un bourg , auquel on travailla fur le champ , & l'on

acheta en conféquence une des 7 maifons de l'embarcadère
,
qui fervit pendant

3 ans d'églife & de prelbytère ,
puis l'on donna cette maifon & 10,000 liv.

pour acheter deux autres maifons couvertes d'effentes , dont une efl encore

l'églife & l'autre le prelbytère. Ainfi Dalmarie n'a été réellement une paroifle

que le 22 Juillet 1776. Ses regiftres ne remontent qu'au 2 Septembre de la

même année. Elle eft fous l'invocation de la Nativité de la Vierge.

La paroiffe de Dalmarie, d'après une ordonnance de MM. d'Ennery & de

Vaivre , eft bornée au Sud , par la paroiffe de Tiburon ; à l'Oueft & au Nord
,

par la mer, &àrEft, par la paroiffe de Jérémie au moyen de la rivière de l'anfe

du Clerc, de fon embouchure à la fource ; enfuite par une ligne , allant de

cette fource à la jonction des deux bras de la Grande-rivière de Jérémie , &

enfin par le bras gauche de cette Grande-rivière de Jérémie jufqu'à la

rencontre de la ligne courant à la pointe des Irois.

La côte de la paroiffe commence avec la pointe des Irois , entre laquelle

Esc la pointe à Fanchon , il y aune lieue. Dans cet intervalle , l'on trouve d'abord

l'anfe à la Croix , Se enfuite l'anfe à Bizi , où une lame toujours très-forte

empêche de mouiller.

De la pointe à Fanchon à la pointe à Ibar , il y a 760 toifes , Se elles forment

l'anfe â Lfpagnol , où la côte eft de fer Se inabordable fur un front de 800 toifes

dans le Nord & de 400 toifes dans le Sud.

La pointe à Ibar Se l'ilet à Pierre-Jofeph forment les deux extrémités de

D d d d d 2
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la baie de l'Illet-à-Pierre-Jofeph qui a trois bons quarts de lieue d'ouverture &
170 toifes d'enfoncement, C'eft au fond de cette baie qu'eft le bourg du mêmç
nom. Le racuillage des gros vaiffeaux y eft à ico toifes au iarge. Celui des
petits

,
quoique plus intérieur, n'eft pas abrité non plus

, & dans les coups de
tems ils font prefque toujours Jettes à la côte.

A un petit quart de lieue de la pointe de l'Iflet-à-Pierre-Jofeph
, efl une autre

pointe qui forme
, avec elle , la petite anfe Dalergue , après laquelle

viennent l'anfe de l'Hôpital & l'anfe d'Eynaud qui vont jufqu'à la pointe à
Boury

,
8c qui ont entr'elles trois quarts de lieue d'ouverture & environ un

quart de lieue de profondeur. Des bateaux font allez bien dans cette baie ,

parce qu'ils y font abrités au Nord & au Sud. La pointe à Boury eft un rocher
fort élevé prefqu'ifolé de la terre Se efcarpé ver la mer.

A un quart de lieue de la pointe à Boury , eft la pointe du Miniftre
, qui

a dans fon Oueft-Nord-Oueft
, à 770 toifes , des rochers qu'on voit toujours

,

qu'on appelle les Baleines, & dont M. le Puyfégur marque la latitude à 18
degrés, 29 minutes

, 54 fécondes & la longitude à 76 degrés, 55 minutes , 6
fécondes. A environ une lieue de la pointe du Miniftre, eft la pointe des
Nègrcs-isTarons

; elles forment enfemble la baie de Bayardel qui a environ

450 toifes de profondeur. Vers le quart de cette diftance dans le Sud , eft
, près

de terre, la roche appellée le Mim/ire. Prefque toute cette baie eft bordée
de refTifs qui ne fe montrent qu'à marée balfe , & l'on ne peut y mouiller
que vers la pointe de la Petite-Tante.

De la pointe des Nègres-Marons , il y a 530 toifes de côtes de fer jufqu'aa
îapion de la Boflee

, & un tiers de lieue de ce tapion à celui de Rouffelin

ce qui forme l'ouverture de l'anfe de la Boffée , dont la profondeur eft d'environ

320 toifes &: qui eft expofée au vent du Nord.

De la pointe du tapion de Rouffelin au Faux-Cap , on trouve cinq quarts
de lieue , qui forment l'ouverture "de la baie de Dalmarie , dont la profondeur

eft d'environ 660 toifes. Cette baie
,
qui fait face à l'Oueft , contient plufieurs

mouillages.

Le premier eft celui du Trou-Rouffelin
,

qui eft dans le Septentrion de la

pointe du même nom. Il a 250 toifes d'ouverture & 170 toifes d'enfoncement

,

&_peut recevoir de forts bateaux : mais il eft très-expofé aux vents de Nord,
Le fécond eft celui de la Grande rivière de Dalmarie

,
qui s'étend depuis le
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Trou-Rouirelin jufqu'à cette Grande-rivière. Il n'eft point abrité du Nord-
Ouefl qui e(l communément très-fort Se encore moins de l'Oueft qui y rend
la mer très-agitée & la tenue mauvaife ; ce qui jette les bâtimens à la côte

,

comme le prouvent des carcaffes.

A paitir d'une demi-lieue du rivage jufqu'à une lieue Se demie au large

en venant de l'Oueft
, on a un fond excellent d'herbes & de fable , mais

où fs trouvent de dillance en diftance , des élévations de roches
,
qui n'ont que

deux bralTes ou deux braffes & demie d'eau. Depuis 200 toiles après le

tapion de la Boffée jufqu'à 380 toifes avant l'embouchure de la Grande-
rivière ,

il y a un reffif qui touche & longe la côte avec une largeur depuis

20 jufqu'à 200 toifes , excepté au fond du Trou-Roufielin.

Le mouillage de la Grande-rivière fe trouve en face du bourg de Dalmarie.
A 720 toifes de l'embouchure de la Grande-rivière, eft le tapion Blanc où

l'on a mis la batterie d'Ennery
, & où commence le troifième raouillao-e , celui

de la Petite-rivière de Dalmarie, dont l'embouchure ell à 760 toifes du
tapion Blanc. Dans cet intervalle, &à 160 toifes du tapion Blanc , eft i'anfe

des Roches.

Tous les marins préfèrent le mouillage de la Petite-rivière à celui de la

Grande
,

parce qu'on y a plus d'abri , meilleure tenue
, qu'on n'y dérade

prefque jamais, & que lorfque cet accident arrive, c'eft pour échouer fur
un fable fin par lequel les bâtimens ne font -point endommao-és.

Il y a 760 toifes depuis l'embouchure de îa Petite-rivière jufqu'au Faux-
Cap

, & près d'un quart de lieue depuis celui-ci jufqu'au cap Dalmarie, dont
M, de Puyfégur a fixé la latitude à 18 degrés, 37 minutes, 20 fécondes,

& la longitude à 76 degrés
, 52 minutes, 2(> fécondes. Ce font deux mornes

ifolés
,
coupés à pic vers la mer. Le Faux-Cap eft un peu plus élevé. Un

marécage affez boifé & étendu fépare ces deux pointes de la terre. On y
communique par une langue de fable de 6 à 7 toifes de laro-eur.

La baie de Dalmarie peut recevoir les plus gros vaiffeaux. On y trouve
du bois h. de l'eau & de très-bon galet pour left. Plufieurs militaires en ont
fcit la rivale de la baie de Tlburon, à laquelle ils l'ont même préférée. D'autres,
en vantant Dalmarie

,
trouvent que Tiburon lui eft bien fupérieur. Les avii

font fi peu motivés dans la comparaifon
, que je ne trouve à en conclure qu'une

feule chofe
,

c'eic que l'un & l'autre font très-intéreffans , & que la préférence,
peut dépendre des vues particulières que l'on adopterait.

•
II

*'
* m
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Du cap Dalmarie à la ravine du même cap , il y a 250 toifes ; autant de là

à la ravine du Roi ; 80 de cette ravine au tapion ; 200 de celui-ci à la pointe,

en avant de laquelle eft la roche à Maurice ,
qui laiffe entr'elle & la terre

un efpace de 30 toifes , où paffent des bateaux ;
puis à 830 toifes plus loin ,

eft l'anfe au Père-Noël , embarcadère pour des canots & des chaloupes.

De l'anfe au Père-Noël à la pointe du Trou-d'Enfer , on compte 350 toifes
,

& un quart de lieue de cette pointe au Trou-d'Enfer. Celui-ci a été un refuge ,

mais dans la guerre de 1756, un corfaire anglais, en canonnant un bateau

qui y était mouillé , a fait tomber des roches qui en ont gêné la paffe.

A une demi-lieue du Trou-d'Enfer , eft la pointe de la Seringue. Dans

l'avant-dernière guerre nos corfaires foutinrent fur cette côte plufieurs combats

glorieux , où les habitans les fecoururent avec ardeur , & l'Augufte ,
vaifleau

anglais de 64 canons , fut obligé de fe retirer après avoir été très-maltraité.

Entre le Trou-d'Enfer & la Seringue , il y a une pointe que borde un

reffif qui s'étend à 250 ou 300 toifes au large. La côte de cet intervalle eft

baffe auift , excepté vers les embouchures de la rivière du Trou-d'Enfer ,
où

elle eft élevée & de fer.

La côte de fer eft très-baffe depuis le cap Dalmarie jufqu'à la Seringue.

C'eft de la pointe de la Seringue que la côte commence à s'arrondir vers

l'Eil.

Il y a de cette pointe au Trou-Sardine , une grande demi-lieue ; 680 toifes

de là au trou & à la ravine Chouchou , avant laquelle , à 1 20 toifes , eft l'îlet à

Couchou ; 760 toifes jufqu'au tapion Jaune ; 730 toifes de celui-ci à la ravine

à Chaloupe, & 880 toifes de cette ravine à la pointe Occidentale de la baie

des Abricots.

Cette baie a 790 toifes d'ouverture & 680 d'enfoncement. Son rivage eft de

fable Se affez abordable fur environ 300 toifes. La rivière des Abricots s'y

décharge. La mer y eft affez fréquemment forte , ce qui rend le mouillage dur.

De la pointe Orientale de la baie des Abricots à la pointe Occidentale de

l'anfe du Clerc , il y a près d'une demi-lieue. Cette anfe a trois quarts de

lieue d'ouverture fur 930 toifes d'enfoncement. A une demi-lieue de la pointe

de rOueft, eft le fond de l'anfe , & trois quarts de lieue plus loin, les îlets

à Cabrit , qui font à 25 toifes de terre & à 500 toifes de la pointe à Cabrit,

où ftnit l'anfe du Clerc. Cette anfe eft très-tourmentée des vents de Nord
,
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& la mer y eft toujours grofle. Auffi les caboteurs n'y entrent-ils que lorf-

qu'ils y font forcés , &. ils ne peuvent mouiller qu'au Racroc
, point où font

des roches qui découvrent de tout tems. La côte de fer qu'on trouve depuis

environ 150 toifes dans l'Eft de la pointe de l<a Seringue, celTe au fond de

l'anfe du Clerc , fur une longueur d'environ 200 toifes, où eft l'embouchare

de la rivière qui fait la limite entre la paroiffe de Dalmarie & celle de Jérémie ;

puis la côte de fer reprend.

C'eft le long de la côte de la paroiffe de Dalmarie que pafle le grand chemin

royal j qui la fait communiquer & avec Tiburon &__avec Jérémie. Ce chemin

parvenu au pied du morne , dont l'extrémité eft la pointe des Irois
, point juf-

qu'auquel j'ai mené le Lefteur dans la Defcription de Tiburon , entre dans la

plaine de l'Iflet-à-Pierre-Jofeph. Bien moins confidérable que celle des Irois ,

elle en eft un efpèce de prolongement & forme avec elle un demi-cercle

•compofé de deux portions , avec un étranglement au point où ces deux por-

tions s'unilTent comme les foramets de deux triangles fphériques , dont le

rivage ferait la bafe & entre lefquels ferait la pointe des Irois.

On trouve d'abord dans la plaine à Pierre-Jofeph , où l'on cultive l'indigo
,

à droite , l'habitation Yvonnet ; à gauche , celle Bournonville ; enfuite , à

droite , celle Marias , dont les bâtimens font fur une hauteur , & celle Mefnier

Dumoulin, à gauche.

De là on arrive au bourg de l'Iflet-à-Pierre-Jofeph , ainfi nommé à caufe

d'un petit îlet placé à environ 40 toifes de terre , dans l'extrémité Nord de

l'anfe &: fur lequel demeurait un pêcheur de ce nom. D'anciens colons

affurent que ce rocher tenait à la terre. Les anglais mirent le feu aux cafés

qui y étaient dans la guerre de 1756. On a dit , à tort , qu'il y avait mouil-

lage entre lui & la terre ; il n'y a pas même paffage pour des canots.

Ce bourg, commencé vers 1765 , bâti fur une langue de fable que la mer

a jettée fur le rivage , a 30 maifons. Elles forment une rue aux deux

extrémités , mais au centre il n'y a qu'un feul rang de maifons , dans l'Eft

du chemin & faifant face à la mer. Celles-là font alTez jolies & ont des

galeries. Ce bourg eft très-défagréablement placé , à caufe des lagons qui

l'environnent & qui exhalent une odeur dont la fétidité eft infupportable.

L'eau de la rivière du même no m qui paffe au Sud du bourg & qu'on y
boit , eft très-mauvaifc

,
parce qu'elle coule fur un fond vafeux. Auffi les
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habitans de l'Iilet-à-Pierre-Jofeph font-ils prefque toujours malades , 8c il eft

des années qui, comme 1780 , en voient mourir la moitié.

Il nY a que rarement de la brife de terre dans ce lieu
, que les Nords

atteignent cependant. On a de la peine à s'y approvifionner. La rivière n'y

eft pas poiiîonneufe , ce qui efi: commun à celle des Irois. On n'y a point de

bois durs, L'éioignement où eft ce bourg de l'églife paroiffiale
,
prive fes habi-

tans du fervice divin. Le curé actuel de Dalmarie y eft venu dire la meffe

quelquefois dans une maifon particulière. Il ferait utile de mettre une chapelle

fuccurfale dans cet endroit. On y a un cimetière.

Le fort de ce bourg eft infiniment précaire en tems de guerre par la diffi-

culté d'y naviguer fans être pris , à une dillance auffi voifme de la Jamaïque. Le

bourg lui-même eft protégé par des batteries. Il a i exem.pt , i brigadier &
4 archers de maréchaullée.

Après avoir paffé le bourg de l'Iflet-à-Pierre-Jofeph , on fuit encore le bord

de la mer & l'on va trouver l'anfe de l'Hôpital
,
qui tire fon nom de ce que

les Anglais y avaient réellemiCnt établi un hôpital dans la guerre de 1744.

On monte enfuite un petit morne , au-delà duquel eft l'anfe d'Eynaud
,
qui

eft fort longue & oii l'on compte 9 ca!ès ,
qui y forment un embarcadère.

Le pafTage d'une autre élévation à l'extrémité de l'anfe d'Eynaud , conduit

à l'anfe Baillardel ,
qui eft une plage d'une grande étendue, que borde inté-

rieurement une grande faline couverte de bois. Il n'y a , entre cette faline &
la mer

,
que quelques toifes pour le pafTage de la grande route , fur une terre

fabloneufe & blanchâtre , chargée de roches calcaires. La mer brile avec

fcrce dans le bout Sud de cette anfe ,
qui eft toute garnie de mangliers , de

palétuviers & de gris-gris du bord de la mer. A l'extrémité Nord de la plage ,

on voit encore les reftes de la carcalTe du vaiffeau le comte d'Hurtubie , de

Bordeaux ,
parti de Saint-Louis dans le convoi de l'Actionnaire , & qui fut

obligé de faire côte en 178 1 pour échapper à l'ennemi.

C'eft à ce point qu'on ff'éloigne de la mer , & qu'on Goraraence à monter un

morne affez long & allez fort , où l'on trouve des pierres calcaires & des

pierres dures & vitrifiables , comme dans les anfes d'Eynaud & Baillardel.

Au haut de ce morne le terrain conferve une pofttion allez horifontale

,

&. l'afpeft change. On trouve des portions très^bien cultivées en coton & en

fivres , le fol eft boifé , des palmiers embellillent la fcène , des lianes

annoncent



FRANÇAISE DE SAIVT-DOMINGUE. 769

annoncent une tempériiture fraîche , & bientôt on découvre des cacaoyers dont

la beauté n'eft prelque plus admirée
,
parce que la graine fi. faine & fi précieufe

pour la fanté qu'ils donnent , n'a pi-efque plus de valeur vénale.

De ce fommet l'on découvre plufieurs habitations
,
qui placées fur fes cotes

ou fur des points plus élevés des montagnes environnantes , offrent au voyageur

un afpe£l qu'anime une agréable variété.

On traverfe ainfi le canton de la Boffée , dont le tapion efb formé d'une

pierre blanchâtre à lames
,

qui parait pofée par rangs , & prefque verti-

calement. Les diverfes longueurs des lames , leurs différentes inclinaifons font

de ce bloc un point très-reraarquable en mer.

Dire que la grande route vient paffer près de la pointe de la Boffée , c'eft

annoncer que cette route à gagné le rivage qu'on avait laiffé , depuis la fin de

l'anfe Baillardel. Dans l'anfe de la Boffée , le chemin efi: auffi entre la mer 8c

un grand marécage boifé , où débouche la rivière de la Boffée , & où font deux

fources , l'une appellée de la Boffée , l'autre du Rouffelin. On fait encore une

lieue & l'on trouve , à main droite , le bourg ou la ville de Dalmarie , cai*

les Adminillrateurs l'ont appellée ville dans leur ordonnance.

•Cette ville bornée à l'Oueft , de la mer ; au Nord , de la Grande-Rivière ;

à l'Eft ,
par l'habitation Saint-Martin , & au Sud

,
par un lagon , eft cora-

pofée aftuellement de 18 maifons , dont 12 grandes de charpente couvertes

d'effentes , ayant des galeries fur le devant , fêparées entr'elles par de petits

intervalles & affez femblables les unes aux autres , bordent le chemin. L'une

de ces maifons iert d'églife , & une autre de prefbytère. Les dix premières &
la douzième font alignées , la onzième rentre un peu , c'eft le corps-de-garde.

Le fol de cette ville eft d'une terre fi rouge que les planches & les poteaux des

maifons font teints de cette couleur jufqu'à environ deux pieds de haut par

l'effet des égouts pendant la pluie.

Le port de Dalmarie ayant attiré les regards des Adminillrateurs , on pro-

jette une ville beaucoup plus étendue , & qui aurait déjà de l'accroiffement

,

Il le plan formé de donner un chemin aux habitans des hauteurs de la

Grande-rivière de Jérémie ,
qui fe trouvent de la paroiffe de Dalmarie , n'avait

pas trouvé une auffi forte oppofition de la part des habitans plus voifins de la

ville qui redoutent de concourir à ce nouveau chemin. S'il exiftait, le dé-

bouché facile des denrées à Dalmarie , amènerait auffi de nouveaux cultivateurs.

Tome IL E e e e e
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L'agrandiiTement du bourg eft d'autant plus facile

, que fon terrain eft de

43 carreaux de terre appartenans au roi , & confervés avec cette deftination.

Ce terrain eft plat & dans une pofition faine. C'eft là qu'était la première
églife, dont L.arnage & Maillart prefcrivirent la conftruaion. Ce Tont ces
Adminiftrateurs qui ont réfervé ce vafte terrain , afin d'y avoir des cazernes ,

& les autres bâtiniens relatifs à un établilTement de force.

En quittant le bourg de Dalmarie , où il y a i exempt , i brigadier & 4
archers de marechauflee

,
on s'enfonce un peu entre la onzième & la douzième

maifon, pour aller chercher la pafle de la Grande-rivière de Dalmarie. Cette
rivière qui prend fa fource dans les mornes des hauteurs des Irois , a environ

6 lieues de cours. Qii'oiqu'elle déborde quelquefois confidérablement , elle

manque d'eau à fun embouchure durant les iecherelFes.

Après la rivière
,
on monte un morne de tuf afTez roide & garni de pierres.

On trouve au pied de fa defcente , la Petite-rivière Dalmarie, dont l'embou-
chure répond au point de la côte, que j'ai dit qu'on regardait comme le meilleur
mouillage de cette partie. La Petite-rivière qui donne toujours deux ou trois

pieds cubes d'eau
, n'a qu'une petite demi-lieue de cours , elle fort de deffous

un rocher à l'Eft. Plus haut que ce rocher font trois entonnoirs qui ont de
20 à 30 & 4obrafrcs d'eau de profondeur, féparés les uns des autres par un
morne. Ce font ces entonnoirs qui fourniflent l'eau.

Beaucoup de perfonnes penfent que la ville de Dalmarie devrait être mif&
fur le bord de la mer , à la Petite-rivière. De la ville aduelle jufques là, le fite

eft gracieux, couvert d'arbres, parmi lefquels on remarque des palmiftes-francs.

Plus loin que la Petite-rivière
,
on paffe la ravine du Roi. Depuis là jufqu'à

la Seringue
,
on monte & defcend fans cefle ; on trouve fur les parties les plus

élevées & en très-grande quantité , un fable ferrugineux. On paffe la rivière
du Trou-d'Enfer, qui donne 5^6 pouces cubes d'eau & ne tarit jamais. Elle
a environ une lieue de cours , & trois bras dilFérens. A un quart de lieue de là

on traverfe la rivière de la Seringue , dont le cours eft d'environ deux lieues.

Elle a deux bras & le même volume d'eau que la rivière du Trou-d'Enfer &
ne tarit pas plus qu'elle.

Entre les deux rivières
, fur un morne de 20 à 30 toifes d'élévation au-deffu3

du niveau de la mer
, & placé à 1 20 ou 130 toifes du rivage, eft une batterie qui

protège l'anfe du Trou-d'Enfer & celle de la Seringue.

Après la rivière de la Seringue
, le chemin monte encore , & atteint la hau-
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leur du morne de la Seringue , dont l'extrémité forme la pointe du même nom.
C'efl de cette pointe avancée que tout le canton tire fa dénomination

, parce

qu'elle a un rocher dont la voûte
, percée fupérieurement , donne paffage par

un trou de deux pieds de diamètre , aux vagues qui pouffées par les vents vio-

lens du Nord , s'élèvent quelquefois jufqu'à 15 à 20 pieds de haut.

Depuis le cap Tiburon jufqu'après avoir doublé celui de la Seringue , &
même jufqu'à Jérémie , la mer eft houleufe & clapoteufe. Des variations

continuelles dans les vents , des calmes , des courans , tout empêche de

compter fur des traverfées réglées.

La hauteur où a conduit le chemin , forme une efpèce de plateau , que bor-

dent dans le lointain , des montagnes plus ou moins élevées, plus ou moins
rapides, plus ou moins cultivées. A ce fpeflacle attrayant , fe mêle la vue de

la mer fur laquelle l'œil promène au loin fon empire. Des palmiers placés ça

& là
, forment des repos dans la partie terreftre du tableau. Un air plus frais ,

plus léger, fait que le voyageur s'arrête avec plaifir , pour mieux favourer des

jouiffances agréables. Il ne manque pas de donner un éloge à cette riante perf-

peaive & des aftions de grâces à l'être fenfible
, qui a mis une allée d'orangers

au bord du chemin , le long de l'habitation Paveret.

Depuis cette élévation l'on defcend doucement jufqu'à la plaine des Abricots.

L.or{qu'Hditi que la nature femblait avoir fait pour des hommes doux ,

fobres
, contens de fes bienfaits , & tels qu'étaient ces êtres paifibles , fira-

ples dans leurs défirs comme dans leurs penfées
, qu'une nation policée eft venue

détruire , était habité par eux , ces inlulaires avaient pour croyance
, que le

canton des Abricots était le paradis , où les âmes des hommes juRes & bons
venait fe nourrir du fruit du Mameys ou abricotier. Cet arbre que fon port ,

le vert foncé de fes feuilles & la groffeur de fon fruit ne rendent pas indignes

d'une haute deftinée
, croifTait en effet en abondance dans ce lieu. A en iuo-er

par la deftruftion que l'européen cupide lui a fait fouffrir , comme à tous les

arbres pour pouvoir déchirer la terre dont il était l'ornement
,
par le foin qu'on

a pris de l'abattre , dans les endroits où la chute de fon fruit laiffait cuelque
chofe à craindre pour les paflTans , enfin par le nombre de ceux que le teras a

confervés ,
ou que le hafard a préfervés

, il doit y en avoir eu prodigieufement.

Il y a quinze ou vingt années que toutes les iffues en étaient bordées , & qu'on

ie trouvait encore à chaque pas.

E e e e e 2
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Mais ce féjour de délices éternelles ; nourrit aufil le inancenilier ce poifon fi

cruel & fi fubtil. L'Indien n'avait pas làiffé échapper ce contrafte ; tandis que

l'homme bon était alimenté par l'abricot , le méchant mangeait le fruit du

inancenilier , dont le fuc était femblable à celui dont fon coeiir était rempli.

Ce paradis qui fuffifait à des individus que les vices des; grandes fociétés

n'avaient pas corrompus , eft trop petit pour l'ambition de quelques habitans.

On n'y croit plus àl'exiftence d'un bonheur
, qui avait des défirs modérés pour

bafe : l'Elyfée a été détruit.

La petite plaine des Abricots commence au rivage , 8c va en s'élargiffant

jufqu'au point où la rivière de fon nom, que l'on pafTe à l'entrée Occidentale de

cette plaine , reçoit au-deffus du chemin la rivière des Balifiers ; là, la plaine

eft arrêtée par un morne , mais elle fe prolonge un peu vers le Sud-Oueft,

en fuivant le lit de la rivière des Abricots , & davantage vers le Sud-Eft , en

fuivant la rivière des Balifiers.

La plaine des Abricots peut avoir , dans fa plus grande longueur Nord Se

Sud , une lieue d'enfoncement , & environ un quart de lieue dans fa plus

grande largeur. On y trouve la facrerie Spechbach-, à laquelle la rivière des

Balifiers procure un moulin à eau. C'eil: fur cette habitation qu'on voit les

plus beaux cacaoyers de la Colonie
,
qui paiTent auffi pour les premiers qu'on y

ait replantés après la deflrudlion de cet arbre en 1736. Ils ont jufqu'à 25 Se

30 pieds de hauteur.

La rivière des Abricots a environ 4 lieues de cours , du Sud au Nord ; elle

reçoit un grand nombre de ruiffeaux qui la font groffir affez pendant les pluies

pour furmonter fes bords.

La rivière des Balifiers prend fa fource parmi des rochers, à environ une lieue

au-delTus du point oii elle fe rend dans celle des Abricots , Se qui eft à environ

trois petits quarts de lieue de la mer. Elle avance par cafcades. La première eft

Tin faut de 15 pieds d'élévation , au-defTous duquel eft un baftin qui donne lieu

lui-même à un autre faut ou cafcade & à un autre baffin , ce qui a lieu fuccef-

fiveraent une quinzaine de fois avec plus ou moins de hauteur jufqu'à ce que la

rivière coule avec une pente ordinaire. La rivière des Balifiers a encore de

l'eau pour un moulin & même davantage.

Prefqu'au confluent de la rivière des Balifiers avec celle des Abricots , eft le

confluent de la petite rivière des Caps
,
qui venant du Sud-Oueft , fe jette auffi

dans celle des Abricots,
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L'anfe des Abricots efl. rembarcadère du canton ,
far fon côté Efl -eft un

petit bourg où l'on compte 17 maifons. Des canons le protègent.

Feu M. de Speclibach fit commencer en 1774 , à cet embarcadère , une jettée

à trois rangs de pilotis , chargée de traverfes & de madriers ; ce travail a été

achevé en 1775. La jettée à environ cent pieds de long ,& porte une grue à

fon extrémité. Cette entreprife utile n'aura pas une longue durée , car les vers

ont attaqué les pilotis.

L'éloignement où l'embarcadère des Abricots fe trouve de Dalmarie fa pa-

roiffe , l'importance même de l'établiffement , ont fait défirer d'y avoir une cha-

pelle fuccurfale ; on en a accordé la permiffion l'année dernière. Depuis long-tems

les morts du canton font inhumés à l'embarcadère même , dans un cimetière

donné par feu M. Cornik^ & qu'on a fait bénir avec cette deftination. Des té-

moins dreffent & fignent l'afte mortuaire qu'on envoyé au curé de Dalmarie.

Les colons de ces lieux ont encore à défirer de paffer les revues de milices à

l'erabacardère , & d'être ainfi difpenfés d'aller à Dalmarie avec auffi pe-u de

néceffité. Ce vœu eft commun aux habitans de bien des points de la Colonie.

Après avoir traverfé la plaine des Abricots , le grand chemin qui paiïe à

environ 400 toifes de l'embacardère , monte le morne des Abricots
,

très-éle-

vé & encore garni d'abricotiers. On y trouve à la droite du chemin
, & à le

toucher , une grande pierre creufée en voûte , où 20 perfonnes pourraient tenir.

Cette pierre eft fendue tranfverfalement de l'Eft à l'Oueft , & de manière à faire

croire qu'elle fe féparera un jour
,

peut-être avec danger pour les perfonnes

qui fe trouveront alors dans le grand chemin.

On ne tarde pas , après le morne des Abricots
,
qui eft tout boifé , à def-

cendre pour arriver à l'anfe du Clerc , le chemin eft très-roide & long dans cette

defcente à la fin de laquelle la route paffe fur une caverne très-confidérable ,

à peu de diftance du point où commence l'anfe du Clerc. La mer brife avec

force dans cette anfe , & fon bruit paraît d'autant plus grand ,
que l'anfe eft

couronnée de mornes élevés qui répercutent le fon. Dans le petit efpace

plane qui eft près du rivage, trois habitans ont des cafés , & l'on en voit une

quatrième fur le haut du morne auquel l'anfe eft adoffée» Cette anfe à une

batterie.

Au bout Oriental de l'anfe , eft la rivière du même nom qui, à fon embou-

chure , forme un marécage qui ne victe à la mer que quand les pluies lui

)?

m

f
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donnent affez de courant pour y arriver. C'efi; cette rivière qui fépare les

deux paroifTes de Dalniarie & de Tiburon. Elle court du Sud au Nord pendant

environ deux lieues.

Les cantons de cette paroifîe tirent tous leur nom de points de la côte.

Il y a celui des Hauteurs de la Grande-rivière de la Grande-Anfe. Le

bras droit de celle-ci traverfe la paro-ilTe du Sud au Nord , depuis fes limites

avec Tiburon jufqu'à la jonftion des deux bras
,
parcourant ainfi dix lieues , fi

l'on veut compter fes fmuofités. La rivière va enfuite del'Oueft à l'Eft , n'étant

guère qu'à deux lieues ou deux lieues & demie de la mer qu'elle a au Nord.

Mais les chemins manquent pour aller vers ce canton. On fe fert cependant

de fentiers pour fe rendre aux eaux thermales des Trois.

C'eft 9. Larnage & à Maillart qu'on doit le chemin qui pafle fur le morne de

la Seringue où l'on ofait à peine fe hafarder avant 1742.

Il ferait facile de faire un chemin
,
propre à la chaife , depuis les Carcaffes

jufqu'à la ravine du Roi , ce qui ferait environ neuf lieues. Si l'on effedluait

auffi celui du Palmifte-Écrit entre Torbec & les Coteaux , on irait d'Ouana-

juinthe à Dalraarie en chaife par la bande du Sud , excepté dans les deux

lieues du morne de Tiburon
,
qui ne laiffe rien efpérer en ce genre.

Il y a un bureau de pofte àl'Iflet-à-Pierre-Jofeph , un à Dalmarie & un aux

Abricots^

Dalraarie dépend du commandement & de la SénéchauITée de Jérémie. Il a

^té un inilant en 1 743 , le fiège de ce commandement.

Il y a de fon églife ,

A celle de Tiburon ,. , _.
. . , , 9 lieues.

• de Jérémie . . . . . . . 12

La paroiffe de Dalmarie n'a que la feule fucrerie des Abricots , 10 indigo-

teries , 200 cafeteries fi l'on veut compter jufqu'à des établiflemens qui n'ont

que 6 & même que 4 nègres & où l'on fait auffi du coton ou des vivres
;

^quelques cacaoyères où l'on a auffi mêlé d'autres cultures , &. deux hattes.

La terre dominante efl là , comme depuis les Irois jufqu'aux Baradères

,

fur tout près de la côte , rouge
,

graffe & même un peu argileufe en

certains endroits. Dans leshauteurs il y en a de noires & de grifes mêlées de

^•oches.

La population peut être évaluée à 650 blancs . 220 affranchis & environ
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4,500 efclaves, La milice à 130 blancs & 52 affranchis, tous artilleurs.

Des Irois à Dalmarie , la brife du jour eft du Nord-Oueft , & celle de la nuit

du Sud-Eft. Les vrais Nords y donnent de la pluie , mais les vents de

Nord-Eft ne donnent que du vent , fans y répandre d'eau.

Les crabes font très-communs à Dalmarie.

C'eft de la paroiffe de Dalmarie que dépendent les eaux thermales du bras

gauche de la Grande-rivière de la Grande-Anfe
,
parce qu'elles font fur fa rive

gauche. Dès le i^r. Août 1760, les Adminiftrateurs déclarèrent, par une

ordonnance
,
que d'après la réputation déjà acquife par ces eaux qu'on avait

découvertes nouvellement , ils avaient fait analyfer leurs principes & fulvre

leurs effets. En conféquence ils concédèrent le même jour ces fources pour

7 ans à M. Martin , riche chirurgien , à la charge d'y recevoir les pauvres

gratuitement & les foldats & les matelots fur le même pied qu'aux hôpitaux.

On lit de plus dans cette ordonnance
,
que les fources des Irois ont été trouvées

abfolument douées des mêmes vertus.

Depuis on n'a pas celfé de recourir à ces fources dont deux font chaudes

Se deux froides. Les deux premières fortent de la terre entre deux rochers font

très-abondantes & toutes fe perdent dans la rivière. D'après l'elfai analytique

qu'en a fait M. Lefebvre Deshayes Se dont on trouve un extrait dans le Tome
premier des Mémoires de la Société des Sciences & Arts du Cap- François , la

chaleur de ces eaux qui font extrêmement limpides va en diminuant. Ce-
pendant la fource appellée l'Ardente , ell encore de plus de 50 degrés au thermo-

mètre à mercure de Réaumur & l'autre de 37 degrés , & elles gardent cette

chaleur fans participer aux variations de l'atmofphère
, quoique celles-ci

fafTent aller le thermomètre du 13e. au 22e- degré. Les bords & les lits de ces

fources font garnis de verdure.

L'eau thermale répand , au loin
, une odeur de foie de foufre infupportable

& a le même goût , fans que les oifeaux ni les infeftes en paraiffent affeaés.

En fortant de la fource
, elle noircit l'argent & ternit l'or. Enfin il réfulte

de toutes les expériences de M. Deshayes
,
que ces eaux contiennent du foufre,

plufieurs fels neutres
, quelques parties métalliques dans l'état ocreux , de la

terre calcaire & vitrifiable , de l'hépar terreux , du fel de Glauber , de 1 a

félénite , du fel commun
,
peut-être un peu de fel marin à bafe terreufe , du

tartre vitriolé , une terre martiale
, enfin une très-petite portion de matière

bitumineufe ou plutôt réfmeufe.

g^
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Ces eaux échauffent les perfonnes qui en font ufage. Elles excitent des

ricotemens très-vifs chez les galeux & les dartreux. Elles font employées aux

mêmes maladies que celles des Irois &. de la Cahouane.

Le lieu où font ces eaux thei-males , efl d'un difficile accès. Il faut s'y munir

de tout ,
puifque l'on ne peut y trouver que des iecours éloignés

, infuffifans

& qui ne confiilent guères qu'en vivres du pays ou en volailles. Il faudrait

que le gouvernement y prépofàt un homme dévoué à l'humanité foufFrante Se

qui fut que la bienfaifance paye elle-même les facrifices qu'elle exige dans

cette efpece de Thébaïde ,
qui finirait cependant par lui devenir agréable

pendant la faifon où l'on prendrait les eaux & dont il pourrait s'éloigner lui-

même dans la faifon. pluvieufe.

En général dans toute cette partie , comme dans celle qui lui eft contigue

dans la paroiffe de Tiburon , il y a des rochers impraticables , des montagnes

efcarpées , féparées par des falaifes profondes, fur tout le long des bords des

deux bras de la Grande -rivière. Là , fe trouve du marbre blanc , du jafpé ,

du bleu veiné. Là, font des raines , des géodes , des pierres d'aigle. Là, font des

traces de grands phénomènes qui attendent des obfervateurs que les obftacles

irritent au lieu de les repouffer.

L I L'^^ ià dernière

Paroisse de Je ré mie.

Une grande étendue qui ofFre dans fa conform^ation phyfique des caraaères

très-dignes de remarque & dans de rapides progrès en agriculture une forte

de phénomène , voilà ce qui doit rendre Jérémie très-intéreffant fous plus

d'un rapport.

Cette paroiffe , bornée : à l'Oueft ,
par celle de Dalmarie ; au Nord

,
par

la mer ; à l'Eft ,
par la paroiffe du Petit-Trou & au Sud par des chaînes de

montagnes qui la féparent des paroiffes de Cavaillon , des Cayes ,
de Torbec

^

des Coteaux & de Tiburon , a environ quinze lieues de long de l'Eft à l'Oueft,

fur environ fix lieues de profondeur du Nord au Sud, & par conféquent une

furface û'environ 90 lieues carrées. La

I
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En jettant un coup-d'œil général fur cet enfemble , on ne peut s'empêcher

d'être frappé de fon afpeft. Des montagnes qui femblent en quelque forte

amoncelées les unes fur les autres jufqu'à une hauteur d'autant plus impo-

fante ,
qu'entr'elles Se la mer il n'y a qu'une faible dillance , commandent une

forte d'étonnement refpeftueux. Les intervalles qui féparent ces montagnes

entr'elles , les points par lefquels elles fe réuniffent , leurs formes variées ,

leurs angles multipliés , l'efpèce de confufion dans laquelle plufieurs de leurs

parties paraiflent avoir été jettées & la corrélation que le fyftême entier a

confervé , tout porte à l'efprit l'idée d'une caufe puiffante
,

qui , au

milieu de grandes cataftrophes , a fu préferver un ordre que l'intelligence

humaine ne faifit qu'avec effort Se d'une manière imparfaite.

Mais c'eft en obiervant de plus près & avec détail le fite de Jérémie ,
c'eft

en promenant des regards tout-à-la-fois curieux Se attentifs fur les diverfes

portions entre lefquelles il eft en quelque forte diftribué
,
que l'étonnement &.

l'admiration augmentent.

Jérémie a auffi une partie plane
,

qui doit être comptée , malgré fon

exiguïté.

La paroifîe eft divifée en 77 cantons, favoir : le Morne de l'anfe du Clerc,

les Hauteurs de la Grande-rivière , le Trou-Bonbon , le Fond d'Amourette
, les

Ponds-Rouges, la Grande-Rivière , la Guinaudée , le Vieux-Bourg, la Vol-

drogue , les Rofeaux , le Petit-Trou , le Fond des Halliers , le Fond dlcaque
,

le Patte-Large ,
partie des Caïmites , le Défert & Plymoulh,

Mais avant d'en commencer la Defcription , il eil naturel de chercher â

connaître Jérémie dans fon origine.

11 paraît que ce fut vers 1673 que des Français , fans doute Boucaniers,

g-agnant l'Oueft du Quartier de Nippes , vinrent dans ce qu'ils nommèrent Is,

Grande-Anfe, en prenant l'ouverture qui eft depuis le cap Rofe jufqu'au

Patte-Lar^e. En 168 i , des religieux carmes avaient déjà formé une paroifle

de la Grande-Anfe h de la Grande- Rivière , nom donné à la portion baignée

par la rivière ,
qui étant confidérable écoulant dans la Grande-Anfe, devrait

avoir la même épithète.

Dans les premiers mois de 1683 , trois galères efpagnoles pillèrent la

Grande-Anfe h emmenèrent prefque tous les nègres du commandant du

Quartier ,
qui s'appellait Beauregard.

TorM II F f f f f
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Lorfque i'édlt du mois d'Août 1685 créa un confeil fouverain & quatre

Sénéchauffées
,

il décida que la Grande-Anfe dépendrait de la SénéchaulTéc
du Petit-Goave.

Au mois d'Oaobre de la même année 1685 , deux demi-galères efpagnoles
vinrent à la baie des Caïmites avec l'intention d'y piller , mais n'y trouvant
point d'habitans

, ils allèrent au canton du Corail
,

qu'ils avaient déjà dévafté

& y enlevèrent trois habitans pour leur fervir de pilotes. De là, ils allèrent

débarquer dans trois endroits difFérens , éprirent tous les habitans endormis.
Ils n'éprouvèrent d'autre réfiftance que celle du notaire de la Grande-Anfe

,

qui cafla l'épaule à un efpagnol , mais qui fut tué , & celle de trois habitans
,

qui ceffèrent leur feu parce que le commandant efpagnol envoya menacer,
s'ils continuaient de tirer , de faire périr les habitans qu'il avait fait pri-

fonniers. Un de ces trois français fut tué auffi.

Les efpagnoîs relâchèrent les habitans , épargnèrent l'églife & la maifon
du carme curé

,
mais emmenèrent trois habitans pour fervir'^à faire adjuger

leur prife
, confiitant en nègres , en divers effets & en 2,000 pièces

de huit.

Ce pillage
, qui était le fécond qu'éprouvait la Grande-Anfe

, porta prefque
tous les habitans à l'abandonner, & à peine en reflait-il quelques-uns, la
plupart chalTeurs, lorfqu'en 1690 l'infâme capitaine Smith vint dégrader' fur
le fable de la cote de ce lieu , des colons de Saint-Chriftophe qu'il avait pris
pour les tranfporter au Port-de-Paix. Les habitans allèrent au fecours de ces
infortunés

,
les tranfportèrent fur leurs dos ou dans leurs canots jufqu'à leurs

cafés
,
non fans que quelques-uns mouruffent en chemin de fatigue & de

faim. Ils furent menés enfuite au Petit-Goave.

Enfin, au commencement de 1702, M. de Galifet fit retirer les cinq
habitans qui y reliaient encore & que menaçaient de fréquentes vifites de
forbans.

Vers 1720 on retourna dans cette partie , mais elle était fi peu habitée que
les nègres marons du Quartier de Nippes venaient s'y réfugier. Ils y devinrent
même fi inquiétans

, que M. Chafi'aigne
, commandant du Quartier

, d'après
les ordres du gouverneur-général

, ordonna , le 25 Février 1730 , à M. Robin
Defroulières

,
habitant

, de fe mettre à la tête d'un détachement & de les
pourfuivre. lis furent joints dans les hauteurs de l'anfe du Clerc, où l'on
en tua aj &; où l'on en arrêta un plus grand nombre.

^
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On avait cependant conçu de très - grandes efpérances des progrès

que falfait la culture du cacaoyer dont on avait déjà plus de vingt

mille pieds rapportant en 1732 , lorfqu'au commencement de 1735 '^^^

périrent tous fubitement. Ce malheur & la guerre de 1744, avaient rendu

la Grande-Anfe très-languiflante , mais une ordonnance du 21 Avril 175 ij

menaçant de réunir tous les terrains qui ne feraient pas établis dans fix mois,

le zèle des habitans fe renouvella pour ne plus fe rallentir , Se enfin ils ont

été aflez fécondés par les événemens pour en recueillir les fruits les plus

heureux.

La côte de la paroifTe de Jérémie femble exiger que j'en parle avant de

m'occuper de la peinture des différens cantons.

Cette côte commence , comme on l'a vu , à l'embouchure de la rivière de

l'anfe du Clerc. Après la pointe à Cabrit , où finit cette anfe & à 20 toifes

feulement , eft le trou-Bonbon, qui a 140 toifes d'ouverture Se 160 toifes d'en-

foncement. Son rivage eft de fable , Se dans ce refuge , allez bon pour des

caboteurs , on débarque affez facilement lorfque les Nords n'y font pas violens.

Il y a une batterie pour la défenfe de ce port , au fond duquel eft l'embouchure

de la rivière de fon nom.

A près d'une lieue du trou-Bonbon , eft la ravine de Torbec. Un canot

peut s'y mettre à l'abri d'un mauvais tems en la remontant à 80 toifes. A
800 toifes plus loin, eft la ravine des Sables.

Il y a près d'une demi-lieue de la ravine des Sables au cap Rc^fe
,
qui eft la

pointe Occidentale de la Grande-Anfe , Se où la côte eft de fer. Les Anglais

fortant de la Jamaïque pour débouquer , viennent reconnaître ce cap , à l'Eft

duquel eft un morne où eft une vigie. Il y a la même diftance de ce cap à

la ravine du fond d'Amourette , Se 360 toifes de celle-ci à l'anfe à Cochon.

Cette dernière eft bordée dans fon fond par une côte de fer très-efcarpée.

Une demi-lieue après avoir pafteT'anfe à Cochon , on trouve l'anfe de la

Brunette
,
puis à envinm 700 toifes plus loin, la Petite anfe, propres l'une

Se l'autre à des canots feulement, C'eft à 340 toifes de la Petite anfe qu'eft

la pointe du Trou-Jérémie , Se à un petit quart de lieue de celle-ci , en tournant

au Sud
,

qu'eft le bout Septentrional de la ville de Jérémie. Je parlerai à

l'article de cette ville de ce que l'on appelle fon port, depuis lequel jufqu'à

l^ pointe de la Seringue la côte eft prefque toute de fer.

F f f f f 2
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A 900 tolies du bout Méridional de Jéréraie , eft l'embouchure de la Grande-

rivière de la Grande-Anfe
,
qui , elle-même , eft à 980 toifes de l'embouchure

de la rivière la Guinaudée. Entre ces deux embouchures & à 420 toifes de
celle de la Guinaudée

, eft une palnte appellée le Père-la-Montagne , & qui
s'étend fous l'eau jufqu'à iio toifes.

A 7io toifes de l'embouchure de la Guinaudée , eft celle de la rivière la
Voldrogue, qui eft plus confidérable. On trouve, à environ trois quarts de
lieue après

,
la ravine du Mitan

,
qui précède d'une demi-lieue la rivière des

Rofeaux.

De rembouchure de la rivière des Rofeaux , on compte 680 toifes jufqu'au
Petit- i rou de la Grande-Anfe

, qui ne peut recevoir que de petits bâtimens.
La côte qui eft entr'elles eft fabloneufe & baffe , mais les Nords qui fur-
viennent quelquefois tout-à-coup font qu'on n'en approche qu'avec crainte.
Du Petit-Trou à la Petite ravine Saumâtre , il y a j8o toifes ; de la Petite

ravine Saumâtre à la ravine Saumâtre
, 160 toifes ,

&" de cette dernière à la
ravine Creufe

, 850 toifes
; toute cette étendue eft de fer & inabordable.

Prés d'une lieue après la ravine Creufe , eft la ravine à la Roche
, qui eft

à 300 toifes du Patte-Large, où finit la Grande-Anfe & commencent les
Caïmites.

On compte une lieue du Patte-Large à la rivière du Corail, & autant de
celle-ci aux Oranges-Douces

; une demi-lieue des Oranges-Douces à la Grande-
baie

, & environ deux fortes lieues jufqu'à l'embarcadère Peftel , où vient
aboutir le chemin de Plymouth dans la baie des Caïmites , chemin qui eft

îa limite naturelle entre la paroilfe de Jérémie & celle du Petit-Trou.
Eu entrant dans la paroiffe de Jérémie par le grand chemin royal , en venant

de la paroiffe de Dalmarie
, on fe trouve dans le canton du morne de l'anfe

du Clerc. Ce morne eft très-pénible à gr^ir. Lorfqu'on en a atteint le fom-
met par dift'érentes fmuofités

, le chemin continue à monter & à defcendre
fans cefTe dans une terre rouge & graffe , dans un terrain où les roches à
ravets font très-multipliées & dans des portions boifées. On s'éloigne de la-

mer depuis le point où l'on eft en face des îlets aux Cabrits. Enfin , on
trouve un terrain cultivé & où des bananiers varient un peu l'afped.
On arrive ainfi au canton du Trou-Bonbon, où l'on revient vers la mer,

& l'on trouve d'abord l'un des deux bras de la rivière de ce nom. Cette
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rivière, qui coule du Sud au Nord, fuit une gorge d'environ 150 toifes de

largeur. A environ une lieue de fon embo-uchure , elle reçoit un autre bras

venant du Sud-Eft & coulant auffi dans une gorge femblable. L'une & l'autre

vallées font garnies dans leur longueur d'un grand nombre de cafeteries. La

rivière ne peut recevoir que des canots à fon embouchure que ta mer

cbftrue fouvent par les fables qu'elle y amoncelé.

Après ce bras de la rivière , on trouve deux ou trois maifons du bourg da

Tfou-Bonbon ; enfuite eft un fécond bras ^e la même rivière & le refte des

maifons du bourg, formé de 15 maifons placées au Nord de la route. Quatre

d'eïitr'elles la bordent & les autres font derrière celles-là , en tirant vers la

mer , fans alignement & fans direftion marquée.

Ce bourg, où il y a un cimetière particulier, étant paffé , le chemin va.

toujours parallèlement à la cote ,
qui eft inabordable & à travers un bois. Il

fait traverfer la ravine de Torbec , dont le cours eft d'environ deux lieues du

Sud au Nord , entre des mornes élevés & couverts d'arbres , & à travers

un fol de tuf chargé de roches à ravets. On ne voit pas de la mer l'embou-

chure de cette ravine. Plus loin , font encore des mornes d'une terre roupie &
grafie , entre lefquels coule la ravine des Sables

,
prefque toujours à fec

depuis que les habitations voifmes fe fervent de fes eaux.

Après la ravine des Sables , le chemin monte encore à travers le bois 8c

gravit ce qu'on nom^me le Tourne-Broche. C'eft plus loin qu'on trouve le

canton du Fond-d'Amourette. Là eft la favanne & la hatte à De Jeanne
^

du nom d'un ancien propriétaire. Elle a une affez grande longueur. On con-

tourne enfuite par des efcarpemens les mornes très-élevés qui couronnent

Vanfe à Cochon , & enfin par un terrain à grandes maffes calcaires , fans

culture Se boifé , on arrive à l'entrée de la ville de Jérémie.

Entre le Trou-Bonbon & Jérémie & à partir de cette ville , on peut faire

trois lieues en voiture. Le chemin eft alTez plat , mais fatigant par les fauts

qu'y font faire les roches à ravets.

Le premier établlffement que la paroilTe a6luelle ait eu comme bourg

,

n'était pas au point où l'on volt la ville actuelle. C'était entre la rivière la

Voldrogue &, la Grande-rivière qu'on l'avait placé , & il fe nommait le beurg

de la Grande-Anfe. C'eft là que fut la première chapelle ; c'eft là que leé

galères efpagnoles vinrent exercer leur pillage & c'eft là qu'on vint encore

m
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conflruire une églife vers 1720. Le Jérémie a£luel exiftait , mais c'était le

Trou-Jérémie , ainfi appelle du nom d'un pêcheur qui l'habitait & qui portait

celui de ce prophète lamentable.

Un incendie confuma l'églife , & comme le Trou-Jérémie était le lieu on
mouillaient les bâtimens

, les habitans votèrent, le 16 Août 1750, pour
qu'on y bâtît la nouvelle églife Se un nouveau bourg

, puifque le commerce y
avait déjà fait élever plufieurs magafins. Les Adrainiftrateurs écoutèrent leur

demande &: ordonnèrent, le 12 Septembre, que le plan du nouveau bourg
ferait fait par l'arpenteur Defraoyelles. Ils décidèrent que les habitans du bourg

de la Grande-Anfe auraient les premiers emplacemens , & que les maifons

déjà exillantes à Jérémie ne feraient alTujetties à l'alignement que lors de

leur reconftrudlion.

Cette décifion était à peine portée que M. de Verville , directeur des fortin

ncations , foutint que le local de l'ancien bourg était préférable & qu'on
pouvait y convertir un lagon en embarcadère, en y jettant une partie des eaux
de la rivière la Voldrogue. Une ordonnance du 19 Janvier 1752 prefcrivit

de garder l'ancien bourg.

M. Demoulceau reçut ordre de faire travailler au canal de la Voldrogue
Se l'eifedlua , non fans juger que cette rivière chariait des terres & des roches
dans le lagon ; & dans un ouragan du 16 au 17 Septembre 1754, le bourg de
la Grande-Anfe ayant été empo/té prefque en entier par la mer & par la

Voldrogue
,
une ordonnance du 9 Décembre 1754 décida irrévocablement que

Jérémie ferait préféré.

Le ig Novembre 1756 , les Adminiftrateurs arrêtèrent le plan de la

nouvelle ville , compofée de 65 emplacemens , non compris ceux occupés
par diverfes maifons jettées au hafardp

De la Ville de Jérémie.

La ville de Jérémie ell fituée à la chute d'une montagne , dans une pofition

g,gréable par fun élévation. L'air y eft pur & fain , la température très -douce ,

p:arce eue la brife dominante y eft du Nord-Ell & que la brife de terre
,
qui
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vient du Sud
, ell très-forte, froide & prolongée jufqu'à 9 & même 10 heures du

matin. Auffi les matinées & les foirées des mois d'hiver exigent-elles qu'on
prenne un habit.

Cette ville eft divifée naturellement en deux parties ; l'une placée fur une
éminence d'environ 25 pieds d'élévation, eft la Haute- Ville ; l autre , formant
le long du rivage une rue appellée la rue de la Marine , eft la Bafe. Ville.

La Haute-Ville
,
qui eft divifée à préfent en 6<) emplacemens, a la forme d'un

carré long d'environ 200 toifes du Nord-quart-Nord-Eft au Sud-quart-Sud.
Oueft

,
fur environ 150 toifes de l'Eft-quart-Sud-Eft à l'Oueft-quart-Nord-

Pueft. Elle contient no maifons.

La Baffe-Ville qui fuit la forme de l'anfe
, a pour direftion principale celle du

Nord-Nord-Oueft au Sud-Sud-Eft. Elle renferme 70 maifons dont 45 fo^^t vers
la mer, & 26 au pied de l'éminence où eft la Haute- Ville. Cette rue a pris fon
extenfion principale d'après une ordonnance des Adminiftrateurs du 12 Juillet

1760, qui a permis de l'alonger.

La Haute-Ville a reçu auffi une augmentation d'après une autre ordonnance du
8 Mai 176 1 , dans le fens de la pointe de Jérémie. Elle a maintenant onze
rues

,
dont fix font parallèles au petit côcé du carré , & cinq les coupent à an-

gles droits.

En venant dans le fens du grand côté, de l'une ou de l'autre extrémité de la
ville

,
on trouve en arrivant à la rue qui eft alors la troifième

, la place-d'armes
;

elle a 50 toifes fur 66 en comprenant les rues qui y aboutiffent. Trois côtés
intérieurs de cette place font bordés d'un rang d'arbres ; elle eft ouverte vers le
bas. C'eft fur cette place que fe tient le marché ; comme elle était auffi la
place des exécutions

,
on y avait planté un gibet , mais ce coup-d'œil fmiftre

a déplu & une nuit la potence a été brûlée.

On ne peut aller de l'une des deux portions de la ville à l'autre, que par trois
rampes

,
qui ne font que les traces du cours des eaux

, & les charois font diffi.

ciles de l'une vers l'autre.

Les rues de Jérémie lont comme celles des autres lieux de la Colonie , l'ob-
jet de plufieurs réglemens de police mal exécutés

; auffi font elles boueufes &
cet inconvénient

,
augmenté par le défaut de pavé , a enfin déterminé à couper

les ormes dont elles étaient bordées.

Une ordonnance des Adminiftrateurs du 12 Février 1783 , a affujetti la vilîe-

ife
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aux règles que les voyers font chargés de maintenir ; les galeries pratiquées au-

devant des niaifons doivent refter libres pour le public , & il eft défendu de

mettre des pilotis vers la mer , & de prendre ni roche ni fable fur la côte de

Jérémie fans permiffion.

La plupart des maifons font jolies & à étages , faites de charpente ou de

roches-à-ravets maçonnées entre poteaux. Elles font couvertes d'eflentes Se de

tuiles ; elles ont des galeries hautes Se baiïes qui ont depuis fix jufqu'à 10 pieds

de large; il eft beaucoup de maifons dont l'enceinte n'eft pas clofe. Celle de la

Baffe-Ville ont du côté du morne le défagréraent de n'avoir point de cour , & du

côté de la mer l'inconvénient de fouffrir des dommages par les raz de marée
;

elles font d'ailleurs toutes très-chaudes à caufe de l'enfoncement de ce point.

La ville de Jérémie a le malheur de manquer d'eau. On eft obligé de l'en-

voyer chercher avec des ânes , à des fources qui font à près d'une lieue de la

ville , ou à la Grande-rivière au rifque de la boire faumâtre
,
parce que les

nègres ne veulent pas fe donner la peine d'aller la puifer aux points où elle

n'eft pas mêlée à l'eau de mer. Il eft des perfonnes qui ont le dangereux cou-

rage de boire de l'eau des puits.

Depuis le 14 Septembre 1764, il y a eu plufieurs délibérations des paroiffiens
,

Se plufieurs ordonnances des Adrainiftrateurs pour faire conftruire au milieu de

la place-d'armes une fontaine , où lera menée l'eau d'une fource de l'habitation

Quio de Kerlegan ; mais enfin le gouvernement s'en occupe , & des tuyaux

font attendus de France pour réalifer ce bienfait , dont la valeur fera infinie

pour les habitans de la ville de Jérémie.

On projette auffi depuis 25 ans de conftruire une églife au milieu de l'îlet,

faifant face à la place-d'armes. En ce moment le fervice divin eft fait dans une

maifon particulière louée à cet efî"et. On voit dans cet églife momentanée un

bénitier curieux. C'eft un bloc calcaire de deux pieds de haut fur quinze pouces

de diamètre ; à fes quatre angles font quatre figures de femmes nues , affifes Se

ayant leurs mains étendues fur leurs cuiffes. Ces figures n'ont que vingt

pouces de haut , à caufe de quatre pouces de bafe ou piédeftal laiffée dans la

partie inférieure.

Ce bloc trouvé à une affez grande profondeur au canton des Fonds-rcuges , à

une lieue de diftance de la ville , eft confideré comme un travail des anciens

Katurels ; on l'a creufé pour en faire un bénitier. Toutes informes que font ces

figures
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figures j toutes choquantes qu'elles font pour les proportions , ce bloc eft encore

très-extraordinaire s'il eft réellement forti de la main d'hommes qui ignoraient

l'ufage des inftrumens de fer. La pierre eft elle-même fort tendre & facile à

tailler,

L'églife de Jérémie a Saint-Louis pour patron. On n'y trouve pas de veftiges

des anciens aftes de la paroiiïe qui, je le repète , remonte au-delà de 168 i.

le plus ancien qu'elle ait à préfent , eft une célébration de mariage faite par

le curé de Nippes , dans l'églife de la Grande-Anfe le 4 Mai 1723 ; les reglftres

ne fe fuivent qu'à partir du 11 Juillet 1725, que le père Michault , domini-

cain , était curé.

En vertu d'une délibération prife par les paroiffiens le i^r. Août 1774^

on a mis le cimetière qui était près de la place-d'armes , hors de la ville Se

l'on y enterre depuis le mois de Juin ij'66. Il eft proche de la maifon fervant

d'églife 5 & de celle qui tient lieu de prefbytère , & il eft entouré de pingouins.

Dans la favane du prefbytère eft la poudrière,

Jérémie eft le ftége d'un État-major. Au mois de Mai 1734, on établit

un major pour le roi du Quartier de la Grande-Anfe. Un ordre du roi du

i^r. Décembre 1744, avait bien décidé que le major de la Grande-Anfe irait

à Dalmarie , mais les événemens de la guerre en difpofèrent autrement , & il

conferva fa première réfidence. L'ordonnance du 23 Juillet 1759 ^V conferva;

puis celle de 1763 , fupprima tous les États-majors.

En les rétabliffant le 15 Mars 1769, le roi ne mit qu'un aide-major à

Jérémie, & le 27 Mal 1774, un major outre l'aide-major; enfin depuis

l'ordonnance du 20 Décembre 1783 , il n'y a qu'un major. Son autorité s'étend

fur le Qiiartier qui n'eft compofé que des deux paroifTes de Jérémie & de

Dalmarie.

Depuis le 21 Février 1773 , Jérémie a toujours eu un officier d'Adminif-

îration de la marine , fubdélégué de l'intendant.

Cette ville eft aufii le ftége d'une Sénéchauffée & d'une Amirauté. Le 5 Juillet

1738 , les Adminiftrateurs trouvant la Sénéchauffée du Petit-Goave trop étendue

depuis le Grand-Goave jufqu'à Tiburon , &: cédant au vœu des habitans

,

nommèrent M. Baudin de la Craye , lieutenant de juge de la Sénéchauffée

avec réfidence à la Grande-Anfe , pour y exercer toutes les fonflions du

fénéchal , depuis le Bec-de-Marfouin jufqu'à Tiburon. Cet établiffement eut

Terne IL G g g g g
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lieu & l'on y mit un fubftitut du procureur du roi du Petit-Goave & un
greffier. Quoique îe miniftre eût défaprouvé d'abord cette inftitution qu'il

trouvait hors des pouvoirs des AdminiRrateurs , le roi fe détermina fur de

nouvelles repréfentations de Larnage & Maillart , à faire expédier au mois de

Juin 1740, des lettres-patentes en forme d'édit qui la confirmait. A leur

tour les Adminiftrateurs pensèrent qu'il fuffifdit de ce qu'ils avaient fait en

1738 , & ne firent aucun ufage des lettres-patentes.

Le 26 Août 1755 ' ^^s Adminiftrateurs ordonnèrent la tranllation de la

Sénéchauffé prcvifoire de la Grande-Anfe à Jérémie , où un édit du mois de

Décembre 1776 , l'a confirmée en la déclarant indépendante de celle du Petit-

Goave & l'aflimilant en tout , aux autres Sénechauffées de la Colonie. Elle

a pour territoire les paroi.Tes de Jérémie & de Dalmarie.

Un édit du même mois de Décembre 1776, a créé aufll une Amirauté à

Jérémie. Depuis le ao Oftobre 1773 , le lieutenant de l'Amirauté du Petit-

Goave j d'après des lettres du fecrétaire-général de la marine , s'était cru en

droit d'en mettre auffi une annexe à Jérémie , mais le confeil du Port-au-

Prince
, par un arrêt du 11 Novembre 1776 , avait profcrit cette mefure &

même avec des marques d'un mécontentement grave pour le lieutenant de
l'Amirauté du Petit-Goave.

Les officiers des deux fiéges font les mêmes. Leurs audiences en dernier

reflbrt ont lieu le vendredi, &. les autres le famedi. La Sénéchauffée a 5
pro:ureurs

, 8 notaires, 7 huiffiers , i exempt, i brigadier & 4 archers de
police

, I étalonneur & i concierge des prifons.

La Sénéchauffée 8c l'Amirauté tenaient autrefois leurs féances dans une
maifon fituée dans le Nord-Eft de la ville , mais l'année dernière le roi a fait

l'acquifition d'une maifon appartenante à M. Breuil, fituée vers le Sud dans la

rue qui efl: alignée far les arbres du bas de la place-d'armes pour 150,000 lit.

Se ces deux tribunaux s'y affemblent. Les prifons y font auffi comme elles

étaient dans le local de l'ancien palais.

On a trouvé encore dans cette maifon un logement pour le major-comman-

dant & un pour l'officier d'Adminiftration de la marine.

.- Jérémie ell devenu le centre d'un commerce déjà confidérable , & qui
s'accroît chaque jour. On y bâtit fans celTe puifqu'il n'y avait que 72 maifons

en 1765 , & cependant les maifons & les loyers y font plus chers au'au Port-

au-Prince. Il eft des loyers qui ont triplé depuis dix ans.

vJa-.
<.

I



"^

FRANÇAISE DE S A I N T - D 0|M I N G U E. 787

Jérémie recevait autrefois 3 ou 4 petits bâtiraens d'Europe , Se fouvent

ce concours nuifait aux vendeurs. Aujourd'hui il en vient une douzaine 8c

ils ne furpaflent pas les beibins. J'y ai compté l'année dernière onze bâtiniens

de France , & huit caboteurs.

Malheureufement ce commerce a lieu dans un mauvais port , commandé

par tous les points voifins & fans abri contre les Nords. Le mouillage eft

formé par la pointe de Jérémie ,
qui , fituée au Nord de la ville , court dans la

mer de l'Ouefl à l'Eft. Cette pointe , dont M. de Puyfégur à marqué la latitude

à 18 degrés j 40 minutes ,& la longitude à 76 degrés, 33 minutes, 48

fécondes
,
quoique baffe , abrite les vaiffeaux dans les tems ordinaires ; mais

lorfque le vent du Nord eft très-fort , la mer n'eft plus enchaînée & elle exerce

les plus affreux ravages. Bailleurs cette pointe qui s'étend fous l'eau , eft

mangée tous les jours par la mer même , & M. Demoulceau l'a trouvée accour-

cie de 50 toifes , de 1753 à 1774.

Il faut mouiller entre la terre & le reffif appelle le Mouton, & il ne peut-

entrer dans ce mouillage que des bâtimens
,
qui tirent , tout au plus , 11 ou 12

pieds d'eau , & avec des précautions pour éviter les accidens. Il y a entre le

Mouton & le relTif qui prolonge la pointe baffe , une autre paffe , mais elle ne

peut être utile qu'à des bateaux pulfqu'elle n'a que de 12 à 15 pieds d'eau »

& encore faut-il qu'ils fe gardent des rochers appelles les Trois - Maries
, qui.

font encore plus près de terre que le Mouton. Les frégates & les bâtimens

plus gros ne peuvent mouiller que dans le Sud ou dans l'Oueft du Mouton , Se

e.lors ils font entièrement fans abri.

D'un autre côte le mouillage de Jérémie fe comble fenfiblement , effet qu'on

attribue aux fables que la Grande-rivière y charie.

Il ferait bien défirable qu'on eût à Jérémie un magafin d'ancres & de

cables pour fecourir les bâtimens en danger. S'il avait exifté , on aurait pu
fauver un brig du roi qui y a péri à Noël 1786. Ce n'eft que depuis 1787
que le capitaine de port a obtenu un traitement annuel de 1,200 livres, qui

eft à peine l'intérêt de la dépenfe d'un canot Se de 4 nègres canotiers.

On ne peut aborder la plage de Jérémie en canot que fort loin de terre
"

parce que la mer brife au loin & fe déployé fur le rivage. Il n'y a point de
quai 5c même de paffage entre les maifons Se la plage. Quelques particuliers

ont des acons.

G g g g g 2
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La ville, vue de la mer, a un coup-d'œil riant. Sa difpofition en amphithéâtre

la fait paraître plus grande qu'elle ne l'eft réellement,

II y a à Jérémie ,
en face de la place-d'armes

, une batterie appellée le Fort.

Elle a l'inGonvénient de faire craindre fon feu aux bâtimens mouillés entre

elle & l'ennemi. Il femble qu'elle ferait mieux far la pointe de Jérémie, où
Larnage en avait fait mettre une en 1742 & dont on apperçoit encore des
ruines. Des mortiers y conviendraient à merveille. Dans le Nord de la ville

ell la batterie de l'Anie
, & au Sud, fur le morne à Berquier, la batterie

d'Eftaing
,

dont les feux fe croiferaient avec ceux de la pointe. On follicitc

vainement un maître-canonnier entretenu.

Il y a peu de fociété habituelle dans la ville de Jérémie ; mais comme
dans plufieurs lieux de la Colonie , une fête raiïemble un concours nombreux

;

on en a donné où fe trouvaient deux cens perfonnes des deux fexes Les
femmes y aiment la danfe. Le ridicule de changer plufieurs fois d'habillemens
dans le même bal

,
leur a été apporté de la plaine des Cayes , & elles n'ont

pas toutes fû s'en défendre.

Il s'eft formé en 1787 une comédie bourgecife à Jérémie , au moyen de 150
foufcripteurs qui ont donné chacun 66 livres. Cette cottifation a payé le loyer
& les dépenfes de la falle

, qui eft la partie baffe d'une maifon ordinaire,
fituée vers le Sud-Oueft

, à un point qui eft prefque commun à la Haute & à
la BaiTe-Ville. L'on y a placé des bancs en amphithéâtre dans toute la longueur.
Le fpectacle eft gratuit. On ne joue que le dimanche & même de quinzaine
en quinzaine. Lorfque la fuufcription efl épuifée ou lorfqu'on veut faire une
dépenfe nouvelle

,
on annonce une repréfentation particulière où chacun donne

en entrant ce qu'il lui plaît.

A la fin de la même année, 1787, on a auffi établi un Vaux-Hall, où
l'on joue le foir aux jeux de fociété & où on lit les papiers publics. On y a
des rafraîchiffemens

, & il n'en coûte qu'une gourde par mois. On
peut y manger en prévenant le diredeur

, qui eft M. de Colans , auquel
Jérémie eft redevable de ce lieu de délaffement & de l'idée de la comédie
bourgeoife.

Ces deux circonfiances ont fait augmenter le goût du luxe dans cette ville
Se c'eft fur tout par rapport aux filles de couleur qu'on peut s'en appercevo'irJ
Elles font cependant loin encore d'atteindre celles du Cap & du Port-au-Prince,
quoique dans leurs bals elles foient très-recherchées pour leur parure.

Jérémie a un garde-magafin de la marine
, un garde-raagafin de l'artillerie
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Je de la poudrière, un trcforier des invalides de la marine ; un médecin, un

chirurgien Se un apothicaire du roi
,

plufieurs arpenteurs , un arpenteur

principal , un grand voyer , des arpenteurs ordinaires , un direfteur des

portes ; i prévôt , i exempt , i brigadier & 4 archers de maréchauffée.

Les fubfiRances font aiïez chères dans cette ville. On y paye un chapon

& un canard jufqu'à une gourde j une poule une demi-gourde; un mouton

5 gourdes, un cochon , de 8 à 12 gourdes. Le refle , à proportion.

Jérémie cft dans une extrême pénurie d'argent. Elle y eft encore plus

grande qu'aux Cayes. L,a dépenfe journalière eft même embarraffante à payer. Les

denrées font envoyées en grande partie au Cap & au Port-a.u-Prince pour y
être vendues , & comme il eft difficile d'en faire venir de l'argent

,
qu'on ne

veut pas rifquer par mer , il faut s'occuper de reviremens.

Il y long-tems qu'on projette à Jérémie l'établifTement d'une efpèce de

Providence. Il y a cinq nègres donnés aux pauvres de la paroiffe
,
qui pro-

duifent une rente depuis plus de 10 ans , & l'on comptait déjà une douzaine de

mille livres de fonds en 178 1. La bienfaifance publique aurait bientôt con-

folidé un pareil établiffement fi le gouvernement en pofait les fonderaens.

On compte de Téglife de Jérémie :

A celle de Dalmarie, - 12 lieues. A celle de Torbec, - - 20 lieues

Tiburon

,

- 21 • des Cayes , - - 18

des Coteaux, - 33 ^ de Cavaillon, - 18

du Port-Salut, - 30 . du Petit-Trou ,
- 26

Quoique le fol de la ville de Jérémie foit calcaire , la première chaîne de

montagnes qui la borde eft d'une terre rouge , d'oii eft venu à ce canton le

nom des Fonds-Roiiges ; il a été très-célèbre par fes produits en café.

Des hauteurs qui bordent Jérémie , on voit dans un tems très-ferein Tlfle

de Cube , le Môle & la Gonave.

Lorfqu'on quitte la ville pour aller vers la parolfle du Petit-Trou , on def-

cend de la Haute dans la BafTe-Ville , ce qui donne l'occafion de remarquer que

le rocher qui fépare l'une de l'autre eft calcaire & quelquefois de tuf. Les

couches ont jufqu'à 3 pieds d'épaifieur ; elles s'inclinent de 10 à 20 degrés
,

tantôt dans l'Eft, tantôt dans l'Oueft , &: quelquefois même elles font avec

riiorifon des angles de plus de 80 degrés.

Après avoir parcouru toute !a rue de la Marine , on tourne au Sud-Oueft 8c

jjy
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l'on va jufqu'à la fucrerle Berquier

, qui a un moulin à eau procuré pap

plufieurs fources. On a formé en maçonnerie un réfervoir d'environ 4 carreaux

d'étendue. Comme cette réunion d'eau ne fufSfait pas toujours , on a conf-

truit un moulin à vent qui , en falfant mouvoir une machine à chapelets
,

élève l'eau de la Grande-rivière dans le réfervoir.

De là , le chemin fe dirige vers l'Eft & l'on trouve bientôt la Grande-

rivière de la Grande-Anfe ou de Jérémie , l'une des plus confidérables de la

Colonie. J'ai dit précédemment qu'elle prend fa fource au morne de la Cahouane,

dans la chaîne qui de la Hotte fe prolonge au cap Tiburon ; elle parcourt

conféquemment avec fes frauofités plus de 25 lieues d'étendue. La rivière

Froide , l'une de fes tributaires , a dans fon cours un faut confidérable , où

fes eaux ont craufé par leur chute un énorme baffin. La Grande -rivière

reçoit , aufîl fur fa rive droite , mais environ deux lieues plus bas que fon

confluent avec la rivière Froide , la rivière à Mahot
,

qui vient de monta-

gnes que M. Doulcet, arpenteur, a nommées la Nouvelle- Saintonge, en l'honneur

de la province où il eft né. Cette rivière n'afTéche point , à la différence de la

rivière Fi'oide , qui eft fans eau pendant les deux tiers de l'année ; mais elle

eft très-encaiffée 8c femble fe précipiter dans des gouffres.

La Grande-rivière coule dans un vallon d'environ fix à fept cent tolfes de

large , qui commence à 7 lieues &: demie de fon embouchure & qui eft rempli

de fuperbes habitations. C'eft le canton de la Grande-Rivière.

Cette rivière reçoit des canots portant deux milliers jufqu'à 7 lieues de

fon embouchure. On la traverfe dans un bac
,
parce qu'elle eft très-profonde.

Ce bac fut établi , d'abord par M. Branchu , auquel Larnage & Maillart

permirent, le 5 Novembre 1744, d'exiger deux efcalins pour un maître,

fon domeftique & fa monture ; un efcalin pour un homme libre à pied ; un

efcalln pour un efclave à cheval &; la moitié pour l'efclave à pied , avec

exemption pour les officiers de milice , le lieutenant de la SénéchaufTée 8s: les

habitans palTant pour les gardes.

Ce bac
,
qui appai-tient maintenant à M. Gebaud

,
parent & fuccelTeur de

M. Branchu , a 1 8 pieds de long iur 1 2 de large ; un nègre le fait mouvoir

le long d'un cable. Il eft placé à environ 300 tolfes de l'embouchure de la

Grande-rivière. L'on palTe auffi à cette embouchure à cheval
,
pour éviter le

.plage du bac.
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Cette rivière eft très-poiffonneufe , Se nourrit particulièrement des carpes.

Elle a quelques caymans. On en a même vu un de dix pieds , à douze

lieues de fon embouchure. Il n'y a cependant pas d'exemple que ces animaux,

qui y ont jufqu'à 15 pieds de long, aient caufé aucun accident.

C'eft à deux lieues au-deffus du bac qu'e^i la fucrerie de M. le baron de

Breteuil , avec un moulin à eau que procurent des fources.

Après le bac, le grand chemin vient gagner le rivage, qu'il mit jufqu'à la

rivière la Guinaudée , dont l'embouchure eft à 980 toifes de celle de la Grande-

rivière ; entre les deux , mais un peu plus près de la Guinaudée , eft l'anfe du

Pere-la-Moatagne , dont la pointe a été mangée par la mer qui en indique en-

core la forme lorfqu'elle brife beaucoup. Cette anfe a quelques cafés de

pêcheurs , h. elle eft dominée par un plateau qui va jufqu'à l'embouchure de la

Grande-rivière , & qui eft connu fous le nom du Château.

Des perfonnes ont penfé que ce plateau aurait fervi avantageufement à placer

la ville , & qu'avec un cure-mole on aurait pu faire monter les bâtiraens dans

la Grande-rivière jufqu'au point où eft le bac , où ils auraient été à l'abri du

mauvais tems , hors de la vue de l'ennemi & de l'atteinte des vers ; & qu'enfin

cette pofition aurait été très-aifée à défendre.

La Guinaudée eft une efpèce de petit ruiiTeau de trois lieues de cours avec

à peine une toife de large à fon embouchure que la moindre mer obftrue. Et
cependant l'hiftoire de ce filet d'eau

,
qui a 1 air d'un petit lagon ou d'un efter,

ferait vraiment effrayante par les malheurs qu'il a caufés , &. le danger prefque

continuel qu'il fait courir. Son fable eft tellement mouvant que l'on peut y
trouver un tombeau fur tout à cheval &. en voiture , Se après un Nord ou un
raz de marée. Un voyageur en mefurant de l'œil l'intervalle étroit que cette

eau lui donne à franchir , eft loin de foupçonner qu'il va fe jetter dans un

abîme , & fa fécurlté caufe fa mort.

Il eft bien étonnant qu'on n'ait pas jette un pont fur un paffage auffi funefte.

Tel eft Saint-Domingue : chacun répète cette phrafe , on ne traverfe la Guinau-

dée qu'en fréraiffant , &: le pont ne fera peut-ttre jamais fait.

On avait cependant imaginé de former au-deffus de fon embouchure
, une

jettée fur laquelle on la traverfait. Mais la jectée elle-m-tme a caufé des acci-

dens
,
qui ont prouvé que ce n'était pas à un pareil travail qu'on devoit fe

borner.

éh
^
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Peu après la Guinaudée

,
qui donne Ln nom au canton où elle paGe , on at-

teint l'ancien bourg de la Grande-Anfe , dont cinq cafés indiquent encore le

fite. Avant eft la fucrerie Teftas avec un moulin
, que de Teau de la Guinaudée

fait mouvoir ;
plus haut ell la fucrerie Canon , avec un moulin qu'elle doit à la

Voldrogue.

Le cimetière du Vieux-Bourg efc encore celui des nègres de fon voifinage.

Une croix qu'on voit du grand chemin j félon l'ufage , indique feule la dellina-

tion de cette terre.

Après le Vieux-Bourg efl la rivière la Voldrogue, dont l'embouchure n'efl qu'à

270 toifes de celle de la Guinaudée. Cette rivière belle & large qui charie une

énorme quantité de galet blanc , eft fujette à de grands débordemens dont le

bourg de la Grande-Anfe a refTenti plus d'une fois les efFets. Elle prend fa

fource vers la Hotte , & l'on évalue fon cours à 12 lieues; elle efl poiffonneufe

8c fournit des carpes. Le pays où elle coule forme un canton de fon nom , où l'on

cultive le cafier.

Après la Voldrogue la chemin fuit encore la mer. Il eft bordé du côté des

-habitations de haies de pingouins
,
qui ont même jufqu'à 60 pieds de large ;

furie rivage font des ma,nceniliers & beaucoup de queniquiers j on arrive ainli

à la rivière des Rofeaux , dont l'embouchure efl a environ cinq quarts de lieue

de celle de la Voldrogue.

La rivière des Rofeaux part auffi de la Hotte & a 15 lieues de cours. Rendue

à environ un quart de lieue de fon embouchure , elle fe fépare en plufieurs bras

qui fe réuniflent en un feul à cette embouchure. Elle efl une des plus fujettes

aux débordemens & cependant on l'a vue tarir dans la faifon des pluies ; elle efl

fort poiffonneufe principalement en carpes Se en brochets. Elle eft refferrée

entre des mornes en la remontant , & elle défigne un canton de fon nom où la

terre efl noire. Dans les tems ordinaires , la mer ferme fon em'oouchure avec le

galet qu'elle même charie en abondance. Alors on la pafTe au moyen de cette

digue rocailleufe , fous laquelle filtre la rivière qui forme un bafTm au-defTus de

la digue ; & quand la mer s'y oppofe en va chercher le gué deux cens toifes

plus haut.

De Jérémie aux Rofeaux le chemin eft uni & peu fufceptible de fe gâter,

puifqu'il eft prefque toujours fur le fable. On fait ces 4 lieues en voiture. Bans

cette diftance la bande de terrain plat s'étend & s'élargit de tems en tems, entre

les cuiffes des montagnes, 8c va quelquefois à une êc même à deux lieues.

Le

I
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Le chemin ne quitte pas le rivage après la rivière des Rofeaux
,
jufqu'à la

pointe du Petit-Trou de la Grande-Anfe , où un enfoncement forme l'embar-

cadère du même nom, qui fert aux habitans des Rofeaux, Se à ceux des Grands-

Halliers, Là font 6 cafés dont 3 font fi près de la lame qu'elles gênent le

tranfport Se l'embarquement , parce que l'efpace eft t.'ès-borne. On continue

à cheminer fur des terrains en jachères qui ont eu de l'indigo autrefois.

Peu après l'on paffe la petite-Saumâtre
,

puis la grande-Saumâtre , ravines

qui fortent des mornes voifms , & qui n'ont point d'eau dans les tems fecs.

C'eft dans l'anfe de la grande - Saumâtre que la goélette appellée le Balaou
,

appartenante à M. Breuil, négociant de Jérémle, pourfuivie pendant la guerre de

1778 ,
par le fameux Porkins , fit côte ; le canot du corfaire vint même à terre,

fufdla mais inutilement l'équipage , dont les roches à ravets ne ralentiiTaient pas

la fuite , & enleva du bord tout ce qu'il put.

La grande-Saumâtre eft le point le plus éloigné où l'on puifTe venir de Jéré-

tnie en voiture.

Lorfqu'on l'a paffée , on monte un gros morne de tuf , où le chemin eft peu

commode , & l'on gagne un bois en montant & en defcendant fans celTe. II y a

même une defcente appellée le Tourne-broche de Dubofq , du nom de M. Du-

bofq de Carbin qui l'a tracé , & à caufe de fa forme qui renouvelle pkifieurs

fois celle de la manivelle. Le voyageur prudent préfère d'admirer à pied
,
plu-

tôt qu'à cheval
,

pluileurs points de ce chef-d'ceuvre itinéraire.

Près d'entrer dans le canton du Patte-Large , on laiffe à droite le chemin qui

mène près de là au canton du Fond des Grands-Halliers qui précède immédia-

tement celui du Fond-d'îcaque. Le canton du Patte-Large eft ainfi nommé à

caufe du gros morne qui y avance à la mer, en confervant une grande hauteur
,

& qui ayant à fes extrémités des parties marécageufes
,
que ix mer fépare en

leur laiffant des longueurs différentes, reiïemble à une patte très-colollale

,

dont les doigts feraient étendus.

De la Saumâtre au Patte-Large, le terrain eft peu propre à la culture ; quelques

portions de roches-à-ravets
,

permettent cependant d'efpèrer que le cafier y
réuffira ; la couleur de la terre eft rougeâtre , elle eft quelquefois graffe

,
quel-

quefois c'eft un tuf pourri.

C'eft à peu de diftance du moi-ne du Patte-Large & dans l'Eft
,
qu'on

trouve l'habitation de Lafneau , mulâtre libre , connu de tous les voyageurs par

'nme IL H h h h h
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l'accueil qu'ils en reçoivent

,
par rempreffement qu'il met à leur procurer les

-moyens de continuer leur route , fur tout en les envoyant dans fes canots juf-

qu'au détroit du Bec-de-iMarlbuin ; il cultive le coton. Des hommes tels que
Lafneau accufent de rigueur un préjuge qui ne leur permet jamais , ni à leur

defcendance
,

refpoir de fe confondre avec ceux dont une noble & généreufe
hofpitalité

, & une conduite que tout le monde eftime , les rapproche fans cefle.

Quand on a traverfé l'habitation Lafneau , on fe trouve bientôt à l'entrée du
petit pays plat nommé le Corail

,
parce qu'il en fut réellement un dès que le

quartier de la Grande-Anfe eût des Français. On peut y faire aller le cabrouet

depuis le Patte-Large. Le Corail eft maintenant une fucrerie appartenante à

M. le Chevalier de Lacombe & aux héritiers de M. Duvivier de la Mahautière
,

mort confeiiler au Confeil du Port-au-Prince. Elle contient un terrain fort

étendu
, très-fertile, mais où des parties bafles & noyées, ont befoin d'être long-

tems tourmentées par la culture avant de donner des denrées d'une qualité

eflimable. Cette habitation a un beau moulin à eau que font mouvoir des fources

très-abondantes
, qui naiffent fur fon fol même , & dans le voifmage du mou-

lin
; le chemin pafle auprès de ces fources ; l'embarcadère efl au bâtimen: de

la fucrerie
, fur un canal d'environ 600 toifes de long & de 12 pieds de large

,

conduifant à la mer.

Les fources du Corail difparurent lorfqu'on fit un batardeau pour les contenir;

on ouvrit alors un canal pour avoir l'eau de la rivière du Corail même , mais les

travaux faits pour la prife d'eau ayant fait reparaître les fources en les élevant,

leur retour fit abandonner la prife d'eau -, il efr donc évident que ces fources ne
font qu'une infiltration de la rivière du Corail.

Cette rivière qui efi: formée des écoulemens du Fond-d'Iacque , du Fond des

Grands-Hailiers éi de Plymouth , n'a que deux lieues de cours. Elle fe montre

confidérable dès fa naiffance , où elle n'a que 1 8 pieds d'élévation au-defTus

du niveau de la mer ; elle eft pcifTonneufe ; elle eft profonde dans les tems les

plus fec3 , & déborde fouvent dans la faifon des pluies, fimultanément avec la

rivière de Plymouth.

A l'extrémité du Corail eft une croix , elle indique le cimetière de ce canton

que les poffeffeurs de l'habitation la Mahautière font obligés de fournir ; ils

avaient auffi par une conceffion , l'obligation d'avoir un cabaret pour les paffans.

-
K.elon i'opiuion la plus généralement admife , le canton du Corail n'eft qu'une
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fubdivifion de celui appelle les Caïmites , & qui doit s'étendre alors depuis

le pied du morne du Patte-Large dans l'Oueft
,
jufqu'au détroit du Bec-de-Mar-

fouin dans l'Eft , 8c de la mer jufqu'au chemin du Défert qui fépare les

Caïmites de Plymouth.

La même opinion place auffi dans les Caïmites , le canton du Fond-d'Icaque ,

qui furmonte celui du Corail à environ une lieue de la. mer. Le Fond-d'Icaque

qui tire fon nom de la grande quantité d'icaquiers qu'on y trouve , eft un vallon

profond de peu de largeur , courant à-peu-près d'Orient en Occident, où font des

hattes qui portaient toutes originairement le nom de Hatte-à-Lafcnd
.,
parce

qu'elles appartenaient à ce particulier , auquel on avait concédé 1,400 carreaux

de terre. Le fond du vallon eft marécageux par une caufedont je parlerai ; dans

les avalafles il devient une nappe d'eau , & il n'y a que quelques années que 500

animaux y fuient noyés. Des établili'emens à café font dans les points élevés.

En quittant le Corail on entre dans ce qui eft le canton des Caïmites pour

tout le monde. On trouve un efpace nommé la Petite-Plaine que termine l'em-

barcadère Lafond du nom de celui qui l'a établi & qui était fils du grand con-

ceiFionaire du Fond-d'Icaque , ou embarcadère Durand du nom de fon précé-

dent propriétaire, ou embarcadère Bighin du nom du propriétaire aftuel , & plus

naturellement encore embarcadère du Corail , à caufe du point où il eft placé.

Il eft co.Tipofé de 4 maifons dont une fert d'auberge.

Après l'embarcadère , le chemin eft mauvais & fatigant & garni de roches

jufqu'à l'embarcadère des Caïmites ou à Laurince , ainfi appelle du nom
d'une fille de couleur à laquelle appartient une grande partie du terrain Se

plufieurs des neuf maifons qui compofent cet embarcadère.

C'eft là que fe fait le commerce des lieux circonvoifins. C'eft là que réfide

un fubftitut du procureur du roi de la Sénéchaufi^ée de Jérémie , Se qu'il y a

un bureau des poftes ; c'eft là naturellement que doit être établi un bourg

.demandé par les habitans des Caïmites Se de Plymouth , & que la fituation

différente de leurs habitations ,fait vouloir aux uns à l'embarcadère Lafond
,

à celui Laurince St à celui Peftel. L'embarcadère Laurince offre des avan-

tages ^^ui doivent lui affurer la préférence. D'abord , il eft bâti, il eft fpacieux

,

aëré ,
fufceptible de défenfe

, ayant un port , un capitaine de port Se de la

facilité pour avoir de l'eau. On y mettrait , en attendant , une chapelle fuccur-

/ale de Jérémie , Se ce lieu devrait avoir déjà une raaréchauflee
, puifque les

H h h h h a

n
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Caïmites offrent plufieurs abords par mer & qu'il eft très-utile d'y afl'arer la

tranquillité publique.

A l'embarcadère Laurince , le chemin fe bifurque pour aller fe réunir à la

rivière Salée des Baradères , comme je l'ai indiqué dans la Defcription de la

paroiiTe du Petit -Trou.

Le chemin d'en-haut ou royal fe dirige de l'embarcadère Laurince vers le

Sud , en faifant monter un morne a(Tez élevé & afîez rapide , auquel cet

embarcadère eil; adofTé. Du haut de ce morne, on découvre la baie des Caïmites.

Les 59 îlets qui l'abritent & qui la forment varient fon afpeci par leur étendue,

leur fite ; ils fe multiplient en quelque forte, félon les points d'oii on les

ûbfeive. On voit aufu de là des points de la côte du Petit-Trou , au-de là

des Baradères, dans l'Eft-Nord-Eft ; le canton de Plymouth , au Sud; au

Sud-Oueft , le Fond-d'Icaque , & dans la même direftion, la Hutte.

On parvient bientôt après au morne à Palmides
,
qu'on nomme auffi morne à

Palquier 8c morne des Caïmites , & où efl l'habitation Chardonnay, dont les

établillemens font entourés d'une haie d'orangers & dont le local eft fait pour

frapper le naturaîifte. Sur un fol qui a la nuance d'un vermillon pâle & vrai-

ment couleur de rofe , des points dilîérens offrent de grandes maffes de pierres

c:lcaires ; & par tout font répandues
, ça & là, , des parties de roches à ravets

mobiles ; les premières ont des direclions & des inclinaifjns différentes ; les

fécondes font décharnées, creufées , trouées, renverfées & fendues prefque

toujours dans une diredion Eft & Oueft. Leurs ftries , leurs excorations font

noires ; tout y annonce le mouvement d'un fiuide qui les aurait a^-itées. Elles

offrent le même afpeft que les pierres de la même nature qui font fur des

bords de mer & qui fubiffent les efforts de celle-ci. Dans ce lieu déjà élevé

d'environ 50 toifes au-deffus de la mer , on trouve des coquilles maritimes

des palourdes , des curfms , &:c.

Ces phénomènes ne font pas les feuls dignes de remarque. Dix trous ou
entonnoirs, car ils en ont la forme , & dont quelques-uns reçoivent des eaux
qui s'y perdent , offrent un autre fpedlacle. Leur profondeur eft inconnue -

leur ouverture eft plus ou moins grande , depuis 6 jufqu'à 20 pieds de diamètre.

Un petit nègre s'étant jette dans une de ces cavités dans un moment de
-maladie & de dépit contre une vieille négrefle qui le contrariait , on voulut

l'en retirer. L'on y fila une corde qui defcendit jufqu'à 105 pieds, mefure
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de toute la longueur , fans trouver de fond , & fans avoir d'autre indice du fort

de ce malheureux enfant que par l'odeur cadavereufe qu'exhalait l'ouverture

trois jours après fa chute. J'y ai jette des pierres confidérables ; ou les entend

tomber par bonds avec un bruit qui fe perd enfin dans le lointain , fans qu'on

puifFe juger û elles ont parcouru toute la profondeur.

Un mulet aveugle s'étant précipité dans le même trou , l'on a pris le parti

de les faire entourer tous jufqu'à 3 pieds de hauteur pour empêcher les

accidens.

La même habitation préfente encore des grottes ou cavernes. Il en eft une

entr'autres, où l'on arrive par une pente roide. Son ouverture ceintrée
,
placée

à 15 pieds de profondeur au-deflous du fol, a vingt pieds de large & 25
d'élévation. Quand on y a pénétré jufqu'à 10 pieds, on trouve à droite une vraie

grotte , où les llaladlites & les ftalagmites offrent les formes les plus bifarres.

Elle eft à plufieurs compartiraens & ne reçoit le jour que de l'entrée & du
fond , où eft un trou. Ici , il me femblait appercevoir des ftatues de grandeur

&c de forme humaine ; là, des enfans ; d'un côté , des grappes de raifin ; de

l'autre , des pots de fleurs. Tantôt c'étaient des deffins du genre gothique
,

tantôt ceux de grands animaux. Si l'on prend un morceau de ces ftalaflites

h fi l'on en frappe les pièces , leur pofition à l'égard les unes des autres &
leur éloignement plus ou moins grand de l'air extérieur, leur denfité,

leurs dimenfions , tout leur fait rendre des fons bifarres
,
qui procurent , ou une

cacophonie très-fingulière ou des accords accidentels très-étonnans ; & le local

& fon horreur majeftueufe prêtent à l'une & aux autres un caraftère dont

l'ame reçoit les impreffions les plus étranges.

Mais ces entonnoirs &. ces grottes
,

j'aurai encore à en parler au Le£leur.

Du morne à Palmiftes , le chemin conduit à la crête à Palmiftes par un

terrain plat &. toujours rouge. Plus loin , eft la Mahautlère , morne peu élevé

4ont le foramet long & peu rude forme un chemin qu'un médiocre travail

rendrait propre à la voiture.

De la Mahautière , commence un bois qui ne finit réellement qu'un peu

avant d'arriver au morne de la Tête-de-Bœuf
, par lequel la rivière Salée

des Baradères eft précédée, & qui a conféquemment environ fept lieues

de long.

Le chemin commence aufti de la Mahautière à n'être qu'un bafilage. Son

^

il
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peu de fréquentation , T'ombre prefque continuelle qui y règne , favorifent la

poulie des herbes &, des lianes qui couvrent ablnlument la route. On ne la

reconnaît plus qu'à un intervalle fans arbres & à quelques indices d'un fentier.

Il eft facile alors de reconnaître qu'on efl dans le Défert , nom que portait

autrefois tout l'intervalle -compris entre la rivière du Corail & celle des

Baradères ; d'abord
,
parce qu'avant 1732 il n'y exiftait même pas de chemin,

comme je l'ai déjà dit , & parce qu'encore en 1764 , pour aller des Baradères

au Patte-Large dans la faifon lèche , il fallait partir au point du jour fi l'on

voulait arriver à 6 heures du foir , 8c que dans la faifon pluvieufe il fallait 24

heures de marche réelle 6c conduire prefque toujours fon cheval par la bride.

Aujourd'hui , je le répète , le nom de Défert ne peut plus s'appliquer qu'à

l'efpace qui eft entre le bois de la Mahautière & le morne de la Tête-de-Bœuf.

Souvent on traverfe ces fept lieues fans rencontrer un être vivant. Cependant

cette étendue n'eft pas abfolument inhabitée. Depuis quelques années , des

hommes que rien ne rebute font venus s'y placer , mais leur petit nombre

même peut n'être pas apperçu d'un voyageur.

Tout y annonce la folitude la plus profonde , & fi quelques oifeaux tels que

des dames-anglaifes ou caleçons rouges, des perroquets ou des coucous n'inter-

rompaient pas le filence de ces bois , on fe croirait féparé du refte de la nature.

Le chemin y eft d'autant plus ennuyeux qu'étant tracé dans la forêt Se formant

des fmuofités continuelles , on ne voit jamais à plus de 25 toifes devant ou

derrière foi. Dailleurs le foleil , qui fe fait jour à travers les feuilles , & qui les

deffine fur le terrain , forme un contrafte d'ombre Se de lumière . que l'agitation

caufée par le vent Se le mouvement même du voyageur , rend très-pénible pour

l'œil.

Le fol eft d'une nuance rouge , comme celui qu'on a trouvé depuis le

Corail. Il eft fort & gras en beaucoup d'endroits , chargé de roches à ravets

,

ou d'un tuf pourri mêlé de gravois. Dans cette route mal-travaillée , Se plus

mal-entretenue , les chevaux font fouvent obligés de chercher les points ou ils

peuvent mettre leurs pieds. Dailleurs des arbres renverfés par les vents ,

des terres éboulées, des pierres déplacées , des parties où l'humidité & la moindre

pluie font des bourbiers , exigent qu'on ne marche qu'avec précaution. On peut

dire
,
avec vérité

, qu'il n'y a pas dans tout le chemin du Défert une feulç

toife fans racines d'arbres ou fans pierres.
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Cependant les habitans des Caïmites y vont avec rapidité , & l'on cite même
le peu de durée de leurs courfes. Mais on ne tient pas compte des rif.|ue3

courus , des accidens arrivés & Fou ne remarque pas que ce mot , les habitans

des Caïmites , n'offre que quelques individus.

On dit auffi que l'on peut rendre ce chemin praticable aux voitures. Lachofc

eft fans doute phyfiquement poffible , mais je doute que de long-tems elle foit

conllatée par le fait
,
puifque cette route n'eft pas d'une importance aflez grande

pour rendre cette dépenfe nécelTaire.

Après avoir fait environ 3 lieues depuis le morne à Palmiftes , on trouve

le chemin qui conduit du canton de Plymouth à l'embarcadère Peftel des

Caïmites. L'a eft la limite véritable entre la paroilïè de Jérémie & celle du

Petit-Trou , Se de là , le chemin du Défert devient moins mauvais en allant

dans l'Eft.

L'autre chem'n du bas , tràverfe les Caïmites
, proprement dites , dont le

Défert eft la bordure fupérieure.

Le canton des Caïmites tout entier , ne comptait pas une douzaine d'habitans

lors de la guerre de 1756 j & c'étaient d'anciens Frères-la-Côte qui y vivaient

d'une manière à demi-fauvage. Lorfque leurs chétives cabanes excitaient la haine

de quelques corfaires ennemis , leur courage fe réveillait & créait de nouveaux

prodiges auxquels ils affociaient jufqu'à leurs efclaves. On parle encore fur

les lieux des hauts faits de Durand , ancien capitaine de corfaire , le même
qui a donné f)n nom à un embarcadère dont j'ai parlé. Se de ceux de l'Efcla-

von , ancien flibuftier. Des Anglais avaient furpris & pillé l'habitation de

Feuquière alors propriétaire du Corail , mais nos braves firent expier fur le

local même à plufteurs des vainqueurs , une témérité dont le châtiment devint

un long préfervatif.

Ces hommes , fupérieurs à tous les dangers , fe réuniffaient aux Caïmites

d'où les ont chaffés , dans la guerre de 1778 , les recherches
, qui avaient pour

objet de les faire* fervir fur les bâtimens de l'État, On n'a pas refléchi que
l'ombre même de la contrainte les épouventerait & la Colonie les a perdus.

En général le canton des Caïmites eft aflez montueux & remarquable par

fes rochers calcaires , ifolés , dépouillés Se exhauflTés. Il a cenendant des bois

très-eftiraés pour la conftruflion
,
quoique depuis le tremblement de terre de

1770, il en ait procuré étonnamment au Cul-de-Sac , au Port-au-Prince
, £c à

é.

wm :^v
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Léogane. On y a fourni aufii des bordages pour les navires , des bois durs pour

les moulins des manufafture^ coloniales , du merrein , des effentes , &c ;

mais les arbres le trouvant enfin & moins com.nuns & plus éloignés du rivage,

on y a pris le parti de la culture.

Celle du cotonnier y efl: favorifée par une température féche , dont l'époque

coïncide avec celle de la récolte , mais le cafter eft fujet à y être échaude.

L'indigo n'ell l'objet des foins que d'une feule habitation, c'eft dire que le fol

le refufe.

Le manque d'eau condamne à faire ufage de citernes ou de marres , aux

Caïmites. Des entonnoirs fans' nombre , dont ce fol eft criblé , empêchent que

la pluie même n'y produife le plus petit courant d'eau. S'il y a des fources,

elles font le long de la mer & leur eau faumâtre n'adoucit pas les regrets.

La côce des Caïmites a beaucoup d'anfes comme je l'ai dit, en parlant de

la baie de fon nom j à l'extrémité Occidentale de la paroifTe de Jérémie eft

l'embarcadère Peftel du nom de fon propriétaire. Il eft fufpcetible de recevoir

plufieurs bâtimens à la fois. C'eft un véritable port , entouré de rochers très-

élevés & couverts d'arbres avec une feule ouverture faifant face à l'Eft. Le

chemin qui y aboutit eft propre aux voitures.

Il ne me refte plus qu'à parler du canton qui femble occuper , en ce moment

,

tous les efprits dans la Colonie , & qui jouit déjà d'une grande renommée ; je

veux dire Plymouth.

Ce canton borde au Sud celui des Caïmites. Les premiers habitans français

de la Grande-Anfe
, qui venaient dans ce lieu faire d'iramenfes provifions de

chair de bœufs fauvages &de cochons raarons, lui donnèrent le nom du Fond-du-

Bourg. Lorfqu'on vint elTayer en 1720 , de rétablir la paroifTe de la Grande-

Anfe , fon étendue & la nature de fes montagnes y avaient déjà attiré des nègres

fugitifs , qui à différentes reprifes y formèrent des bandes que le gouvernement

crut utile de faire diffiper.

A une époque poftérieure une de ces bandes avait pour chef un nègre de la

Jamaïque , acheté par un habitant des Cayes. Fameux par fes incurfions & par

l'adreffe avec laquelle il échappait à toutes les recherches , il rendit néceffaire

une pourfuite générale. Des mulâtres de la plaine des Cayes parvinrent à le

joindre , & le tuèrent après une défenfe qui rendit fa défaite encore plus mémo-

rable.
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rable. Elle fugo-éra même l'idée d'appeler de fon nom le lieu où il avait perda

la vie , & c'é-Û ainfi que le Fond du-Bourg eft devenu Plymouth.

Le canton de Plymouth eft fitué à environ dix lieues dans le Sud-Eft-quart-

d'Eft de la ville de Jérémie , à la même diitance à-peu-près dans l'Oueft-Sud-

Ouell: du bourg du Petit-Trou & à environ huit lieues dans le Nord-Oueft-

quart de Nord de la ville des Cayes ; le tout compté en droite ligne. Il a, comme

on l'a dit , au Nord le chemin du Défert qui le fépare des Caïmites ; à l'Eft ,

les Baradères ; au Sud-Eft & au Sud, la chaîne de montagnes qui le fépare de la

paroifle de Cavaillc.i , & à l'Oueft la Grande-Anfe.

Mais Plymouth habité , Plymouth cultivé ou Plymouth deiliné à l'être

comprend un intervalle d'environ fept lieues de l'Eil à l'Ouellfur trois ou quatre

lieues de profondeur,

Il y avait environ 25 ou 30 ans que M. Farin , ancien officier de la maré-

diauffée , s'était confiné à Plymouth , dont la vie folitaire avait fini par lui

déplaire , lorfqu'un autre individu appelle Fourcaud vint commencer, en quelque

forte, l'établifîement de Plymouth. Il fut fuivi bientôt après d'un nouvel habitant

nommé Lacour, qui commença fon défriché le premier Juin 1770. Cepen-

dant leur exemple n'eut d'abord que peu d'imitateurs , car le miniilre ayant

écrit aux Adminiftrateurs , le 21 Février 1773, pour placer à la Grande-Anfe

les Louifianois fuyant la terre enfanglantée de leur malheureux pays ,
ils

rendirent l'ordonnance du 18 Odobre fuivant dont j'ai déjà parlé ,
8c qui réu-

niffait les terres non établies entre la rivière des Baradères & celle du Corail

& entre les Caïmites & la montagne de la Hotte. On donna des conceffions à

quelques-uns de ces infortunés dans les hauteurs de la Grande-rivière de la

Grande-Anfe , & l'on avait même déjà décoré, par une raifon femblable ,
le

Défert du nom de Nouvelle - Louijïane , ce qui rappellait alTez Taccueil fait aux

Acadiens au Môle , à Bombarde & au Mirebalais,

Néanmoins l'ordonnance donnant la crainte de la réunion
,
plufieurs perfonnes

de la bande du Sud vinrent habiter Plymouth ; à prefent on ne parle plus

que de Plymouth ; le haut prix du café lui a amené tous les ambitieux ,-

tous les fpéculateurs du refte de la Colonie.

J::.nfin cette efpèce de frénéfie eft allée fi loin
,
qu'une portion de Plymouth

qui dans fon Sud-Oueft & dans fon Oueft-Sud-Oueft , tire vers le Macaya Se

aièrae vers la Hotte , à peine connue il y a fix ans , a reçu des Colons
,
malgré

Tme IL I i i i i
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le manque de chemins , Téloignement de tout fecours & la févérité du climat
qui , à une n grande élévation , a des viciffitudes de froid & de chaud auxquelles
les nègres ne peuvent guères s'accoutumer. Il y a des êtres alTez tourmentés du
défir & de l'efi:)oir de dompter la fortune

,
pour être venus la combattre jufqu'au

pied du Pvîacaya
, & ce qu'on aurait peine à croire , c'eft que toutes les pro-

duaions font dans cette région d'une rare beauté. Le cafier y eft même devenu
un arbre d'un fi beau port

, qu'on ne le reconnaît plus pour cet arbufte qui,
quelques lieues plus bas, a déjà étonné par fes dimenfions, puifqu'il eft des en-
droits de Plymouth où il équarrit cinq pouces à arrêtes vives, où il fe joint à celui

planté à S pieds de lui, 8^ où il donne iufqu'à cinq livres de café par an.

Plymouth eft en général corapofé de quatre chaînes de montagnes dont l'une
aboutit dans i'Oueft au Macaya , & fait ainfi partie de celle qui marque les

deux côtés ou faces de la Partie du Sud de la Colonie , & qui va du Macaya
j.u!qu'à la montagne de la Hotte , dont la forme eft plus alongée quand on la

voit de la face Nord
,
que lorfqu'uu la confidère de la bande Sud. Ces mon-

tagnes, qui vont enfuite fe terminer au cap Tiburon
,
par leur élévation & par

leur configuration même
, appellent & recueillent les pluies de manière que

celles-ci y font très-abondantes
, & que de cette longue & prodigieufe arrête

fort une énorme quantité d'eau.

Cependant elle n'a pas toute le même fort. Du Macaya à Tiburon , les eaux
vont fe répandre dans toute l'étendue qui les fépare , & arrivent enfin à la

mer après avoir fertilifé une grande fuperfîcie. C'eft même ce qui font encore
les eaux que le Macaya & les montagnes plus Orientales laiiTent échapper dans
la bande du Sud

, depuis les Cayes jufqu'à Saint-Louis ; mais dans la face
Nord, les montagnes de Plymouth ofFrent des phénomènes différens.

L'intérieur de ces montagnes a des fttes fmguliers , des pofitions furpre-
nantes

,
des m a'Jes énormes entalFées , accumulées fur d'autres maffes

, qui
auraient fuffi feules pour étonner. Tout y annonce de grands événemens. On
y voit de prodigieux efcarpemens

, des cavités , des fommités aiguës , des
rocs^ déchirés

, des crevafTes
, & prefque par tout des preuves de la témérité

de l'homme
, de fon génie , de fa cupidité.

Les eaux qui coulent de ces montagnes f:.rraent deux rivières
, qui par leur

cours
,
leurs débordemens

, les pierres qu'elles roulent, les profondeurs où elles
s'enfoncent

,
difeaifTent

£^ fe perdent, ajoutent encore au pittorefaue de ces
lieux,

""

^r>^
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La rivière de Plymouth vient de l'Ell: & part à-peu-près des confins des

montagnes des Baradères , & après un cours de deux lieues vers l'Oueft, elle

trouve fur l'habitation Clément un vaile entonnoir où elle efi; abforbée dans les

tems ordinaires.

La rivière du Boucan-Tuffet
, qui porte le nom d'un point de fon cours oîi

M. TufFet , officier des mirices
, s'arrêta avec fon détachement dans une pour-

fuite de nègres marons , coule à travers des rochers coupés à pic , &; qu'elle

femble avoir creufés pour fe faire unpafTage , rencontre plufieurs de ces mêmes
entonnoirs & s'y perd également à 400 pas du point où difparaît la rivière de
Plymouth.

Dans des débordemens ordinaires , ces deux rivières paflent par plufieurs en-

tonnoirs que leur offre une étendue d'environ 300 toifes en carré ; mais lorfque

les eaux font parvenues à un volume extraordinaire , les deux rivières vont

former un confluent cent pas plus bas.

C'ell alors que déployant toute leur impétuofité , elles vont fe répandre dans
ïa hatle à Fourcaud

, dont on ne fait pas toujours retirer affez vite les animaux
&t là elles échappent par des trous & des infiltrations.

Si les pluies continuent , la hatte à Fourcaud qui a plus de cent carreaux de
fuperiicie en terrain plat , & qui eft environnée de montagnes , devient une
•nappe d'eau ; les palmiers qui y font très-nombreux , & qui paffcnt pour les

plus confidérablcs de la Colonie , ont jufqu'à 80 pieds d'eau au-deffus de la

flèche de leur panache
; c'efl un lac immenfe où une flotte pourrait manœuvrer,

peu-à-près l'eau baillé & s'évapore ; enfin la flèche des palmiers les plus

élevés paraît
, & fucceffivement les autres parties de cet arbre qui demeure

long-tems chargé de Hmon ; car la hauteur de fi cime ne le garantit pas de ce

fort dont l'ambitieux pourrait tirer une leçon.

Plus bas que la hatte à Fourcaud eft une autre petite plaine avec des enton-

jaoirs.

Au Fond-d'Icaque dépendant des Caïmites, fe trouvent auffi plufieurs de ces

entonnoirs qui communiquent même entr'eux.

Telle eil la configuration du fol de Plymouth & , comme je l'ai déià dit des

Caïmites auffi. Excavé partout , Plymouth offre des effets qu'on remarque peu
dans les autres points de la Colonie, puifque les rivières ne difparaiffent dans

ceux-ci à travers des fables ou fous des montagnes
,
que pour être retrouvées

J j i i i 2
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inférieureraent à une dirtance plus oa moins grande , &: dans la direction prin-

cipale de leur cours ; fans doute les eaux qui s'abiment dans le canton de Pljo

anouth ont le même fort , mais elles font inapperçues.

Cependant lorfqu'on remarque la maiTe d'eau de la rivière du Corail, le

volume des Iburces qui font dans fes environs , on eft aifément convaincu qu'elle

n'eil que la renaiffance de quelques rivières qui fe font engouffrées fupérieure-

ment. La rivière Salée des Baradères en eft une preuve non moins forte

,

puiiqu'elle f)rt tout-à-coup d'un rocher avec plus de fi:: pieds cubes d'eau dans

les tems ordinaires , & à une petite lieue feulement de fon embouchure.

Un obfervateur attentif, intelligent , & doué de la patience fans laquelle il

n'y a peint de découvertes
,
parviendrait , je crois , à connaître les relations qui

exiftent entre les divers entonnoirs , & entre ceux-ci & les eaux de la rivière

de Plymouth &c du Boucan-Tuffet d'une part , & les rivières du Corail & de la

rivière Salée des Baradères de l'autre. Des corps légers , des fubftances co-

lorées & d'autres moyens comme l'analogie des limons & celle des fubllances

entraînées , & la [concordance des débordemers , éclaireraient fur ce point.

Peut-être même ces expériences ne fe b3rneraient-elles pas à la f^ule vérifi-

fiatiou de ces faits phyfiques. De la connaiuance des communications fouter-

raines réfulterait celle du niveau des eaux , & l'agriculture s'approprierait

peut-être , C2 qui eft perdu pour elle dans l'état acluel des chofes.

Du morne à Palmifces , on découvre parfaitement tout Plymouth. Sa partie

Orientale , où la terre eft noirâtre , efc la moins eftimée. Celle du centre, qui

a une terre rouge , légère , mêlée de tuf & quelquefois de portions un peu

fortes & même un peu argileufes , a les cafîers les plus beaux & les plus

durables. La partie Occidentale , où la terre eft noirâtre encore , tient le

milieu entre les deux autres pour la nature de fes produilions.

L'on doit donc fe garder de croire que tout Plymouth offre des merveilles

en ce genre ; mais l'on peut dire avec vérité de ce canton
,

qu'il n'a point de

terres décidément mau^aifes.

Il y a des coteaux dont la pente eft dégradée par les eaux. Les foramets 8c

Jes flancs de plufieurs montagnes font hériûéo de pierres détachées Se amoncelées

& quelquefois avec tant de régularité qu'on les croirait l'ouvrage de l'art,

d'autant que les parties environnantes en font privées. Dans d'autres points
,

font auffi de vrais rochers chargés de bois , comme le font aufli des amas de

«>-
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pierres détachées. Au-defTous de la couche végétale , on trouve un flratum

un peu argileux , mais mêlé de parties calcaires & d'un fable très-fin.

L'indigo ne profpère point à Plymouth
,

parce qu'il y trouve trop de pluie

gc de froid. Le cotonnier qui y acquiert une grande hauteur
,

perd ordinai-

rement fes goufies avec les pluies de Janvier & de Février. Mais ce lieu eft

extrêmement propice au cacaoyer & fur tout au cafier.

Les paccages y font excellens , & ce devrait être un objet de méditation

d'autant plus important pour le gouvernement
,
que la dépendance de Jérémie

eft privée de beiliaux & que le fervice des boucheries eft au moment d'y ètre-

abandonné.

Tous les légumes de France , tous les vivres du pays font d'une qualité

fupérieure à Plymouth.

On a divifé ce canton en d'autres petits cantons , mais ces dénominations

varient au gré des habitans , & quelquefois le fuccefleur d'un propriétaire

change celle donnée à fon habitation. Il y a cependant ce qu'on nomme le

Grand-Trou ,
jolie petite plaine , arrofée & entourée de mornes

,
placée au Sud

de Plymouth & fuuée conféquemment à une grande élévation. Peut-être

pourrait-elle attirer des regards militaires dans la recherche d'une retraite

intérieure. Il y a aufli un canton du Boucan-Tuffet , au Sud-Sud-Oueft , &
im canton de \z. Conmandance ^ à l'Oueft-Nord-Oueft.

Les embarcadères de la côte des Caïmites font auffi ceux du canton de

Plymouth. C'eft par eux que le commerce des deux cantons fc fait. Il a lieu

avec Léogane, le Port-au-Prince & Saint-Marc, & occupe environ 20 bateaux ou

goélettes ,
qui y apportent aufti pour trafiquer tous les articles d'importation

que ces cantons confjmment. Cet état de chofes rend les marchandifes d'Eu-

rope fort rares pendant la guerre. Les habitans de Plymouth les plus voifms

des embarcadères du Corail , de Laurince & de Peftel ont deux lieues de

charrois ; les plus éloignés en ont jufqu'à neuf.

Jérémie, en i6>^2, n'avait qu'une indigoterie. En 17.-1 , on y comptait ^^^

iiidiguteries , 1,470 cacaoyers , 626,200 cotonniers 8<. 483,850 cfiers. A pré-

fent , on y voit 10 indigoteries
, 7 fucreries , dont 1 font du fucre blanc

j2 cotonneries & iiii cafeterles , où l'on fait auffi environ 60 milliers de

cacao , c'eil-à-dire moitié de ce qu'en procure la paroifie de Dalmarie, L«

commerce du bois y produit environ un demi-raillion par an,
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La poptilalion ctait, en i68 1, de 163 bhncs & 1 17 nègres, mefth h mulâtres;

Indiens & Indiennes. En 1692, de 14 habitans fédentaires & de 16 chafîèurs!
En 175 1, de 387 blancs, 109 afFranchis & 2,147 "ègres. Elle eft à préfent
de 2,000 blancs

,
de 1,000 afFranchis & de 17,000 efclaves , en y comprenant

celle de la ville .&. fes açcelFoires.

Les gens de couleur avaient prefque toutes les propriétés de cette paroifle
mais ils les ont vendues à niefure que la terre y a acquis de la valeur- il en'
relie encore cependant. En général, leur claffe y eft compofée de beaux individus
& la maréchauflee & la milice de Jérémie , les plus belles après celles dii
Mirebalais

, en donnent la preuve.

En 1751. la milice avait 159 blancs, 28 afFranchis j ea 1765, 168 blanc?
& 81 affranchis

, & elle a maintenant 480 blancs & 332 affranchis,
La température de Jérémie elt en général faine. La chaleur n'y pafie

gueres 24 degrés, & encore n'eft-elle aulli forte que dans les lieux
très-découverts & très-voifins delà mer. Aux Caïmites , la température tient
le milieu entre celle des côtes & celle des montagnes élevées. A Plymouth

,
elle eft froide, comparée au refte de la paroiffe. L'élévation du lieu, le
voifmage de montagnes très=hautes, fon cxpofition Nord, la fréquence 'des
pluies

,
tout concourt à y diminuer la chaleur. Il arrive cependant qu'au mois

de Juillet & d'Août, le therm^omètre aille à 23 degrés, mais auffi au mois
de Décembre defcend-il jufqu'à 10 degrés, ce qui eft extrême pour
Saint-Domingue. En général , durant les beaux jours des mois d'hiver , oq
croit être en France au mois de Mai.

Les vents dominans qui régnent à Jérémie font du Nord-Nord-Fft le jour,
& depuis le Sud-Eft jufqu'au Sud la nuit. Les Nords s'y font fentir

, n a
feulement dans la faifon qui leur eft propre , depuis Oftobre jufqu'en Avril

,

mais même dans les autres mois
, quelquefois d'une manière foudaine & tou-

jours avec danger pour les bâtimens. Leur force redouble vers trois ou quatre'
heures de l'après-midi & demeure la même jufqu'à 9 ou 10 heures du foir
puis ils perdent & diminuent encore vers le m.atin.

^^Dans la faifon des orages
,

il y a ce qu'on nomme des bourvary ou bourlevarj,
C'eft un vent impétueux qui fe déclare tout-à-coup & qui interrompt quel-
quetois le calme le plus parfait. Le vent déracine ^ renverfe les arbres,
découvre des maifons & détruirait tout, ft fa plus plus longue durée n'étaif
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pas réduite à un quart-d'Iieure ou à une demi-heure. La foudre éclate alors

& c'efl le commencement d'un orage.

Dans l'ouragan de la nuit du 4 au 5 Septembre 1772 , les vents & les eaux
firent les plus grands ravages. Il y eut beaucoup de maifons renverfées

,

de toits emportés. Les bois furent abattus fur les montagnes. Les rivières

débordées empoi-tèrent hommes , animaux & maifons.

L'ouragan du 27 Août 1775 caufa de grands dommages par terre 8c par
mer , Se les fubfiftances propres au pays furent anéanties.

Le 5 Septembre 178 i ,
il en fit un terrible, que le baromètre indiqua mèîae

peu d'inftans auparavant
,
en defcendant à 26 pouces & trois quarts de ligne.

Cet inftruraent fe meut d'ordinaire dans ce,tte paroiffe entre 26 pouces

4 lignes , & 26 pouces , 10 lignes.

Jérémie eft bien arrofé par les pluies , & il en doit une partie aux Nords.
Le taux annuel moyen eft d'environ 90 pouces. Dans les ouragans , il en eft

de tellement exceffives
, que les rivières s'élèvent de 20 & même 25 pieds

perpendiculaires.

A Flymouth
,

il y eut 70 pouces
, 7 lignes & demi d'eau dans les Rx

premiers mois de 1783 , & 166 pouces , i ligne & demie en 1784.
Depuis les Carcaffes de la-paroiffe de Tiburon jufqu'à Jérémie, il n'y a

ordinairement point de pluie tard dans la foirée , à moins que ce ne foit à la

fuite des bourvarL

Le tonnerre n'eft pas très- fréquent ni de longue durée dans la paroi îTe de
Jérémie. Il fembie que la montagne de la Hotte attire les nuées à' elle avec
une force attradive

, qui fait que les phénomènes électriques femblent être
particulièrement deftinés à cette maffe qui domine tous les points environnans.
Les trembiemens de terre ne font prefque rien à Jérémie , & ils n'y mo-

d-uifent aucun effet fâcheux. Cette partie de la Colonie ne jouit-elle de cet
avantage qu'après avoir été le théâtre d'anciennes cataftrophes

, & fa fécurité

a-t-elle été achetée par de longs malheurs ? En faifilTant l'enfemble de toute
l'extrémité de cette pointe Méridionale de l'Ifle , à partir du travers du
Petit-Trcu &: de Saint-Louis , il eft impoffible de n'y pas reconnaître

, prefque
par tout

,
des preuves effrayantes & irréfragables de convulfions par lef-

queïles cette furface a dû être agitée. Quand on contemple le fyftêcie mon--

tueux de cette partie ; quand on conftdère les fubftances de toutes les efoèces

i

^^^\
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qu'on y voit rapprochées , mêlée? , confondues

; quand on y voit des eaux
'

thermales , on fent que la nature a dû y être dans un travail dont elle n'a

fiirmonté la violence qu'avec des efforts qui ont dû être terribles.

Mais c'eft principalement lorfqu'on jette la vue fur cette multiplicité de

trous , d'entonnoirs , de cavernes
,

qu'on fent naître une convi£lion que tout

fortifie.

Cependant , on fe fait cette queftion : Ces trous , ces entonnoirs , font-ils

l'effet de trembleraens de terre , très-énergiques ; ou bien font-ils des traces

d'un ou de plufieurs volcans éteints r Conftatent-ils que l'air , autrefois enchainé

dans les entrailles de la terre, a fu s'y fr.y^r un paflage ; ou difent-ils plutôt

que l'eau en pénétrant à de grandes profondeurs & y trouvant des fubftances

infiammables , dont la décompofition fubite aura produit à fon tour l'espenfion

foudroyante de ce fluide , a brifé fa prifon , en épouvantant Se en décruifant

même tout ce qui fe trouvait près d'elle ?

On conçoit bien comment ces foupiraux ces canaux qui ont fans doute

entr'eux des communications, donnent maintenant pafTage à l'air, & font autant

de moyens qui préviennent les fecoufles dont la Partie de l'Oueft efl encore

fi cruellement agitée , mais nous n'avons encore rien appris de leur origine
,

& leur exiftenee même fatigue refprit , fans répandre aucun jour fur la caufe

puifTante qui les a produits.

Il efl donc naturel de- détirer que cette Partie de la Colonie , & particulière-

ment la chaîne des hautes montagnes depuis Saint-Louis ,
jufqu'à l'extrémité

du cap Tiburon , devienne l'objet de recherches fur leur nature , fur leur

compofition & fur les differens phénomènes dont elles offrent la preuve. Je ne

puis me défendre de l'idée ,
qu'on doit y trouver des chofes intéreffantes Se

utiles à révéler. La variété des fols , les minéraux , les eaux thermales , les

matières ayant une apparence volcanique , la pouzzolane des Platons , celle

des Chardonnlères ; le nombre infini de cavernes , qui traverfent même quel-

quefois des portions de montagnes ; la quantité de grottes avec des voûtes

d'une très-gruude étendue , des galeries , des corridors , d'immenfes apparte-

inens ornés de pétrifications ayant toutes les formes ; des centaines d'afiles

fouterrains oîi l'on admire des colonnes de tous les genres , des pilaftres plus

ou moins faillans , des foubaflemens , des arcades fimples , des arcs-doubleaux ,

des voûtes plates 6c même furbailTées , des corniches & toutes les beautés

que

^T^-
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que l'art n'offre que d'une manière étroite , dans les chef-d'œuvres de l'archî-

te6lure humaine ; tout doit être fournis à l'examen ; tout peut , tout doit fervlr

à l'explication de ce qui n'eft encore pour nous qu'une énigme que les entonnoirs

de Plymouth Se des Caïraltes rendent encore plus obfcure. Nous ne fommeS

même point en état de dire pourquoi des points voifms de la Hotte , montrent

la plus brillante végétation , tandis qu'à une élevai ion moindre vers la Selle ,

la nature femble engourdie &. prefque morte. Pourquoi le cafier acquiert-il

dans les premiers une flature gigantefque & ne peut-il jamais devenir dans

les autres qu'un être qu'il faut compter parmi les productions faibles & débiles
j

&, clafler parmi les nains ?

«

«

On trouve des cochons marons à Jérémie , mais ils y deviennent plus rares de

jour en jour , à caufe de la chafie continuelle qu'on leur donne , même avec des

chiens. Ils fe font réfugiés dans des endroits où il eft difficile de pénétrer ;

mais comme on fait que leur inftindl les porte à délirer certains fruits dans

différentes faifons
,
par exemple l'abricot , on les épie quand ils viennent pour

le fatisfaiie , &. l'on place auffi des pièges fur leur paffage.

On a des lézards très-gros & excellens à manger , du ramier , de la pintade

maronne , de 1? poule d'eau , des canards fauvages & encore du gibier marin

dans la faifon. Depuis quelques années on a créé une reffource de plus pour

ïa table en élevant des paons, qui réuffuTent très-bien. Les canards domeftiques,

dont une efpèce eft venue d'Europe & l'autre d'Afrique , font très-multipliés,

La femelle coloniale fe prête aux vœux du mâle de France , tandis que la

femelle Européene n'écoute jamais ceux du mâle créol. Ainli l'étranger a tous

les avantages , fans avoir à redouter d'en être puni par une vengeance qui

îi'eft pas reliée le pîaifir des Dieux feuls. On appelle Albrans , dans la Colonie ,

les canards qui naiffint de ces feux adultères.

Au mois d'Avril 1788, comme on faifait un bols neuf fur l'habitation de

M. de Favarange , lieutenant de la Sénéchauflee de Jérémie, au canton des

Rofeaux , dans le vallon où pafTe la rivière , il fortit tout-à coup d'ui) gros

arbre pourri , un grand nombre d'agoutis , dont trois furent pris.

Les rats font communs à Jérémie , aulTi point de fourrais depuis les Coteaux.

En 1782 , M. Gelln de la Martinique , a apporté des Abeilles de cette île au

.Canton des Grands-Halllers où elles ont beaucoup multiplié. On les tient dans

Tome If K k k k k
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des tonneaux fous de petits toits faits exprès. Elles y préfèrent les fieurs du.

maïs & celles du palmier à toutes les autres ; quand on taille la ruche Mal-

adroitement elles s'enfuyent. Elles procurent une très-bonne cire & un excellent

miel qu'on vend une gourde la bouteille.

Le poiiron n'efl: pas très-commun fur la côte de Jérémie, où d'ailleurs la pêche
eft dangereufe. J'ai parlé du poiffon que fourniflent plufieurs rivières. Celles de
Plymouth & du Boucan-Tuffet n'ont que des anguilles , & des Colons prétendent

même qu'elles fraj^ent avec les couleuvres , & qu'il en réfulte une efpèce

mixte.

Depuis les Trois jufqu'à Jérémie , & fur-tout dans ce dernier lieu j il y a une
fi prodigieufe quantité de crabes que même en la voyant on a peine à fe le

perfuader. Il en eft de blancs & de rouges
, qu'on appelle crabes de mer , &

encore de rouges qu'on nomme crabes de ravine.

Les crabes de Dalmarie font réputés les meilleurs , & on les mange fans

danger, Il n'en eft pas de même depuis les Abricots jufqu'à la Voldrogue , où
elles caafent quelquefois la mort comme ne l'attellent qu'un trop grand nombre
d'exemples. On n'y mange d'ordinaire que ceux de ravine ; au canton des

Rofeaux on m.ange auffi le crabe blanc.

Les crabes defcendent chaque année à la mer pour leur ponte h pour changer
d'écales. Aux premières pluies du printems i's quittent le rivage pour rega-

gner les terres
;

c'efl alors que des milliards de ces anim.aux fe répandent
notamment fur toute l'anfe de Jérémie & dans la ville. Lorfque celle-ci n'avait

encore que peu d'habitans
, c'était un foin pénible que de défendre l'entrée^ des

maifons à ces nouveaux hôtes. Malgré des précautions fans nombre ils y péné-
traient

,
on en avait par-tout

, jufques dans fon lit. L'extérieur des murs ou
des cloifons des maiLns en étaient tapilTés , les toits en étaient couverts , les

rues jonchées, lis formaient quelquefois un tas de plufieurs pieds d'épaiffeur en
-fe mettant les uns furies autres. C'était une efpèce de mur mubile & animé

,

armé de tenailles qui menaçaient de toute part.

A cet inconvénient indicible
, fe joignait celui plus grand encore de l'odeur

de ces crabes morts. Il eft peu d'exhalaifon plus fétides
, plus infeftes que celle

de ces animaux en putréfadion Se elle dure long-tems
, parce que l'écale la

concentre.

Qiioique le nombre des crabes ait beaucoup diminué à Jéréraie , il eft encore
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étonnant. On les trouve à ch ique pas , le chemin en efl hériaé. Au moindre
bruit ils fe mettent en défenfe & préfentent leurs pinces. On les entend courir

fur les feuilles & dans les herbes.

Le 12 Mars 1774, le juga de police rendit une ordonnance où p lis ce
préambule: " Sur ce qui nous a été remontré par le procureur du roi de ce

„ fiége
,
que la fituation de cette ville expofe fes habitans à fouffrir beaucoup

„ d'incommodités de la quantité innombrable de crabes qui ont coutume dV
„ palier pour fe rendre au bord de la mer

; que la néceffité où fe trouvent les

„ habitans de les tuer pour s'en garantir , & leur empêcher l'entrée de leurs

„ maifons
, pourrait donner lieu à des maladies dangereufes par le mauvais

„ air qui réfulte néceffairement de la putréfadion, &c. „ En conféquence le

juge ordonne qu'à partir du 14 du même mois d'Avril , tous les habitans de la

ville fans diftindlion
, feront mettre deux fois par jour en tas tous les crabes tués

tant en dedans qu'aux environs de leurs maifons , & les feront tranfporter à la

mer
,
ou dans d'autres lieux où ils ne puifTent pas produire d'infedion , fous

peine de 10 liv. d'amende, avec injondion à la marêchaufîee d'y tenir la main.
Cette ordonnance a été renouvellée le 8 Avril 1775 , & le i3 Mars 1-76.

On doit s'étonner de ce que des crabes
, quoique de la même efpèce , fuient.

dangereux dans certains lieux & point dans d'autres. C'eft le mancenilier qui
fait cette différence. Par tout où il croît , le crabe qui fe nourrit de fon fruit

devient lui-même un poifon cruel pour l'homme , fans que le crabe éprouve
foi-même le moindre effet d'un fuc vénéneux dont il tranfmet toute la fubtilité.

Il efl des endroits de la Colonie où les ravages des crabes fur les habitations

voifines de la mer font inconcevables. Tel efl Limonade , tel efl principale-

ment le Limbe. Les crabes y coupent les racines des cannes à fucre. Il efl des
habitans qui payent les nègres qui leur en apportent. Sur l'habitaticn Feurmier
de Bellevue à Limonade , on employa une fois 15 nègres à en tuer pendant 20
jours , & ils en détruifirent plus de 20,000.

Les nègres en font une partie de leur fubfiflance , & ils en tirent un grand
profit , s'ils font voifms d'un bourg ou d'une ville.

Lorfqu'un nègre prend un crabe qu'il ne peut emporter fur le champ, il lui

arrache les deux yeux. L'animal demeure alors à la même place où le nègre
revient le chercher. Cette opération cruelle caufe au crabe des convulfions affez

longues. Il n'a pas la même fenfibilité aux pattes , car fouvent lorfqu'on le tient

K k k k k 2
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DESCRIPTION DE LA PARTIE
par les mordans , il fait un mouvement comme pour s'en déticher , fe laiiïe

tomber &: fuit ,
quelquefois aiïez vite pour échapper.

Le bois commence à être affez éloigné à Jérémie pour qu'on trouve déjà éco-

nomique d'employer celui des Etats-Unis d'Amérique dans les parties inté-

rieures des maifous.

Dans cette dépendance il y a des caiiers qui, à deux ans , donnent 2 livres &
demie de café. Dans les lieux de grands rapports on les plante i 6 , y h 2 pieds

fuiyant les pofitions , toutes chofes égales d'ailleurs. Le premier étage eâ

toujours mauvais pour le cafier. Dans les autres , i'expofition Nord & celle

Ouefl: font repu;ées les meilleures.

De Tiburon à Jérémie la nourriture des nègres efi; comme aux Mes-du-Vent,
la banane , l'igname , le choux-caraïbe , la patate &, le manioc.

On y nourrit les animaux avec le bois-patate. Il coûte un gourdin le paquet

dans la ville de Jérémie.

On a des fraifes à Plymouth. Les artichaux y font petits. Jérémie a auffi des

cacones , on les y appelle callebajfites.

Durant la guerre de 1778 , le beurre de cacao a remplacé , dans la paroilTe de

Jérémie, le beurre de lait dans tous fes ufages.

Entre la Voldrogue & la rivière des Rofeaux fur l'habitation Doles , à trois

lieues de la mer , on trouve des étites ou pierres d'aigls , abfolumenî femblables

à celles des Platons de Torbec , mais plus grofîes , car elles varient depuis la

groffeur d'un pois jufqu'à celle d'un boulet de quatre. Le terrain oii elles font

efl très-produ£tif.

Au-deiTous de la terre végétale, dans le canton de Plymouth , on trouve un
minéral

,
que M. Lefebvre Delhayes a appelle de l'acier natif. Il fe manifefte

après les pluies dans les courans d'eau oii il s'accumule par fon propre poids.

La terre en contient jufqu'à.une grande profondeur. Ses grains font ifolés

forts petits , de figure irrégulière & de couleur noirâtre , & ont des facettes

qui réfléchilTent avec éclat , la lumière du foleil. Ce m.étal a l'apparence & la

dureté de l'acier , & eft très-attirable à l'aiman. Il n'eft pas fufceptible de

rouille & nul acide n'agit fur lui. M. Deil^ayes croyait que l'examen analytiaue

de cette fubftance pouvait être curieux.

Dans les galets que charient les rivières de Plymouth , il y a des pyrites

martiales minéralifées par le foufre. Les eaux de ces rivière.s font très-

apéritivÊS.
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Aux Caïmites la couleur du fol annonce aufli du fer , mais en particules très-

atténuées 8c intimement combinées avec le principe terreux , car il ne parait

nulle part réuni en mafle. On trouve affez farprenant d'y voir dans une terre

qui reffemble à de l'ocre rouge , des pierres calcaires d'une grande blancheur.

En creufant c'eft le même phénomène. Des pétrifications calcaires auffi parve-

nues à divers degrés , fe montrent fans participer à la nuance du terrain.

On trouve à Plymouth , mais dans fon extrémité fupérieure & difficilement
,

de la pierre vitrifiable. Les torrens en tranfportent quelquefois des morceaux

qui ont été entraînés des montagnes. On rencontre ainfi du criftal de roches

d'une très-belle eau & quelques fpaths vitrifiables.

Près de la mer , aux Caïmites , le fpath eft commun. Son eau eil belle &
il eft cryflalifé en rhombes j même à la furface de la terre.

Il y a de la pierre de taille dans plufieurs endroits voifms de la ville de

Jérémie. L'habitation Berquier , proche de la Grande-rivière , en a une car-

rière confidérable où on peut la tailler dans de grandes dimenfions.

On trouve plufieurs cavernes , comme je l'ai dit , dans la parolfTe de

Térémie. Il y en a une d'une immenfe étendue , divifée en plufieurs cora-

partimens avec des ouvertures vers la mer & vers l'intérieur, dans l'Oueft du

bourg du Trou-Bonbon. Le chemin paffe long-tems fur fa voûte. On y a

trouvé autrefois des corps d'Indiens placés tous parallèlement dans la même

direftion. Il y en a une au bord du chemin en venant des Rofeaux au Patte-

Large , &. une très-fpacieufe à l'extrémité Orientale du morne du Patte=

Large.

Celle appellée la Voûte -aux -Indes , & qui efl un peu à l'Eft de^l'embar-

eadère Peilei , contient des offemens humains. La vague brife à fon entrée dans

les "ros tems & dans les raz de marée.

On trouve prefque par tout , dans les nouveaux défrichés , des débris

d'uilenfiles de terre cuite ,
qui annoncent l'habitation des anciens Naturels.

On n'a pas éprouvé d'épizootie à jérémie , fi ce n'eft fur les chiens. Il y a

feulement des vers qui fe mettent daus l'oreille des bêtes cavalines &. qui, en

détruifant le cartilage , font tomber l'oreille & les rendent clabauds.

On a vu qu'avant 1732, il n'y avait point de chemin entre Nippes & lâ

Grande-Anfe. C'eft même par la perte des cacaoyers de cette dernière pan.iiïe

que les habitans furent dans l'impuilTance de payer les 6,8oo livres qu'ils

avaient promifes pour leur contigent.

Ai
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J'ai dit aufîi que ce fut en 1742 que Larnage fit rendre le chemin réellement

praticable entre la Grande-Anfe &. Dalmarie. Les chemins font diilribués par

tâche dans cette paroilTe.

Celui de Plymouth à l'embarcadère Peftel peut devenir propre à la voiture,

même à partir de la rivière de Plymouth. Ce chemin fert auffi à communiquer
avec la plaine des Cayes, C'eil en effet le point par lequel les crêtes qui
féparent les deux côtés de la Partie du Sud font moins élevées. Des pentes

adoucies rendraient facile l'exécution de cet important chemin , & un cavalier

bien monté irait en un jour de la ville de Jérémie aux Cayes , & réci-

proquement.

Davezac de Caftera
, le même que j'ai fi juftement loué à l'article de la

plaine des Cayes
, avait pris avec M. d'Eftaing des arrangemens pour faire

un chemin entre les deux lieux & où pafleraient des animaux de charge en
traverfant Plymouth. Ce chemin part du Fond-d'Icaque & mène par Plymouth
où Davezac avait une conceffion

, jufqu'à fa prifc d'eau fur, la ravine du Sud ;

mais cette route eft mauvaife & même hldeufe dans une grande partie &
impraticable durant les Nords.

C'eft dans la paroiffe de Jérémie & au canton de Plymouth que réiidait

M. Lefcbvre Deihayes
, né à Saint-Malo en 1732 , mais dont la famille forme

à préfent l'une des plus nombreufes de la Colonie , où fes frères font nés.
Venu dans rile après la perte de fon père , mort à Acquin , il eut aux
Cayes un emploi qui veut des talens & qui ne faurait fe paffer d'une probité
parfaite. Mais Ltigué des détails de fa place & maîtrifé par des goûts que
tna.b'e le bruit d'une vil; , 11 vint fe confiner à Plymouth , dans un vallon
placé à 220 toifes au-deîTus de la mer. Se la folitude où il fe réfugiait lui
fembla fi belle

, qu'il la nomma Tivo{)\ Plymouth devint cependant enfuite
un cantrn célèbre; mais du moins le polTelTtur de Tivoly était-il fur de ne
voir arriver ni les curieux par oifiveté , ni les frondeurs par habitude.

Dans fes penchans pour les objets d'hiftoire naturelle
, qu'il obfervait alter-

nativement
,

il donna la préférence aux oifcaux , & fon pinceau favait rendre
avec une exaditude frappante & une grâce heureufe ces êtres fi intérefl"ans.
Ses deffins reproduifaient toutes les beautés dont la nature fe plaît à erabellir
kurs plumages Enfin

,
pour dire tout d'un feul mot, Bufi-on donna fon fuiFrage

à M. Defhayes
, & le loua dans fon immortel ouvrage. Ce fut fous fes aufpices

que M. Delhaj-es devint correfpondant du cabinet du roi.

*a^
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Lji météorologie & l'aflronomie occupèrent auffi M. Deiliayes , & en Tap-

plaudifTant
, M. de Lalande l'encouragea dans les recherches qui avaient ces

branches pour objet.

Lorfque le goût de plufieurs amateurs pour les fciences eut donné naiîTance

au Cercle des Philadelphes
, M. Delhayes s'empreffa de s'y réunir , k cette

Société reçut de lui plufieurs mémoires , entr'autres fur une efpèce d'ané-

mone , fur le colibri , fur la fermentation fpiritueufe de la cerife du cafier

,

fur le perfeaionnemsnt des anémomètres , &c. ; tous fes ouvrages font marqués
au coin de la juftefFe des idées , de l'attention qui ne laiffe rien échapper &
du défir confiant d'être utile aux autres.

Une maladie de foye , attribuée à fon application même , a enlevé M.
Defliayes en 1788 , au Cap, où il était venu chercher, trop tard, les fecours

de l'art de guérir.

M. Delhayes avait légué au Cercle fes manufcrits & une partie de fa biblio-

thèque. M. Mala
,
fon exécuteur teftamentaire

, y a joint fon portrait
,
que

cette Société a mis dans la falle d'afiemblée , comme celui d'un homme dont
il eft à défirer que l'efpèce fe multiplie dans la Colonie

, pour laquelle M,
Delhayes était un véritable ornement.

1*i

C'est avec la Defcription de Jérémie que finit celle de la Colonie. Elle
fe termine ainfi à un point vers lequel il femble qu'une impulfion générale
porte toutes les penfées. L'ardeur d'y polTéder des terres n'a pu être égalée
que par la complaifance avec laquelle les arpenteurs ont prodigué les certi.

iicats fur lefquels on a obtenu des conceffions en fi grand nombre
, qu'on dit,

en plaifantant
,
mais avec beaucoup de vraifemblance

, que les arpenteurs de
Jérémie font déjà par delà l'IUe à Vache. Ainfi , il y aura bien des vœux
trompés St une multitude d'individus n'auront obtenu qu'un procès. '

Mais cet empreflement marque lui-même à quel degré d'importance eft

parvenue la vafle , la magnifique Colonie de Saint-Domingue.

Elle offre en ce moment 48 familles de 1 2 enfans vivans , dont 23 font

blanches
, & 30 familles de 10 enfans vivans , dont 18 font blanches.

Mde. Souty , du Port-de-Pai^t^ î|, 12 enfans vivans , dont 4 en ont chacun 10.

mm
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Il refaite des détails que j'ai fournis , que la côte de cette Colonie , mefu-

yée de pointe en pointe depuis l'embouchure de la rivière du Maflacre juf-

qu'à celle des Anfes-à-Pitre , a ..... 265 lieues»

Mais en contournant les baies , les ports & les anfes & fuivant leur dévelop-

pementj cette côte a . . » , . 356 iieue^,

DES DÉBOU Q^U E M E N S.

V^E teriTxe même, qui vient de l'efpagnol défembocar ^ fortir de la bouche,

du paffage , indique ici que pour quitter Saint-Domingue & aller, foit

en Europe , foit aux États-Unis d'Amérique , il faut pafTer entre de

petites îles plaxées dans la partie Septentrionale de Saint-Doraingue , où elles

occupent xme longueur d'environ cent quatre-vingt-dix lieues , dans une

direction à-peu-près du Sud-Eft-quart-d'Eft , au Nord-Oueft-quart-d'Oueft.

Ces îles font autant de dangers
, que trop de naufrages ont appris à redou-

ter & que les marins qui font dans la néceffité de les franchir doivent bien

étudier dans l'excellente carte que M. de Chaftenet Puyfégur en a donné

Se qu'il a jointe à fon Pilote de Saint-Domingue , &t encore dans fon ouvrage

publié en 1787 fous le titre de Dîtails Jur la navigation aux cotes de Saint-

Domingue es? dans /es Débcuquemens.

Les anciens hiftoriens difent que les îles du débouquement , toutes com-

prifes fous la dénomination générale de Lucayes , étaient habitées par des

Indiens lors de la découverte de l'Amérique ; mais les Efpagnols n'y ont

jamais tenté aucun établifferaent. Le premier a6le qui prouve qu'elles aient

frappé l'attention d'un français , ce font les lettres-patentes du cardinal de

-Richelieu
,
qui , comme grand-maître , chef & furintendant - général de la

navigation & du commerce de France, donna, le 22 Janvier 1633, à M.
Guillaume de Caen , les îles d'In:.que , Ibacque , Mergane , Guanalianj &
Citatur , en toute propriété

,
pour y établir des colonies de Français. On

reconnaît encore Inague Sç Mogane , deux des îles du débouquemens, fous ces

p,om-s Indiens. I^q

^^a^

I
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Il paraît que M. de Caen ne s'enthoufiafma point de fon nouveau domaine ,

car il n'en prit jamais poffeffion.

En 1662 , d'Ogeron obtint du roi , à titre de concefllon perpétuelle ,
les îles

Lucayes , & de plus , les Caïques ,
qui font partie des Mes du Débouquement,

mais ce fut encore fans en avoir jamais eu aucune j uiiTance.

Arrivé en 1722, on ne connaiffait des Débouqaemsns que les défaflres qu'on

y éprouvait. M. Frézier s'occupa alors de relever celui de Krooked &

Long-Ifland ,
que l'on appelé le Débouquement Anglais ; M. Dervaux Def-

fouville & M. de Krufc^et l'examinèrent encore en 1724.

Les Illes des Débouquemens relièrent inhabitées , & des Anglais qui relâ-

chèrent pendant la guerre de 1744, dans celles de Mogane 8c de la Grande-

Inague , y perdirent 3 ou 400 hommes en moins de trois femaines
,
par l'ufage

de l'eau qu'ils furent contraints d'y boire.

Le 27 Novembre 1752 , le roi expédia la frégate l'Émeraude , fous les

ordres de M. Kruforet le Borgne , auquel il donna pour inftruâ;ions parti-

culières ( celle générale étant d'éloigner les contrebandiers ), de prendre une

nouvelle poffeflTion des Mes des Débouquement, en y plantant des croix & dea

poteaux de bois , avec trois fleurs de lis & ces mots : Continuation de popjfion

pour le roi Louis XV, roi de Fravce , 1753, & en conilatant ce fait par

un procès-verbal. Il enjoignit de plus d'y mettre des befliaux , d'y planter

des arbres fruitiers , d'y femer des grains , &:c.

M. de la Cardonie , enfeigne de vaiffeau , étant expédié avec le vaiffeau

rilluftre pour faire à Saint-Domingue l'obfervation du pafiage de Mercure fur

le Soleil , il eut ordre, le 28 Janvier 1753, de s'adjoindre individuellement

après le 6 Mai à M. de Kruforet pour l'objet des Débouquemens.

M. de Kruforet partit du Cap avec fa frégate , accompagnée , comme le

roi l'avait ordonné , du bateau l'Aigle , commandé par M. de Ruis , major

des armées navales , & avec un bateau plus petit.

Le 10 Mai , il planta fur la plus Méridionale des Ifles Turques, vulgai-

rement appellée la Caye Salée ou de Sable , le poteau 8c la croix ordonnés.

Le 14 Mai, il fit la même chofe à la Ciïque du milieu, vulgairement

nommée la Petite-Saline; il y trouva 14 anglais faifant du fel , auxquels il

notifia fa priie de poffeffion , en leur permettant néanmoins de demeurer dans

Vile. Le 15, on alla dans l'IUe Turque la plus Septentrionale, appellée la

Tome IL L 1 1 1 1
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Grande-Saline, où étaient une vingtaine d'anglais , travaillant au fel en fociétê

avec ceux de la Petite-Saline.

Le 9 Juin, M. de Ruis fit. la même opération fur la Caïque du Nord, &
M. de Kruloret , le 24 Juillet , à la Grande-Inague.

M, de Kruf(-ret pouffant trop loin le zèle , captura troi-; bateaux anglais
qu'il trouva aux Mes Turques , & que l'Amirauté du Cap déclara de bonne
prile i mais le confeil fupérieur les fît relâcher.

Cette arreftation porta le Préfident de la Partie Efpagnole a écrire à fa Cour,
qui fit faire

, dès le mois de Septembre , des plaintes à celle de Verfailles fur
ces opérations. Le rainiftre écrivit à l'AmbafTadeur de France à Madrid, le 23
Septembre, de l'allurer que M. de Kruforet n'avait été chargé que de
recherches purement nautiques pour rendre les Débouqueraens moins funeftes ;

& le 2 1 Novembre cette déclaration fut renouvellée.

^

L'enregiftreraent des procès-verbaux de prife de polTefllon , faite au confeil
tui Port-au-Prince le 7 Septembre 1753, ayant été connue, le Préfident
Efpagnol écrivit direftement à M. de Vaudreuil au mois d'Oftobre pour fe

plaindre. M. de Vaudreuil ayant répondu le 29 Odobre d'une manière
évafive

,
le Préfident lui demanda pofitivement le 28 Novembre , de faire ôter

les poteaux, & M. de Vaudreuil répliqua le 26 Décembre
,
qu'il attendrait

des ordres précis de fa Cour.

Comme l'on afluralt que toutes les marques de poffeffion avaient été détruites
aux Ifles Turques, M. de la Cardonie, d'après les ordres de M. de Vaudreuil

,

s'y rendit le 21 Juillet 1754, fur le bateau l'Aigle & apprit que les croix & lea

poteaux av. ient été cou-és & enlevés au mois de Janvier précédent par le

capitaine d'une frégate anglaife venue exprès de la Caroline.

En 1754, la cour de France fit enfin déclarer à celle d'Efpagne
, que

quoique les Illes Turques euffent toujours été défertes
, que les Efpagnols n'y

euffent jamais formé d'établiffement & qu'ils n'en euffent jamais réclamé la

poffeffion
,

il fuffifait que Sa Majeffé Catholique affurât qu'elles lui apparte-
naient

, pour que les ordres les plus exprès fuffent donnés aux officiers des
Colonies

,
de ne rien entreprendre & de laiffer ces Ifles dans l'état ou elles

avaient toujours été; le roi ne doutant pas que Sa Majefté Catholique
n'empêchât qu'aucune autre puiffance par quelque établiffement ou autre
entreprife dms ces œême^ Ifles, ne pût troubler la navigation de Saiat-
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Doraingue, Le miniftre écrivit dans les mêmes termes à M. de Vaudreuil le 20
Novembre 1754, & celui-ci au Préfident Efpagnol le 6 Août 1755.

Les chofes reftèrent ainfi jufqu'au mois de Mai 1764, que M. d'Eftaiiig

donna à M. le comte de Guichen, capitaine de vaifTeaux, commandant le vaifleaa

le Bi-illant
, l'ordre d'aller détruire les établifTemens faits aux Iflcs Turques

par des Aventuriers anglais , de les en faire fortir , 8c d'y alTurer l'élévatiou

de deux colonnes par M. Petit , capitaine de port au Cap
, pour fervir de

phares, & dont celui-ci avait donné le plan. M. de Guichen partit, le 28,
avec fon vailTeau

, la frégate la Bergère , un chébec , un bateau & deux déta-
chemens de troupes

; le 31, la miffion fut confommée pour la deftruaion des
établifleniens. Le 3 Juin, on commença le grand phare, & le 6 il était déjà
élevé de 7 pieds.

Le 16 Juillet, l'amiral Burnaby , commandant les forces navales à la

Jamaïque , envoya des plaintes fur cette expédition à M. d'Eftaing.

Le 19 Juillet, M. Shirley
, gouverneur des Mes de Bahama , écrivit à M*

d'Eftaing pour fe plaindre de ces ades , demander l'évacuation des Mes
Turques comme partie de fon gouvernement , & un dédommagement pour
les Anglais tirés de ces liles.

Le 26 Juillet , des frégates vinrent expulfer les Français qui fe trouvaient
aux Ifles Turques, firent renverfer les phares & remirent à André Simmers une
commiflion de réfident & confervateur des Mes du Débouquement , au nom du
roi d'Angleterre

, expédiée par le gouverneur des Mes de Bahuma , à la date
du 23 Février 1764.

Le 25 Août M. d'Eftaing répondit à M. Shirley , en s'appuyant fur les

droits inconteftables des Efpagnols , fur l'importance des phares & déclara
cependant que la commiffion donnée à M. Simmers avait empêché qu'il ne fît

mettre des phares fur plufieurs autres Mes.

Le 26 Août de la même année , l'ambafladeur d'Angleterre prè? la cour
de France, dénonça l'expédition de M. de Guichen

, qui avait brûlé les maifons
des habitans & amené au Cap 14 bâtimens anglais, qu'on avait cependant
relâchés. Il demanda la reftitution des Mes Turques , une réparation , le
défaveu & la punition des officiers qui avaient commis & ordonné cet ade de
-yiolence

, & la copie des ordres qui feraient envoyés au Cap.
La coKr de France répondit que les François Scies Anglais allaient égale.

L 1 1 1 1 Cl
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rnent faire du fel pour leur befoin aux liles Turques qui étaient inhabitées.^

que fur le bruit que des forbans faifaient de ces Ifles., le lieu de leur l'etraite
,

M. d'-Eftaincr avait envoyé détruire leurs établiffemens : que d'après ce qui

s'était paffé en 1753 Se 1754, la France avait dû croire, que fi ces llles

n'apparte aient pas à l'Efpagne , elles étaient au moins neutres : que quant aux

phares , leur utilité générale leur méritait la protection de toutes les Puiffances:

qu'ainfi fans rien juger fur la propriété de ces Mes , Sa Majefté confentait à

indemnifer ceux des particuliers qui auraient des réclamations fondées à faire

pour leurs établilTeniens détruits.

M. d'Eftaing qui , le 29 Août, avait écrit à M. Burnaby , comme à M.

Shirley , & le 20 Septembre , au Préfident Efpagnol pour le prévenir des

réclamations des Anglais , reçut des ordres de la Cour d'après lefqueh il

dépêcha le 29 Oftobre la corvette la Sylphide à IM. de Littleton , gouverneur

de la Jamaïque , pour lui annoncer qu'il réglerait ces indemnités avec lui.

Elles furent payées au mois de Novembre 1765, & coûtèrent 196,151 liv.

13 s. 5 d.

Au commencement de 1767, le roi d'Angleterre nomma André Simraers
,

Ecoffais j d'environ 4.5 ans, gouverneur commandant en chef des lues Turques

Eic CaVques
,
quoique non militaire ; il fe rendit aux Ifles Turques. Comme on

avait répandu qu'on allait y faire un grand établiiTement , M. le Prince de

Rohan en prévint le miniftre qui fit faire des plaintes à la cour de Londres.

Celle-ci répondit qu'elle n'avait qu'un agent dans ces Ifles
,
quelques huttes

temporaires pour Le fel & pas un canon.

De nouveaux naufrages portèrent le roi à envoyer en 1768 , M. delà Car-

bonnie pour faire le relevé des Bébouquemens.

La guerre ayant été déclarée entre la France & l'Angleterre en 1778, M.
d'Argout qui favait que N. de Kolivos avait eu, des le 3 Octobre 1769,

l'ordre de s'emparer des Ifles Turques en cas de rupture entre les deux

Puiffances , favonfa l'armement de deux corfaires , fait par M. Bernard

Lavaud , négociant au Cap, & lui donna des troupes pour cette conquête.

Elle fe borna à brûler les maifons de la Petite-Saline , & à canonner celles de

la Grande , Se les Anglais réunis dans celle-ci , repoufsèrent les deux corfaires.

M. de Courrejolles ingénieur ,
propofa alors d'en tenter une féconde , & de

porter les habitans à une capitulation , en vertu de laquelle on les conferverait
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dans ces Ifles. Il y fut autorifé le 11 Septembre 1778. Sachant qu'un corfaire

de M. Clément , négociant du Cap , armé de 6 canons & de 56 hommes ,

projettait d'aller enlever les nègres aux Mes Turques , il fe rendit à bord

,

comme on mettait à la voile , fous prétexte d'aller lever le plan de ces Ifles.

Arrivé aux Ifles Turques il communiqua fon vrai plan à M. Roux , hanoré

ds l'épce du roi & capitaine du corfaire , 61 à M. Florenville repréfentant de

l'armateur , & le leur fit adopter. M. de CourrejoUes prit poirelFion de la Petite-

Saline le 25 Septembre ; le 26 il alla à la Grande-Saline. Jl envoya une lettre

au commandant Si l'autre aux habitans fommant l'un & invitant les autres à

capituler. Deux vieillards & un député vinrent à bord dire que le commandant

était parti pour la Jamaïque , & demandant 24 heures de répi pour les habitans

qui , le lendemain envoyèrent par écrit la propofition de garder la neutralité.

M. de CourrejoUes la refufa, &. envoya copie d'une capitulation qu'on accepta le

même jour. Le 28 , tous les habitans prêtèrent le ferment de fidélité entre les

mains de M. de CourrejoUes,

Cette capitulation portait que les habitans conferveraient toutes leurs pro-

priétés , fuivraient les loix coloniales françaifes , garderaient leur religion
,

rétabliraient les deux phares élevés fous le gouvernement de M. d'Eflaing , &
avec les mêmes infcriptions Se les armes de France , & que ceux des habitans

qui n'agréeraient pas ces coiaditions pourraient quitter les Ifles Turques.

Le même jour 28 Septembre , M. de CourrejoUes donna une commifïlon de

commandant de ces Ifles à M. George Baal aîné , &le 29 il revint au Cap
j

en échappant par une manœuvre hardie à 8 vaifTeaux de guerre anglais qui

étaient devant ce port.

Les Ifles Turques refièrent ainfi françaifes , mais leurs habitans étaient tou-

jours expofés à des inquiétations , & le gouvernement ne faifant rien peur leur

proteftion , M. de CourrejoUes propofa en 1780 , au nom d'une Compagnie , de

s'en charger à condition qu'on lui donnerait les falines & le fel appartenant à

ceux des habitans qui s'étaient retirés depuis la capitulation de 1778 , & que

les bâtimens anglais dont elle s'emparerait dans Ces îles lui refteraient pour moi*

tié , & l'autre moitié aux habitans. Les Adminiilrateurs proposèrent ce plan

au miniftre qui le rejetta le 5 Mai 1781.

Mais comme les Anglais étaient revenus aux Ifles Turques , & qu'on crai*

gnait qu'ils ne s'y fortifiafTent , M. de Bellçcombe fit partir du Cap un détache»

l'-rfi
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mentde 5J0 hommescompoféde piquets des régimens de Roy al-Auvergue "

Touraine
,
Enghien h du Cap

, fous hs ordres de M. de Courrejolles
, qui fi'

fondébar:iaementlei4 Février lySj. La Coquette & le Dauphin-Royal qui
y avaient p.rté les troupes de l'expédition

, étaient mouillés dans la Grande-
Saline

,
k.rfqu'uii vaiffeau de guerre qu'ils apperçurent les força d'appareiller

le 2 Mars. La Coquette fut prife
; le Dauphin-Royal échappa/n. de Courre^

jolies ne trouva point de troupes aux Ifles Turques
, mais feulement une efpèce

de gouverneur.

_
Le 7 Mars il fut attaqué par 2 v.ûffeaux

, deux frégates
, 2 brigs & un

batea/a anglais. Les z brigs qu'on avait armés a deffein d'une groffe artillerie
5'embolsèrent devant une batterie de 4 pièces de 24 , élevée par M. de Courre'
j-lles

,
tand.s que ks vaiffeaux mettaient des troupes à terre. Le feu de la

batterie obligea les deux brigs à couper leuis cables , & les troupes fe rem-
barquèrent.

Le tra-té de paix de 1783 , avant mis les chofes furie pied où elles étaient
avant la guerre

,
les Français ont évacué les Mes Turques au mois de Septera-

b.c '783 , & ont rafé les fortifications qu'on y avait faites.

Avec la neutralité & l'abandon des Mes des Pébouquemens , on aceffê d'en
parler

,
excepté Lrfque la perte de quelque bâtiment a rappelle les malheurs

qu'elles caufent. Depuis 1785 jufqu'à préfent on négocie cependant, & fur tout
avec la cour d'Efpagne

,
pour qu'on puifl-e y mettre des phares, à l'aide defquels

ces malheurs feraient faciles à éviter.

Tous les autres moyens ne ferviront jamais efiicacement à en préferver, à
caufe des courans dont la force & l'irrégularité ne peuvent être calculés d'à.
près aucune carte. Et comment en douter quand en remarque combien d'ob-
fervations nautiques nous avons à prefent fur les Débouquemens. J'ai cité celles
deMM.Frézier, d'Ervaux DeffouviUe

; celles de MM. Kruforet Leborgne
,

de Ruis
,
de la Cardonie

; M. de Fleurieu en a fait en 1769 , MM. de Verdun
'

de Borda & de Pingre en 1771 & 177, , & enfin M. de Puyfégur en 1784 &
1735 , & néanmoins le vœu pour les phares elt encore exprimé chaque jour.

Après avoir occupé le Lecteur de l'hiftoire des Mes des Débouquemens je
vais lui en parler d'une manière defcriptive

, en me fervant pour la partie nau-
tique des travaux de M. de Puyfégur.
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Cet obfervateur réduit les Débouquemens de Saint-Domingue à quatre. Lq

premier eft entre la Caye-d'Argent & le Mouchoir-Carré ; le fécond par i^s
nies Turques

; le troiûème par les Caïques, & le quatrième par Krcokcd.

i«. D« Dêbvuquement entre la Caye-d'Argent & le Moiichctr- Carré,

La Caye-d'Argent efl un haut-fond qui a onze lieues de l'Efl à rOueH
, U

7 lieues du Sud au Nord dans fa plus grande étendue. Sa partie la plus Occi.
dentale ell Nord & Sud du Vieux Cap-Français de la côte Septentrionale
de la Partie Efpagnole de Saint-Domingue , & fe trouve par conféquent â 20 d.

29 m. 20 f. de latitude, & par 72 d. 24 m. 20 f. de longitude. Comme l'oa

palTe fubitement fur cet écueil de 14 bralfes d'eau à 10 pieds, il ne faut pas
s'y hazarder.

Le Mouchoir-Carré eft un haut-fond très-dangereux , mais moins étendu que
la Caye-d'Argent

;
on ne doit pas y palTer non plus. Sa latitude efl par 20 d.

S^ m. 40 f. & fa longitude par 73 d. 28 m. Les Efpagnols le nommaient
originairement Abrecjos

, (les chardons) & par corruption on en a fait les Abrcjo^
(les Ouvre-l'ceil)

, expreffion qui indique bien le foin avec lequel il faut les
éviter.

La Caye-d'Argent & le Mouchoir-Carré , font Sud-Eft & Nord-Oueft. Le
eanal de 14 lieues de large qui les fépare , efl très-fain. On ne prend ce dé-
bouquement que lorfqu'on y eft obligé. Il faut palTer à mi-canal. Quand on tft

parvenu à 20 d. 35 m. fans avoir trouvé de fond , on n'a plus ri n à appréhender
de la Caye-d'Argent

, & parvenu en continuant à courir à l'Eft
,
par 21 d.

5 ra. , on ell entièrement débouqué.

2^ Du Débouquement des IJles Turques.

Il a lieu entre les Illes Turques & les liles Caïc^ues ; c'cH le plus beau & le
plus court.

I^PR
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Les Iiles Turques font au nombre de trois principales : Sand-Key (ou la Caye-

de-Sable
)
qui eft la plus Méridionale , la Petite-Saline qui eft au milieu &, la

Grande-Saline qui eft la plus Septentrionale.

Le canal entre ces Ifles &. lesCaïques a 6 lieues dans fa moindre largeur Se

n'a aucun danger , & Pon peut même y louvoyer. Mais la difficulté c'eft d'évi-

ter tous les écueils qui bordent les Mes Turques Scies Caïques , & d'apperçe-

vvir ces Ifles elles-mêmes.

La latitude de la pointe Sud de Sand-Key eft de 21 d. 11 m. , & fa lon«

gitude de 73 d. 35 m. 22 f.

La latitude de la pointe Nord de la Grande-Saline eft de 21 d. 31 m. 45 f. ,

& fa longitude de 73 d. 30 m. 30 f.

Ces Iiles qui correfpondent à-peu-près à la pointe Ifabélique de la Partie

Efpagnole , étaient appellées Aniana par les Indiens. On en avait fait Ananas

dcDui.s ; on les appellait aufîi Mes de Don Diègue Luengo , du nom de celui

qui ks découvrit &: enfin elles font devenues les Mes Turques , très-vraifem?

tlableraent parce que de malheureux naufragés y auront été traités à la Turque

par des pirates.

L'Me de la Caye-de-Sable ( Sand-Key ) dirigée à-peu-près Nord & Sud ,

a environ une demi-lieue de long , Se trois petits mornets. Elle n'a pas d'autres

habitans que des oifeaux pêcheurs ,
quelques tortues , des rats & des lézards.

L'Me de la Petite-Saiine eft à environ deux petites lieues & demie dans le

Nord-quart-Nord-Eft de la Caye-de-Sa,ble ; fa forme eft à-peu-près triangulaire ,

elle a un peu plus d'une lieue de long , & de petits mornets. Les bois qu'on

y trouve ne peuvent fervir que pour le chauffage. Il a y long-tems que des An-

glais des Eermudes , de la Nouvelle-Providence , de la Jamaïque même , font

4ans l'ufage d'y venir faire du lel. La fallne eft vers le Nord-Oueft de l'île.

Des lézards, des crabes , des lambis, des burgaux & des oifeaux
,
parmi lefquels

font de nombreux flamands , fervent à la nourriture des faliniers. La côte eft;

fort poifTcnneufê auffi , 8t les vieilles h. les fardes y font fort bonnes. C'eft dang

la Partie du Nord que font les cafés des fauniers. Il y vient de petits arbres
,

ïk l'en y fait réuffir un peu de maïs.

La Grande-Saline eft à environ deux lieues dans le Nord-Nord-Eft de la Pe,

tite-Saline. Elle a deux mouillage l'un vers le milieu de l'île à l'Oueft, & 1 autre

dans fa Partie Sud ; mais ils ne font pas bons , noA plus que tous ceux dçp

pébouquemens en généraU
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Son fol efi: fabloneux aufli -, il a des roches & refufe toute culture. Cepen.

dant depuis le mois d'Oftobre juiqu'à celui de Février on peut y avoir quelques

légumes ,
grâces aux pluies des Nords.

Excepté dans les points où f(.'nt les falines , on trouve dans cette île & dans

la précédente , une efpèce de bruière odoriférante qui donne une graine dont

les oifeaux font très-friands. Il y croît auffi des fredoches. Il femble cepen-

dant qu'un chiendent frifé qu'on y voit
,
permettrait d'y élever du bétail.

On y voyait, encore en 178 i , quelques ânes fauvages d'une très-belle efpèce.

On difait qu'ils avaient été portés fur la Grande-Saline par les fuites du

naufrage d'un bâtiment.

Cette île n'offre ni fources , ni ruiffeaux. Une grande marre donne une eau

qui devient faumâtre dans le tems fec ; on eft obligé d'avoir des citernes.

Il y a dans le Nord-Oueft de l'île un établiffement d'environ cent maifons ,

la plupart de bois , couvertes d'effi^ntes
, & quelques-unes de maçonnerie fa

avec des pierres plates qu'on trouve fur les lieux. Plufieurs de ces maifons font

à étages , toutes font placées fans alignement , & fans fymétrie entre la mer Se

les falines.

La nourriture principale des habitans confifte en falaifons , en volailles , en

maïs j en mulets exquis & d'autres poiffons , en lambis & en oifeaux la plupart

marins.

Les travaux deces faliniers confident à difpofer leurs falines & à porter le

fel au bord delà mer, où ils l'amoncèlent en pyramide qui ont depuis 10

jufqu'à 20 pieds de diamètre à leur bafe , & 10 ou 12 pieds de hauteur. On
commence à préparer les aires au mois de Février , & en OQiobre tout eft

terminé. Un pied d'eau en hauteur donne deux pouces de fel & quelquefois

quatre.

Un nègre prépare communément mille boiffeaux par récolte, & ce boifleau
"^

dont trois rempliffent à-peu-près un baril de farine de îBo livres net vaut

deux efcalins. Ainfi ce nègre rapporte environ 180 gourdes par an.

Le fel des Mes Turques eft très-eftimé dans les pêcheries des États-Unis

d'Amérique. Ses criftaux font blancs h gros. Les fauniers imitent au furplus
^

quand ils le veulent , les fels d'Europe qu'ils croyent très-inférieurs au leur^

Ils difent qu'il eft gris par manque de foin des aires
;, & parce qu'on y mêle de

'^^0)1. e IL M m m m m

:m»
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la terre , & que !e g--ain eft petit parce qu'on met dans les aires une trop

grande hauteur d'eau.

La population de la Grande & de la Petite Saline peut-être évaluée en tems

de paix à 3 ou 400 blancs , & à 5 ou 600 nèrres. La plupart retournent à la

Bermude & à la Providence après la récolte du fel, & reviennent l'année fui-

vante p"!ur préparer les aires.

Un chef 6i un c^lledeur compofent toute l'adminifcration , ils jugent les

différends. S'il fe prCfente quelque chofe d'important les notables s'aiTemblent

& le gouvernement de la Nouvelle-Providence décide en définitif; c'efl le co-

mité qui règle le cours du fel.

Les c'ûogénaires y font communs. On n'y voit point de médecins.

On eftime que les Mes Turques peuvent donner 7CO5OCO boilleaux de fel

par an.

Il y a à l'Eft de la Grande Se de la Petite Saline des îlots , auxquels on

a donné des noms. Ce f ;nt des rochers llériles.

C'eft à l'extrémité IMéridionale de l'IUe de Sable ou Sand-Key , que M.
d'Eilaing avait fait placer une pyramide quadrangulaire , terminée par une
fleur de l;s

,
pour lèrvir de phare. Elle portait cette infcription :

Homines ad Deos nulià re ;roprIàs accedunt, quàm falutem Komiribus dando. C/V.

& le nom de Phare-Choifeuil , Se l'on avait commencé à la pointe Méridionale

de l'île de la Grande-Saline , le Phare-Prallin qui devait être abfoiument fem-

blable à l'autre.

3°. Fu DébûuquemsrJ des Calques.

Il eft marqué par M. de Puyfégur , comme le feul qu'on doive prendre en

fortant du Cap , des que l'on n'a pas des vents d'Eft-Sud-Eft ccnftans. il eft-

à l'Ouell des Caïques , entr'elles & la Grande & la Petite Inague & Mogane.
Si l'on peut paffer au vent de Mogane , après l'avoir bien reconnu , on eft

débouqué. Si l'on ed forcé d'aller fous le vent de Mogane , il faut prendre le

canal entre lui & les deux Ifles-Plates , qui font très-baffes , & qu'il a dans
le Oueil-Nord-Ouell à 1 2 lieues & aemie , &; aller palTer au vent de l'île

Samana..
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La Petite Inague eli à .12 lieues trois quarts dans l'Oueu prcfque quait

Nord-Oueft de la Petite-Caïque.

Les Caïques font un afTemblage de plafieurs îles Se îlots
, parmi lefqueb on

compte quatres îles principales : la Grande-Caïque , la Caïque du Nord , la

Caïque du Nord-Oueft ou des Provideiiciers & la Petite-Caïque , funnant

d'Orient en Occident , Se dans l'ordre où je viens de les nomraer , un demi-

cercle ayant la convexité au Septentrion. Un grand placet fur lequel il y a de

3 à 15 pieds d'eau termine les Caïques au Sud,

La latitude de la pointe Sud-Oueft de la Petite-Caïque eft de 21 d. 36 m.

15 f. ; fa longiiude de 74 d. ^^ "^•

La latitude de la Caïque du Nord-Oueft ou des Providenciers ou des Bermu-

diens, prife à fa pointe Nord-Oueft, eft de 21 d. 50 m. 50 f Se fa longitude de

74 d. 45 m. 30 f.

Ainfi la totalité des Caïques correfpond à la grande terre depuis environ 3

lieues dans TEft du cap La Grange
,
jufqu'à la pointe du Lirabo.

La pointe Eft delà Petite-Inague eft à 21 d. 29111. de'latitude ; & à 75 d. 22117»'

de longitude : Se le milieu de cette île qui a environ 5 lieues de l'Eft à l'Oueft

correfpond au point le plus Eft de la Grande-Inague , Se à la moitié de l'in-

tervalle qui eft entre la baie Mouftique Se le Port-à-l'Écu , à la grande terre.

Les brifans de l'Eft de Mogane font par 22 d. 18 m. de latitude , Ss; par

75 d. 6 m. 30 f. de longitude, Se le milieu de cette île correfpond à-peu-près

à la baie Mouftique , dans l'Oueft du Port-de-Paix.

Une frégate de Nantes fur laquelle M. de Franquefnay, lieutenant de roi de

la Colonie, paffalt du Cap en France, fe perdit fur Mogane au mois de Mai 1685.

Le vaiffeau du roi le Rubis
,

allant du Cap en France , fe perdit fur la

Grande-Caïque le 11 Janvier 173 1, entre onze Heures Se minuit.. Il coupa

fon grand mât, jetta 9 canons à la mer Se rentra au Cap très-endomraa^^é le 22.

La frégate l'Opale périt fur Mogane dans la nuit du 28 au 29 A(;ût 1762,

& le vaiffeau le Diadème y toucha en même tems.

Le Lis , riche bâtiment
, Se le Diligent , de Bayonne , eurent le même fort j

le premier, le 6 Juillet 1764, & le fécond
, au mois d'Octobre l'uivant.

Au mois de Décembre 1765, le Supe/be, de Marfeille, parti du Cap, fe perdit

fur '.a Petite-Inague , &clz. Marie-Anne , de la Rochelle, vers la même époque.

Ce fut au mois de Novembre 1786, qu'échoua fur Mogane Se fans réf.

fource , le navire le Maréchal de Mouchy , dt. Bordeaux
j à bord duquel

«I
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était M. François de Neufchâteau ,

procureur-général du Confeil dn Cap. Il y

fit , entr'autres pertes , celle du manufcrit de fa traduèlion de l'Ariofte
,

ouvrage de plufieurs années , & dont des fragniens , lus en fociété , faifaicnt

défirer la publication avec emprefferaent.

Le Poltillon-Royal , de Marfeille
,

parti du Cap le 25 Oftobre 1787 , évalué

à ij200 mille livres
,

périt le lendemain fur les Caïques. Peu de jours après
,

un bâtiment forti de la Jamaïque , eut la même deilinée , qui devint bientôt

celle de deux bâtimens des États-Unis d'Amérique.

La ComtefTe de Menou , de Nantes , capitaine Chevert , fut encore une

viftime des Caïques au mois de Décembre , ainfi que le Docile , de Nantes
,

capitaine Fourneau ; l'un & l'autre fortaient du Cap , Se on les eftimait

enfemble 3 millions.

Un Dunkerquois fignala l'année 1788 par un naufrage fur ces lues;

tout le monde perdit la vie.

4°. Du Débouquemenî Anglais ou de Krooked.

Plus long, &: plus fous le vent que tous les autres , il eft préférable par

cela même ,lorfqu'on vient du golfe de l'Ouefl & de la Partie du Sud de Saint-

Domingue ou lorfqu'on va aux États-Unis d'Amérique.

C'eft le cap Saint-Nicolas qui eft le point de départ ordinaire de ce Débou=

quem.ent. On va palier dans l'Ouefl de la Grande-Inague ,
qui eft baffe &

chargée de monticules , comme toutes les Ifles du débouquement j que cette

configuration fait paraître comme des îlots féparés.

De là , on va chercher l'Ifle-au-Château , dont la latitude eft par 22 d.
,

7 m. ,30 f. , St la longitude de 76 d.
, 44. m. , 30 f. , en évitant deux petites

îles de Lble extrêmement baffes , appellées les Hogfties ou les Étoiles , qui

font à 18 lieues & demie dans le Nord-quart-Nord-Efl de la pointe Ouefl

d'Inague , & fur lequel un bâtiment américain s'eft perdu le 7 Décembre 1788.

L'îlot le plus Oueft des Hogfties eft par 21 d.
, 40 m. ^ 40 f. de latitude

,

& par 76 d. , 17 m.
, 54 f. de longitude.

Dans l'Oueft
, 5 degrés Sud de l'Iûc-au-Château & à 5 lieues , eft l'écueil

appelle Mira-por-vos ( Prenez-garde à vous ) , afifez femblable à celui des

Hogfties. Sa partie la plus Nord eft à 22 d. , 8 m.
, 30 f. de latitude ,

&

à 7j6 d.
, 56 m. j 40 f. de longitude.

<>>^
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Du travers de rifle-au-Château , on va
,

par l'Oueft de l'île la Fortune
,

fituée à 22 d. , 29 m. , 50 fécondes de latitude , & 76 d, , 45 ra.
, 35 f. de

longitude , chercher l'extrémité Oueft de Pile de Krooked
,
que l'île la -Fortune

a dans le Nord, comme elle a celle d'Akiin dans le Sud. Cette extrémité

Occidentale de Krooked eft à 22 d.
, 48 m., 50 f. de latitude, Scàyôd. ,

46 m. , 5 f. de longitude. Lorfqu'on l'a atteinte avec un teras ordinaire , on

ell débouqué. Mais avec certains vents , on a encore à craindre l'île des

Wattclin , qui eft dans le Nord à 23 lieues , ou même celle de Samana, placés

à 23 d. , 9 m. , 10 fécondes de latitude , & à 76 d. , 14 ra,
, 38 f. de longitude.

Un fond blanc réunit les îles Aklin , la Fortune & Krooked. Elles ont au

Nord & à l'Eft un relTif qui , de 3 ou 4 lieues , offre un afpe£l charmant , mais

qui , de près , n'eft plus qu'un compofé de triftes cadles
,
qu'alimentent un fol

de roches & de coraux.

La latitude de la pointe Ouefl de la Grande-Inague eft de 21 d. , & fa

longitude , de 76 d.
, 7 m.

, 2^ ^'

Il y a de l'eau douce dans la Grande-Inague & dans l'Eft de la pointe biiïe

de Krooked. Cette dernière île a même quelques arbrifTeaux.

Rien n'eft habité dans ces quatre débouquemens que la Grande & la Petite-

Saline des Illes Turques , & elles feules ont auffi & peuvent avoir quelque

utilité. Les autres femblent n'exifter que pour être la terreur des marins dans

tous les tcms & un danger de plus durant la guerre
,
parce que la fureur de

l'homme & fa cupidité viennent y chercher & y attendre l'occafion de s'exercer.

Mais puifque ces écueils menacent également & celui qui pourfuit & celui

qui fuit ; puifque les vaiffeaux de tous les peuples y courent les mêmes
rifques ,

pourquoi dans la paix , lorfque le cœur de l'homme n'eft pas fermé

à l'humanité , les deux nations les plus expofées à y voir anéantir d'immenfes

richeffes, agiffent-elles comme ft elles étaient fourdes à fa voix? Il ferait fi beau^ il

ferait ft doux de placer fur ces rochers, qui n'annoncent que périls, qui ne rap-

pellent que malheurs, des phares d'où naîtraient la fécurité pour les navio-ateurs!

On ne peut fonger qu'avec reconnaiffance au mouvement qui avait porté

M. le comte d'iiftaing à vouloir exécuter un plan auffi touchant. Mais com-

ment fe défendre d'un mouvement contraire à l'égard de ce chef anglais qui

a donné l'ordre de détruire les deux phares déjà élevés ? Comment l'ofiicier

chargé de cette déteftable miffion a t il pu l'exécuter? Il n'entendait donc

pas la touchante inforipticn qui aurait dû les rendre facrés ?

WPP
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Gouvernement anglais ! enpiez cette erreur

, ce mouvement d'un orgueil
qu'un de vos géographes les plus célèbres a jufiement blâmé (*). Concertez-
vous avec le Gouverneir.ent français , & qu'il n'y ait à cet égard d'autre
ambition

,
d'autre rivalité que celle d'accélérer l'élévation de ces monumens

d'une bienfailance univerfelle. La mort de chaque individu dans les débou-
quemens ell prefque un crime qui s^'élève contre ceux auxquels il ferait fi

facile d'en anéantir les dangers ! Songez que les deux premières puiffances
navales du Monde font froidement les complices des pvrates qui , dans ces
iunefles parages

,
attendent les malheureux que les fiots n'ont pas engloutis

pour leur arracher leurs dépouilles.

Me voilà enfin arrivé au terme de cette Defcription. Il ferait infenfé de
croire qu'elle remplira le vœu de tous mes Ledeurs. Mais qu'ils fouffrent du
moins que je me rende ce témoignage, qu'il n'a pas été en mon pouvoir
de lui donner une plus grande utilité. Ceux d'entr'eux qui ont habité les
Colonies & particulièrement.celle de Saint-Domingue, ne pourront refufer de dire
qu'une entreprife de cette nature était remplie de difficultés

, & qu'il n'en
eft point qui ayent arrêté mon zèle. On le concevra par ce feul fait, qu'il n'exifle
point en ce moment, de plan topographique de l'ifle Saint-Domingue.

J'ai rempli mon vœu & mon deffein de dire tout ce qui doit bien faire
connaître à la France elle-même fa plus belle pofTeffion Coloniale. Maintenant
on pourra parler de Saint-Domingue avec quelque certitude. Il eft encore
beaucoup de vérités à publier

, mais elles appartiennent à l'Hiftoire de cette
Colonie

,
au Tableau de fon Adminiftration & au Traité général de fa Culture

qui compreiKl tous les détails relatifs aux cultivateurs eux-mêmes. Ces ouvrages
j^eîe répète, je les ai entrepris, je les publierai avec le défir qui cil mon
fentiment dominant , celui d'être utile à la Patrie.

Fin de la Defcription de la Partie Françaife de Vlfie SairJ-Domingue.

{*) Thomas Jeff.ries
, dans k Eilcours -Préliminairç ds fon Atlas.
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fruit, 771.
Abricits. Leur baie , 766 — Leurs rivières , -^SS

772—Leur plaine , 771 , 772—Les Naturels

y avaient mis le Paradis, 771 — Là font les

plus beaux cacaoyers de la Colonie & ceux

qu'on croit les plus anciens , 772 — Leur
bourg , 773 —Leurs fortifications

, 773 — La
baie a des vers , 773— Leur cimetièrt , 773-

—

Viennent d'obtenir une fuccurfale , 773 — Ont
un bureau de pofte, 774 — W Dahnarie.

Académiciens. Ceux envoyés au Pérou pour mefu-

rer un degré de l'Equateur , font venus au
Petit-Goave , 559.

Acadiens. Envoyés de France à Saint-Domingue ,'

26 — Sont déportés au nombre de 12,000,
par les Anglais en Amérique , 27 — Venus
des colonies du continent de l'Amérique An-
gîaife , 27—Maltraités par le climat , 27 , 29— Partent pour la Louifiane , 28 — Ceux qui
relient font féparés des Allemands, 28— For'
ment Bombarde, 28—Dcpenfe qu'ils ont caufée

dans la Colonie , 29 , 238 — La plupart quit-

tent le Môle ,38 — Leur fort au Mirebalais ,

237.
Acquit!. Chriftophe Colomb y mouiîle, 606—Son
nom Indien , 606 — Les Efpagnols y bâtiffenc

une ville , 606 — Surnommé Port du BréfJ &
pourquoi , 606—Les Français s'y étabUffent ,

606—On voulait le réferver aux hattes, 606

—

La Compagnie de Saint-Domicguo y permet
la culture de l'indigo , 606 — Ses premières
chapelles , 606 , 609—Son bourg, 606 , 6i/< ,

619—Devient une paroiffe ^ 606—Son patron,

606 — Ses chemins , 607 , 608 , 610, 61-2 ,

613,614,618 — Ses limites , 607, 611 —
Ses cantons , 607—Ses rivières , 607 , 6ro ,

6îi, 617,619— Ses côtes, 607, 613 —
Manque d'eau , 608 , 609 , 610,612— Son
fol , 608 , 609 , 612 , 613—Ses hattes , 609
Arrofement , 609, 619 — Ses manufaftures ,

609 , 610 ,611, 619— Ses débouches , 610 ,

616 — Sa plaine ,612 — Ses faiines , ôi'z —
Beau point de vue , 612—Ses montagnes ,613

— Ses
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Ses tremblemens de terre ,613 —-Son églife ,

614 — On voulait changer ia fituation du
bourg , 615 — Son embarcadère , 616 — Sa

baie, 617—Latitude & longitude, 617—Ses

fortifications , 617—Sa pofition militaire ,618
>— Cimetière, 619 — Sa population, 620 —
Sa milice, 6zo—Sa température , 620—Nour-

riture des nègres , 620 — Ses tremblemens de

terre , 620 — Produit de beaux chevaux , de

beaux bœufs , 620—Renommé pour les mou-
tons , les huîtres & les truiFes , 620 — Son

hiftoire naturelle , 620 — Le bois y eft rare ,

621—Son huile de palma-chrilU , 621— Preu-

ve de l'habitation des Naturels ,621 — Ojeda

y vient deux fois ,621 — Améric Vefpuce y
vient deux fois ,622 — Acquin célèbre &
pourquoi, 622 — Caractère de fes habitans

,

622—Sa dépendance civiie & militaire, 623

—

Dillance qui elt entre lui & d'autres lieux, 023
La Compagnie de Saint-Domingue y avait une

juridiftion fifcale , 630.

Adcur. Aâiice Créole, 329—Afteur Créol , 330
Ce qui fe paffe fur le refus d'enterrer une Ac-
trice , 460 — V. Speûacle.

Acul du Petit-Goa-ve. Succurfale du Petit-Goave ,

54.0 — Devient paroiffe ,540 — On veut en

faire le Fort-Royal, 542 — Son fort, 542 —
On veut y mettre ia ville du Pétit-Goave,

542 , 543—Habitation achetée pour y mettre

la ville du Fort-Royal & don de cette habita-

tion , 543 , 555 — Son Hôpital , 543 — Sa

décadence, 543 i^ fuivantes. — Sa paroiffe

fupprimee , 543—Traces de fon exiftence ,555— Bourg aftuel de ce nom , 556—Ctirift venu

de Carthagène ,556 — Canton de ce nom au

Petit-Goave, 556

—

V. Petit-Goave.

Adminiftrateurs. L,-3 deux Adminillrateurs de la

Colonie viennent réfider au Port-au-Prince ,

J16
— Caradtère & importance de leurs

fondions, 357 — Attribution judiciaire qu'ils

ont , 361 , 362. — V. Gowiisrneur-Gênéral s

Intendant.

Admimftration Coloniale. Réflexions fur fon inf-

tabilité , 32 — Ce qu'elle devrait vouloir,

155 — Relativement aux faliniers de l'Artibo-

nite, 185 — Réflexions fur des principes rela-

tifs aux arrofemens , 453— Reproche grave

relatif à la nourriture des efclaves , 484, 741.

Aklin. (lile d') V. Débouquemeus.

Allemands. Amenés à Saint-Domingue , 27 l3

fuivavtes. — Aublet en met à la Plate-Forme

& à la baie de Henné , 28, 53>56— Dé-
penfes qu'ils caulent dans ia Colonie ,29—
Sont envoyés à Bombarde , 47 , 48— Leur

Tû'rue IL

éloge , 49— Leur nombre à Bombarde , 50

—

Forment une compagnie de milice à Bombarde ,

. 57-
Amène Vefpuce. Vient deux fois à Acquln ,622.
Amirauté. De la Partie de l'Oueft, 5— \)z Saint-

Marc, 5 , 197—Du Port-au-Prince, 5 , 360 ,

363—De Jacmel , 5—On en avait mis une au
Môle

, 30 , 44 — Leurs officiers portent un
uniforme , 363 — De Jacmel , 513 — De la

Partie du Sud , 532 , 546 , 547 — De Saint-

Louis , 63 1 —Propofition d'en mettre an pré-

pofé dans certains endroits , 63 i — Propofée
à Tiburon , 630 — Des Cayes , 697 , 698

—

De Jérémie ,785.
Anacoana. Sœur de Béhéchio cacique de Xara*

gua, 440— Succède à fon frère, 444 , — Sa
déplorable fin, 444 , 495.

Anes. A quoi employés au Môle , 37 — Ail

Port-au-Prince , 398 — A Jérémie , 784 —
An;s fauvages aux lUes Turques , 825.

Anglais. Déportent 12,000 Acadiens dans leurs

Colonies du continent de l'Amérique , 27 —
A Jean-Rabel ,20 — Au Môle , 24 , 25 ,

—
Au Petit-Goave, 540 — A Saint-Louis , 623 ,

636 —Prennent Saint-Louis, 638 i^ fui-uantes,— Qui fe perdent fur la Pointe du l'Abacou ,

731—Aux Coteaux, 738,740—A Tiburon
752 — A Dalmarie , 762 — Ce qu'ils font

auxifles des Débouquemens, 818 l^fui-vantes.— Invités à concourir avec les Français à l'é-

tabliffement de phares dans les îlei des Débou-
mens , oii ils en ont détruit deux , 829 , 830
•^V. Jamaïque.

Animaux. Extrémité à laquelle les féchereffes

les reduifentau Port-à-Piment , 77 — Com-
ment on les nourrit au Port-au-Prince , 407

—

Ce qu'ils confomment de bois-patate , 407—

*

Preuve deladiîficulté d'acclimater ceux étran-

gers , 492, 715 — EtFets des écumes de
fucre fur eux , 687 — Comment nourris à
Jérémie , 812

—

V. Épix.ootie , Règne Animal.
Anfe -à-Veau , 578—Devient une paroiffe , 579

—

A une fuccurfale au Rochelois , 579 —^^A eu
une annexe à l'Afiie , 579— Ses limites , 580— Son étendue, 580— cies cantons , 580 —
Sa partie plane, 580—Ses chemins, 580,
586 £5" fui-vantes—Ses côtes 581 , 587 — Ses
rivières , 581 , 582 , 583 , 580 '^ fui-vanies—
Beau canal & paratonnerre fur l'habitation

Orourke, 582— Son fol , 583,584, 586,
587 — Son bourg, 584, 585 — Son port,

584— Ses fortifications ,584— Son églife ,

585 — Ses tremblemens de tjrre ,585 — Sa
population ,583 — Sa mareciiauffée ,585 —

N n n n n

:^Vi



«34 TABLE
Sa pofte aax lettres . 5S5— Ses manufkftures

,

587—fa température , 589—Centenaire, 589— Ses*débouches , 589— Preuve de l'nabitii-

tion des anciens Naturels , 589 — Sa milice ,

589— Sa dépendance civile à militaire ,589—-Sa. diflance àa'autieslieux, 590

—

V. ^/^/s,

Nippes y Rocbâlais

'A>:fes. ( les ) V^oyez Coteaux.

Jnfis-à- Pitre. Leurs nègres marons , 309 , 407 ,

jufqii'à 503 — Ce que c'elt, 493 , 495 —
Leur célébrité hiftorique, 495 , 496—Preuve
que le cacique Henri y a lejouraé. 496 —
Communiquent avec le Cul-de-fac , 497.

Arbres. Voyez Rlgm ijig'etal.

Arcahaye. Ce nom eft indien , 247 — Ses
premiers étabiiiTemens , 247 — Les iirpagnols
veulent l'attaquer , 248 — Terminait le

Cul-de-Sac , 248 — Ses productions , 248 ,

254—Ses manufactures, 248, 251—Ses ri-

vières & fes anfes, 248 iSJ'ui-vantes , 253—Ses
arrofemens, 248 ^ Jui-uantes , 262 <3 Jui-
"jantes — Pourquoi une habitation y eft ap-
pellée la Générale ,249—Sa population , 251—Sa milice, 252 — Ses côtes , 252,2560'
fui-uantes—Ses limites , 252—Sa plaine, 252
Ses cantons, ; 252—Ses chemins , 253 , 25-'

,

258 , 260—Son ibl , 254—Sa fécondité , 254
Ses m.ontagnes, 254— Cantons dont on pro-
jette de faire une paroifle, 255 — Son bourg

,

255 — Son églife , 255—Ses tremblemens de
terre , 255 , 26c—Sa marcchauiTce , 256
Ses débouches , 256 — Ses ponts projettes ,

260 , Sa température , 260 — tes maladies ,

263—Diilance entr'elle & piufieurs lieux , 264—Sesperfonnesà louer, :65.

'Armoiries de Sainte-Âlarie de la Vraie-Paix, A45— De 'lerre-Sauvée de la Savane , 667.
Arpenteur. Abus relatif au dépôt de leurs ades ,

213 — Voyez Rolland.

Arr':Ja::ent. Aux Gonaïves , (^^iS fuî-vantes—
A l'Artibonite , 127 à 156 — Noms des
perfonnes qui fe font occupées de i'-irofe-

iTient de l'Artibonite , 128, 129 — Ce que
c'eft qu'un pouce de Fontainier ,143 —
Comment des travaux faits pour l'arroiement
de la plaine de l'Artibonite font recooipenfés

,

154—Réflexions diftées par les circonftances
de l'arroiement tenté à i'Arcibonite , 155
Celui de l'Artibonite en général eil-il ntiler 155—Aux Verrettes, i77-Ai'Arcahaye,i48, 2,4,
262—Delaplainedu Cul-de-Sac, z-ji jufqJù
2 89' 3° 2—De la Croix-des-Bouquets, 305

—

A.U Port-au Prince
, 398 , 410 , 41 ï — Ses

eiîvts , 429— De Leogane
, 451 Si /uivanta

— Noms de ceux qui ont concouru pour
l'arrofement de Léogane , 45 1 — Principes
manifeftés fur les arrofemens , trouvés dange-
reux par l'Auteur , 453 —De Bainet

, 525—Poffible au Fond-des-Nègres
, 574 — De la

paroiiTe du Petit-Trou , 602 — d'Acquin ,

609, 619—de Cavailloa , 653—Delà plaine
des Cayes, _669y,v/5r-,',^684.

Artibonite. Origine de ce nom , 1 16.—^—^ ( Plaine de 1' }. Son étendue ,' 118 .

Safurfkce, 119—Ses rivières, \\c)l^fuiuantes
—Son foi, 122, 127 — Sa divifion en trois
portions, 122—Sa température 123, 151,
164—Ses preiùers étabiiiTemens, 124 — Ses
chemins, 124, 163 — Sa culture , 125—Ses
manufadures , 125 —Ses produclions , 125
i^ fui-vanies — Projets de j'arrofer, 127 à
15Ô — Ses paitics noyées & travail à faire
pour les deffecher, 127 « 556—Reflexions
fur le projet de l'arrofer , 155—Ses bacs &
fes ponts ,157 i^/liivantes—eont de l'Efter ,163—Ses débouches, 164 — Pian . de cette
plaine

,_ 165—Manque de bois, 171 — Son
extrémité inférieure , 191.
—;— (Ancienne paroiffe del'), 115 — Son

origine , 117.

—; Ancien Quartier del') 1 15—Comment
établi

, 116 — Devient le Quartier de Saint-
Marc ,1 18—Sa population , 165—Sa milice ,
165—Sa maréchauffée , 165.———— (Rivière de P). Limite du royaume de
Marien , 1 19 _ Sa fource , 1 19—Son cours

,

119—Volume de fes eaux , ng—Savîteffe,
120, 139—Travaux relatifs aux projets delà
faire fervir à l'arrofement de la plaine de ce
nom, 12^ ji'/qu'à 156—Ses débordemens ,

Ï33' 134' 136, 137. 149. 153 — Oa
nomme un infpeéteur de fes digues , 138
Hauteur de fes écores , 139—Coule' dans le
point le plus haut de la plaine, 139— Ses
digues, 144—M navigable 156.

Artillerie 358 l^ Jui^antes Parc d'artillerie au
Port-au-Prince

, 363-Son école au Port-au,
Prince

, 406—V. Fortifications.
Afile. Canton divifé entre les paroilTes de l'Anfe-

a-Veau & d'Acquin, 579 , 61 1 — Eut une
fuccurfale de l'Anfe-à-Veau & de Saint-
Louis , 579 —Son bourg ,587, 611 — De-
vrait eire uns pa^oiiTe , r87_Sa population ,588—Ses rivières, 588 , 611 — Ses battes
58s — Avantages de fa polition militaire

,
588, 706 — Sa maréchauffée, 588— Son
bureau de pofte, 589— Ses manufactures, 61 1,

Aubiet^l.). Nomm.é direfteur général da Mô-Je ,
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28—Forme Bombarde , 28 — Se démet de fes

fju^lions , 28—Veut fu )llituir le noin de M.
d'E:l.iitig à celui du M jle , 29 — Sa recon-
naiffance envers M. Bombarde , 47 — Donne
le nom de Uombardopolis , 4a — Sa mort ,

28 —Son ouvrage, 58 — V. Acadiens , Alk-
mands.

Auger (M.) gouverneur de la Colonie. Enterré
à Léogane , 471.

Auteur. A rédigé comme membre , & au nom
du Confeil Supérieur de Saint-Domingue , les

repréfciitacioas contre la fappreffion du Confeil
du Cap , 345—A donné un mémjire fur la

patate coniidérée comme fourrage , 407 —
Ouvrages qu'il promet encore fur Saint-

Dommgue , 830.
'A-voifie. Réulfit à la Croix-des -Bouquets , 295— Aux Cayes de Jacmel , 505.
A-vortentent , 660 — Peine imaginée pour le

punir , 660.

B.

5«f. Sur l'Artibonite , 157 l£ fuimantes , 214,
244 — A Jérémie , 790.

Baie des B iradères — V. Baraderes.
des Caïmites , V. Cdimites.

• des Flamands, 655 — Les bâtimens des
Cayes viennent y hiverner, 656—Ses forti-

fications , 636—Ses vers, 60.
du Méfie (Grande) , 646.

»_ (Petite) , 647.
Bains Publics. Au Port-au-Prince , 399.
Bainet. D'où lui vient ce nom, 522—Paroiffe

,

522—Son égiife, 522, 523 — Ses limites ,

522 , 524 — Son fol , 522 , 526—Ses manu-
factures , 52^, 525—Ses côtes, 523 — Sa
maréchaallee , 523 — Sa température , 524,
526—Ses produrtions , 524—Sa dépendance
civile & militaire, 524—Ses chemins ,524 —
Sa diftance à d'autres lieux , 524 , 525—Ses
rivières, 524, 525—Ses arrofemens

, 525—
Ses montagnes ,5*5 — Preuve de l'habitation

des anciens Naturels , 525—Ses débouchés ,

526.

Baleine , 504.
Bande du Sud. Ce qu'on doit entendre par là ,

532

—

V. Partie du Sud.

Baraderes. Leur rivière , 593 , 595, 600— Leur
rivière Salée , 593, 600—Leurs manufaftures

,

599-
• (Baie dss). Son étendue , 592 — Ses

hauts-fonds , 592—863 côtes , 583—Ses îlets,

593 ' 594—Ses détroits , 594 — Mal connue
des Français , 594.

Ba-oniitrc— V- Température.

Ba'ffan (M). Éhge de cet habitant de Léop-^ne,
4fi5-

Beauharnois (farai'Ie) , 475.
Beawval (M. de). Eavoyé pai- le miniftre D-ir

l'examen du Môle , 25.

Bec-du-Marfouin. E'I une prefqu'îls , 594. —

=

Forme un des côtés de la bue des Baraderes,

594— Manque d'eau douce, 594— Ses pro-
ductions , 594—Ses habitans , 594—Sa forme,

594—Latitude & longitude de fa pjinte Lft,

595 — On voulait couper le col de la

peninfule qu'il forme, 597—V. Baraderes,
Petit- l'rou.

BéLgchio. Cacique de Xaragua

—

V. Anacoana.
Beliecombe (M. de). Va au Môle, 31—Va aux

Eaux de Boynes , 65 — Cours de fon nom
à Saint Marc, 199 — Batterie de fon nom,
216.

Belloc (M.). Eloge de fon humanité envers les

Acadiens, 27.
Benech (M.). Eloge de ce Sénéchal de Saint-

Louis , 6jo.
Bertrand (M.). Il tenta le premier l'arrofement

de l'Artibonite. Son éloge , 224

—

V. Arrofe-
ment de la plaine de P Artibotiite.

• Sai>it-Ouen , fils du précédent. Son
éloge, 224 — V. Arrofement de la plaine de
PArtiboniie , Saliniers de PArtibonite.

Bejîiaux—V. Règne ammal.
Blé—V. Froment.

Bois—V. Régne Fégétal.

Bombarde. Ses chemins , 2g , 50 , 54 . 55 , 5Ô—Nom primitif de cette paroiife , 47 — Ses
cantons , 47—Sa population , 47 , 55— Ses
manufadures , 47—Des Allemands l'habitent,

47 — M. Aublet l'appelle BombardopoUs &
pourquoi , 47—Sa ville , 48 , 49—Sa tem-
pérature , 48 , 49 — D'oià elle tire fon
eau , 48—Son églile , 48 — Son fol , 49 —
Les pluies y font plus fréquentes & plus
favorables depuis 1783, 49—Ses progrès, 4g—

.
?" produélions ,50 — A beauconp

coûte a l'État , 50—Le roi y avait une habi-
tation , 50—Ses côtes, 52 ^ fui-uaites —
Ses montagnes

, 54 — M. d'Ellting croit
Bombarde propre à faire une pla.e-firte, ç^—^Sa diftance à divers lieux, 56 , 58 —
Traces volcaniques , 57—Son hiftdir:; natu-
relle , 57— Sa milice, 57 — Ses rapoiTts
civils & militaires

, 59 — Son patron ," M.
Bombarde, n'exilie plus, 58—Aublet, fan
fondateur , elt mort, 58.

Boucajjîn. Son bourg, 2-9, 2çg—Goa b'^rcuin

de poite , 299—V. Arcuhaje,
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Bourctl (M. de). Son éloge , 199.

Jic::Jjcu—-N . V Miaticr..

^n bant ( M- ) Commandant du Port-à-Piment,

g^—Trouve à Terre-Neuve deux bouteilles

de mercure cru , 8 ;—Services importans qu'il

rend, S6 , 2>~—Scn éloge, 87 — Calomnié

auprès d'an des Adminiltrateurs , 87—M. de
Belieconibe lai rend une jullice éclatante, 87
—Son vœu pour les pauvres , 87.

Bre-uct (M.)- Son ouvrage furie café, 442.
Briqueterie—V . Manufatiures.

Brij'e Carabinée , 301

—

V. Veut.

Bnjj'.es. Bœufs (jui en font provenus , 302.

Cacc.cyrs. Moins eftimés à préfent & pourquoi ,

769—Où font les plus beaux de la Colonie

& qu'on croit auili les plus anciens , 772 —
Périffent tous en 1735 , 779 > 813,

Cacaoferts — V. Manufaciures.

Caciq^.c—Y . Ânjes-a-Fiire s Béhéchio s Henri.

Xaragua.
Cackalat — V. Baleine , Pêche.

Café—V. ManufaHures
Cafétérias—V. Munufaéiures.

Qafer —V. Règne Végétal..

CeJ.uzac (M. de). Vient deux fois à Tiburon ,

743-
Càimites- ( les ) Leurs produdicns, 600 , 799 ,

800—Leurs habitans , 600 , 799—Leur éten-

due. 794—Leurs embarcadères , 795 , 799,
-—Ont un fubllitut du Procureur du roi de

Jérerr.ie , 796 — Ont un bureau des pofte ,

796 — Leur bourg projette , 795—Devraient

avoir une fuccurfale, 795 — Devraient avoir

une marLchauffee , 795 — Leur fol , 796 ,

79S —Leurs entonnoiis , leurs grottes, 796,
— faits hitoiiques , 799.

i* ( Baie des ) Éft au revers Oueil du
Eec-du-Marfouin ,565 — D'où vient ce nom ,

595 — Ses côtes , 595 ^ fuinjantes , 800 —
Ses ilets , 595 , 596 i5 fuii/autes , 796 — La-

titude & iongicude de la Grande-Caïrnite

,

596— Eli un mouillage exceilent , 597.
Ca.qi:es. ( ifies ) Concédée à d'Ogeron , 817

—

Piife de pofTeliion par la France , 818—Ce
que c'ell , 827—îsoms des principales , 827

—

Latitude & longitude , 827—Naufrages cités,

fciS — V. DéboKouement.
£"".''-=.a. Raifon d'en déplorer la perte, 37.
Canne-a-f-ucre

,. 2^4—Ceile d'Otahitl connue aux
Lies - ci u-Vent, 254—Celle de Batavia , 401

—

y. Kè^ne Végctul s Ter/ij'érature,

Canons de fonte pris à Carthagène & laiffés aux
Colons de Saint-Domingue comme une preuve
de leur courage, 482.

Cap-à-toux du Mile. D'oii lui vient ce nom 4Ô ,

54—Sa latitude & fa longitude, 46.
— de Tiburon. Son nom, 754.
Cap Dalmarie. V. Dahnarie.—— Dame-Marie. V. Dalmarie.

Cap Tiburon. Appelle cap Saint - Michel par

Chrillophe ColomlD , 743—La pointe à Bur-

gaux mal-à-propos nommée cap Tiburon ,

74Ô—Sa pofition 747— Eli la pointe la plus

Sud-Ûueft de l'iie , 753 — Sa latitude & fa

longitude , 754

—

V. 'Tiburon.

Capitaine de Bort. A la police du quai , 402 ,

404.
Capitale, V.Cayes; facmel s Léogane i Petii-

Goa've i Port-au-Prince s Saint- Louis.

Capois. Nègre hattier. Découvre les eaux

thermales au Port-à-Piment , 62 £5" Juivantes,

Cartbagene. V. Canons.

Cajîaing. ( Mde de ) Éloge de cette fonda-

trice d'une Providence à Léogane , &c. &c ,

Cajielnjeyre. Avait établi une Providence à Léo-
gane , 467.

Ca-oaillon. Lieux de ce nom , 650—Les Domi-
nicains y ont une habitation , 650—Avait une
chapelle fuccurfale , 650—Eli devenue une
paroiffe , 650—Limite de cette paroifle , 650
—Ses cantons , 650—Ses chemins , 65 1 , 657,
Ses montagnes , 651—Son bourg, 651—Son
églife , 65 I—Sa rivière , 651—Pont projette,

652—Sa plaine , 653—Son fol , 653—Ses ar-

rolemens , 653—Conceflion abufive qu'on y
avait obtenue, 655—Ses côtes , 653—Ses ma-
nufadures , 657— Ses produiflions , 657

—

Nourriture des nègres , 657—Sa population,

657—Sa milice , 658—Sa maréchauffée , 658—Sa température , 658—Tremblemens de
terre, 658—Son hiiloire naturelle , 659

—

On y a employé le labourage, 659—Maladies,

66c—Sa dépendance civile & militaire , 660
—Sa diilance d'autres lieux , 660—A dépendu
de la paroifle de la plaine des Cayes , 734^

—

V. Baie des Flamands.
Cajes. Limites de cette paroiffe ,691 — Son

étendue , 692—Ses cantons , 692—Ses che-

mins, 692, 716, 814—Ses rivières, 695 , 716
—Ses cotes , 703 — Sa rade , 703 tif fui-

'vantes , 713 — Ses canots , 705 — Ses for-

tifications , 705 y fui'vantes. — Dons fait à

fes pauvres ,711 —6a population , 712— Sa

milice , 712^ Ses manufaûures , 712—^

Sa

température

i>^
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température , 7 1 2—Ses tremblemens de terre ,

714—Ses maLJies, 714—Son hilloire natu-

relle , 715 y fui-vantes. — Ch?f-lieu d'un
Quartier , 716—Finira par le céder à Saint-

Louis , 717.
Cayes.

(
plaine des ) Ses diftcrens noms , 661—Ses limites , 661— E'I un rembiai , 66 1 ,

663—Ses rivières , 661, 604, 699 ij fui-v.

Sa ravine du Sud 66i=:Sa rivière de l'Acul ,

6i>v=-Maçonne du Bon-Dieu , 662—Les eaux

y forment des concrétions , 662—Sso monti-
cules , 663—Son fol , 661—Sonafpeft , 663

—

Sufceptibie d'accroiiTement , 663 — Ne peut
fouienir le parallèle avec celle du Nord & de
l'Queft , Cy^Af.—Sa partie réputée la plus pro-
duAive , 604—Facilité d')? avoir des moulins
à eau , 664—Ses étangs , 665—Ses ouragans

,

665—Les Ffpagnols y avaient mis la ville de
Terre-Sauvée de la Savane , 666— Son éta-

bliffement par les Français , 667 — M-nacée
par les Anglais , 667 — Sa chapelle , bbj —
Pillée par les Efpagnols , 667 — Son eglile ,

667—Ses produdions , 667 , 686—oon État-
major , 667—Concédée à la Compagnie de
Saint Domingue, 668—A eu une juridiélion

fifcale, 663—Sa paroiffe , 668 — ûiviiée en
deux paroiffes , 668—Ses mauufadures , 668 ,

6S5 —Sa population , 663— Ses arrolemens,

66g ju/qu''à 684—Ses nègres , 685 — Preuve
de la f-Ttilité , 685 — Nourriture & traite-

ment des nègres , 685—On y laboure , 685

—

On y fume , 685 — Ses habitations les plus

conlidérabies , 686 — Sa culture , 636 — Son
hifioire aaturelle , 687 tîf fui'vantes.—Mon-
tagnes qui la bordent , 6i^7 — Preuve de
l'habitation des Naturels , 688—Ses chemins

,

itoZ iJ fui-vantts. — Ses mœurs , 689 — De-
mandes de fes habitans , 690 — Rireté du
numéraire , 690—Son produit , 6go — Oa lui

impute de faire le commerce étranger , 690

—

Ce que M. du Chilleau avait fait pour elle ,

691—Caraétére de fes habitans , 716 — Carte
gravée de cette plaine, 716

—

Oà était fon

ancien bourg , 720— Cavaillon , les Cayes ,

Torbec & les Coteaux dépendaient de U pa-

roiffe de la plaine des Cayes , 734

—

V. Terre-

Sauvée de la Sauane.

Cayes. ( ville des ) Son origine , 692 — Son
églife, 693 , 701—Ses limites, 694—Sa fiiua-

tion , 694 , 703 — Ses rues , 694 , 695—
N'elî; pas faine , 695 , 715 — Ravages qu'y
fait la ravine du Sud , 6ig—Ce qu'on appelle

rivière des Cayes , 695—Ses maifons , 696

—

Ses places, 697, 700, 701, yoz , 703

—

Tome II.

Ses marchés , 697—Le palais de juftice , 6'-)7,

701—Sa jurifdiCtion fifcale , 697—ùa .-)ci;t-

chaufiëe, 697—Son club , 698—Son rpeda.;ie,

699 l^fui'uanles.—Un moulm à veut , 700—
Sa loge de Francs-maçons, 701— Si dju-
drière , 701 — Son hôpital , 701— Fontaine
projettee , 702—Sa garnifon , 702— Latitu ;e

& longitude , 703—bon comrr.erce , 705 —EU
un port d'entrepôt

, 705=:Rareté du numé-
raire , 705 — Son capitaine de port , 705 —

-

Son État-major , 707 = Réfidence du com-
mandant en fécond , 707 — Son oScier
d'ddminillration

, 707 — Ses fonélionnaires
publics , 707—Sa marechauffée , 707—EU la

réfidence de l'ingénieur en chef de la Partie
du Sud , 708 — bes confommations ,708 —
Prix de divers objets , 708—Sa population ,

708 , 712—Ses mœurs , 708—Son cimetière ,

709—Ses boucheries , 709 — Sa dillarce à
d'autres lieux, 716—Sa polie aux lettres

, 716.
Cayes de Jacmel. Limites de cette paroiffe ,

493 » 509—-l^'vièr-s , 493 , 494 , 495 , 504 ,

505 , 506 , 507 , 508—Leur furfa^e eft mal
co.inue, 493—Leu.s côtes , 493 13 fui^antes.— Cantons

, 495 i£ fui'vante's.— Chemins ,497—Prod iftions , 503 , 504 , 505 , 506 ,

507 , 508, 509 — Sol , 504 , 505 , 508—La
Croix des Bouquets empiète fur elles , 504
Manufaélure..

, 504 , 505 , 509—Les Améri-
cains viennent y pécher le Cachalot , 504

- Le, Jamaïc.ins viennent y pécher la Tortue,
504 — Température , 505 , 506 , 510
Montagnes , 505 — Fortifications

, 506 —
Bourg, 507—Population , 507, 509—Eglife,
507—Quand devenues une paroilîe , 507

—

Preuve de l'habitation des anciens Naturels,
508 — Mines , 508 — Milice , 509— Mare-
chauffée

, 509 — Dépendance civile & mili-
taire

, 510— Tremblement de terre , 510
Leur dillance à d'autres lieux

, 510—Wyez
Anfes-à-Pitre.

Cayman. — V. Règne Jnhnal.
Centenaire, 164, z^i , 425, 575, ijgg.

Chambre d'Agriculture du Port-au-Prince , x-jg,
Chaufournerie. — V. Manufaiiiires.
Chemin. De Jean-Rabel, 21 , 26 — Du Môle ,

23 , 26 , 29 , 35 — De Bombarde , 29 , ço I

54' 55'S6 — Du Port-à-Piment , 85 k^fui-
'vaniei.— Des Gonaïves, 105 i:Sfui-vantes. —
De la Partie du Nord à celle de l'Oueft & ce
q'uil a coûté , 107 , 108 , 429 , 473 — De
la plame de l'Artiboaite , 124, 163 — Delà
Petite-Rivière ,175 — Des \^errettes , 171;—
De Saint-Marc , 214— Du Mirebalais , zii ,

O o o o o
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2-1-0—De l'-Arcahaye , 253 ,

2" , 260 — Da
la Crûi:{ d-^j Bjaquets.joô — Di Port-au-

Prince , 429—Entre le Port-au-Prince & Jac-
mel , 43 1 t5' fiiivaiites , 476 tîf fui'vo.-.itss ,

513 l^ fui-oanles. — Du Cul-de-Sac à OJ..!to-

Domingo , 447—De Léogane , 473 , 47J

—

Ceurc de léogane fjnt ies ieuh qui aient des
j-Tiicateurs , 474 — Des Cayes de jacmel

,

506 — De Jacmel ,518 i5 /Levantes. — De
Bainet j 524 — Du Petit-Go.is-e , 553 i^ fui-
'uaiites. — Du Fond-des-Nsgres , 560 , 570 ,

572—Du Rochelois, 576—De PAnfe-à-Veau,

580 , 5SÔ, Cf jui-vantes. — Da Petit-Trou,

591 , 598 , 599 , 60Û , 601—D'Acquin , 607
6g8, 610, 612, 61 3, 614, 618—De 6t-Louis ,

635 U fui--jantes , 644— De Cavaillon , 651 ,

652, 653 , 657 — De la plaine des Caves

,

638 — Des Cayes , 716 , 814—De Torbec .

726 — Du Port-Salut, 733 — Des Coteaux,

73^' 73^ ^y^fvantes. — De Tiburon , 747
iS fui-vantes , j^^ ^ fui-uantes , 756 — De
Dalmarie , 767 i3 f:iii;anfes , 769 , 774— De
Jeréiîiie , 780 l3 fui-cantes , 813 <^ fui'vantes.

Çhoifiitl. Cette famille fe fait donner les trois

petites îles qui bordent la Colonie Françaife ,

7J9.
Chmut. — V. Température.

Coc'jenille. — V. Règne Animal ; Règut Végétal.

C/els ( M. Robert ). Son éloge, 590.'

Cclcmb ( Cirillophe ). Entre le 8 Décembre
J492 , dans le grand Port-à-1'Écu ,17 — Dé-
couvre le Môle Saint-Nicolas , le 6 Décembre

1492 , 22 — Mouille au Môle , 23—Mouille
àAcquin:6o6 — Appelle Cap Saint-Michel

le Cap-Tiburon , 743.
Colonies. Comment on ccrit fur elles , quand on

ne les connaît pas ,11 — Preuve de ce que
vaut la Colonie Françaife de Saint-Domingue ,

306 , S 15—Il faut bien coniiaitre les Coionies

pour les bien adminiftrer , preuves , 729—Sur

la conformation phyiique de celle de Saint-

Domingue, 807 iS fui vantes.— V. Règne Miné-
rai y tremblement de terre.

Colons. Canons de CarthEgène donnés à ceux de

Saint-Doaùngue comme un monument de leur

courage , 482.
Comité tTAdminiflration. Ce que c'eil , 378.
Ccmma::dar.t, — V. Gau-jerneur.
-. eu Second, 3, 532, 547, 632, 707.
Commerce. Entrepôt du Môle, 20 , 29, 38 —

B-.teaux paff.-.gers du Môle , 44 — Bateaux
paff-gcrs ue3 Gonaïves, 105—De Saint-Marc ,

212

—

Dj Port-au-Prince , 405—De Léogane,
A-JJ — De jacmel , 517 — Da Petit-Goave ,

556—De Miragoane , 568— De Saint-Louîs

,

644 — Des Cayes , 703 — De Tiburon, 752— De Jérèmie , 786 , 787 , 803.
Ccmp:>.gnie de l'jjjtente. Ce que c'était , 625.—^—— de Saint-Domingue ,3, Çlo, 535 —=.

Sa jurididion fifcale, 512, 630, 697— Son
hiftorique , 623 i^ fui-vantes.— Etendue de fa
concelîion , 624 — Ses privilèges , 624—Ses
Direéteurs, 625 — Ses prétejitions , 625
Prend des troupes à fa folde, 626—On voulait
qu'elle établît une cour fouveraine , 626— Ses
empiétemens, 626, 627 — Règles qu'elle
établit, 626 — Sa mauvaife adminiftration

,

627 — Elle eft fupprimée , 627.
des Indes. Elle obtient la conceffion de

plufieurs droits de la Compagnie de Saint-
Domingue & d'autres plus odieux , Gz-j La
Colonie fe foulère contre elle, 628.

Conceffion. Avec quelle avidité on les recherche,
202 , 815-

Conjhl de Léogane , 4, 342 i^fuiijantes , 455,
459-— de Saint-Domingue , 5 , 343 Soa
inftallation , 343—Sa compofition , &c , 343 ,
iSj fui-vantes.—Ses remontrances fur la réunion
des deux Confeils de la Colonie , 345—Coftu-
me donné à fes mem.bres , 346— Sa garde
347-

du Cap , 4 , 343 _ Sa fuppreffion 3
produit des plamtes , 345 — Repréfcntations
du Confeil de St-Domingue fur fa fupprelïïon,

345— Il fera rétabli
, 343.

du Petit-Goave
, 4, 341 , 538 — Sa

compofition , tf fo.i'vantes , 546.
du Port-au-Prince , 4, 342 — Ses mem-

bres font enlevés par ordre du Prince de Rohan
& embarqués pour France

, 342—Caffé , puis
rétabli, 343 — Sa compofition

, 343.
Confeillers — V. Confeil de Saint-Domingue.
Coquille — V. Nègres y Règne Minéral.
Corydon. — V. Saline.

Cojiume. — V. Confeil de Saint-Domingue.
Coteaux (Paroiife des). Démembrée de celle de la

plaine des Cayes, 734 — Son territoire pri-
™"if

' 734 — A remplacé la paroiffe des
Anfes , 734—Ses limites . 734 — Sa dénomi-
nauon , 734—Ses rivières , 734 i^ fui^antis.
—Son bourg, 735, 737, 741— Établie par le

comaierce étranger, 735—Ses côtes , 735 êf
fuivantes— Ses fortifications, 735,738—Ses
chernins , 736, 738 — Ses eaux, 737 — Sa
maréchauffee , 737—Son églife, 737 — Ses
milices, 738, 741—On y demande un bourg au
Port-à-Punent ,739 — Latitude & longitude
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740 — Ses mmufaftures , 740 — Son
fol, 740 — Sci montagnes, j\o , 741 —
Sa population , 740—Sa temperatuie . 741—
Son hiiloire natur;.'lle , 742 — Sa diftance à

d'autrcj lioux, 742 — ûa dépendance civile

& militaire , 742.
Côtes. De la parouie de Jcan-Rabel , 1 7 ts" fui-

'ua/ites—Du Môle, 33 i^ Jui-vanies , 46 —
De Bonbarde ,52—Du Port-à- Piment ,61—
Des Gnnaïves , 6g—deSaintM.uc, 182, 191
—De l'Arcahaye , 252, 256 i^ juv-ua.tts —
De la Croix-des-Bouquets , 308 — Du Port-

au-Prince, 402 , 430—De Lcogane , 468 13

Jui-jantes — Du GranJ-G uve , 490 — Des
Cayes de |acmel, 4^3 — De Jiicmel , 516,
521—De B.iinet, 523—Du Petit-Goave , 1549 »

557—De l'Aale-à-Ve.iu , 581 l:^ fui-xiantes—
Du Petit-Trou, 691—Des Baraderes , 593 y
fuiuantes — Des Caimites , 595 13 fuivanles

,

8S0—d'Acquin, 607 iJ Jui-vantes , 613 —
De Saint-Louis, 536 13 fui'vantes , 645 13

fui'vantes—De Cavaillon , 653—Des Cayes ,

703 i3 fui'vantes—rDt l'ifle à Vache, 717
13 fuivantes—De Torbec , 722 — Dn Port-

Salut, 730—Des Coteaux, 735 i3 Jui'vantes

— De Tiburon , 746 i3 fuivantes — De
Dalmarie , 763—De Jérémie , 779 i3 Jui-

'vantes — Etendue des côtes de la Partie Fran-

çaife ,816.
Colon de foie. Cultivé à Saint-Louis , 648—Eflai

& emploi que l'Auteur en a fait , 638 , 649.
Cotonneries—V. ManufaSiures.

Cotirrejolles (iVI. de). S'empare deux fois des IHes

Turques, 820 i3fui'v.\ . Arrofement dePArti-
lonite , Déèouqiiemens , Ifles Turques.

Crabes Leur étonnante multiplicité à Jérémie ,

810 13 fui'vantes—Dégâts qu'ils caulént, 811.

Crête-à-Piquans. Point d'une chaîne de montagnes
dépendante de Léogane, 476 — Sa fituation

remarquable , 476—Sa pofition militaire , 477
518, 519.

. . ,

Croix-deS'Bouqueîs. Ongme de cette paroi/Te ,

286, 288 — Son églife, 286, i3fui'vantes

291—N'était d'abord qu'une fuccurfale du
Port-au-Prince , 286 \3Juivantes—Son bourg,

287, z%il3 fui-vantes,z<^z—Ses limites, 288
—-Contient une partie de la plaine du Cu!-dc-

Sac , 2S9 — Ses cantons, 290, 294, 296
298, 299—Son cimetière , 292 — Ses eaux ,

292 , 297—Sa population , 292 ,313 — Ses

montagnes, zi^z & fuivanfes , 297, 307 —
Ses produirions , 293 , 305 — Ses manufac-

tures , 293 , 295 , 305, 306—Sa température,

,294 , Z95, 297 , 299 — Ses rivières, 294

— Ses bois , 295 — Empiète fur la paroifi©

des Cayes de Jacmei , 297—Ses trcmblemens
de terre, 301 — Ses maladits, 302 — Ses

milices , 305 — Ses arrofemens , 305 — Se«

chemins , 306—Ses p.)nts , 307 — Ses côtes ,

308 — Sa diftance par rapport à p'ufieurs

liei'X , 309 — Long-tems défolées par la
nèg,es marons , 309—Sa maréchaufice, 309

—

Faits Hiftoriques , 3 ^9.

Cule (Ifle de). Les Anglais la prennent ; 25—
Sa diftance du Môle, 33—Canal entr'clle &
le Môle , 45—Frégate françaife qui y périt

,

Cul-de-Sac. Les premiers établiflemens de la

Partie de l'Ouelt y étaient fitués , 2 — Ce
qu'on appellait autrefois de ce nom , 2 , 266 ,

267—Sa plaine , 5 — Son règne végétal &
animal , 1 1—A été terminé par l'Arcahaye ,

248.

(Plaine du). Son étendue , 269—Son
fol , 269—Ses étangs , 269—Opinions fur fa

formation , 269 , Z70—S; s produilions , 27

1

— Ses arrofemens , 271 jifquà 282 — Ses
rivières , 271 , à 283 — Noms de ceux qui
ont travaille à fon arrofement , 272 , 273 ,

277, 278 , 279 , 281 — Proportion de fa

furfice arrofee , 281—Ses produdions , 822
- —Eloge de fa culture , 283—Canal de navi-

gation projette, 284—Ses épizooties , 285.
(Ancienne p roifle du). Sa chapede ,

266—Son bourg , 267 ,291 — Devient une
paroiffb , 267—Ses limites , 267—Sa fuppref-
fion , 267 y fui'vantes.

• (Ancien Quartier du) , 266 , 267 ,

291 — Ses rivières , 268 — Sa population,
2û8—Ses milices , 268.

Culture. Par rapport aux terres fdineufes, 189— V. ManufaSlures , Règne Végétal ; Tempé-
rature.

D

Dalmarie. Son étabjiflement , 744 , 762 Son
églife , 744 ,763 , 769 , 770—Combien Jes
femmes y étaient rares, 757 — Son nom ell
Indien , 762—Faits hiftùriques

, 762 , 763
Port, 762 — Les Anglais prétenaaient au
droit d'y mouiller, 762— Etat-major , ^G},— La guerre chaffe fcs habuans ,

-j^i
— Ce

qu'y fait M. d'Ennery 763—Buurg , 763—
Qliand devenu une paroiffe , 763 — Limites ,

763 ,767 , 77.J.—Côtes , 764 y fui'vantes—Latitude & longitude
, 764— Baie

, 764 ,

765 — Mouillages , 764 , 765 — Rivières ,
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764 , 770 , 773 , 774—Fortifications , 765 ,

773 — Elogs ce fes milices , 766 , 775 —
Chemins , 767 & fui^-antes , 769, 773 ijf

[disantes—jolis points de vue, 768 ,771 —
—Produclions , "jGi , 769—Montagnes , jhg

— Ville, 769—Maréchaulîee j 770 — Enton-

noirs , 770—Caijtons , 774 — Manufsftares

,

774 j 805—Bureau de polie , 774 —Dépen-
dance civile & militaire, 774— Diilance à

d'autres lieux, 774—Sol, 774, 776—Popu-
lation , 774 — Te^npérature , 775 — Eaux
thermales , 775—Huloiie naturelle , 776 —
V. Abricots s Ijht-à-Pierre-'Joj'eph

.

DMm-Marie—V. Dalmc.rie.

D'Jnde-jiHe (M.) , 15—Fait le plan du bourg
de Jean-Rahel , 16—Sa diftribution de l'hôpi-

tal des eaux de Boynej, 17 — Divife le terrain

du bourg projette au Port-à-Piment ,72 —
V. Arrofiinent de la plaine de VArtihoniie.

Partis (M.)- Eloge de fes travaux pour la cul-

ture du cafier , 294.
Davezac de Caftera ( M. ). Son éloge pour

l'arrofement d'une partie de la plaine des

Cayes , 67 1 iff fui-vantes — Cliemin qu'il

ouvre entre les Cayes et Jérémie , 814.

Débcuquemint. x'^nglais relevé par M. Frézier ,

817, 8i8~Q^and il eft préférable , 828.

Des Calques , 826 — Préférable dans

quel cas , 825.
—————Des Ifles Turques , 824.
• Entre la Caye d'Argent et le Mou-

choir-Carré , 823 — Latitude & longitude ,

823.

Déhoujue?nens, Ce que c'eft, 816 — Longueur
qu'occupent les iles qui les forment, 816 —
DireCtica de ces îles, 816—Leurs dangers,
816 — 11 faut les étudir dans les ouvrages
de M. de Puyllgur , Si5 — Toutes les Mes
des Debouquemens étaient comprifes fous le

nom de Lucayes , 816 — Les Efpagnols n'y

eurent point a'établifTemens, 8i6— Conceffions

aux Debouquemens , 816, 817 — Noms de

quelques IHes , 810 — Plans qu'on en fait,

817, 822—Mal fdins, 817—Prife de pofieflion

par la FraKce , 817 i3 /uiuamei—Prétentions

des Efpagnols iur eux ; 818 — Les Anglais

y font détruire les marques de poïïeffion de
la France, 818—Réclamations des Anglais,
819 — On paye une indemnité aux Anglais
qu'on en avait expulles , 819 — Les Anglais

y nomment un commandant, 819, 820 —
Les Français s'emparent des Illes Turques ,

820 ISj fui--.'antes—D'après M. de F uyiégur ,

il y a quatre Débouquemens > 823 — illes

Turques, 823 (^ fufvantes — Latitude &
longitude de plufieurs points , 823 , 824 ,

827, 828,829—Leur hiftoire naturelle , 824
tî fuivantes — Les Jfles-Plates ,826 — Ifie

Samana , 826—Naufrages cités, 827 , 828—
Leur apparence, 828 — L'iile-au-Chàteau,

82S

—

Mira-por-'vos , 8z8—Les Hogfties ,828—L'île de Krooked, 829—L'ile la fortune,
829—L'île d'Ak'ing , 829— Lie Watteling

,

829— Les Lies Turques font les feules habi-
tées , 829—Malheurs qu'ils caufent , 829 —
Utilité des phares, 829

—

V. Cdi^ues y Inagi.es

IJles Turques.

Déjenfe de la Colonie , 30 , 41 , 54 , ce , 76 ,

246 , 435 , 441 , 4-2 , 475 , 477 , 518 ,

519 , 530, 551 , 588, 805

—

V. Fortifcatiofis.

du Port-au-Prince et de la Partie de
l'Oueil , 435 i^ fui-vantes.

Demoulceau {M..). Va avec M. de Beauval exa-
miner le Môle ,25 — Se concerte avec le

gouverneur & l'intendant fur les moyens de
défenfe de toute la Colonie, 30—Ses foins pour
l'arrofement du Cul-de-Sac , V. Arrcfeineat— Ses foins pour donner de l'eau au Port-au-
Prince, V. Port au-Prince—Sa petite habitation
à toucher la ville du Port-au-Prince

, 409—
V. Déjenje militaire.

Défert (le) Ce qu'on nomme ainfi , 6co.
Dejlandes (M.)- Premier intendant de Saint-

Domingue. A été enterré à Léogane , 471,
De-jimau. Premier habitant des Irois. Sa fortune,
755—Son éloge, 755.

Diredeur-général des fortifications. Réfide au
Pcrt-au-Prmce ,377.

Dijîance de plufieurs lieux à d'autres. De Jean-
Rabel , 22—Du Môle Saint-Nicolas, 44—

.

De Bombardo polis , 58—Du Port-à-Piment
,

88—Des Gonaïves, 1 10—De la Petite Rivière,

175—Des Verre «es , 179—De Saint-Marc.
2 1 7—Du Mirebalais , 246—De l'Arcahaye ,

264—De la Croix-des-Bouquets , 309 — Du
Port-au-Prince, 402— De Léogane, 485

—

Du Grand-Goave, 492—Des Cayes de Jacmel,
52c—De Jacmel, 521 — De Bainet,524,
525—Du Petit-Goave, 562 — Du Fond-des-
Nègres, 571— De l'Anfe-à-Veau , 590 —
Du Petit-Trou, 602—D'Acquin, 623 — De
Saint-Louis, 650—De Cavaillon , 661—Des
Cayes , 716 — De Torbec , 727—Du Port-
Salut, 733~Des Coteaux, 742—De Tiburon,

746, 761—Du Môle, 746—De Dalmaris ,

774 — De Jérémie , 789— V. k Tableau
iTinéraire mis c, la tête de ce Second
Volume,

D'Or-villien,
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D^Oi-villUrs (M.). Son éloge, 45—Ses combats

avec deux frégates Anglaifes , 45.

Dominicains. Leur établiffement dans la Colonie,

4Ô8 i3 /iii--vanles , 650, 653

—

V. Miffions.

Dubois (M.)- Son éloge , 45 — Son combat avec

un forban , 4^—Reçoit une médaille d'or , 45.

Dubois de la Motte ( ÎVI. )• Son combat contre

trois vaiJléaux Anglais, fous la Plate- Forme,

56.

Dubc/q de Carbin ( M. )• Son eloge ,761.
Diibry (M.). t)on opinion fur les eaux de Boynes,

72— Son mémoire i'ur le Port-à-Piment , 78 ,

83,85.
Du Chilleau. (M.)- Ses idées fur le Môle, 32—

Concède feul à plufieurs AUemauds l'habitation

que le roi poifedait à Bombarde , 51 — Ce
qu'il fait relativement a la Partie dn Sad, 691.

Duportal (M.). Son fyllème fur la deftnfe du

Môle , 30 — V. Arrofejnent de fArtihonite ;

Cajes y Saint-Louis.

Eaux. Mefjre de fontainier, 143

—

V Arrofonent.

Eaux iVi/V/ir^/f/. Du Port-à-l'£cu , iç.

Eaux de Boynes. — V. Eau.< Ther?nales du Port'

à-Piment.

Thermales. Du Mirebalais , 244 — De la

Croix des Bouquets , 302 — De la Cihouane ,

7çg — De la Grande-Anfe, 759—Des Irois ,

760— De Dalmarie , 775 — Analyfe de celles

de la Grande-Anfe , 775.
> . du Port-a-Piment. Découvertes

par un nègre & comment, 61, 66—Guériffent

un grand nombre de perfonnes , 63—Devien-

nent la propriété de M. de Rameru qui en fait

don pour l'utuité publique, 63—Leur analyfe,

63 , 67 i3 fui--oantss. — La fource principale

s'«.ppelle Source ds Rameru , 64 — S'appellent

Eaux de B. ynes , 64 — Leur Adminiiîration ,

.65 — Noms des différentes fources , 66—Ont
uns grande analogie avec celles de Barrège ,

68—Maladies qu'elles guériuent, 68— Infciip-

tions , 71 , 72.

Éducaiicn. Quels moyens d'éducation on trouve

au Port-au Prince ,379 — Point aux Cayes ,

^ 690.
É'J-life.—'• V. Chaque Faroijfe a fon mot.

Enfans. Familles de 12 enfans vivans , 815 —
Familles de 10 enfans vivans, 815.

Ennery (M. d' ). Son opinion fur le Môle , 3c

—

Sa mort ,31 — Va aux eaux thermales du

Porî-à-Piment, 65—Defcription du monument

élevé à fa mémoire au Port-au-Prince, 372 ^
''^ome IL

fui'uanies.— Ce qu'il fait à Daîmarie, 763.
Epiceries, 505. — 'V . Plantes des Indes Orten^

talcs.

Epi^ootie de la Partie de l'Ouefl: , 12 — Du Cul-
de-lac , 285 — Au Port-au-Prince , 425 — A
LcOgane , 479 — Au Grand-Goave , 491 —
Au Petit-Goave , 561 — A CavaiUon, O59.

Erreur. = Voy. Colonies.

E/cla-ves. Reproche fait aux loix de 1787 en ce
qui les concerne, 361 = Prix relatif à eux
qu'on devrait établir, 723 — Réflexion fur la

méchanceîée qu'on leur impute, 752 —V. Nh
grès y Nourriture.

Ejpagnols. Défaits en venant attaquer les Gonaï-
ves , 89 — Veulent prendre du termoire aux
Gonaïves , 90 — Leurs prétentions fur le

Mirebalais , 227 — Veulent attaquer l'Ar-

cahaye , 248 — Attaquent le Pi.tit-Goave ,

539 — Pillent les Cayes, 667 — Pillent la

Grande-Anfe , 777 , 781 —Leurs prétentions

fi'r les Mes des Debouquemens ,818.
EJlaing ( M. d' ). Il invite les Acadiens de
New-York à venir à Saint-Domingue , 27 —

^

Ce qu'il fait au Môle à l'égard des Aca-
diens , 27 , 28 — Env'oye des Acadiens à la

Louifiane , 28 — Refufe d'envoyer chercher
d autres Acadiens en Amérique , 29— fais

tout pour le Môle , 29— Ne veut pas fouffrir

qu'on donne fon nom au Môle , 29 — Efè

caufe que le fv/Iôle devient un entrepôt , 29 —
Croit Bombarde propre à faire une pi ace- forte,

56 — bon opinion fur le Porta-Piment, 88— Son opinion fnr le Port-au-Prince & la

Gonave , 436 — Loué pour les phares des
Debouquemens , 829 = Voy. Debouquemens v

Défenje ; Juif j Mirebalais ; Phares y Port-à-

Piment.

EJier. L'une des deux anciennes paroiffes de Léo-
gane , 448= .Son bourg , 448 , 47 1 = Anté-
rieur à la Petite-Rivière , 44;^ = Églife , 448 ,

471 == Mouillage
, 448 = Attaqué parles

Anglais , 448, 449 = Le confeil de Leogane
vient y tenir fes féances , 448 = Supprimé
comme paroiffe , 449= M. Auger, Gouver-
neur de la Colonie y a été enterré, 47 i = M.
Deflandes qui f.t le premier les fonèlions d'In-
tendant de la Colonie, y a été enterré , 471
=z Cimetière , 47 1

.

— (Rivière de 1' )=V. Anibonile.
Etang. De Miragoane , 556= 3a poiition , 564

Son étendue , 564= Son port , 564 = Seul
poiffon qu'il ait, 565 = A des ciymans , des
tortues , du gibier, 565== Sl's joncs , 565 =:
Ses brouillards , 565 =:Où il fe vide , 565 ,
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^6S= Idée qu'il peut fournir un C.;nal , 569
= Point d'où fcn afped eft remarquable j 509.

E/a>:^ dei Tortues =:V. £fa;!g di-ux.

• doux , 304.

Fontaine. — V. Cj.

Licgane ; Petit-Goa-.-s j Pcr.

^r-,.z'og.(pet
' iale , '.O-^., 497.
iki'.mè.us , 269 , 304= Il bai;~e j 805.

Ei,2-'!gs du Cul-de-Sac , 9, 26g.
£W!i-x:q/cr. Cë'.ix de la Partie de l'Ouell,4=:
àa Môle, 39 =: De St-Marc , 212 = Bu
Ivlirebalais , 239= ï^a Port-au-Prince, 315= De Léogane , 462 = De Jacmel , 513=:
De la Partie du Sud, 532 =Da Petit Goave

,

547= De St-Louis , 632 = Des Cayes , 707= De Tiburon , 75 1 = De Dalmarie , 763=
De Jérémie , 785.

Erats-U.iis d'^i'mériqrce.Oîit fourni des mailbns au
Môle, 37 = Fourniffent du bois, 171,812
Leurs bàtimens viennent pêcher la baleine fur

les côtes de Jacmel, 504= Débouquenîent
pour y aller, 828.

Etrangers remarquables venus au Port-au-Prince,

409= Venus à Léogane , 4S3 , 484.

Firmes. Combien elles étaient rares dans certains

lieux Se pourquoi , 757.
Foacks ( i\'L Staniflas ) , fa fucrerie à Jer.n-Rabel,

H-
-r. .

Fcnîîiojriiairss publics. Du Môle , 39— A Saint-

Marc, 213 — Au Port-au-Priiice , 578— A
Léogane , 453—A Jacmel ,513— Au PetLt-

Goave , 549—De Saint-Louis , 633—Aux
Caye5 , 707—De Tiburon , 75 1—De Jérémie,

788.
Fond-des-iSlgres. Etendue de cette paroiiTe , z^è^— Limites , 563—Etabliffemens , 563 — M.

de Br.ich en pofTédait une graiide partie, 563
—Cantons , 563 , 570., 571 , 572 — Maau-
faélures :;65 , 571, 572, 574, 577—Chemins,

566 , 570, 572—Température , 567, i;70

—

Dépendance civile & militaire 569 — Bourg,
r-;C.—Eglife , 570 — MaréchaufTée , 570 —
DiUance à d'autres lieux , 571— ProdaCiions

,

571 , 574, 577—Sol, 572 , 574—Infeétes qui

l'avaient anéanti , 573—Sufceptible d'arrofe-

ment , 574—Etangs d'où fortent deux rivières

qui vont à la mer à fens oppofé , 575 —
Centenaire , 575 — Montagnes , 576 —
Pop'alation , 577—Milice, 577—Mœurs , 577
Aune loge de Francs-maçons , 577—Voyez
Miragoam y Rochdcis.

Jérémie j

-à-Pims/2t
J,'

FOit-au-Prince s Saint-Louis j Saint-Marc,
Fort Royal =zV. J:.<1 du Pctit-Goa-ce.

Forfijicaticns. Da Port-à-FEca, i8— A Jean-R»-
bel, 19—Au Môle, 29 , 30, 31, 40 ^
ûii~janies.—ASomharde, 53—Aux Gonaives,
loi — De Saint Marc , 199 , 216, 223 —
Del'Arc.;haye, 265—Du Port-:iu- Prince , 313,
364, 409 , 436 Ç^/^i-L-c/î/fj.^iDe Léogane >
409 , 470 , 471 , 472 — Du Grand-Goave ,

460—Des Cayes de Jacmel, 506—De Jacmel

,

517—Du Petit-Goave , 540 , 541 , 542 , 543,
Stt ' S4>-' 549—Du Fond-dcs-Nègres , ^567
=iJe l'Anle-à-Veau , 5 84=Du Petit-Trou ,

592=D'Acquia, 6 i7=;De Saint-Louis , 6JL3'

644,_643=De CavailJon, 655=De3 Cajei,
705 Cf_/ii/-z'i2//f^j.z=Da Port-Salut, 735=Dej
Coteaux ,735, 738=De Tiburon, 749 ,750,
75i=De Dalmarie , 705 , 773=De jérémie,
788.=V. Difenfe.

Fortune.
( Lie la )=:V. Déoouq:!smer.s.

Four à C/.'aax.=Y. M.~.niifapures.
Fjurrage.=S . Règne l égital.
Joa/.N 'ont point d'afiîè au Port-au-Prince, 384.
François de heufchâteau. ( M. )=:Pe,-d dans ua

naufrage fur Pile de Mogane , fon manufcrit
de la traduction de PArioile , 827.

Frar.C'Tnaçons
, 408 , 577 , 701.

Frcir.ent. Récolte au Mirebalais , 235^Réu!Îit à
la Croix des Bouquets , 295. = V. Règne
Végétal.

r ru!ts.z=^\ . Règne Végétal.

G.
Gachet.

( M. ) = Employé le premier les tom-
bereaux à bafcule, 443.

Galijfet. ( M de. )=Court le rifque de fe noyer
en allant da Port-de-Paix à Léogane , 23=:
Couche treize nuits par terre au Port-à-Pi-
ment , 58.

Gauche. ( i\L )=E(l nom.mé Dire-flear des eaux
de Boynes, 65=A analyfé les eauxde Boynes,

(^1 = Prix qu'on lui paye à ces eaux , 69 =
Son éloge , 69=rA obfervé au Port-de-Paix
que la mer s'éloigne , 74= Découvre une
mine de cuivre gris dans la plaine du Port-à-

Piment, 8i=Fait un voyage minéralogique
à Terre-Neuve , 81 , 82 , 84.

Gens de Couleur. Excellens defenfeurs pour les

Colonies , 41 , 55 = Feraient d'excellens ca-

nonniers , 42 = Eloge d'Ibar quarteron , 226= Eloge de ceux du Mirebalais , 229 = Le
climat du IMirebalaiô leur eil très-propice, 238
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== C'ifl: un quarteron qui eft Diretfleur du
ip-iliclc du Léogane , 45o=Tiaits da bia-
voure de plufieurs gens de couleur d'Accjuin ,

62 2r=Trait da bravoure u'un mulâtre à l'at-

taque de Saint-Louis, 64i=De Jerémie, 806.= V. Ra'nnondi La/neau,

Golfs de i'Quej}. De la Colonie, 7 , 10 , 53=
ton étendue , 402=:On y pèche de la baleine

,

504^Son débouquement, 828.
Gonal-vcs

, 89=Cette paroiffe porte un nom in-
dien

, 89=Staient habitées par des Boucan-
niers , 8';=Attaquées par les Efpagnols , 89
=Les Flibuftiers les fréquentaient auiîi , 89
=Appartinrcnt au Quartier de l'Artibonite

,

puis à celui du Port-de-Paix , enfuite à celui
de l'Artibonite & enfin à celui de Saint-Marc

,

99= Deviennent une paroiffe, 90 , 9i;=Les
Espagnols cherchent à y empiéter , 90=:
Manufactures, 91, 98=Acquirent de l'étendue
par le dernier trace des frontières Efpagnoles

,

9!—Limites , 9i=:Cantons , 92=Plaine, 92
=Sol de cette plaine , 92 , gS^Montagnes

,

92=Rivières, 92 Çff Jui--vantcs =Arrofemens,
9.3^ y >2'-^- =Frojet de jetter les Trois-Ri-
vières dans la Brande , 95=Température, 97
=Produaions , 97—Bois , 98 , i i2=Hattes

,

1 98=: Côtes , 99=La baie fe divife en quatre
autres baies , 100 = On pourrait y établir un
carénage, 100= Fortifications , loi, 104=
E?life, ioi:=Boarg, loi y/i/i;.=Salines

,

104= Bateaux paffagers , 105 = Canal pro-
jette, j05=Chemins, 105 y /aZ-i^. = Afpeft
du canton de la Défolée , io6 = Diftance,
109 , I io=:Population , i io=MiIice , 1 10:=
Alar^^haiffee , 1 10 = Dépendance religieufe

civiie h militaire, i io=I-Iiftoire Naturelle,
1 1 i=Abeilles , 112= Minéralogie , 1

1
3

Grottes, ii3=Eaux, 113—Phénomène rela-
tif aux vents ,113.

Gona-ui. ( Ifle la ) M. de la Luzerne la fait relever
par IVL de Sepmanville , 526 — Sa fituation,

527=:Etendue , 527 = Latitude & Longitude
de planeurs points , 527 — Bàtimens qui s'y
perdent, 527 — Son nom indien , 528 —
Ovando y fiit m.iff.xrer les Indiens , 528 ,

Etabiiffemens , 52 3=Produdions , 528 , 529—Concédée à M. le Marquis de Choiièul , &
échangée avec lui pour une penfion , 528=:
Ce qu'on en fait maintenant , 529=rM. de la

Luzerne y fait mettre des animaux utiles , 529
=: A des fources ,529— Son utilité , 530=
Température, 530—Sa pofition nautique, 536
=Son canal favorable aux croifières , 585.

Goiiuçrmmint, Maifon où réfide le chef de la

Colonie ou d'une partie de la Colonie. Au
Fort au-Piince ,353 tf/*/^. — A Léogane ,

403 C?>/-y. =; A St-Louis, 632.
Gou--verncur de la Colonie. A réfidéau Petit-Goa-

ve , ^41.

de la Partie de l'OueH ,2,3.
du Nord , 2.

~~ du Sud ,2,3, 632.
Général. Réfide au Port - au - Prince ,

353 =Son logement ,353 ^ fni-v. = Enterrés
au Port-au-Prince

, 372 = A réfidé à Léogane
455= Enterré à Léogane , 457= Le 'pre-
mier a réfidé à Léogane , 541 = Trois morts
& deux enterrés au Petit-^Goave

, 562 =
Anecdote fur la mort de l'un deux, 562=:
Voy. Adminiftrateurs.

Grand-Goa^<e. Son nom , 485 , 486 =: Goave eft
un^mot Indien, 485 r= Devient une paroilla
486 = Limites de cette paroiffe , 486 , 489 ,= Plaine, 486 = Produdions , 486, 487,
491 = Manufaftures

, 486, 491 := Monta-
gnes

, 486 = Cantons, 487 = Sol , 487 =
Bourg , 487 = Eglife , 487 = Population

,

488, 49! = Maréchauffée, 488 = Ponts,
488= Chemins, 488, -48g 13 fui^.^=Ji\{.
tance entre lui & d'autres lieux, 489 , 492 ==
Côtes , 490 = Fortifications , 490 = Servait
de Lazaret , 490 = Milice , 49! = Tempéra-
ture

, 491 = Trem,biemens de terre , 491 =
Epizooties

, 491= Preuves de l'habitation des
anciens Naturels, 492 ^Dépendance civile &
militaire

, 492.
Grands-Bois. Canton de la paroiffe de la Croix-

des-Bouquets , 293 = V. Croix-des-Ëouquets.
Grande-Anje. Ce qu'on nommait ainfi , -j-j-j =

V. Jérémie.

Guildi'veries. Oa elles font défendues, 170=:
V. Manufaâîures,

H.

Hahitation. Moyen de tranfport des denrées , fcc

747-
du Roi. Située à Bombarde. On la

concède aux Allemands , 51 = V. St-Louis.
Ha tte

, 22^ z=2V. ManufaScures.
Henné

( Baie de ). Porte un nom Lidien , 56=
Rivière de fon nom, 56 = Aublet avait mis
une troifième peuplade d'Anep)„nds â l'em-
bouchure de cette rivière

, 56 = Sa diltance
de la vil'e de Bombardopolis

, 56.
Henri

( Cacique ). Son malheureux fort , 406 =3
V. Anfes-à- Pitre.

Heiiriq^uilk= V. Etang/dé.
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Beiïe i" M. ) . Ingénieur. Ses travaux pour donner

de i.''e4U au Port-au-Prince, 357 , 369 , 395 is"

fia-jantes — Ses tr^iviux pour l'arroiement de

Leoçane , 452- ,^. ,.

E'Itoire Naturelle ^V, Mar.ufaJ}t:res ; Nuoljoni

RègneAnimal,- Règne Minéral , Règne l egttal.

Hi-vernage= V. Baie des Flamands s Qajes s

St.-Louis.

Hogfties = V. Débouquemens.

Hôpital. Du Port-aa-Prince, 369 iSJui-v. i^Zi^ ,

De Léogane, 464 i3 fuiv.-=l>\x Petit-Goave,

543 = De St-Louis , 633 = Des Cayes , 701

Vov. Mortalité j Religieux de la Charité.

Horloge , 332.

Horte ( la ) = V. Montagne ds la Hotte,

Huîtres. = V. Rlgne Animal.

I.

liar= V. Gens de Couleur.

'Imprimeries.= V. Peiit-Goa.-oe ; Port-au-Prince.

Inague ( Grande ). Situation , 827 , 829 = ùa

nature, 828 := V. Débouquemens.

( Petite ) Situation , 827 = Sa nature ,

^ZQ =^\' Déhouquomens.

Incendies. Précautions, 389 b >/-J. = Dans le

port du PoJt-au-Prince , 4C4.

Indien = V. Naturels de Pile ; Population.

/W/^5. Mortalité de l'indigo bâtard, 755,

758—V. Manufactures ; Règne Végétal.

Indigoterie—SI . Manufadures.
, ^ ,

.

I-ngtnieur en chef. De la Partie du Sud , 536

—Réfide aux Cayes , 708.

Inoculation—V. Température.

Inquifition. Un Dominicain tente de 1 établir

dans la Colonie ,337-
înfcriptlons. Des eaux thermales du hort-a-

Pim-^nt 71 ,
72—Projettées pour 2 fontaines

du Port-au-Prince, 339 — Des cazernes du

Port-au-Prince , 352 — De la fontaine de la

place du gouvernement au Port-au-Prince ,

lr-_Du maufolée de M. d'Ennery , 374
--

Des phares des Débouquemens, 826— v'. A

la tête de ce njoluine ,
page "vij.

Infecles. Des canaux des eaux thermales du

Port-à-Piraent , 73 — Du Port-à-Piment , 79

—Ennemis de l'indigo , 125 — Multiplies au

Port-au-Prince ,
426—Au Fond-des-Negres ,

573—De la plaine des Cayes, 666—V. Règne

Animal.

Intendance—V. Intendant.

intendant. Réfide au Port-au-Prince, 332 — Son

logement, 332 tif fui-j. — Agens que fa

îéiîdence fixe au Port-au-Prince , 377 , 378

—

ILE
Trois enterrés à Léogane, 458, 471 — Où il

réfidait à Léogane, 464

—

V. Adminiflrateurs.

Irois (les). Moaillage , 747, 754—La pointe de
'

ce nom eil la plus Occidentale de Saint-

Domingue , 754 — Latitude & longitude,

755 — Effet des brifes & des courans à ce

point , 754—Variation de la boulTolç là ,

755—Acception de ce nom , 755 — Plaine ,

755—Rivière , 755—C'efl là que la mortalité

de l'indigo bâtard a commencé, 755^-
Premier habitant , 755—Population , 756 —
Faits hiitoriques , 756— Chemin, 756^

—

Sont la limite encre Tiburon & Dalraarie ,

756—Leur dépendance ancienne & aftuelle ,

736—Eaux thermales , 760

—

V. Tiburon.

IJle à Vache. Situation, 717— Etendue ,717

—

Côtes, 717 i3 fui-v. — Latitude & longi-

tude , 7 1 8—Etang Salé ,718 — Etang d'eau

douce, 718 — D'oij lui vient ce nom ,718—
Concédée à M. de Beàuregard,7 18—Animaux
qu'il y met, 718—Non concédée d'abord à la

Compagnie de St-Domingue, qui l'obtient en-

fuite, 7 1
S—Etablifiemens, 719—Un corfaire de

la Jamaïque y a une métairie , 719 — M. de

Praflin , miniflre , fe la fait donner ,719 —
Son utJité , 719 — Elt-elle avantageufe ou

nuifible aux Cayes ? 720.

Ifie-au-Château—V , Débouquemens.

Ifes du Débouquement—V. Débouquemens.

Ifes Turques. Les Américains des Etats-Unis

vont y préparer leur huile de baleine , 504

—

Prife de polléffion par la France , 817 — On
y fiit du fel , 817 —On y met des phares ,

819—Conquifes paries Français , 820 i^fui-v.

Leur état à la paix , 822—Débouquement,

824—Leur nombre , 824—Latitude & longi-

tude de plufieurs points , 824—Noms , 824

—Situation, 824—Salines, 824 — Saliniers

qui y viennent , 824 — Produirions , 824 ,

825, 286—Sol , 825 — Établiffemens , 825-^

Nourriture des habitans ,825 — Population ,

826—Adminiftration , 826 :— Température ,

826—Iilots , 826 — Phares , 826— Sont 1p-s

feules habitées des Débouquemens , 829 —
V. Débouquemens.

Jfet-à-Pierre-Jofeph. Sa baie , 754_— Bourg .

764, 767—Mouillage, 764—Plaine, 766—
Doîi vient ce nom , 766 — Pourquoi foa

bourg eil mal fain, 707, 768 — Rivière,

767—Température , 768—Exige une fuccur-

fale , 768—Maréchauflee , 768—A un bureau

de pofte , 774

—

V. Dalmarie.

Itinéraire — Y. A la tête - de ce Volume i

V. Diftance.
Jacmclt
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yacmel. Mis dans la Partie de l'Ouell , 3, 492
Le commandant de la Partie de l'Oueft y a

réfidé , 3 — Etat-major , 4— A un officier

d'Adminiftration , 4 — Communication avec

le Port-au-Prince, 43 i \J Jui-ii. , 476 i^ fui--v.

,

5 1 8 iJJ'uiv. — Communication avec Léogane,

475 15Jui-i:. — A été mis dans la Partie du
Sud , 492 — Mis en paroifTe , 510,511 —
Compris dans la conceiTion de la Compagnie
de Saint-Domingue, 5 10—Productions ,511,
514—Eglife , 511 — Limites, 511 , 521—
Surface, 511—Partie plane, 514—Montagnes,

514 — Sol, 514 — Manufadtarcs , 514 —
Rivières, 514, 518—Température, 515 —
Tremblemens déterre, 515, 520—Popula-

tion , 516—Milice, 516— Côtes, 516 , 521
—Baie , 5 1

6—Arbres ,517 — Fortifications ,

517—Importance de fa pofition , 517 H fuinj.

—Chemins, 518 l£ Juiii. — Diftance entre

lui & d'autres lieux. 521 — Mines ,521 —
Faits hiftoriques , 521,

- (ville de) ,511 — Divifée en Haute &
BifTe-Ville , 511, 51 2—Maifons ,511,512
Température ,511 — Rues , 511 — N'a ni

place ni marché, 511—Souvent appelée le

bourg, 512 — Fontaine projettée , 512 —
Sénéchaulfée ,512 15 fuiv.—Jurididion fifcale

de la Compagnie de Saint-Domingue , 512

—

Amirauté , 5 1
3—Etat-major ,513 — Officier

d'Adminiftration, 5 1
3—Fondlionnaires publics,

r 1 3—Folle aux lettres , 5 1
3—MaréchaufTée

,

513 — Mouillage , 515,516 — Commerce ,

5 17—Mœuis , 522.

Jacobins—V. Dominicains y Misons.

"Jamaïque. Expédition de M. Ducaffe contre

cette île , 539 Si fm-uantes.

Jardin Royal des Fiantes ou Jardin Botanique

au Port-au-Prince, 365—Situation & étendue,

265 — Ou il était d'abord , 366 — Par qui

établi, 366—Qui en a été chargé , 367,368
—Qui en eft chargé , 368 — Objets qu'on y
trouve , 368 — Doit beaucoup à M de la

Luzerne, 368—Local mal choifi , 368.

Jean-Rabd. (paroiffe de ) Limites , 1 3=:Partie

plane, i4=Produélions , 14, 17, î9=:Po-

pulation , 14 , 15, 22=Sol , !4 , i7=Plaine,

i4r=Propre aux fucreries , i4=Eaux , 14=
Bourg , 15 i5 Jui'u.— Eft peu ancien , 15=
Eglife, 15 y/^/'x;.= Alouillage, 15 , 20 =

Tome IL

Police, 16—Partie moRtagneufe , 17 & 19=
Cantons, 17=: Côtes , 17 i5 fuiv.z=^oïs ,

17 , i9=Eaux minérales , 19 =MtnéraIogie ,

i9=Latitude & longitude de fa pointe, 19
=Milice , 20 , 2i=Preuves de l'utilité de foa

mouillage , 2or=3on embarcadère , 21 = Ses

chemins , 21 , 26=Population , 22=Difcance
à plufieurs autres lieux , 22 = Eifais pour
naturalifer des plantes de l'Inde , 22.

Jértmie. Ce qui rend cette paroiffe très-intéref-

fantc, 776=Limites, 776— Etendue, yj6=:AÇ-
peél, 777--Montagnes, 777, 780—Partie plane,

777:^Cantons, 777, Etabliffemens, 777, 778--
778=Devenu paroifie , 777 = Pillé par les

Efpagnols , 777 , 778 = Eglife , 778 , 782
Dépendance civile & militaire , 778=06 qu'y
fouffrent des Colons de Saint-Chriftophe , 778
A été le refuge des nègres marons , 778=1^
Les cacaoyers y périffent , 779= Côtes , 779
y yi/i;.= Rivières , 790 t? fui'v. 779 i3

fui'v. ^ Chemins , 780 15fui'v. = Sol , 780 ,

789 , 798 = Bourg du Trou Bonbon ,781 =
Cimetière, 781 , 785 ; 792 , 794 = Ancien
bourg , 78i=:Son nom , 782= Points de vue,
789 . 796^83 Grande rivière de la Grande-
Anfe , 790 = Bac , 790 = Danger? de fa ri-

vière la Guinaudée, 791 = Faits hiftoriques ,

793 = D'où vient le nom de divers points ,

793 ' 794 ' 795 . 800 =Ce qu'on nomme le

Défert , 798—Population, 806—Milice, 806
Température , 8o6=Tremblemens de terre

,

807 = Hiftoire Naturelle , 807 15 fuii< —
Crabes , 8io=:Nourriture des nègres , 612

:—Preuve de l'habitation des Naturels, 813=
Epizootie, 8 13= Facilité avec laquelle on y
a multiplié les conceffions ,815.

Jtrémie. (Ville de ) Situation
, 782=Divlfée en

deux parties, 783— Muifons , 783, 784,
786 = Place, 783— Arbres, 783=Rues, 783
^Manque d'eau, 784 — Fontaine projtttée

,

78^_EgUfe, 784— Bénitier
, 784 — Preuve

de l'habitation des anciens Naturels , 784=
Cimetière , 785=:Poudrière

, 785—Etat-ma-
jor, 785 , 786=:Eft chef-lieu d'un Qij.irtier ,

•785— Officier d'Adminiftration
, 785 , 786==

Sénéchauffée , -85= Amirauté , 785 = Palais
de Juftice, 7S6=Maréchauffée

, 786 — Com-
merce , 786=Pcrt, 787=Laîltude & longi-
tude , 787—Afpeft, 788—Fortifications

, 788
=Mœ'jrs , 788=Speaac]e , 788=Wauxhan,
7S8 — Fonctionnaires publics, 788 = Subfis-

Ô-q q q q
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tances ,789 — Pénurie d'argent , Providence

oa'on y projette , 789 = Diftance entr'elle &
d'autres lieux , 789.

Jouhert de la Mette. ( M. ) Eloge de ce Médecin,

442.=V. Jardin Royal des Plantes.

"Juifs. Arbitrairement taxéi par M. d'Eftaing ,

618 . 635.

Kno^johs. ( M. de ) Vice-Amiral anglais , prend

Saint-Louis, 638 = Devient éperduement
amoureux d'une créole de Léogane, 641 — Ce
qu'on attribue à cette paffion , 641 = Va à

Tibaron , 752.
Krcoked ( ile de ) = V. Déhouquemens.

L;

Lahat ( le Père ) , 447 , 449, 481 , 4S2 , 606.

Laiourage , 659 = V. Manufactures.

Lac de Xaragua = V. Etangfalé.
Lagune d'Az.uej =: V. Etang Jaumâtre.
Lalande ( M. ) = V. Arrcfement de la Plaine de

PArcahaye : ds P Artibo7:ite.

La Luzerne ( M. de ). Loué pour avoir donné

de l'eau au Port-au-Prince , 339 , 398=Eloge
de fes vues & de fes foins pour le jardin bo-

tanique du Port-au-Prince , 369= Fait lever

le plan de la Gonave , 526.

Laporte Lalanne ( M. de ). Imputation calom-

nieufe faite à cet Intendant , 3 1
7= Se fait

donner une partie du terrain de l'ancien gou-

vernement de Léogane & l'eau qui y fervaiî,

464= Enterré à Leogane , 4^8 = A vendu

ce qui lui avait été donné à Léogane, 464.

Larnage ( M. de ). Ses foins avec Maillart pour

l'arrofement de diverfes parties , 94 , 95 , 128

= Fait cultiver le riz au Mirebaiais , 229 =
Fait analyferles eaux thermales du Mirebaiais,

244 r= Une habitation de PArcahaye encore

appel' ée la Générale , parce qu'elle lui a ap-

partenue , 249= Fait rendre propre aux voi-

tures la communication entre Saint-Marc &
FArcahiye , 258 =^ A enfeigné avec Maillart

comment l'on fait aimer l'autorité , 346
Eft le premier avec Maillart qui procure de

Peau au Port-au-Prince , 39S = Où il a été

enterré dans l'eglife de Léogane , 457 = Son

éloge , 457, 727, 729= Détails perfonnels

,

45 S = Fort occupé de i'établiGement de l'Acul

du Petit Goave, 542, 543 = Fait faire avec

Ivlaillart un chemin pour paflêr le Morne de

Tiburon , 754= Fait faire de m.éme le chemin
du Morne de la Seringue , 774.

Lafneau , mulâtre. Son elcge , 793.
Latitude i^ Longitude. Du Port-à-l'Ecu, 18 =

de la Pointe de Jean-Rabel , 19 = Du Môle,
36= Du Cap à-Foux du Môle , 46= De la

Plate-forme , 53 = Da Morne la Pierre aux
Gorraïves , 99 = De la pointe de St-Marc

,

222 = De la ville du Port-au-Prince , 405 =
Du Fort la Peinte à Léogane , 469 =: De plu-

fieurs points de la Gonave, 527 = Du tapion

du Petit-Goave , 549= De la baie de Mira-
goane , 567 =Da ledîf du Rochelois ,586=
De la pointe Eft du Bec du Marfouin, 595 —
De l'ilet appelle Gi'ande Caïmite, 596— De
points de la baie d'Acquin , 617— De plu-

fieurs points de St-Louis , 649— D; la bat-

terie royale des Cayes , 703 — De plufieurs

points de l'Ifle à Vache, 718 — De la pointe

de l'Abacou , 731 — De la pointe à Gravois

,

731 , — Du tapion des Chardonnières , 740— De plufieurs points de Tiburon , 746

,

754 — De la pointe des Irois, 754 — Des
rochers appelles les Baleines , 764— De la

pointe de jerémie , 787 — De plufieurs points

des Débouquemens , 823, 824, 827, 82S ,

829.

La-jal ( M. de ) , Colonel du régiment du Port-

au-Prince , 351 5 352, 3';3 , 587.
Lefeb-jre Deshayes ( Î/I. ). Il fait l'analyfe des

eaux therm.ales du bras gauche de la rivière de
la Grande-Anfe , 775 — Ses talens , fes tra-

vaux ,814.
Légion de Saint-Domingue , 350 S;^ fui-vanies.

Légumes— V. Règne Kégétal.

Léogane. État-major ,4— A un oficier d'Admi-
niftration , 4— Son origine , 443 — Les villes

de Ste-Marie de la Vraie-Paix & de Ste-Marie

du Port étaient dans fon territoire , 443 — Son
nom Indien était Yaguana , 445 , 446 -—

Attaques qu'il fouffre fous les Efpagnols,

445 {^ fuiqjantis — Les Efpagnols l'abandon-

nent , 446 — Quand établi par les Français ,

446 — D'Ogeroa était au nombre de fes fon-

dateurs , 446— On y forme l'établilTement de
la Pointe , celui de l'Efter & celui de la Petite-

Rivière , 446— Partie de fes habitans périf-

fent à Porto-Rico , 446 — Limites de cette

paroiffe , 449 , 475 — Plaine , 450 , 454— A
eu la première fucrerie de la Colonie , 450 —
Produftions , 450,451, 454,472 — Riviè-

res , 45 1 , 474 , 476 — Arrofemens , 45 1 ,

474 — Cantons , 454 , 472 — Bois , 454—
Température , 454 , 477 — Ses habitans re-

demandent une Sénéchauffée & une Amirauté,

459— Rade , 468 , 469 — Côtes , 468—
Fortifications , 469 , 470 , 471 — Ce
qu'on nomme la Peinte , 469— Latitude &

i>:
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longitude, 469 — Bourgade de la Pointe,

470 — Ponts , 470 , 475 — Embarcadère de
l'Efler, 471—M. Auger, Gouverneur, enterré

àl'Eiter, 471 — M. Deflandes , Intendant

enterre à i'Efter , 471 — Montagnes , 472 ,

476 l^ fuiuantes— So] , 472 — Manufactures,

47 j — Population, 473 — Milice, 473 —
Chemins , 473 , 475 — JDcfenfe ,475 — Che-
min de Jacmel , 476 l£fuivante s— Pofuion de
k Crète à Piquans , 476 — Tremblemeas de
terre ,479 — Maladies ,479 — Hifloire na-
turelle , 479 ^ fui-uantes. — Preuves de l'ha-

bitation des anciens Naturels, 481 — Monu-
ment qui était iur fon territoire , 481 fcf fuiv.
Reçoit le prc'nier mortier à bombes envoyé de
France ,483 — Éloge de fes habitans , 484—
Son ancienne fplendeur , 484 — Mœurs , 484
Reproche relatif à la nourriture des efclaves ,

484 — EU: chef-lieu d'un Quartier , 484—
Dépendance civile & militaire, 484.

Léogane ( vilie de ). Sa fituation , 454, 436 —
Où elle a été d'abord , 454 , 455 — Devient la

rchdence des Adminiftrateurs , 455 — Ren-
verfée par le tremblement de terre de 1770,
455 — Ses rues , 456 — Maifons , 456—
Place , 456 = Marché ,456 — Arbres

, 456— Eglife, 457 y_/â?''i'.— Larnage y eft en-

terré, 457—M. de Montholon, M. de Laporte

Lalanne &c M. de la Chapelle , Intendans , y
ont été enterrés, 458 —Cimetières, 458,
459 — Avait une Sénéchauffée , 559=Pri-
fons , 459— Sources, 460 = Fontaine pro-

jettée, 460 = Tremblement de terre , 460 =
Speilacle , 460 y _//<;-^i. = Etat-major , 462— Garnifon , 163 — Pensionnaires publics,

463= Maréchaulfée , 463= Ancienne maifon
du Gouvernement , 463 = Eaux , 463 , 466
=rz Hôpital , 464 y fui'v. = Ancienne Provi-
dence , 466 i^ fui-u. = Canal projette entr'elle

& la Pointe, 470 = Pourrait faire une place

fermée, 472= M. de Baas y vient, 483 =
Etrangers remarquables qu'elle a reçus, 483 ,

484= On y a fondu une cloche pour le Port-

au-Prince, 484= Polie aux lettres, 484 =; Di-
ligences , 484 = Diftance de plufieurs. lieux,

485 = Hommes à louer, 485 = A été la

réfidence du premier Gouverneur-général de
la Colonie ,541-

Libraire. A Saint-Marc, 213 — Au Port-au-

Prince , 379.
Limites. Avec la Partie Ef^agnole ,91, 166,

227 , 288 , 493.
. de la Partie de l'Oueft , i.

• —— du Sud, 531.

847

V. Chaque paroijji àLimites des Paroi/Tes —
yhf! mot.

Longitude—V. Latitude.

Louijîane. On y envoyé des Acadiens , 28 •—
Raifon d-on déplorer la ceiiion , 37 Ses
malheurs , 801.

—

—

1

— ( Nouvelle ). Ce qu'on nommait ainli

à Saint-Domingue, 801.
Lonifianais. Où l'on veut placer ceux qui vien-

nent à Saint-Domingue ,801.
Luge (M. de). Genre d'hofpitalité qu'il exerçait,

225.

M
Maçonne du Bcn-Bieu. Ce que c'eft , 662.
Magnetifme. Son fort dans la Partie du SuJ, 715,
Maillard (M.) Enterré à Torbec , 727 — Son

éloge , 727 l^ fuiv.— V. Larnage.
Mal de Mâchoire , 660.
Maladies— V, Tempérâtun.
Maladie de Siam , 479.
Manufaaures. De la Partie de l'Oueft, 13
De Jean-Rabel, 14, 17, 19—Du Môle, 42—De Bombarde , 47—Du Port-à-Piment, 85—Des Gonaïves , 91 , 98 — De la plaine de
l'Artibonite , 125 — Delà Petite-Rivière,
170, 171—Des Verrettes , 176-—De Saint-
Marc , 186, 222—Du Mirebalais, 229, 235
De l'Arcahaye, 248, 25 1—Du Cul-de-Sac ,

282—De la Croix-des-Boaquets , 293,295,
305 , 306—Du Trou-Bordet, 315—Da Port-
au-Prince, 410,411—De Leogane,473 —
Du Grand-Goave, 486, 491 — Des Cayes
de Jacmel, 504, £;oi;, 509—De Jacmel, c 14—De Bainet, 523 , 525 — De la Partie^du
Sud, 534—Du Petit-Goave, 558—DuFond-
des-Nègres, 565, 571 , 572 , 574 _ De
Nippes, 580—De PAnfe-à-Veau, 587—Du
Petù-Trou, 569, 602 — D'Acqum, 609,
610, 611 , 619—De Saint-Louis, 647—De
Cavaillon , 657 — De la pljme des Cayes,
668 , 685—Des Cayes , 7 1 2 — De Torbec ,

7^23 , 726 — Du Port-Sa;ut , 733 ~ Des
Coteaux, 740—DeTiburon, 757—De Dal-
marie

, 774—De Jérémie , 805.
Marbois {^yi. àç.). Intendant. Loué pour avoir

donne de l'eau au Port-au-Prince ,339 398.
Maréchaujfce. De Jean-Rabel , 16 — Du Mole,

44—Des Gonaïves, 1 10=—De l'ancien Quartier
de l'Artibonite , 165—De la Petite-Rivière ,

170—Des Verrettes, 177—Fait la police du
fpeftacle à Saint-Marc , 204—Du Mont-Ruui^
2 1 7—Du Mirebalais, 239—Dei'Arcahaye, 256— De la Croix des -Bouqueis , 309 — Du

mrswH



TABLE
Port-au-Prince, 3 34^1= De Léogane , 463 =
Du Grand-Goave , 488 = Des Caves de

Jiicmel , 509=De Jacmel , 5 i3=De Bainct

,

524=Du PiJtit-Goave , 548= Du Fond-des-
Negres , 570 = 06 PAnlc-à-Veau , 585^
De l'Afile, 569 = Du Petit-Trou, 602 =
De Saint-Louis, ô33=De Cavailîon , 658=:
Des Cayes , 707 = Des Coteaux, 737 =
De Tiburon, 75i=:De l'Iilet à Pierre-Jofeph,

768=D£ Dalraaric , 770 =De Jérémie , 786.
Marée, 75,
Maris \m. ). Son éloge, 44, 45.
Mazure (Al.) Se: éloge, 198,
Mer. S'éloigne des cotes de. paroiffes du Port-

de-Paix & du Pc; :-à-yriu;iit , /^=V. Marée.
Mefures-=Sf. Arr:jé.neiii.

Météorologie = V . 'lempcfature.

Milice. De jean-Rabei & Ibn élcge , 20 , 21 =
Du Môle , 43=:De Bombarde, 57=Du Port-

à-Pimeriî, 83 = Des Gonaives , 110 = De
l'ancien Quartier de l'Artibonite , i65=De la

Petite-Rivière, i7i=De5 Verrettes , 179 =
De Saint-Marc , 2 iz = Du Mirebalais & Ton
éloge , 239=De l'Arcahaye , 252=Du Cul-
de-Sac, 268=De la Croix-des-Bouquets, 305
=Troubles pour fon rétabliffement , 309=
Du Trou-Bordet , 3i5=rDu Port-au-Prince,

4i2=De Léogane , 473=Du Grand-Goave,
491 = Des Cayes de Jacmel , 509 = De
Jacmel & fon éloge , çi6 = De Bainet, 525= Du Petit-Goave , 558 =: Du Fond-des-
Nègres , 577= De l'Aiiié-à-Veau , 589^
d'Acquin , 620=De Saint-Louis & fon éloge,

641 , 647^De Cavailion , 658=Des Cayes ,

7i2=De Torbec , 72 3=:Du Port-Salut & fon

(éloge , 732=Des Coteaux & fon éloge ,738,
74 i^De Tiburon & fon éloge , 753 , 754 ,

757=De Dalmarie & fon éloge, 766,775
De Jérémie , 8q6.

Minéralogie. V. Règne Végétal.

Mine. \ . Régne Minéral.

Miragoane. Canton de la poroiffe du Fond-des-

Nègi:es,564!— Ce nom eft indien, 564

—

Mines , 564, ç66—Sol , 565—Baie , 566 i5

filtrantes. — Embarcadère , 567 — Défenfe ,

567 — Latitude à longitude, 567—Bourg ,

568 — Commerce , 568 — Chauffée , 568 ,

581.

—

V. Etang de Miragoane.
Mira-for-1'os. V. Déhouquement.
Mirebalais. Etat-major , 4, 239 — N'a point

d'officier d'adminiftration , 4—Situation , 226
—Limites , 226 i3 fuinj.— Prétentions des
Efpagnoli fur lui , 227 — D'où lui vient ce
nom , 229—Refrrvé dans l'origLne pour des
.haïtes , 229 — Produftions , 229 , 230 , 235

—Manufaaures, 229, 235 — Produirait da
riz , 229 , — Rivières , 230 i^îfuivantef.— Bourg, 231 — Eglife, 232— Cantons,
233 y /v/z'.—Chemins , 233 ^ Jui-v. 240 ^
fui-o.—Surface , 255—Plaine , 235—Sol , 235— Ou y a récolté du froment , 285—Hatte.^,
237—Température , 237 , 238 — Reçoit des
Acadiens , 237 — Population , 238—Prefque
Centînaire , 238—Caraftère de fes habitans ,
238—A'Iilice

,_ 239 — Maréchauffée , 239 -^
Dépendance civile & militaire , 240— Polte
aux lettres , 240—Conlîdéré comme le réduit
naturel de la Partie Françaife , 240—Difficulté
des diarois ,283 — Débouché , 243 — On y
demande des chapelles iuccurfales , 243 —
Bac projette , 244—Eaux thermales , 244 y
jui=v. — Diftance où il ell de plufieurs lieux,
246—Pofition militaire , 246, 441.

Mijjion Jpoflolique. Des Dominicains , 33c d^
fuiy. 5 30—Ses propriétés à Léogane, à Ca-
vaiUon , 335 l^ fui-u.

Mijjionnaires. — V. MiJJîoH.
Mœurs. De Saint-Marc, 206, 212 Du Port-

au-Prince , 408 — De Léogane , 484 = De
Jacmel , 522 — De la Partie du Sud , 536
Du Fond-des-Nègres

, 577 —D'Acquin, 623—De la plaine des Cayes , 6%(^— De la ville
des Cayes , 708 = De Jérémie , 788.

Mogane.
{ Jfle de ) Situation, 827—Bâtimens qui

s'y perdent , 827

—

V. Déhouquemens.
Mile Saint-Nicolas. Son Etat-major , 4—A un

officier d'adminiftration, 4— Ses cures font
deffervies par des Capucins, 13 — Eft mis
dans la Partie de l'Oueft & pourquoi, 13, 31
Il a été nommé le Gibraltar du Nouveau-
Monde , 22—Sa découverte , 22—Ainfi nom»
mé par Chriftophe Colomb , 22— Colomb y
mouille une féconde fois , 23 = Refte ignoré
pendant 150 ans , 23— Opinions fur la valeur
politique du Môle , 23 i3 Julu. Propofuions
pour l'établir , 24— On y établit des Aca-
diens, 26 iS fui-v.—Ses chemins, 23 , 26 , 29,
36=Sa rivière , 26—On y envoyé des Alle-
mands, 27—Déclaré port franc , 28 , 29
Fortifications , 29, 30, 31 , 40 l£ fuiv.
Population

, 29 , 38 , 42—M. d'Eftaing refufe
de lui_ laifler prendre fon nom , 29 — On
y avait mis une Amirauté

, 30 — Reçoit
fucceiuvement MM. de Nolivos , de Vallière

,

d'Ennery, de Bellecombe , du Chilleau , 30
'^

/"''"•—
P"^ interdit fon port aux étrangers ,

32==A déjà coûté plufieurs millions , 32—Ses
Limites, 32, 46 — Très-peu confidérable
comme paroiiTe , 32 — Son importance eiî

dans fon^ort, 32=Côtes, 3;^ y///v.34, 46==

Baie
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Baie, 33 y/z/T/.—Prefq'j'ileouPéninfule, 33,
|4—Morn.-s , 34 (5" jui-v.= V').\\'i , 36 y Jutv.
Latitude & longitude , 36 ^ fu:^j.—Ses rues ,

36—Maifons , 37—Piat:e d'Armes , 37=:3on
eaj , 37—Egliio , 37—Ses jardins , 38=Ses
Biifes , 38—LTn incendie , 33r=Ses habitans
l'abandonnent , 39 =: Effc-cs que l'on attri-

bue à la fuppreffion de ion entrepôt, 39— Etat-M.ijor , 39 = Fonftionn.iires publics

,

3,^=3es cazernss , 39^:Opinions fur la defti-

nation & fur l'importance du Môle , 40 ts"

fui-v.—Le Môle a befoin de canonniers , 42—
E!oge dis canonniers qu'il a, 42=:3es cantons,

42—Produélions , 42 , 43—Manque d'appri-
viiionnemens- en tems de guerre , 42=Miiice,
42=:Tre.iiblemen3 de terre , 43—Dépendance
militaire & civile , 44 — Ce qu'il exige
quant à l'Amirauté , 44=:Bateaux pafiagers

,

44— Diftance de plufieurs autres lieux , 44=
Chemins , 44^=1/0 Archevêque de Santa-Fe y
officie-, 44=Ses hommes remarquables , 44 id

• fuiv.—Ses parages font très-dangereux en tems
de guerre & dans le mauvais tems , & pour-
quoi , 45^=Ert intéreflant pour le Naturalille

il le militaire , 46= Température ,. 97 ^; Les
Anglais avaient la prétention d'y mouiller à
leur gré , 762.

Mintagnes. Connexion générale de celles de
l'île , 6—Plus faines que les plaines , 12—De
Jean-Rabel , 17—Da Môle , 34 iSfui-uantes.
.—De Bombarde, 54—Du Port-à-Piment , 60— Des Gonaïves ,92 — De la paroiffe de la

Petite-Rivière, 168 iS fui^'aiztes , 171—Des
Verrettes , 176 — De Saint-Marc , 182,214,
218 — Du Mirebalais , 235—De l'Arcahaye ,

254—De la Croix des Bouquets , 297 , 307

—

Du Port-au-Prince , 411 , 41 2—De Léogane ,

427 , 476 l£ fui--vantes.—Chaîne qui proloncre

la Selle , 476—Du Grand-Goave
, 486—Des

Cayes-de-Jacmel , 505—De Jacmel , 514—De
Bainet,525—Leur compofition , 52c—Delà
Partie du Sud , 532, 807 ij fuiv.—Du Petit-

Goave , 557—Du Fond-des-Nègres, 576—Du
Petit-Trou, 599—D'Acquin , 613 , 614—De
Saint-Louis , 645—De Cavaillon ,651 — Qji
bordent la plaine des Cayes , 687 — De Tur-
bec , 724—Des Coteaux , 740—De Tiburon ,

74 S ' 748. 748 > 753 ' 757—De Dalmarie ,

769, 771 — De Jérémie, 777 , 780,789,
802 , 814 iJ fui'V. — V. Rochelois / Tapion.

f- de la Hotte , 533 , 601 , 725 , 734

,

801 , 80g—Safituation, 737, 741—Sa forme,

741 — Sa hauteur perpendiculaire, 741— Vue
qu'elle procure

, 741 — Sa chains , 745 , 753.
Tc/me II,

Montagne de la Selle. La plus élevée de la Partie
de 1 Ojeft , 297, 476~Sa hauteur perpendi-
culaire, 29-J — Sa température

, 506 , 809.
de Tiburon , terminée par le cap ae

ee nom. Sa hauteur perpendiculaire ,741.
du Macaya

, 725 , 760 , 8oj.
Morit-Roui. Canton divifé entre trois paroifTes

,

218—On y projette une paroiffe, 216—Riviè-
res

, 2 1 7—Bourg , 2 17—Marechaaffee ,217.
Moreau

( M. l'abbé ). Premier fondateur de la
Providence du Port-au Prince , 380 ^ fiuv.

Morne. — V. Montagnes.
Mortalités. De l'aôpital militaire du Port-au-

Prince , 424~Canime.nt fupputées dans la Co-
lonie, 424—De l'hôpital militaire de Se Louis,
^33—-De l'hôpital militaire des Cayes , 701.

Moulin. — V. Manufmaures.
Mozard{M.). Idées fur l'arrofem'nt des rues

du Port-au-Prince , 398 — Obfervatioas iar
des infedes , 413—Calculs fur les mortalités
des hôpitaux

, 425 — Opinion fur un canal à
Léogane , 470—Opinion fur un monument dff
Léogane, 482.

N.

Naturels de Plfle , 88 — Preuves de leur habita-
tion, 113 , 221 , 481 , 508, 526, 589, 621,
688,734, 759' 784. 813 —Lieu où ils
avaient mis le paradis & leur croyance à c?t
égard ,771 — Travail curieux qu'on leur attri-
bue , 782.

Neffoux
( M ) , Botanifte. Son éloge , 368.

Nègre.^ Qui découvre les eaux thermales du Port-
à-Piment

, 61—Trait de courage d'un nègre ,
ZI9—Capitaine de nègres-libres, 412—Éloge
de la conduite d'un nègre , 423.

Nègres. Leur nourriture ,12 — Proportion des
fexes

, 13 , 534 — Prime pour leur introduc-
tion

, 535—Superftition , 619,660— Funé-
railles

, 708 — Population remarquable de
Nègres

, 723 — M:inière de les appeller aa
travail

, ou de les en taire revenir , 742 ' On
en a fait des foldats à 'liburoa

, 753_'/oye2
Nourriture.

du Roi^ Leur utilité, 40, 409—Eloo-», 4.00
Maronç. —

• V. Anjes-à-Pitre.
'''

Nicolfon
( le père ). Préfet des Djminicains. Son

ouvrage fur l'hiftoire naturelle de la Coloni-
485.

Nippes. Formait un Quartier, 578 — Eut une
chapelle, 578— Devient paroi/Te, 578_Les
Colons s'y révoltent contre d'Ogeron , 578
Population , 578 , 579 , 580 — Ceffe d'être
une paroiffe, 579—Emploi vicieux de ce noiiî;,

R r r r r
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5-^_Maauf.-ajre3, ;?0—Oùl'on dit qu'était

Ton premiir bourg ,
582—Où l'on di: qu'etaic

fon fécond bourg ,583 — Cimetière ,583.

Kslinjos (M. de). Un lui doit les premiers caiiers

de la Partie ds i'Oueft , 481.

î^'crds ( les ). — y- Températur: ; Vent.

Nourriture. Des Colons dans la Partie de l'Ouell,

12—Des nègres de la Partie de l'Ouell , 12

—

Des nègres de la Partie du Sud , 536 —

A

Léogane , 484— Au PetitTrou , 603 — Des

nègres à Acquin , 620—A Cavaillon , 657

—

Dans la plaine des Cayes , 685 — A Jérémie

,

. 812.

O.

Off.cisrs d''Adminij1ration. Subdélégués de l'In-

tendant, 4— Aa Môle, 4— A Saint-Marc ,

212 — Au Port-au-Prince , 377 — A Jacmel

,

513—Dans la Partie du Sud , 532—-Au Petit-

Goave, 547—A Saint-Louis, 633—Aux Cayes,

707—A Tiburon , 751—A Jérémie , 785.

Og;ron ( d' ) , Fondateur do Léogane , 446 —
Quelques détails fur lui, 446— On lui concède

les Lucayes , les Caïques ,817.

Oifec.iix — Voy. Rigie Animal.

Ojeda. Célèbre Efpagnol vient deux fois à Ac-

quin , 621 , 622 — Periëcuié , 622 — Meurt

de misère , 622.

OrF«. Réuffit à la Croix-dos-Bouquets , 295—
Au Port-au-Prince , 427— Aux Cayes de Jac-

mel , 505 — V. Rlgne Végétal.

O'janàa , Gouverneur Efpagnol de l'Ifle Saint-

Domingue , 444 — Ses atrocités , 444 , 445 ,

495 ,528 — Fait bâtir une viiIe où eft Léo-

gane ,445.

Pages ( M. de ) , qui a fait des voyages autour du

Monde , 606.

Paradis — V. Abricots.

Par:ijfe. La Partie de l'Oueft en a dix-fept, 5
—

La Partie du Sud en a quatorze ,532.

Parl.e de l^OueJî. Limites , i — Surface ,2,12,
13 _ Eft la plus confidérable des trois Parties

qui ompofen't la Colonie de SaintDon-.ingue ,

2 _ Q_iand on a commencé à dift;nguer une

pirne de l'Ouell: ,2— Ses Commandans , ki

Gouverneurs , 2,3— Ses anciennes divificns

,

3 — Ré!id?nce de fes Commandans & Gou-

verneurs ,3 — A iix quartiers ,3 — A le chef-

lieu -ia G -uvernemeut dans fon territoire , 3

A un Co.nnvandant en fécond ,4 — A des

Officiers a'AiminLftradon fabdelégues de l'In-

tendant ,4— A eu ia premiers Cour fouve-

raine , 4 — A le Confeil fupériecr de Saint-

Domingu; dans fcm territoire ,5 — A trois

Sénéchauflëes & trois Amirautés, 5 — A 17
paroiffes , 5 — Contient trois plaines , 5

—

•

Ses monugnes , 5 = Ses côtes , 6— Ports , 6
— Communication avec la Partie du Nord , 6— Celle du Nord lui eil fupérieure , 6 —
Supériorité fur celle du Sud , 6 — Sol plus

léger que celui de la Partie du Nord 6— Soa
fol , 6— A befoin d'arrofement , 6 — Pour-

quoi elle a moins de pluie que celle du Nord ,_

7 — Température , 7 , 12 — Coups de vent ,

8 — Tremblement de terre , 8 (Jfuivantts =3
Maladies ,11 — Population ,12 — Manufac-

tures , animaux ,13 — Religieux qui en def^

fervent les paroiffes ,13 — D'où lui fgnt

venus lés premiers caiîers , 48 t.

Partie du Xcrd , 2 — Son ancienne dlvifîon , j— Supérieure aux deux autres , 6.

Partie du Sud , 2 — Ancienne divifioa, 3 , 532
Les deux aiurcs lui font fupérieures ,6 — C*
qu'on nomme ainfi , 531 — Limites, 531»
532 — Chef-iieu , 532 — A un Commandant
en fécond , 532 — Etats-majors , 532— OiR-
ciers d'Adminiftration , 532 — Sénéchauffées

& Amirautés ,532— Surface , 532— Plaine,

532 — Montagnes , 532 — A deux magnifi-

ques ports, 533 — Quand établie, 533 —
Population , 533 , 534— Concédée à la Com-
pagnie de Saint-Domingue , 533 — Celîè

d'appartenir à la Compagnie , 534— Manu-
factures , 534 — Comment elle eii inférieure

aux deux autres Parties de la Colonie , 534 —
Défavantages , 535 = Doit Ces premiers fuc-

cès au commerce étra-nger , 535 = Encoura-

gemens propofés pour eile 535 — Tempéra-
ture, 53 ^ — Mœurs, 536 = Miffonnaires ,

536 = N'a point d'Ordonnateur de I3 Marine,

536 = Fonctionnaires publics pour toute fon

étendue, 536 = Ce que M. Duchilleau avait

fait pour elle, 691 = Son débouquement,
828 = Voy. Plaine des Cayes.

Partie Efpagnole= V. Ejp^.gnds ; Limites.

PaJJdgers ( bateaux ) = V. Commerce.

Patate, Employée comme fourage, 407 =:.Voy.
Règne Végétal.

Pêche. Celle de la Baleine , 504 = Celle de la

Tortue, 504.
Pendule. La longueur du pendule mefuré au

Petit-Goave , 559.
Per/cnnes. Dignes d'éloge= V. Chaque paroijje

à foii mot.

Pctit-Goa-ce. Son confeil fouverain , 2 = A été

de la Partie de l'Ouell , 3=:Le commandaaî

>
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de la Partie de l'Ouell y a réfidé, 3 = A
perdu fon importance primitive , 5j7=rÉta-
blideniens , 537 :=: Ses habitans fe révoltent

contre a'Ogeron , 537 = Reçoit des habitans

de Saint-Chriltophe , 538 =: Les FlibulHers

s'y fixent , ^^yo = Un carme en fait une pa-

reille , 540=i"ortifications , 540, 541 , 542,
543 , 544 , 55o=Etendue des conceffions ,

54i=Limites , 544 = Côtes , 549 , 557 =
Port, 549 = Examen des opinions lur fon
importance, ijji & /nivantes = Chemins

,

543 y /ui-vaates = Rivières , 555 = Vierge
apportée de Carthagène

, 556 = 60I, 557 =
Montagnes, 557=:Cantons, 557=Popuiation,
558=Milices , 558= Maiiufadlures , 558 —
Température, 559=Vifité par les Académi-
ciens allant au Pérou , 556=:Tremblemens de
terre, 560 =:Hilloire naturelle, 561 = Faits

hii^oriques , 662=V. Ja/l du Petit-Goave.
(ville du). N'était d'abord qu'un

b°"''g' 537 = Brûlée & pourquoi, 537 =
L'expédition de Curaçao part de là , 537 =:
Attaquée par les Hollandais , 538=A eu la

première cour fouveraine de la Colonie, 538,
546= A une SénéchaulTée , 538, 646=:
Attaquée par les Elpagnols , 538 ^= Conduite
des Flibuliiers , 539 = C'eft la que fe fait

l'expédition pour la Jamaïque , 539=L'e;{pé-
dition contre Carthagène part de là , 540=:
Les Anglais la brûlent en partie , 5 ,|

r,—
Eglife , 540, 348 = Le gouverneur de la

Colonie y réfidait, 541 =: Les Anglais y
viennent, 54i=Situation , 545= Rues, 54c
=:Mailbn3 , 545=Place , 545=Marché, 545
=Fort , 545c=Magafin du roi , 546=Pala]s
dejuftice, 546=:Le greffe delà Senéchaullée
a été brûlé , _547=Afpea , 547=Son officier

d'Adm.iniftration , 547 — Etat-major, 547 —
Le commandant en fécond de la Partie du
Sud y a refidé , 547 — Garnifon, 547 —
Maréchauffée , 548 — A un Chrill venu de
Carthagène , 548—Expofé aux débordemens,

548, 554—Population, 549 — Fonétionnaires
publics , 549—Température, 552 IS fui^v.—
Maladies ,552 y/f/'v.—Eaux, 553—Hôpital,
560—Trois gouverneurs de la Colonie y font

morts , 562—Anecdote fur la mort d'un gou-
verneur-général , 562 — Diftance à d'autres

lieux, 562— V^ Acul du Petit-Goa've.

Petit-Henri—V. Etang- Salé.

Petit-Trou. Ce nom , 5,90—Limites
, 590, 595 ,

601 — Dépend.'.it de Nippes , 590 — Etait
luccurfale de l'Anfe-à-Veau

, 590 — Partie
plane , 590, 591—Cantons, 590, 591, 601

—Partie montagneufe, 591, 599 = Chemins

,

591, 598, 599, 6co, 601—Rivières, 591, 598— Sol, 591, 598—Côtes , 591—Bourg, 591 ,

592, ç.yb—Lglife, 591 — Cimetière, 591

—

Mouillage, 592—Fortifications, 592—Paraton-
nerre, 590—Jufqu'où l'on va en voiture, 598

—

Manufactures, 599, 602—M gnifique point de
vue, 601—Population , 602 — Maréchauffée ,

602—ArrofeiTiens, 602 = Débouchés , 602
Dépendance civile U militaire, 602—Diftance
à d'autres lieux , 602—Température , 602

—

Hiftoire naturelle , 602 y Jui-vantes — Bois ,

604—Nourriture des nègres , 603—Hilloire
naturelle , 603—M. de Pages l'habite , 605

—

V . Baie des Baraderes; Baraderes ; Cdimites.
Petiie-Rinjiere. Ce nom , 165—Démembrement

qui dépendait de l'Artibonite , 166 —
Eglife , 166 , 169 — Limites, 166 —
Partie plane, 167 — Cantons, 167 —
Sol, 167, 168, 171, 172 — Prcduéton:. ,

168, 169—Montagnes , 168, 171 — Bourg ,

169, 170 — Manufaiîlures , 170, 171 —
Maréchauffée, 170— Rivières, 171—i'opu-
lation , 171= Milice , 171 — Hiftoire natu-
relle , 171,173, 174— Température, 174— Hattes , i74=Dépendance civile & milil
taire

,_ 174—Diftance à d'autres lieux , 175

—

Chemins, 175—Ponts, 175.
L'une des deux anciennes paroiffes

de Léogane , 447 , 448—Bourg , 4^7 , 469—
Rivière, 447, 469—Eglife; , 447_Le3 Anglais
l'attaquent , 447—Incendie du bourg, 448.

Phares , 819 , 8zt)

—

V. Dehoiiqucj/ieus.

Places à-'vi'vres— V. Manufaiiures.
Plai?ie._ La Partie de l'Oueft en a trois ,5 — La

Partie du Sud en a une , 532

—

V. Artibonits i
Cayes ; Cul-de-Sac ; Léogane.

Plantes—V. Baigne Végétai.

des Indes Orientales , 22 , 505.
Plate-Forme. Du Môle , 52, 53—Là commence

le golfe de l'Ouelt, 53—Latitude &. longitude,
53—A des Allemands, 53—Son nom, 53—.
Bourg, 53_Chapelie, 53— Afped , 54 —
Température, 54—Pâturages , 54— Pofuiou
militaire 54 — Embarcadère dé Bombarde ,54—Djftance , 54—Population , 55 — On y
trouve des traces volcaniques, 57.

Plu/e—V. Température.
Plymouth.

_
Canton de Jérémie , 800—Son nom,

^°°r"^''"^''°" ' ^°' — Etendue, 801 — Eîa-
bliffemens , 80 1—Renommée , 801— Produc-
tions , 802 , 805—Montagnes , 8c2 804 —
Eaux , 802 ^fuivanies — Rivières , 802 —
Sol , 804 , 805 — Embarwadere , 805 —

i
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35 — Manufifturss , 805 —
>o — Teaipérature , 806 —

Commerce ,

Popul-tion ,

N.Jérêrnie.

PoiJ/on—V. Règne Animal.

Pont. De l'Arcfbonite , i^-j—De l'Efter , 163,
214—De la Petite- Rivière , 174 — Ds Saint-

Marc , 195—Projettes à l'Arci.haye , 260—
De la Cjoix des-Bjuquets , 307—Da Port-

rtU-Prince , 429 , 488—A Leogane, 470 , 475,
488—Da Gr.nd-Goave, 488—De Ivîirago.me,

564, 566—A Saint-Louis , 634, 644—Pro-

jette à Caraiilon , 65 z — Q_'exigc la Gui-
naudée

,_ 791.
Pcpu'aticu. De la Partie de l'Ojeil , 12 — De

jean-Rabel , 22 — Du Môle, 29, ^& — De
Bombarde , 55—Du Port-à-Piment , 55 —
Des Gonaïves , 1 10—De l'ancien Quartier de

PArti'ûonite , 165—De ia Petite-Rivière, 171

—Des \ errettes, 177—De Saint -Marc, zzz—
Du Mirebalais , 238—De l'Arcahaye , 251—
Da Cal-de-Sac , 268 — De la Croix-des-

Bouqaeti , 292 , 305—Da Trou-Bordet ,315—Du Port-au-Prince, 406, 412—Ds Léogane,

473—-Du Grand-Goave , 488, 491—^ Des
Caves de Jacmel , 507 , 509— De Jacmel ,

516—De Bainet , 525—De ia Partie du Sud,

Ç33, 534—Du Petit-Goave , 549,558— Du
Fond-aes-Negres, 577—De Nippes , 578, 1^79— De i'Anfe-à-Vc-au , 583, 589—De l'Afi.e,

ç88—Du Petit-Trou , 602—D'Acquin , 620
—De Saint-Louis, 625, 647—De Cavaillon ,

(j'-j-j—De la pLine des Cayes , 668, 685 —
Des Cayes , 708,712—De Torbfc , 723 —
Du Port-Salut, 733—Des Coteaux, 740 —
De Tiburon , 756, ji^-j—De Dalmarie , 774
De Jérémie, 806— Des iiles Turques, 826

—

V. Enf-ms.

Po-rt-?i-PÊ:u ( le Grand & le Petit). Chrif-

tophe Colorrib y vient le 8 Décembre 1492,
& le nomme le Port de la Conception, 17

'—M. de Fontenay y vient en 1652 , 17 —
A un mouillage qui peut admettre des frégates,

18—Latitude & longitude, 18—Faits hiltori-

ques, j 8—Salines , hattes & animaux ,18—
Plantes , bois , 19—Eaux minérales , 19.

Port-à-Pi?mnt. Son nom, 5g—EtabïifTemens ,

59—E-.ux thermales , 59, 62 iS fuifanies —
Limites, 59— Cantons, 60 iSfui^., 75 l^

fui-oa-ntss — Afpecl , 60, 61—rviontagnes, 60
—Rivières , 60—Cotes , 61 , 74—Bourg, 64,

70 l5 fui--uantes —Hiflûire- naturelle, 67 , 78 ,

8^—Produclic^is
, 75 , 79—Sol, 75 — Eaux ,

70—Température, 70 î£juivatites—Pâturages,

7/—/^aiimdux, 77 , 79 — Trembiemcns de

terre, 79—Lacociienill? y réufîiralt,'79—Bois,

Si—Miaes,8i , 82 y/^'-z;.—Saines, 84— Po-
pu'atioa , 85—Manufactures, 85 — Milice, 85
-—Rapports civils & militsires , 85—Chemins,

85 t5 fui'vanies — Etang , 86—Kibité par
les anciens Naturels, 88—Dlftance de plufirurs

autres lieux , 88 — Opinion de M. d'E.laiug

fur fa iituation , 88.

Port - a - Piment. Canton de la paroiffe des
Coteaux, 739.

Poi-t-au-Prince. Chef-lieu du gouvernement , 4—
Etat-major , 4 , 376—Cour fouveraine , 4 ,

5—Premières limites de cette paroifie , 285—
Capitale de la Colonie , 310—S">n nom , 310
—Ce qui fe paffe à l'occaiion de fon établifle-

ment ,311 i3fui-v. 316 i^ f.ii-v. — Fortifica-

tions ,31;, 364 , 403 , 409 , 436 i^ fuiv.—"
Devient une paroiffe ,313 — Limite>, 314—
Partie plane , 41c—Cantons, 410, 411—
Soi , 410 — Manufaftures , 410 , 41 1 412—

•

Rivières , 410, 411 — Arrofemens , 410^
Montagnes ,411 , 41 2 — Population , 412—

•

Milice, 412 — Température , 412, 425—
Maladies , 422 i^fui'v. — Productions , 426—Hiiloire naturelle, 426 {£ Juiv.—Bois , 428— Chenins, 429, 431 <3 fui^j. — Voitures

publiques , 434 = Polie aux lettres , 434—
Diftance de piufi.^urs lieux, 435—De fa dé-

fenfe , 435 13fui-j. — Effets de fon établiffe-

mens , 435—Ses défavantages lorfqu'on le

com.pare au Cap , 435—Hom.mes qu'eue oiFre

à citer ,451-
Port-au-Prince. ( Ville du

) 315 — Eglife, 315,

359—Etat-mijor, 31c — Refidence des deux
A^minilîrateurs de la Colonie ,316 — Diitin-

gué en ancienne & n uvelle ville , 316 —
Tremblemens déterre , 318, 333. 346 , 363,

370 , 393 , 417 y fiii-u. — Situation, 318—"
— Limites , 318—Surface, 319, 321—Rues,

319 , 321 , 386 13 Jui-v.—Maiions , 319.
Première feiftion de l'ancienne ville , 321 —

Marchés , 322 , 331 , 334 , 340 , 347 , 360
Arbres , 322 , 330 , 334 , 340 , 357 , 364—
Places , 322 , 340 , 357 , 358 , 372 — Speda-

cle , ^22 , 324 'idfui-v. — Détails fur la place

Valière , 323 S fuiv. — Bals publics ,

concerts , 33c—Corps-de-garde , 330—Fon-
taines, aiguades , abreuvoirs, 330, 331 ,

339 ' 357 ' 365 ' 388 , 392 ^/m-v.— Hqx'
loge , 332.

_ _

Seconde fedioade l'ancienne ville, 332—Limites,
332—Intendance, 332-Presbytèfe, 334--Eaux,

334' 339. 352' 355 ' 3^0 ,369, 371, 392 îs'

Jui-v.—Le pretet apoftolitjue des Doroinic^ins

y
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y réfide , 335—Eglife ,337 y Jm^j. — Pro-
menades publiques, 33S , 364—Bureaux de
l'adminillration

, 340—Palais de Jufticc, 341
kS fui-Tj.—Cour fouveraine , 341 l^ fui-v.—
Anciennes prifons , 347, 36c—^Incendies, 348,
389 y fuiuantes.

Piemière feilion de la nouvelle ville , 349 —
Limites , 34g—Cazernes , 349 , 350, 352—
Garnifon , 349 , 353 — Mailbn du gouverne-
ment , 353 — Cazernes d'Artillerie, 358

—

Palais de Juftice commencé , 359— Nouvelles
prifons , 359—Sénéchauffée, 360—Amirauté,
360— Magazin du roi , 364= Port , 364.

Seconde fetlion de la nouvelle ville , 365 — Li-
mites , 36^ — Jardin du roi ou botanique

,

365 l^ fui-v.—Hôpital, 369 y fui'v. 424

—

La poudrière, 371—Palais de Juftice projette,

372—Cimetières , 372 , 408 = Monument
élevé à M d'Ennery , 372 — Le direélsur
général des fortifications y réfide , 377 —
Fonélionnaires publics , 378 — Imprimeries

,

librairies , cabinet-littéraire
, 379 rz= Edu-

cation, 379—Chambre d'agriculture , 379 —
Ses négocians ,379=: Maifon de Providence

,

•379 ^ fui-u. = Police , 384 i^ fui'v. 385 »

401 =: MarécluufTée , 384—Boucherie, 388 ,— Maifons , 388= Incendie , 389 , 404
Quai , 399 i^ fui'v.—Port , 399 , ^02 y

fuiv.—Côtes , 402 , 430— Diftance de plu-
fi.'urs autres lieux , 402 — Conimer;e 405 ,

435—Acons , 405—Cabrouets , 405—Popu-
lation, 406—Coiifommations , 406— Voitures,
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Où l'on '-eut ia mettre , 383.
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Jurifdiflion fifcale de la Compagnie de Saint-

Domingue , 630= Sa Sénéchaullée , 631 =
Opinion fur cette Sénechauffée , 63 1 =c Etat-

major , 632 = A été la réfidence du Gouver-
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Croix-des-Bouquets

, 302.
Speâtacle. De St-Marc, 199 l^ fuiv — Du Port-
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